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4*  Installation  de  Mgr  Jean  de 
Geissel,  en  qualité  de  coadju- 
teur  de  l'archevêque  de  Cologne 
et  d'administrateur  apostolique 
du  diocèse. 

io.  Tempête  désastreuse  en 
Belgique  et  en  d'autres  contrées. 
Une  infinité  de  malheurs  arri- 
vent sur  terre  et  sur  mer. 

1  i  •  Mort  de  M.  Heeren ,  pro- 
fesseur à  l'université  de  Goet- 
tingue  et  auteur  du  grand  ouvrage 
De  la  Politique  et  du  Com- 
merce des  peuples  de  F  antiquité, 

i5.  M.-C.-F.  Van  Maauen, 
ministre  de  la,  justice  en  Hol- 
lande ,  généralement  regardé 
comme  une  des  causes  de  la  ré- 
volution belge,  reçoit  sa  démis- 
sion sur  sa  demande. 

20.  M.  Van  Hall ,  avocat  pro- 
testa nt  d'Amsterdam ,  est  nommé 
ministre  de  la  justice,  en  rem- 
placement de  M.  Van  Maanen. 

2 1 .  Combat  de  la  Saffsif  et  de  la 
Sicka ,  aux  environs  de  Tlemcen , 
entre  Abd-el-Kader  en  personne 
et  le  général  français  Bedeau. 
Les  Arabes  s'enfuient  après  avoir 


été  fort  maltraités  (  Voir  plus 
loin  les  nouvelles). 

23.  La  Porte  répond  à  une 
note  des  grandes  puissances  con- 
cernant les  a  flaires  de  Syrie, 
qu'elle  ne  veut  souffrir,  dans  ses 
affaires  intérieures,  aucune  in- 
tervention étrangère  qu'elle  n'au- 
roit  point  elle-même  réclamée; 
qu'elle  se  regarde  comme  une 
puissance  de  premier  rang  et 
qu'elle  ne  veut  pas  s'abaisser  aux 
yeux  de  l'Europe  ;  que  dans  au- 
cun cas  ni  à.  aucune  condition 
elle  ne  peut  consentir  au  vœu  des 
puissances  d'appeler  des  chefs 
chrétiens  au  gouvernement  du 
Liban. 

25.  Arrêt  de  la  Cour  d'assises 
du  Brabantdans  l'affaire  du  com- 
plot. Le  général  comte  Vander- 
meer,  l' ex-général  Jacques-Do- 
minique Vandersmissen ,  Van 
Laethem  et  Verpraet,  déclarés 
coupables,  les  deux  premiers  de 
complot  contre  la  sûreté  de 
l'Etat,  les  autres  d'embauchage, 
sont  condamnés  à  la  peine  de 
mort. 
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AFFAIRES  RELIGIEUSES   DE  PRUSSE. 

CLÉMENT-AUGUSTE, 

Par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce  du  Saint-Siège  aposto- 
lique ,  archevêque  de  Cologne  et  légat-né  du  Saint-Siège  romain, 
Ba/ on  Drvste  de  f'ischering , 

A  mes  chers  Collaborateurs  dans  la  vigne  du  Seigneur  et  à  tous 
mes  chers  diocésains,  la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  notre  Père 
et  de  Noire  Seigneur  Jésus-Christ. 

Le  Chef  suprême  de  l'Eglise,  mû  par.  des  motifs  très-graves  qui 
intéressent  le  salut  des  églises,  m'a  nommé  un  coadjuteur,  comme 
vous  le  savez,  dans  la  personne  du  révérendissime  évêque  de  Spire, 
Mgr.  de  Geissel,  quoique  je  conserve  l'archevêché  de  Cologne  et  que 
je  demeure  votre  archevêque;  il  Ta  nommé  avec  droit  de  succes- 
sion, c'est-à-dire,  qu'après  ma  mort,  Mgr  de  Geissel  sera  immé- 
diatement cl  sans  autre  formalité,  archevêque  de  Cologne.  Sa 
Sainteté,  comme  vous  le  savez  également,  l'a  dès  à  présent  établi 
administrateur  de  mon  archidiocèse  et  lui  a  donné,  pour  cet  cfîet, 
tout  le  pouvoir  nécessaire. 

Me  soumettant  à  la  mesure  adoptée  par  le  Chef  suprême  de 
l'Eglise,  je  vais  maintenant,  autant  que  ma  foiblesse  le  permet, 
imiter  Moïse,  l'ami  de  Dieu,  et  prier  pour  vous  en  levant  les  mains 
au  ciel.  Mais  c'est  à  vous,  mes  chers  Collaborateurs  dans  la  vigne 
du  Seigneur,  de  me  soutenir  les  bras,  afin  qu'ils  ne  se  lassent  et  ne 
retombent  point ,  et  afin  que  le  combat  que  nous  avons  tous  inces- 
samment à  engager,  le  combat  contre  la  convoitise  de  la  chair, 
contre  le  monde  et  contre  le  démon,  soit  vaillamment  soutenu  jus- 
qu'à ce  que  nous  ayons  triomphé  complètement. 

Mes  chers  Collaborateurs  dans  la  vigne  du  Seigneur!  mes  chers 
Diocésains!  attachez-vous  tous  fermement  au  rocher  de  Pierre  à 
Rome,  sur  lequel  le  Sauveur  a  bâti  son  église;  tenez-vous  insépa- 
rablement attachés  à  la  doctrine  du  Seigneur  qu'il  nous  fait  annon- 
cer par  son  Eglise,  et  montrez  par  le  fait,  par  une  conduite  vraiment 
religieuse ,  que  vous  êtes  fidèles  à  cette  doctrine. 


sez 

pasteur  ,  obéissez  en  p; 
de  l'Eglise  a  chargé  de  l'administration  de  mon  archidiocèse.  Dans 
Jes  choses  temporelles,  soyez  soumis  à  la  puissance  séculière,  non- 
seulement  par  crainte  du  châtiment ,  mais  parce  que  Dieu  le  veut. 
Et  vous ,  qui  avez  l'pbligation  d'élever  la  jeunesse,  prêtres  et  pa- 
rents, maîtres  et  maîtresses,  n'oubliez  jamais  que  les  enfans  sont 
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un  trésor  qui  vous  est  confié  et  que  Dieu  vous  redemandera  m\  jour. 

Aimez-vous  ies  uns  les  autres,  comme  Jésus-Christ  vous  a  aimés, 
À  cette  marque,  tout  le  monde  reconnoîtra,  comme  le  Seigneur  Ta 
dit,  que  vous  êtes  ses  disciples. 

Maintenant,  que  la  bénédiction  de  Dieu,  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  descende  et  demeure  à  jamais  sur  vous!  Ainsi  soit-il. 

La  présente  circulaire  sera  lue  en  chaire,  dans  toutes  les  églises 
de  mon  nrchidiocèse,  le  premier  dimanche  ou  jour  de  fête  après  sa 
réception. 

Munster,  le  9  mars  1842.  Clément- Auguste, 

L.     S.  Archev.  de  Cologne. 


JEAN  DE   GEISSEL, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique ,  évéque 
de  Spire,  coadjuteur ,  avec  droit  de  succession ,  de  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Cologne,  Clément- Auguste  Baron  JDroste  de 
Vischering ,  Administrateur  Apostolique  de  V  archidiocèse  de 
Cologne ,  Commandeur  de  V ordre  royal  de  Bavière  dit  de 
S*  Michel ,  etc,  etc. 

Au  Clergé  et  aux  Fidèles  de  Varchi diocèse  de  Cologne,  Salut  et 
Bénédiction. 

X 

Notre  secours  est  dans  le  nom  du  Seigneur,  qui  a  créé  le  ciel 
et  la  terre  (  Ps.  123,  y.  8);  c'est  pourquoi,  que  non  nom  soit 
béni  dans  tous  les  siècles  (  Ps.  71.  17).  Le  Seigneur  est  proche 
de  tous  ceux  qui  F  invoquent  en  vérité  ;  il  accomplit  la  volonté 
de  ceux  qui  le  craignent  ,  il  exauce  leurs  prières  et  il  les  sauve 
(Ps.  i4.f.  19-20).  Ses  yeux  sont  attachés  sur  les  justes  et  ses 
oreilles  sont  ouvertes  à  leurs  prie/es.  Ils  crient  vers  lui  avec  un 
esprit  humilié  ,  du  milieu  de  leur  affliction;  et  le  Seigneur,  qui 
est  à  côté  d'eux ,  les  exauce  et  les  délivre  de  toutes  leurc  peines 
(Ps.  33«  16-20).  Il  annonce  la  paix  pour  son  peuple  ;  regardant 
du  haut  du  ciel,  il  permet  que  la  miséricorde  et  la  vérité  se  ren- 
contrent sur  la  terre ,  que  la  justice,  et  la  paix  se  donnent  le  bai- 
ser et  fassent  alliance.  Il  se  tourne  vers  J es  siens  et  il  leur  donne 
une  nouvelle  vie,  afin  que  son  peuple  se  réjouisse  en  lui.  De  la  ville 
sainte  il  leur  envoie  son  secours,  et  il  place  leurs  pieds  sur  la 
pierre  ferme ,  afin  que  beaucoup  de  personnes  le  voient  et  es- 
pèrent en  lui(Ps.  39.  3-5).  Il  envoie  ses  messagers,  pour  qu*ils 
annoncent  de  sa  part  la  bonne  nouvelle  et  qui/s  prêchent  le  sa- 
lut, pour  qu'ils  annoncent  l'agréable  nouvelle  de  la  paix  qu'il  ap- 
N  poite  [Isa.  52.  7). 

El  nous  aussi,  chers  Diocésains  de  l'archevêché   de  Cologne, 


(     6     ) 

nous  paroissons  au  milieu  de  vous  comme  un  de  ces  messagers  du 
salut  et  de  la  paix  du  Seigneur.  Appelé  par  Celui ,  qui  Tint  dans  le 
monde ,  pour  annoncer  sa  paix  à  tous  ceux  qui  s  approchent  de 
lui,  par  Celui  dont  la  puissance  se  montre  dans  le  faible,  et  envoyé' 
par  son  Vicaire  sur  la  terre ,  a  qui  il  a  confié  la  garde  de  son  trou- 
peau^/?/*. 2.  17.  —  IL  Cor.  12.  q.  —  Joan.  ai.  17),  nous  ve- 
nons au  milieu  de  vous,  pour  vous  donner  l'heureuse  nouvelle  qu'il 
a  tourné  sa  face  vers  vous  et  que  sa  paternelle  miséricorde  a  exaucé 
votre  prière.  Vous  fûtes  long-temps  dans  l'affliction  et  l'inquiétude, 
vos  cœurs  furent  en  proie  à  la  douleur  et  au  souci.  Vous  pleuriez 
avec  l'Epouse  affligée  du  Seigneur ,  parce  que  le  sanctuaire  du  grand- 
prêtreétoit  loin  de  vous,  et  que  sa  voix ,  accoutumée  à  vous  bénir, 
n'étoit  plus  entendue  dans  la  ville  sainte.  Alors  vous  éleviez  vos 
cœurs  vers  Je  bon  Pasteur,  vers  l'évêque  de  vos  âmes,  qui  a  été 
donné  pour  chef  à  toute  i:Eglise(I.  Peir.  2.  25.  -  Eph.  1.  22); 
affermis  dans  la  foi  en  Celui  qui  a  promis  d'être  avec  les  siens  jus- 
qu'à la  fin  du  monde,  inébranlable  dans  l'espérance  que  vous  donne 
1  évangile  qui  vous  a  été  annoncé,  vous  adressâtes  vos  ferventes 
prières  à  Dieu,  afin  que,  dans  sa  miséricorde,  il  daignât  abaisser 
ses  regards  sur  son  sanctuaire  délaissé  et  consoler  l'Epouse  qu'il  a 
acquise  par  son  propre  sang  (  Matth.  28.  20.  —  Col,  1.  23.  — 
Eph,  5.  26.  —  Act.  20.  28).  Cependant  votre  foi  et  votre  fidélité 
furent  publiées  dans  tout  l'univers,  votre  affliction  fut  partagée  par 
toutes  les  nations  qui  forment  ensemble  le  sacré  corps  du  Seigneur 
(  Rom.  1 .  8.  et  1 2,  5.  —  L  Cor.  12.27),  et  toutes  les  langues  éle- 
vèrent  sans  cesse  vers  le  ciel  des  prières  unies  aux  vôtres,  afin  que 
Celui  qui  est  la  tête  de  ce  corps  mystique,  remarquât  votre  affliction 
et  que  votre  douleur  fût  changée  en  joie,  . 

Et  voyez,  le  Seigneur  a  entendu  vos  supplications  et  la  prière  de  m 
vos  frères  catholiques.  Le  Dieu  des  miséricordes,  qui  conduit  les 
cœurs  des  rois  comme  une  eau  courante  et  qui  les  tourne  où  il  veut 
(Prov.  ai.  1 .  ) ,  a  ému  l'esprit  d'un  Roi  sage ,  clément  et  juste ,  afin 
que  ce  Roi  fût  touché  de  votre  douleur  et  prît  part  à  votre  deuil. 
Appelé  par  le  Seigneur  des  armées  au  trône  de  son  père,  le  Prince 
a  tourné,  avec  une  bienveillante  sollicitude,  ses  regards  vers  votre 
église  abandonnée,  et  sa  justice  souveraine  a  voulu  que  votre  sanc- 
tuaire ne  demeurât  pas  plus  long-temps  désert.  Son  cœur  royal  s'est 
ouvert  aux  vœux  ardents  de  ses  sujets  catholiques,  et  sa  clémence 
a  résolu  de  ramener  la  paix,  en  traitant  familièrement  avec  le  Chef 
suprême  de  la  sainte  Eglise.  Et  le  Dieu  de  paix  bénit  cette  belle  en- 
treprise. Son  esprit  répandit  une  confiance  réciproque  dans  les 
cœurs  disposés  à  la  réconciliation,  et  un  regard  de  sa  grâce  céleste 
prépara  1  heureuse  alliance  de  la  justice  et  de  la  paix  (11.  Thess.  3. 
16.  —  Ps.  74.  11-12.).  Pour  nous,  qui  sommes  son  indigne  servi- 
teur, il  nous  donna  la  mission  de  vous  annoncer  la  bonne  nouvelle, 
et  de  travailler  désormais  à  l'œuvre  divine  au  milieu  de  vous  ;  dans 
le  même  esprit  de  foi  et  de  charité  avec  lequel  die  a  été  commencée , 
pour  le  salut  de  vos  âmes. 
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Et  voici  comment  le  Seigneur  a  régie  cette  affaire  datis  les  conseils 
de  sa  sagesse. 

Lorsque  le  Clief  suprême  de  notre  sainte  Eglise,  le  Pape  Gré- 
goire Xyl,  que  Dieu  a  établi  sou  vicaire  et  le  suprême  pasteur  sur  la 
chaire  de  S.  Pierre,  dans  sa  sollicitude  apostolique  pour  l'église 
affligée  de  Cologne,  dout  la  situation  ne  cessait  d'émouvoir  vivement 
son  cœur  paternel ,  eut  été  instruit  du  désir  de  Sa  Majesté  de  voir 
régler  d'une  manière  durable  et  avantageuse  les  affaires  de  l'arche- 
vêché', et  qu'il  eut  appris  en  même  temps  que  le  vénérable  arche- 
vêque Clément- Auguste  Baron  Drostede  Vischering,  souffroit  des 
incommodités  d'une  santé  altérée,  et  que  l'administration  de  son 
diocèse  lui  seroit  aujourd'hui  par  cette  raison  très- pénible  ;  Sa 
Sainteté,  après  s'être  assurée  de  l'opinion  et  xle. l'assentiment  du 
révérendissime  archevêque,  a  jugé  convenable  de  prendre  à  ce  sujet 
les  précautions  nécessaires,  et  de  donner  au  véuerable  pontife  un 
coadjuteur  avec  droit  de  succession,  lequel  pût  administrer  l'ar- 
chidiocèse  comme  délégué  apostolique,  de  telle  sorte  néanmoins  que 
Mgr  Clément- Auguste,  Baron  Droste  de  Vischering,  demeurât  ar- 
chevêque de  l'église  de  Cologne.  Cette  mesure  apostolique  fut  agréée 
par  Sa  Majesté,  qui  daigna  nous  proposer  pour  remplir  cette  charge 
importante.  En  conséquence  Sa  Sainteté ,  après  que  S.  M.  le  roi  de 
Bavière  y  eut  consenti ,  voulut  bien,  par  un  bref  en  date  du  24  sep- 
tembre 1841 ,  nous  choisir,  établir  et  déléguer,  de  la  plénitude  au 
pouvoir  apostolique  9  comme  coadjuteur  du  vénérable  archevêque  de 
Cologne,  Clément- Auguste ,  avec  dioit  de  succession,  et  comme 
administrateur  apostolique  de  l'archidiocèse,  et  nous  accorder  pour 
cet  effet  toutes  les  facultés  nécessaires,  de  telle  façon  néanmoins 
que  S.  G.  Clément-Auguste,  Baron  Droste  de  Visschering,  demeurât 
archevêque  de  Cologne,  en  déclarant  ultérieurement  que,  dans  le 
cas  où  le  vénérable  archevêque  viendroit  à  mourir,  ou  que  le  siège 
archiépiscopal  seroit  vacant  de  toute  autre  manière ,  Sa  Sainteté, 
en  vertu  de  la  même  plénitude  du  pouvoir  apostolique,  nous  nom- 
moit  et  nous  ctablissoit  dès- lors  archevêque  de  Cologne  en  sa  place 
(Bref  apost.  du  24  sept.  i84t).  Aussitôt  Sa  Sainteté  nous  com- 
muniqua l'ordre  de  prendre  en  main  sans  délai  l'administration  de. 
l'archidiocèse. 

Nous  ne  vous  cachons  pas,  chers  diocésains  de  l'archevêché  de 
Cologne,  que  cette  commission  apostolique  a  été  pour  nous  aussi 
peu  attendue  que  désirée.  Appelé  au  sanctuaire  malgré  notre  indi- 
giiilé,  quand  nous  pourrions  nous  rendre  le  témoignage  de  nous  être 
efforcé,  avec  l'assistance  de  Dieu  (à  lui  seul  gloire  et  honneur! 


si  nous  Aurions  la  force  requise  pour  administrer  un  diocese  plus 
étendu  ,  celui  de  l'antique  église  de  Cologne ,  d'une  église  qui ,  dans 
tous  les  siècles,  a  été  glorifiée  par  tant  d'archevêques  distingués  et 
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en  dernier  lieu  par  le  vénérable  confesseur  Clément-Auguste.  Nous 
examinâmes  la  haute  commission  apostolique  en  répandant  nos  ar- 
dentes prières  devant  le  Seigneur ,  et  en  nous  aidant  des  conseils  de 
frètes  qui  prennent  virement  à  coeur  le  salut  de  notre  église.  Nous 
reconnûmes  parfaitement  toute  la  difficulté  de  la  charge  qui  nous 
étoit  destinée;  mais  nous  comprimes  aussi  l'obligation  de  l'accepter. 
Dans  l'appel  qui  nous  étoit  fait  par  deux  rois  magnanimes  >  nous 
respectâmes  la  volonté  de  Dieu;  et  dans  la  mission  qui  nous  étoit 
donnée  par  le  Vicaire  du  Christ ,  nous  entendîmes  la  voix  du  Sau- 
veur :  Allez  là  et  annoncez  le  royaume  de  Dieu  ;  ne  craignez 
point,  je  commanderai  à  la  tempête  et  aux  /Iota  ;  je  serai  avec 
vous  et  je  vous  ferai  pécheur  dhommet  (  Luc.  9.  60.  —  Marc,  1 . 
17.  —  Mat  th.  8.  26.  ).  Nous  le  sentîmes  avec  une  humilité  pleine 
de  foi  :  Dieu  nous  a  appelé  par  la  voix  de  Pierre,  le  prince  de  ses 
apôtres,  —  Rome  a  parlé.  •—  C'éloit  a  nous  de  suivre  avec  soumis- 
sion la  décision  apostolique* 

Mais  nous  ne  voulûmes  commencer  noire  mission  qu'après  avoir 
été  chercher  la  bénédiction  du  vénérable  premier  pasteur  qui  est  et 
demeure  votre  archevêque,  et  que  nous  étions  destiné  a  représenter 
désormais.  Nous  allâmes  trouver  dans  sa  retraite  le  Pontife  à  che- 
veux blancs  qui  a  été  pour  vous  jusqu'aujourd'hui  un  bon  et  fidèle 
pasteur  (  foan.  9. 1 1.  )  ,  pour  apprendre  à  connoître,  aux  pieds  dece 
père  respectable,  les  moyens  qu'exige  le  salut  de  votre  église.  Par  ses 
communications  paternelles,  nous  nous  sentîmes  abondamment  ins- 
truit et  confirmé.  Ses  sages  conseils  nous  éclairèrent,  les  inspira- 
tions de  son  esprit  élevé  nous  fortifièrent ,  ses  consolations  nous 
encouragèrent ,  et  après  que  nous  lui  eûmes  demandé  sa  bénédiction 
paternelle  pour  commencer  l'œuvre  difficile  qui  nous  attendoit ,  et 
que  nous  eûmes  obtenu  la  promesse  de  sa  pieuse  intercession  auprès 
de  Dieu,  nous  allâmes,  plein  de  consolation  et  de  force,  à  la  rési- 
dence royale,  pour  y  prêter  le  serment  de  fidélité.  Accueilli  avec 
bonté,  nous  reçûmes  de  la  bouche  royale  la  gracieuse  assurance  des 
vœux  paternels  que  fait  Sa  Majesté  pour  le  bonheur  de  ses  sujets  ca- 
tholiques des  provinces  rhénanes  f  pour  le  retour  de  la  paix  et  la 
prospérité  de  leur  église.  Nous  reçûmes  en  même  temps  la  magna- 
nime promesse  d'une  puissante  protection,  dans  l'accomplissement 
de  nos  devoirs  épiscopaux  pour  le  bien  de  notre  sainte  religion. 
Encouragé  par  ces  généreuses  paroles,  nous  prê;âmes  entre-les  mains 
de  Sa  Majesté  le  serment  exigé  pour  nos  fonctions,  et  nous  promîmes 
sincèrement  et  du  fond  de  notre  cœur,  avec  le  sentiment  de  la  gran- 
deur de  notre  mission ,  d'être  et  de  rester  un  fidèle  sujet  pour  le  Roi , 
et  pour  vous  un  évêque  vraiment  catholique ,  de  l'être ,  disons-nous , 
de  tous  nos  moyens  et  comme  Dieu  le  veut(I.  Pelr.  2.  i3.).  Nous 
déclarâmes  aussi,  dans  cette  circonstance  si  solennelle  pour  vous  et 
pour  nous,  que  nous  étions  intimement  convaincu  qu'il  ne  nous  se- 
roit  pas  difficile  de  concilier  les  devoirs  d'un  bon  évêque  catholique 
avec  ceux  d'un  fidèle  sujet,  puisque  nous  allions,  comme  ceadju- 
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teur  et  comme  administrateur  de  l'archidioccse ,  nous  trouver  a  la 
tête  d'un  clergé  distingué  par  sa  science,  par  ses  sentimens  et  par  sa 
conduite,  et  d'un  peuple  fidèle  également  pénétré  de  son  devoir  et 
de  son  droit;  d'un  clergé  et  d'un  peuple  pour  qui  l'antique  foi  et 
l'Eglise  une,  sainte,  universelle  et  apostolique,  qu'ils  ont  reçue  de 
leurs  ancêtres ,  sont  un  précieux  trésor,  et  dont  les  cœurs  nourrissent 
en  même  temps  les  sentimens  du  plus  fidèle  amour  pour  le  Roi  juste 
et  clément  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu.  Ce  fut  ausiâ  cette  persuasion 
qui  nous  promit  de  trouver  en  vous  le  moyen  d'alléger  le  fardeau  de 
noire  charge';  et  soutenu  par  elle,  nous  osâmes  attendre,  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  la  prospérité  de  l'Eglise  et  le  salut  des  âmes ,  les 
plus  heureux  résultats  de  l'administration  qui  nous  est  confiée.  En 
conséquence,  invoquant  le  Dieu  triple  et  un  et  la  glorieuse  et  im- 
maculée Mère  de  Dieu,  gracieuse  patronne  de  l'archidiocèse ,  nous 
avons  aujourd'hui ,  en  présence  du  révérendissime  chapitre  métro- 
politain ,  et  d'après  la  tenue  de  notre  commission  épiscopale  ,  pris 
formellement  en  main  l'administration  de  l'archevêché  en  qualité  de 
coadjuteur  du  vénérable  archevêque  Clément- Auguste,  avec  droit 
de  succession,  et  d'administrateur  apostolique  de  l'archevêché  de 
Cologne;  et  dès  ce  moment  nous  sommes  pleinement  entré  dans  tous 
les  droits,  devoirs  et  attributions,  attachés  aux  facultés  générales 
et  particulières  qui  nous  ont  été  conférées.  Nous  nous  empressons 
donc,  chers  diocésains  de  l'archevêché  de  Cologne,  de  vous  faire 
part  de  cet  événement,  et  nous  vous  apprenons  en  même  temps  que 
le  Chef  suprême  de  l'Eglise  ordonne,  en  vertu  de  la  sainte  obéis- 
sance, à  tous  et  chacun  que  la  chose  concerne  ou  concernera,  de 
nous  laisser  entrer  en  fonction  comme  coadjuteur  et  administrateur 
apostolique,  et  plus  tard  comme  archevêque  de  Cologne,  de  nous 
laisser  exercer  cette  fonction  eu  toute  [liberté ,  et  de  se  disposer  dès 
ce  moment,  selon  les  prescriptions  ecclésiastiques,  à  suivre  et  à  res- 
pecter nos  instructions  et  nos  ordonnances,  dans  toutes  les  choses 
qui  concernent  l'administration  de  l'archevêché  et  qui  sont  soumises 
à  notre  juridiction  (Bref  a post.  du  i/±  sept.  184»  )• 

Sans  doute  ,  chers  diocésains,  dans  la  carrière  où  nous  venons 
d'entrer,  le  Seigneur  a  chargé  nos  épaules  d'un  pesant  fardeau. 
Nous  avons  mûrement  examiné  la  haute  importance  de  notre  mis- 
sion ;  nous  la  connoissons  dans  toute  son  étendue.  Mais  nous  cooip- 


royaume  de  Uicu  et  que  le  oeigi 
a  envoyés  devant  sa  face  dans  les  villes  et  les  villages,  pour  semer 
sa  parole  divine  et  préparer  sa  moisson;  nous  comptons  sur  la  très- 
active  coopération  de  vous  tous,  chers  diocésains,  et  notre  con- 
fiance est  pleine  d'allégresse;  car  votre  attachement  à  la  foi  et  la 
persévérante  confession  que  vous  en  avez  faite,  ont  été  publiés  par 
toute  la  terre.  Vous  fûtes  la  joie  et  la  couronne  de  votre  pasteur; 
c'est  pourquoi   nous    venons  à    vous,  pour  nous  réjouir  de  votre 


(     10     ) 

joie;carvousfùtesfermesdanslafoi(£uc.8.5-io.  12. — Rom.  1.8. 
—  PhiU  4.  1. —  1.  Cor.  j.  a3).  Mais  surtout  et  en  particulier  nous 
mettons  notre  confiance  dans  l'appui  et  la  force  de  Celui,  qui 
outre  la  volonté  donne  aussi  les  moyens  d'accomplir,   et  nous 
levons  avec  une  ferme  espératice  les  yeux  vers  le  Père  des  lumières, 
de  qui  vient  toute  grâce  excellente  et  tout  don  parfait  (Phil.  2. *3. 
— •  Jac.  1.  17.).  Notre  secours  est  dans  le  nom  du  Seigneur,  qui  a 
crée  le  ciel  et  la  terre!  —  Ce  n'est  pas  nous  qui  vous  avons  choisis, 
c'est  Lui  qui  nous  a  appelé  et  qui  nous  a  donné  le  pouvoir,  comme 
à  ses  douze  apôtres,  de  vous  annoncer  la  joyeuse  nouvelle  de  son 
royaume  (Ps.  i23.  8.  —  Joan.  i5.  16.  —  Matt.  io.  1.);  et  Celui 
qui  nous  a  appelé,  sans  notre  participation ,  nous  accordera  aussi 
(mous  l'espérons  avec  une  humble  foi)  la  grâce  d'accomplir  sa  divine 
mission.  Nous  savons  ce  que  le  Chef  suprême  de  l'Eglise  désire  de 
nous,  ce  que  le  Roi  espère  de  nous,  ce  que  vous  attendez  de  nous; 
et  nous  avons  la  ferme  volonté  de  nous  acquitter,  avec  l'aide  de 
Dieu  et  selon  nos  forces  tout  entières,  dos  devoirs  que  nous  imposent 
la  sainte  Eglise  et  son  auguste  Chef,  ic  Roi  et  la  patrie,  notre 
troupeau  et  son  salut.  Nous  serons  désormais  pour  vous  un  guide 
dans  la  voie  du  bonheur  éternel,  un  docteur  anus  la  vérité  chré- 
tienne et  catholique,  une  sentinelle  de  votre  antique  et  sainte  foi 
dans  le  sanctuaire,  un  champion  à  la  tète  des  combattans  contre 
l'incrédulité,  contre  l'erreur  et  la  corruption,  un  pilote  dans  la 
barque  de  votre  sainte  Eglise,  un  dispensateur  des  mystères  divins 
dans  les  sept  sources  de  grâces  des  saints  Sacrements  (II.  Tint,  4«  5. 
—  I.  Cor.  4*  i*)»  un  pasteur  etuu  père.  Nous  serons  pour  vous  un 
fidèle  évêque  catholique.  Comptez  donc  sur  nous.  Nous  voulons 
être  tout  cela  de  toute  la  force  de  notre  esprit  et  avec  toute  la  per- 
sévérance d'une  âme  qui  a  puisé  sa  résolutiou  dans  la  mission 
qu'elle  a  reçue  d'en  haut.  Nous  voulons  vous  donner  l'exemple  de 
la  fidélité  à  la  foi ,  de  l'allégresse  de  l'espérance,  du  courage  dans 
la  lutte;  nous  voulons  porter  devant  vous  au  combat  la   croix, 
l'étendard  de  la  guerre  et  du  triomphe  du  Sauveur  contre  Satan  et 
le  péché,  contre  la  mort  et  l'enfer;  nous  voulons  être  la  sentinelle 
vigilante,  intrépide  et  fidèle  du  sanctuaire,  aftuque  le  trésor  de  la 
doctrine  apostolique  qui  y  est  déposé,  soit  gardé  dans  son  -intégrité; 
nous  voulons  demeurer  inébranlable  sur  le  rocher  où  le  Seigneur  a 
posé  nos  pieds,  sur  le  rocher  de  Pierre  où  il  a  élevé  son  Eglise, 
pour  la  mettre  à  jamais  à  l'abri  de  toute  violence  ;  nous  voulons 
être  pour  vous  un  fidèle  économe  de  Dieu  dans  la  communauté  oit 
sont  déposes  les  trésors  de  ses  grâces,  dont  il  nous  a  confié  la  dîs- 
pensation,  pour  l'affermissement  de  la  foi  et  de  la  charité  (Phil.  2. 
0-9. — I.  Y ï m.  6-20.  —  Ps.  39.  3. — Matth.  16.18.  —  2ït.  2.  7*)- 
Car  notre  mission  est  aussi  une  mission  de  paix  et  de  charité,  et 
c'est  pourquoi  nous  venons  à  vous  dans  la  charité  et  l'esprit  de  paix. 
C'est  la  charité  qui  édifie,  car  la  charité  est  Dieu.  Et  quand  nous 
aurions  le  langage  des  auges,  sans  la  charité  nous  ne  serions  qu'un 
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airain  sonnant  et  une  cymbale  retentissante*  Et  quand  nous  aurions 
le  don  de  prophétie,  et  toute  la  science  et  une  foi  capable  de  trans- 
porter des  montagnes,  si  nous  n'avions  point  la  charité,  nous  ne 
serions  rien.  La  charité  est  l'accomplissement  de  la  loi.  En  consé- 
quence, comme  nous  voulons  marcher  devant  vous  dans  la  foi  pure 
et  dans  l'espérance  inébranlable  de  l'Evangile,  de  même  aussi  nous 
voulons  vous  précéder  dans  l'amour  fraternel  et  dans  la  paix.  Nous 
voulons  vous  annoncer  la  paix,  telle  que  le  Seigneur  la  donne,  afin 
que  vous  conserviez  l'unité  d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la  paix. 
La  foi,  l'espérance  et  la  charité,  ces  trois  vertus  demeurent  à 
présent;  mais  la  charité  est  la  plus  grande  entre  elles.  C'est  pourquoi 
c'est  elle  aussi  que  nous  voulons  pratiquer  au  milieu  de  vous  avec 
l'attention  d'un  bon  pasteur,  et  être  pour  vous  tous  un  messager  de 
paix  et  d'amour  (I.  Cor*  8.  i.  —  i3.  i-i3.  —  I.  Joan.  4«  16.  — 
I.  Tint*  1.  5. —  Col.  1.  23.  —  Hebr.  i3.  1.  —  Joan*  1%.  27.  — 
Eph.  4.  3.). 

Mais  si  nous  nous  mettons  devant  les  yeux  les  obligations  que 
notreroissiou nous  impose,  si  nous  les  considérons  devant  le  Seigneur 
à  qu'à  notre  arrivée  au  milieu  de  vous  nous  les  exposions  ouverte- 
ment, nous  avons  aussi  le  droit ,  chers  diocésains,  de  vous  rappeler 
les  vôtres.  Car  nous  aurions  beau  faire,  nous  ne  réussirions  pas  à 
être  un  fidèle  pasteur  pour  vous,  si  vous  ne  coopériez  a  notre  œuvre 
dans  l'heureux  esprit  de  concorde.  Nous  paroissons  au  milieu  de 
Tous  comme  un  messager  de  paix  et  de  joie;  car  nous  vous  appor- 
tons, de  la  bouche  de  notre  Roi  juste  et  clément,  la  magnanime 
assurance  de  sa  bienveillance  souveraine  pour  vous  et  pour  votre 
église,  et  de  sa  royale  protection  pour  nos  communs  efforts  en  fa- 
veur de  notre  sainte  croyance.  Aussi  sa  royale  muniûcence  veut-elle 
témoigner  une  faveur  spéciale  à  votre  vénérable  et  célèbre  cathé- 
drale, en  accordant  annuellement  un  don  souverain  pour  l'achever. 
Dieu  veuille  l'en  récompenser  par  ses  bénédictions  !  De  même  le  roi 
de  Bavière,  non  content  d'avoir  montré  son  pieux  zèle  et  d'avoir 
activement  coopéré  à  la  pacification  de  votre  église ,  a  promis, 
par  intérêt  pour  la  merveilleuse  architecture  de  votre  métropole, 
un  généreux  subside  pour  l'achever  et  l'embellir.  Dans  toutes  les 
contrées  de  l'Allemagne  on  s'empresse  de  prendre  part  aux  généreux 
sacrifices  qui  se  font  en  faveur  de  ce  magnifique  monument  de  nos 
ancêtres,  de  l'antique  et  auguste  cathédrale  de  la  sainte  ville  de 
Cologne.  Et  vous-mêmes,  vous  contribuez  de  bon  cœur  à  cette 
entreprise.  —  Courage  donc,  chers  Diocésains  !  Dieu  bénit  une 
œuvre  qui  lui  est  agréable;  car  il  s'agit  de  l'achèvement  d'un  de  ses 
temples  les  plus  magnifiques  de  toute  la  terre,  de  l'éloquent  témoin 
de  la  piété  cle  vos  pères ,  de  la  vénérable  église  mère  de  votre  pays. 
Mais  il  s'agit  en  même  temps  de  l'achèvement  d'un  édifice  beaucoup 
plus  précieux  encore;  il  s'agit  de  l'édification  spirituelle  de  l'église 
que  vous  avez  héritée  de  vos  ancêtres,  sur  les  fondements  des  pro- 
phètes et  des  apôtres,  sur  la  pierre  fondamentale  qui  est  Jésus- 
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; 


Christ,  seule  base  qui  peut  faire  croître  l'édifice  qu'elle  porte  et  en 
faire  un  saint  temple  dans  le  Seigneur;  il  s'agit  de  l'achèvement  de 
celte  maison  divine  parmi  vous  et  en  vous-mêmes.  C'est  pourquoi 
nous  vous  disons  avec  l'apôtre  :  Edifiez  en  vous  le  temple  de  Dieu 
en  esprit,  et  ne  bâtissez  p.is  avec  du  bois,  du  foin  et  du  "chaume  , 
mais  avec  de  l'or,  de  l'argent  et  des  pierres  précieuses,  afin  que  votre 
construction  puisse  subir  l'épreuve  ;  entrez  vous-mêmes  comme  des 
pierres  vivantes  dans  la  structure  de  la  sainte  église  du  Seigneur  , 
pour  composer  une  race  choisie,  un  peuple  saint,  un  peuple  con- 
quis et  un  ordre  de  prêtres  rois ,  afin  que  vous  prouviez  la  puissance 
de  Celui  qui  vous  a  appelés  des  ténèbres  à  sa  lumière  merveilleuse 
(Eph.  i.  10-11.  —  I.  Cor.  3.  il.  —  I.  Petr.  i.  5-çj).  Ne  savez- 
vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  ?  Faites  donc  de  vous- 
mêmes  un  temple  vivant  du  Seigneur,  une  demeure  du  Saint-Esprit, 
et  portez  Dieu  en  vous.  Montrez  que  vous  appartenez  au  Seigneur 
et  a  sa  sainte  Eglise,  en  sentimens,  en  paroles  et  en  conduite  ; 
pensez  et  raisonnez  comme  des  domestiques  de  la  maison  de  Dieu  ; 
comportez-vous  comme  des  concitoyens  des  Saints ,  comme  des  fils 
de  lumière  (1.  Cor.  3.  16.  — 6.  19-20.  — Eph.  1.  19.  — 5.8). 
Veillez,  soyez  fermes  dans  la  foi  et  pleins  de  force.  Demeurez  atta- 
chés à  l'antique  et  vraie  foi  que  le  Seigneur  a  déposée  dans  son 
Eglise  pour  tous  les  siècles,  jusqu'à  ce  qu'il  revienne,  et  ne  vous 
séparez  pas  du  rocher  sur  lequel  il  a  bâti  son  Eglise,  pour  la  rendre 
victorieuse  de  toute  violence.  Soumettez-vous  fidèlement  à  sa  direc- 
tion maternelle  dans  la  voie  du  salut,,  et  recevez  de  ses  mains  bé- 
nies le  trésor  des  miséricordes  de  Dieu  dans  les  sources  de  grâces, 
que  Jésus-Christ  a  sanctifiées  par  son  sang  et  dont  les  eaux  jail- 
lissent jusque  dans  la  vie  éternelle.  Soyez  inébranlables  dans  l'es- 
pérance que  donne  l'Evangile;  car  vous  savez  quelle  est  1'es.pérance 
à  laquelle  vous  êtes  appelés,  quelles  sont  les  richesses  de  l'héritage 
qui  vous  attend  et  la  gloire  que  Jésus-Christ  vous  destine  dans  la 
bienheureuse  éternité.  C'est  pourquoi  demeurez  fermes  et  inébran- 
lables dans  la  profession  que  vous  avez  faite  d'espérer  ce  qui  vous  a 
été  promis  (I.  Cor,  16.  i3. —  Joan.  4«  i4»  —  C°l*  1.2.3-27.  —  Eph. 
1.  18.  —  Hebr.  10. 23).  Soyez  tels  qu'on  vous  appelé,  des  confes- 
seurs de  l'Eglise  une,  sainte,  apostolique  et  romaine.  Craignez 
Dieu,  et  marchez  en  sa  présence  dans  la  justice,  dans  la  vérité  et 
dans  la  sainteté.  Honorez  le  Roi ,  et  soyez  soumis  à  ses  ministres, 
parce  que  Dieu  le  veut.  Car  c'est  le  Seigneur  qui  a  établi  le  Roi 
comme  son  ministre,  qui  lui  a  mis  le  glaive  de  la  justice  dans  la 
main,  pour  défendre  te  bon  et  pour  châtier  le  méchant.  Montrez- 
vous  partout  comme  morts  au  péché  et  comme  ne  vivant  plus  que 
pour  Dieu,  comme  ses  véritables  ser\iteurs  eu  tout  (I.  Petr.  1.  i3. 
—  i^. — Eph.  4.24.  —  Rom.  6.  ii.  — *  i3.  i~4» —  Cor.  6.  4)» 
Et  surtout ,  mes  enfans  ,  aimez-vous  les  uns  les  autres  dans  le  saint 
amour  du  Seigneur  ,  et  témoignez  votre  amour  non  par  des  paroles 
et  la  largue ,  mais  par  œuvres  et  en  vérité.  Celui  qui  n'aime  pas  ses 
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frères  ,  n'est  pas  de  Dieu  et  marche  dans  les  ténèbres  ;  car  Dieu  est 
un  père  de  lumière  et  d'amour.  Loin  de  vous  les  dissensions,  les 
jalousies ,  l'orgueil  et  la  révolte  ,  la  colère  et  la  discorde  ;  car  Dieu 
n'est  pas  un  Dien  de  trouble,  mais  un  Dieu  de  paix.  C'est  pourquoi 
conservez  la  paix  entre  vous ,  conservez-la  avec  tout  le  monde. 
Supportez-vous  les  uns  les  autres  avec  patience,  avec  douceur  et 
amour,  en  travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité  d'un  même  es- 
prit par  le  lien  de  la  paix  ,  afin  que  vous  soyez  un  seul  esprit  eu  une 
même  foi  et  une  même  espérance,  dans  uu  seul  Dieu  et  père,  qui  est 
au  dessus  de  tous  (l.Joan.  3. 10.  —  1 1. i8.—  Jac.  i.  17.  —  IL  Cor. 
12.20. —  I.  Cor.  1 4.33.  —  Marc.  g. /\g.  —  Ifebr.  12.  i3.  —  Ep/i. 
4.  2-6). 

Puisse  le  Seigneur  bénir  de  cette  manière  notre  arrivée  au  milieu 
de  vous,  la  bénir  pour  la  sainte  Eglise,  pour  vous  et  pour  nous. 
Pour  la  sainte  Eglise,  afin  que,  comme  elle  a  été  rachetée  par  le 
sang  du  Seigneur,  elle  accomplisse  de  plus  en  plus  en  vous  sa  mission 
universelle,  qui  consiste  à  conduire  tous  les  peuples  du  monde  par 
le  Fils  au  Père,  et  qu'elle  fleurisse  au  milieu  de  vous,  comme  la 
sainte,  immaculée  et  glorieuse  Epouse  du  Seigneur  {Eph.  5.  27). 
Pour  vous,  afin  que  comme  des  fils  soumis  de  cette  Mère  plciue 
d'amour  et  vous  attachant  à  elle  de  bouche  et  de  cœur ,  vous  ne 
tous  contentiez  pas  de  professer  sa  doctrine ,  mais  que  vous  y 
conformiez  votre  vie  et  de\cniez  par  la  un  peuple  saint,  en  qui  de- 
meure le  royaume  de  Dieu.  Pour  nous  ,  afin  que  nous  soyons  un 
administrateur  vigilant,  intrépide  et  fidèle  dans  la  maison  de  Dieu; 
afin  que,  comme  un  bon  pasteur,  nous  vous  conduisions  dans  les 
meilleurs  pâturages,  et  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  nous  marchions  de- 
vant vous  comme  Pierre  dans  la  foi,  comme  Paul  dans  l'espérance, 
comme  Jean  dans  l'amour. 

Gloire  et  honneur  à  Celui  qui  est  Fauteur  et  le  consommateur  de 
la  foi,  à  Celui  qui  confirme  et  accomplit  eu  nous  l'espérance,  à  Celui 
qui  répand  et  augmente  en  nous  la  charité  (Ilebr.  12.  2.  —  3.  6. 
—  Rom.  5.  5.),  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit!  Loué  soit 
Jésus-Christ  à  jamais  !  Ainsi  soit-il. 

Donné  à  Cologne ,  le  jour  du  saint  martyr  le  Pape  Lnce  (4  mars), 
1842. 

f  JEAN. 
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L'ART  ÉPISTOLAIRE, 

Poème  didactique,  suivi  de  quelque  g  autre*  opuscules»  Deuxième 
édition  entièrement  refondue  et  enrichie  de  beaucoup  de  notes» 
Tournay  1842.  Vol.  in-i  ?.. 

Le  jeune  poète  belge  (M.  Uayois)  à  qui  nous  devons  cet  ouvrage, 
nous  paroît  réunir  plusieurs  bonnes  qualités  assez  rares  aujourd'hui* 
D'abord,  il  ne  s'est  pas  témérairement  abandonné  à  sa  verve,  sans 
prendre  les  précautions  nécessaires.  IL  a  lu  et  médité  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  la  matière  qu'il  vouloit  traiter;  auteurs  grecs,  latins, 
français,  espagnols,  écrivains  anciens  et  modernes ,  il  a  voulu  voir 
tout  avant  de  commencer.  Aussi  les  notes  nombreuses  dont  sonpoème 
est  enrichi,  sont-elles  généralement  instructives  et  utiles.  Ensuite 
il  n'a  pas  eu  la  prétention  d'inventer, de  donner  du  nouveau.  Il  avoue 
sagement  et  modestement  qu'il  a  imité  le  P.  de  Montaigu ,  qu'il  n'a 
souvent  fait  que  traduire  le  poème  latin  de  cet  écrivain  estimable  (1), 
qu'il  a  pris  le  reste  dans  Erasme,  Vives,  fiuchler ,  etc.  Même  pré- 
caution pour  les  '  préceptes  généraux  de  l'art  d'écrire  qu'il  ne  va 
puiser  que  chez  Horace,  Vida  et  quelques  autres  bons  auteurs.  Son 
but  a  été  de  réunir  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  meilleur  sur  le  sujet , 
d'en  faire  un  tout,  de  développer  certaines  parties,  en  y  mettant 
ce  cachet  d'originalité  que  le  vrai  génie  ne  perd  jamais  en  imitant* 

On  voit  aussi  qu'il  s'est  étudié  à  tourner  un  vers ,  en  prenant  pour 
modèles  les  poètes  français  les  plus  parfaits,  à  s'exprimer  claire- 
ment et  naturellement*  Plusieurs  passages  nous  ont  -rappelé  nos 
bons  auteurs  classiques.  Ce  mérite,  nous  l'avons  surtout  trouvé  dans 
les  petites  choses,  marque  presque  certaine  du  génie  et  de  l'art. 
Ainsi  le  poète  recommandant  la  propreté  dans  les  lettres,  fait 
sourire  agréablement  le  lecteur  dans  les  vers  suivaints  : 

N'imitez  pas  de  Paul  la  blâmable  coutume  : 

En  écrivant  sa  lettre,  il  mange,  ou  prise,  ou  fume; 

Par  la  sauce  d'un  rôt  engraissés  et  roussis , 

Ses  doigts  font  du  papier  une  étoffe  en  glacis  (a)  ; 

Sa  lettre  vous  parvient  par  ses  prises  tigrée , 

Des  cendres  d'un  cigare  indignement  poudrée  ; 

Et  l'odeur  de  tabac  du  papier  s' exhalant , 

La  dame  délicate  éternue  en  l'ouvrant* 

Un  peu  plus  loin ,  la  manière  de  plier  et  de  cacheter  la  lettre  lui 
fournit  des  -vers  également  heureux. 


(1)  Ratio  conscrihendae  epistolae ,  Carmen  auctore  Claudio-Herraeo  de 
Montaigu  |  è  Soc.  Jesu. 
(a)  Grefset,  Le  Lutrin  vivant* 
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Il  est  de  ces  manants,  de  ces  gens  impolis , 

Qui  souillent  le  papier,  le  sillonnent  de  plis; 

Quand  leur  lettre  est  pliée  et  leur  adresse  écrite, 

On  diroit  un  paquet  qu'un  charlatan  débite. 

L'un  fait  une  enveloppe  et  la  fait  encor  mal  ; 

Un  côté  n'est  pas  droit ,  un  autre  est  inégal; 

Il  y  place  du  pain  ,  il  l'entasse,  il  le  pousse, 

Et  laisse ,  au  lieu  de  sceau ,  l'empreinte  de  son  pouce. 

Le  poème,  sans  se  diviser  en  livres,  se  compose  néanmoins  de 
trois  parties  bien  distinctes*  La  première,  à  la  suite  d'une  expos"  - 
tion  qui  nous  a  paru  un  peu  longue ,  contient  les  préceptes  généraux, 
les  règles  de  l'art  épistolaire.  La  deuxième  présente  les  règles  par- 
ticulières à  chaque  genre  de  lettres.  La  troisième  nous  offre  un  coup 
d'oeil  sur  les  principaux  épistolographes  anciens  et  modernes. 

Gomme  nous  n'avons  pas  lu  la  première  édition  de  l'ouvrage , 
nous  ignorons  à  quel  point  l'auteur  l'a  modifié  dans  la  seconde. 
Il  paroit  qu'il  y  a  fait  de  grands  changemens,  etsans  doute  plus  d'une 
correction  utile.  Nous  ne  pouvons  que  l'engager  à  continuer  de  le 
polir  et  à  être  sévère  à  lui-même.  C'est  le  seul  moyen  de  devenir 
auteur  et  de  faire  quelque  œuvre  qui  puisse  passer  a  la  postérité. 
La  patience  et  le  courage  sont  aussi  nécessaires  que  le  génie,  et 
c'est  par  ce  moyen  que  l'auteur  de  la  Thébaïde  est  devenu  celui 
d'Athalie.  M.  Hayois,  à  notre  avis,  pourroit  encore  corriger, 
châtier,  retrancher,  mettre  plus  de  précision  dans  ce  qu'il  ait, 
donner  à  quelques  vers  une  tournure  moins  prosaïque.  C'est  surtout 
dans  le  poème  didactique  que  le  superflu  est  nuisible.  Boileau  est  en 
cela  un  excellent  maître;  c'est  un  vrai  modèle  de  cette  exactitude 
avec  laquelle  il  faut  tellement  se  renfermer  dans  son  sujet  qu'on  ne 
dise  rien  de  trop, 

A  l'appui  de  notre  observation,  M.  Hayois  nous  permettra  de 
citer  un  passage  où  nous  croyons  avoir  remarqué  quelques-uns  des 
défauts  que  nous  voudrions  voir  disparoltre  de  son  poème. 

Amis,  pour  éviter  ces  propos  insultants, 
Au  style  épistolaire  accordons  quelque  temps. 
Heureux,  si  vous  traçant  quelques  règles  faciles, 
Dans  cet  art  important  mes  vers  vous  sont  utiles  ! 
Heureux,  si  ceux  que  j'aime,  aux  heures  de  loisir, 
A  parcourir  ces  vers  trouvant  quelque  plaisir; 
Si  ceux  dont  la  sagesse  a  guidé  mon  enfance 
Jettent  sur  ce  poème  un  œil  de  complaisance! 
O  maîtres  bien-aimés,  à  vos  pieds  en  ce  four 
Je  dépose  ces  vers ,  tribut  de  mon  amour  ! 
Permettez  que  ma  voix  redise  dans  ses  sons 
Des  préceptes  puises  dans  vos  doctes  leçons. 

Ces  vers  font  partie  de  l'exposition,  où  il  importe  tant  d'être 
court  et  précis.  Les  quatre  premiers  auroient  pu  suffire;  le  reste 
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s'effacer  oit  avec  avantage.  Le  prosaïsme  du  deuxième  vers;[  Au 
style  épislolaire  accordons  quelque  tempn]  ne  semble  point  racheté 
par  ce  qui  précède  ou  par  ce  qui  suit.  La  répétition  du  pronom 
quelque  et  du  substantif  vers  dans  un  si  court  espace,  est  loin  d'être 
agréable.  Et  à  ce  propos  nous  dirons  à  l'auteur ,  que  l'inutile  redite 
de  mots-est  un  des  défauts  qui  nous  ont  le  plus  frappé  dans  son 
ouvrage.  Heureusement  c'est  celui  dont  un  écrivain  attentif  se 
corrige  le  plus  aisément.  Il  faut  s'habituer  à  ne  se  pardouner  rien 
sous  ce  rapport.  «  A  vos  pieds  en  ce  jour ,  »  est  une  cheville.  «  Que 
ma  voix  redise  dans  ses  sons ,  »  nous  semble  un  malencontreux 
pléonasme. 

M.  Ha  vois,  nous  en  sommes  sûrs,  voudra  bien  accueillir  ces 
petites  observations  avec  bieuveil lance.  La  modestie  qu'il  montre 
en  divers  endroits  de  son  ouvrage,  auroit  seule  suffi  pour  nous 
eucouragei .  Il  peut  être  persuadé  d'ailleurs  que  la  preuve  la  plus 
certaine  du  cas  que  nous  faisons  de  son  talent,  c'est  l'article  même 
que  nous  lui  consacrons. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 
SUR  FEU  M.  LE  BARON  DE  KEVERBERG. 

M.  Charles-Louis- Guillaume-Joseph  ,  baron  de  Keverberg  , 
membre  du  conseil  d'état,  commandeur  de  l'ordre  du  Lion  Néer- 
landais et  membre  de  la  légion  d'honneur,  est  mort  à  La  Haye  le 
3o  novembre  1841 ,  a  l'âge  de  ^3  ans,  après  avoir  été  muni  a  temps 
des  derniers  secours  de  la  religion.  Sa  mort,  édifiante,  à  la  fin  d'une 
vie  pleine  d'erreurs,  a  été  un  grand  sujet  de  consolation  pour  sa  fa- 
mille et  pour  tous  ceux  qui  l'aimoient  en  Dieu. 

Il  naquit  le  1 3  mars  1768  au  château  d'Aldengoor,  commune  de 
Haelen ,  dans  l'ancien  comté  de  Horn  qui  faisoit  partie  de  la  princi- 
pauté de  Liège  et  qui  est  aujourd'hui  réuni  au  duché  deLimbourg. 
Il  eut  le  bonheur  d'avoir  des  parents  fort  chrétiens  et  de  recevoir 
une  éducation  religieuse.  Mais  sa  jeunesse  tomba  au  milieu  de  l'é- 
poque la  plus  dangereuse  de  la  philosophie  du  18e  siècle.  Les  cir- 
constances le  conduisirent  à  l'école  perverse  des  professeurs  de  la 
première  université  de  Bonn,  et  plus  tard  à  celle  du  fameux  Kant 
qu'il  connut  personnellement  et  qu'il  fréquenta,  de  même  qu'à 
celle  de  quelques  autres  philosophes  de  ce  temps-là*  Egaré  par  leurs 
sophismes,  il  finit  par  douter  de  la  révélation  et  la  raison  devint 
son  seul  guide.  Seulement  au  milieu  de  ses  erreurs,  il  continua  de 
respecter  Tes  convictions  religieuses  des  autres.  Il  promit  même  plu- 
sieurs fois  à  ses  amis  de  suivre  fidèlement  la  lumière  de  la  foi,  s'il 
parvenoit  à  l'apercevoir  ;  chose  qu'il  croyoit  néanmoins  impossible. 
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Ses  années  s'écoulèrent,  en  grande  partie ,  dans  le  tumulte  du 
monde,  au  milieu  delà  séduction  d'un  siècle  pervers  et  dans  l'oubli 
des  préceptes  religieux.  L'exemple  pernicieux  d'un  grand  nombre 
de  personnes  sans  principes  véritables,  le  fortifia  dans  son  incrédu- 
lité et  l'y  retint.  Cependant  les  qualités  supérieures  de  son  esprit, 
ses  connoissances  profondes  et  variées,  jointes  à  un  grand  amour 
du  travail  et  a  un  vif  désir  de  se  rendre  utile  à  son  pays,  l'enga- 
gèrent de  bonne  heure  à  entrer  dans  les  affaires  publiques.  Bientôt 
son  expérience  et  son  jugement  solide  firent  de  lui  un  homme  d'état 
distingué,  et  il  occupa  plusieurs  postes  fort  importans  sous  diffé- 
rents régimes.  Il  fut  successivement  membre  de  l'état  noble  du  duché 
de  la  Gueldre  prussienne ,  membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment de  la  Meuse-inférieure ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de 
Glèvcs ,  préfet  du  département  de  l'Ems-supérieur,  dont  Osnabruck 
étoit  le  chef-lieu  ,  gouverneur  de  la  province  d'Anvers ,  puis  gou- 
verneur de  celle  de  la  Flandre-orientale  jusqu'en  1819,  époque  où 
il  entra  au  conseil  détat. 

Cependant  la  Providence  lui  ménagea  des  revers ,  de  longues  et 
fréquentes  infirmités,  qui  lui  fournirent  un  loisir  dont  il  avoit  be- 
soin pour  reporter  ses  pensées  vers  la  religion  et  dont  il  fit  un  bon 
usage.  U  s'étoit  d'ailleurs  toujours  appliqué  à  soigner  les  intérêts 
des  pauvres  et  de,s  établissemens  /Le  bienfaisance.  Dieu  voulut  sans 
doute  récompenser  sa  bonne  volonté  et  sa  charité.  Il  lui  donna  pour 
amis  des  hommes  qui  eurent  soin  de  le  rappeler  de  temps  en  temps 
à  la  pensée  de  l'autre  vie  et  du  salut  de  son  âme,  et  qui  lui  firent 
remarquer  l'admirable  conduite  de  la  Providence  à  son  égard.  Le 
baron  de  Keverberg  ne  demeura  pas  sourd  a  leur  voix.  Depuis  pins 
d'un  an ,  il  s'occupoit  assidûment  d'études  et  de  pensées  religieuses, 
au  point  même  qu'il  y  donnoit  régulièrement  les  premières  heures 
de  la  journée.  Il  ne  manquoit  pas  non  plus  d'implorer  le  secours  du 
Père  des  lumières ,  pour  connottre  ses  desseins  sur  lui. 

Du  reste,  les  ténèbres  de  son  esprit  n'étoient  pas  entièrement 
dissipées,  et  la  révélation  divine  ne  touchoit  pas  encore  son  cœur 
d'une  manière  efficace.  Mais  la  voie  du  Seigneur  se  préparait  et  le 
moment  de  la  grâce  victorieuse  a pprochoit.  Le  i3  octobre  1841  eut 
lieu  la  consécration  solennelle  de  la  nouvelle  église  de  Ste  Thérèse 
à  La  Haye ,  desservie  par.  les  Pères  de  la  Société  de  Jésus.  Le  baron 
de  Keverberg,  quoiqu'alors  atteint  d'une  indisposition  grave,  vou- 
lut y  assister  malgré  tout  ce  qu'on  put  dire  pour  l'en  détourner. 
Les  cérémonies  le.  touchèrent  vivement,  et  a  la  bénédiction  de  l'é- 
vêque,  il  fit  lui-même  respectueusement  le  signe  salutaire  de  la 
croix,  entraîné  comme  par  un  mouvement  irrésistible.  Depuis  cette 
époque,  il  commença  a  voir  avec  plaisir  les  ministres  de  la  religion 
et  à  s'entretenir  familièrement  aveo  eux.  L'admirable  livre  de 
Y  Imitation  devint  sa  lecture  favorite  et  journalière.  Ce  fut  à  la 
suite  d'une  de  ces  lectures  et  après  avoir  passé  une  nuit  à  y  réfléchir, 
qu'il  ouvrit  tout-à-coup  les  yeux  à  la  lumière.  Il  se  réveilla  comme 
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d'un  profond  sommeil ,  et  il  manifesta  aussi-tôt  sa  ferme  résolution 
de  vivre  désormais  en  chrétien.  Mgr.  Capaccini  lui  ayant  gracieu- 
sement offert  son  ministère  pour  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  M.  de  Keverberg  l'appela  le  2  novembre  au  soîr  et  lui  fit  une 
confession  générale  des  péchés  et  des  égaremens  de  sa  vie.  Le  len- 
demain tin  des  Pères  de  l'église  de  S**  Thérèse  lui  administra  le 
saint  Viatique  et  le  trouva  changé  en  un  homme  plein  de  foi/  d'espé- 
rance et  de  charité. 


les  scandales  qu'il  avoit  donnés  par  sa  conduite  si  peu  catholique  ,  et 
de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  au  service  de  Dieu  et  à  la  sanctifica- 
tion de  son  âme.  Voici  cette  pièce  : 

«  Ayant  eu  le  bonheur  d'avoir  été  élevé  d'après  les  principes  sa- 
»  lutaires  de  la  religion  catholique ,  mais  m'en  étant  ensuite  malheu- 
»  reusement  écarté  par  des  idées  tout-à-fait  erronées  et  anti-chré- 
»  tiennes  ;  je  profite  au  moins  des  derniers  momens  de  mon  existence 
»  en  ce  monde ,  que  le  bon  Dieu  m'accorde  encore  dans  sa  miséri- 
»  corde  infinie ,  tout  indigne  que  j'en  suis,  pour  déplorer,  dans 
»  l'amertume  de  mon  cœur,  même  par  ce  peu  de  lignes ,  les  égare- 
11  mens  de  ma  conduite  précédente,  et  pour  en  faire  au  Ciel  une 
»  amende  honorable.  Je  demande  aussi  pardon  à  tous  ceux  que  j'ai 
»  pu  scandaliser  d'une  manière  quelconque;  ils  voudront  bien,  je 
»  n'en  doute  pas,  me  pardonner  en  vue  de  Dieu  tout  le  mal  que  cela 
»  leur  a  fait ,  et  je  ne  cesserai  jamais  d'en  remercier  le  Seigneur , 
d  qui  m'a  fait  la  grâce  particulière  de  me  réconcilier  enfin  siucère- 
»  ment  avec  lui.  » 

La  Haye  le  8  novembre  1 84 1  • 

(Etoit  signé).- Le  Baron  de  Keverberg, 

Conseiller  d'Etat.  » 
ce  Le  soussigné  Fréd-Charles,  comte  de  Loë ,  certifie  que  la  si- 
»  gnature  ci-dessus  est  celle  du  baron  Charles  de  Keverherg,  Con- 
»  seiller  d'Etat  Hollandais ,  et  qu'elle  a  été  apposée  à  la  présente 
»  déclaration  en  sa  présence,  spontanément,  et  après  en  avoir 
»  approuve  entièrement  le  contenu.  » 

La  Haye  le  g  novembre  i84i* 

(Signé).  Fréd.  Comte  de  Loë.  » 
Enfin  le  a4  du  même  mois,  le  baron  de  Keverberg  reçut,  avec 
1e  foi  vive  et  avec  beaucoup  de  respect,  l'Extrême  Onction  et  l'ab- 
solution générale;  et  le  3o ,  après  avoir  recommandé  avec  ferveur 
son  esprit  entre  les  mains  de  son  Créateur ,  il  s'endormit  paisible- 
ment dans  Seigneur. 

Le  5  décembre,  il  fut  enterré,  au  milieu  d'un  grand  concours  de 
peuple,  au  cimetière  des  catholiques  à  Haelen  ,  près  de  Ru  remonde, 
où  reposent  tous  les  membres  défunts  de  sa  famille ,  à  qui  il  avoit 
demandé  qu'on  le  réunît  après  sa  mort.  Le  7,  ses  obsèques  solea- 
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nelles  furent  célébrées  dans  l'église  de  St#  Thérèse  h  la  Haye  ,  avec 
toute  la  pompe  que  demandoient  les  dignités  dont  il  étoit  rcvêlu  et 
les  circonstances  consolantes  de  sa  fin  chrétienne.  Puisse  cet 
heureux  exemple  ne  pas  être  perdu  !  Il  est  d'autant  plus  remarquable 
que  M.  de  Keverberg  étoit  connu  par  l'étendue  de  ses  lumières  et  de 
son  instruction ,  par  la  force  de  son  esprit  et  la  fermeté  de  son 
caractère* 

Sa  vertueuse  épouse  a  quitté  la  Haye  et  s'est  retirée  à  Haelen 
avec  sa  jeune  fille ,  âgée  de  8  ans*  Son  fils  aîné,  qui  en  a  18,  de- 
meure auprès  de  sa  respectable  tante  Mme  la  baronne  douairière  de 
Keverberg  Kerckelinck  d'Aldengoor.  Le  plus  jeune ,  qui  en  compte 
16 ,  est  au  collège  catholique  de  Katwyk. 


MISSION  DES  JÉSUITES  AUX  INDES. 

EXTRAIT   X>'UNE   LETTRE   DU   P.    WILMET,  MISSIONNAIRE   BELGE   DU 

LUXEMBOURG. 

Trichinopoli  1 1  novembre  1 84 1  • 

Dès  notre  arrivée  ici ,  notre  R.  P.  Supérieur  nous  a  mis  à  l'étude 
du  tamoul.  Il  a  bien  voulu  être  lui-même  notre  professeur;  il  nous 
a  donné  la  clef  de  cette  langue.  Et  il  vient  de  nous  lancer  tous 
quatre  dans  la  sainte  carrière.  Le  dictrict  qu'il  m'a  confié  est  à  4 
lieues  d'ici  ;  il  y  a  8  à  13,000  chrétiens  (quelques-uns  disent  i5,ocrc>)f 
il  y  a  une  infinité  d'idolâtres  et  beaucoup  de  schismatiques.  Ce  ne 
sera  que  dans  une  quinzaine  de  jours  ou  un  mois  que  j'irai  m'instal- 
ler  ;  mais  il  y  a  déjà  quelque  temps  que  j'y  vais  tous  les  dimanches 
dire  la  sainte  messe,  faire  les  baptêmes,  mariages  etc.  Avant  de 
commencer  mon  histoire,  il  faut  vous  donner  queiqu'idéc  dû  pays» 
Nous  sommes  en  hiver  depuis  le  commencement  d'octobre;  cet  hiver 
dure  environ  2  mois  ;  il  consiste  en  pluies,  c'est-à-dire,  qu'il  pleut 
tous  les  a  ou  3  jours  ,  pendant  quelques  heures:  celtepluie  abondante 
fait  croître  le  riz  et  remplit  les  étangs.  Ces  étangs  fournissent  de 
l'eau  tout  le  reste  de  l'année  pour  tous  les  besoins  de  la  vie.  Le  reste 
de  l'année,  il  fait  très-chaud  depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à  5 
à  6 heures  du  soir;  on  ne  voyage  guère  entre  ces  heures,  à  moins  que 
la  chose  ne  presse ,  comme,  par  exemple,  une  extrême  onction. 
Tant  qu'on  a  cle  l'eau  pour  arroser,  la  terre  produit  tout  ce  que  l'on 
veut.  En  tout^ saison  on  a  du  riz  nouveau,  des  légumes,  des  fruits. 
La  nourriture  de  l'Indien  bourgeois  est  le  riz  (il  y  en  a  de  plusieurs 
qualités)  et  pour  le  pauvre  c'est  une  petite  graine.  On  accommode 
ce  riz  et  cette  graine  avec  force  poivre  et  autres  ingrédients  de  cette 
espèce,  de  manière  à  vous  cuire  le  palais.  Un  plat  de  ce  riz ,  avec 
un  bon  verre  d'eau ,  voilà  tout  votre  dîner.  On  peut  pour  tant  se 
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procurer  un«  poule  (elle  rie  coûte  que  3  sols),  des  oeufs,  du  lait, 
café,  sucre,  des  fruits ,  beurre ,  fromage  et  quelquefois  du  poisson; 
mais  vous  sentez  bien  que  le  missionnaire  errant ,  qui  arrive  souvent 
sans  être  attendu ,  ou  bien  est  trop  pressé  etc. ,  se  contente  de  son 
petit  ordinaire.  Quand  l'eau  est  mauvaise,  on  la  fait  bouillir  ,  ou 
on  y  met  quelques  goûtes  de  vin  ou  d'eau  de  vie.  Quant  au  vin  et 
autres  liqueurs  ,  on  ne  .les  boiroit  pas  purs  impunément  dans  ce 
pays.  Ajoutez  à  cela  qu'elles  sont  très-chères.  Pour  le  pain  ,  il  n'y 
en  a  que  dans  les  villes  où  il  y  a  des  Anglais  ;  mais  je  vous  assure 

Su'on  peut  très-bien  se  passer  de  tout  cela  et  que  l'aimable  Provi- 
ence  sait  bien  assaisonner  tout  ce  qu'elle  nous  envoie.  Le  riz  est 
comme  la  manne,  il  tient  lieu  de  tout.  Pour  le  coucher,  l'on  porte 
avec  soi  une  toile  roulée  sur  2  gros  bamboux  que  l'on  appuie  sur  ses 
malles  ou  4  pierres;  et  voilà  un  lit  de  sangle  ;  ou  bien  on  étend  sa 
natte  par  terre,  ou  sur  de  la  paille  ou  une  table  (quand  on  en  trouve) 
et  on  dort  très-bien  quand  on  est  fatigué,  (je  logement  est  une 

Setite  barraque  qui  consiste  en  4  murs  en  terre  sourmontés  d'un  toit 
e  feuilles  de  palmier  ou  paille  de  riz,  une  fenêtre  sans  vitre*  Les 
églises  sont  dans  le  même  genre  ;  elles  ne  sont  vraiment  églises  que 
quand  le  missionnaire  y  arrange  un  autel  etc.  (il  porte  partout  sa 
chapelle  complette).  L'habillement  consiste  1°  En  sandales  rouges, 
à  bec  recourbé  comme  des  patins  (N.  B.  Je  parle  du  costume  de 
-voyage  et  de  cérémonie).  i°  En  pantalon  en  calicot  blanc  à  jambes 
larges  comme  des  sacs.  3°  Soutane  en  calicot  blanc  ou  jaune 
(elle  est  très-commode  et  habille  bien),  4°  Bonnet  rouge,  rond,  de 
7  a  8  pouces  de  hauteur  ,  quasi  comme  un  casque ,  brodé  d'un  petit 
ruban  jaune.  5°  Un  grand  salve  (comme  un  voile  de  dame)  blanc, 
bordure  rouge,  jaune  etc.  Il  se  met  sur  le  bonnet,  l'un  des  pans 
retombe  sur  le  bras  gauche  et  le  couvre  presqu'entièrement ,  l'autre 
fait  le  tour  du  col  et  vient  couvrir  le  bras  droit ,  et  derrière  il  fait 
l'effet  d'une  châle.  On  ne  sort  jamais  sans  ce  costume,  et  toujours  à 
cheval  ou  en  palanquin ,  et  toujours  accompagné  d'un  disciple,  d'un 


palfrenier  pour  soigner  le  cheval ,  et  un  porteur  ou  deux  pour  le 
bagage.  Il  y  environ  3  semaines,  arrive  un  messager  d'un  village  de 
100  maisons,  à  8  ou  10  lieues  d'ici,  et  demande  un  prêtre {Souvdmiy 


c'est-à-dire,  seigneur,  maître,)  pour  donner  l'extrême  onction  à  3 
malades.  Je  prends  mon  costume,  je  monte  achevai  et  je  pars, 
accompagné  de  mes  gens.  C'était  un  vendredi  après  midi.  Une 
bonne  lieue  avant  d'arriver  à  mon  i°r  presbytère,  voici  un  grand 
vent,  et  une  pluie  à  gros  bouillons.  Je  fus  sur  le  champ  trempé 
jusqu'aux  os.  Je  descends  de  cheval,  pour  ne  pas  me  refroidir ,  et  je 
marche  jusqu'au  gîte  où  j'avois  eu  la  précaution  de  laisser  de  quoi 
changer.  Pendant  que  je  marchois  ainsi  avec  mes  sandales,  et  que 
je  bénissois  le  bon  Dieu  i°  pour  moi,  i°  de  ce  qu'il  envoyoitde 
tonnes  pluies  à  ine$  bons  Indiens ,  qui  soupiroient  après  ,  mes  gens 
admiroient  mon  courage  etc.  Us  seuffroieut  plus  que  moi ,  parce  que 
les  Indiens  sont  à  peu  près  nuds.  Le  lendemain,  samedi,  je  pars  après 
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ma  messe  x  et  j'arrive  à  une  heure  après  midi  au  village  des  malades» 
Sur  ma  route  j'ai  eu  bien  des  bénédictions  à  donner  ;  dès  qu'on  m'a- 
percevoit  à  l'approche  d'un  village,  tout  le  monde  sortoit  des  maisons, 
comme  un   essaim  d'abeilles,  se  prosternôit  etc. ,  m'apportoit  les 
enfants  à  bénir.  Je  faisois  la  croix  sur  leur  front  avec  le  pouce ,  et 
ces  bonnes  gens  jetoient  des  cris  d'acclamation  et  de  joie.  Quant  aux 
payens ,  ils  me  regardoient  d'un  air  fier  et  triste.  Piusieursdemandent 
aussi  la  bénédiction.  Arrivé  près  de  mon  village  ,  toift  le  monde  , 
vieillards,  femmes,  enfants,  accourent ,  se  prosternent  etc.  et  m'ac- 
compagnent jusqu'à  l'église.  Après  avoir  prié  quelques  instants, 
je  congédie  tout  ce  monde  ,  en  parlant  un  peu  de  tamoul ,  et  eu  leur 
disant  que  je  viendrois  bientôt  les  visiter  pour  les  confesser  etc. 
Alors  le  chef  fait  apporter  une  natte  (à  l'église),   l'étend  par  terre , 
et  m'invite  à  prendre  un   peu  de  repos  en  attendant  qu'on  me  pré- 
parât à  dîner,,  et  qu'on  disposât  tout  pour   administrer  les   ma- 
lades. A  peine  ai-je  fini  mon  plat  de  riz  qu'on  me  dit  qu'un  des 
malades  alloit  plus  mal.  Je  vais  vite  les  confesser  etc.  Tout  cela  me 
conduisit  jusqu'au  soir,  et  comme  j'avois  dîné  un  peu  tard ,  je  ne*, 
demandai  pas  a  souper;  il  falloit  pourtant  jeûner  jusqu'au  lende- 
main à  i  ou  i  heure  et  demie  après  midi.   Dans  la  maison  qu'on 
m' avoit  préparée,  je  trouvai  «ne  table  qui  me  servit  de  lit;  la 
chambre  avoit  pour  porte  un  rideau.  5  ou  6  individus  vinrent  se 
coucher  par  terre,  hors  de  la  maison,  devant  cette  porte;  lorsque 
j'eus  fini  mon  bréviaire  ,  chapelet  et  prières  du  soir,  je  me  couchai. 
A  peine  au  lit,  plusieurs  Indiens  sont  venus  chanter  quelques  cou- 
plets devant  ma  porte.  Le  matin  vers  4  heures  ou  4  heures  et  demie 
]c  dis  ma  première  messe;  non  seulement  l'église  étoit  remplie,  mais 
encore  la  grande  place  qui  est  devant.  Pendant  la  messe  ils  disent  à 
voix  haute,  ou  plutôt  ils  chantent  des  prières.  Après  la  messe,  je 
fais  huit  baptêmes.  Je  remonte  à  cheval  et  je  pars  pour  aller  dire  ma 
deuxième  messe  à  5  lieues  plus  loin ,  à  mou  église  mère.  Ces  bonnes 
gens  m'accompagnent  jusque  hors  du  village  ;  je  leur  donne  de  nou- 
veau la  bénédiction ,  et  ils  s'en  retournent  bien  contents.   Lorsque 
je  fus  seul  et  que  je  méditois  sur  le  peu  de  bien  que  je  venois  de  faire  et 
sur  le  grand  bien  que  l'on  peut  faire  ici ,  et  surtout  en  pensant  à  là» 
vie  apostolique  du  divin  Maître,  je  pleurois  de  joie,  et  je  vous  assure 
que  j'appreciois  bien  le  bonheur  d'être  ainsi  tout  entier  au  service 
et  à  la  suitide  ce  divin  Sauveur  !  Qu'il  est  heureux  en  effet  de  souf- 
frir et  de  travailler  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes,  et  quel 
bon  moyen  de  se  sanctifier!   Aidez-moi   encore    à  remercier   le 
Seigneur  de  cette  sublime  vocation  et  à  m'obtenir  les  grâces  qui  me 
sont  nécessaires  pour  répondre  à  un  si  grand  bienfait.  Ce  ne  fut  que 
le  lundi  matin    que  je  fus  de  retour  ici.  Quelques  jours  après,  le 
samedi  qui  précédoit  la  Toussaint,  je  fus  envoyé  à  12  lieues,  dans 
le  district  d'un  de  nos  Pères  qui  étoit  indisposé;  j'arrivai  là  le  di- 
manche matin  ,  et  j'y  restai  jusqu'au  soir  du  dimanche  suivant,  pour 
célébrer  les  fêtes  de  la  Toussaint,  faire  les  mariages,  baptêmes  etc. 
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En  allant  ,  il  s'est  trouvé  une  grande  rivière;  comment  faire  pour  la 
passer  ?  Les  hommes  a  voient  ae  l'eau  jusqu'au  menton.  Je  descends 
de  cheval,  l'un  prend  la  selle  sur  sa  tête  ,  l'autre  le  conduit  par  le 
licou.  3  hommes  s'accroupissent,  2  entrelacent  leurs  bras,  le  3œ*. 
étend  ses  mains  par  derrière,  les  2  autres  mettent  les  leurs  sur  les 
siennes,  je  m'assieds  sur  les  bras,  je  mets  mes  pieds  dans  leurs  mains, 
et  me  voilà  dans  un  fauteuil  sans  dossier;  mes  3  hommes  se  relèvent 
et  portent  gaîment  leur  fardeau  jusqu'à  bord,  bien  contens  de  leur 
adresse  ;  j'avois  retroussé  ma  soutane  et  mon  pantalon ,  de  sorte  que 

' 

Chemii 

étoient  prévenus  de  mon  passage,  je  fus  reçu  aux  sons  d'une  mu- 
sique instrumentale,  c'est-à-dire,  de  tambours,  de  cloches  ou  tim- 
bales, de  grandes  cornes  de  3  ou  4  pieds  et  qui  font  un  bruit  et  un 
vacarme  à  vous  étourdir,  et  à  faire  sauter  votre  cheval.  Ils  vous 
reconduisent  de  même  jusqu'au  bout  de  leur  territoire ,  et  l'un  d'eux 
(des  plus  grands)  tient  le  parasol  au  dessus  de  votre  tête.  Les 
chrétiens  fournissent  le  riz  etc. ,  pour  le  missionnaire  et  ses  gens , 
l'herbe  et  l'avoine  pour  le  cheval  :  qnand  le  missionnaire  leur  donne 
un  chapelet  ou  médaille ,  ils  sont  heureux.  Ils  ont  beaucoup  de 
confiance  dans  tout  ce  qui  est  béni ,  surtout  aux  reliques  des  Saints* 
16  novembre.  J'arrive  d'une  petite  excursion ,  et  je  profité  encore 
de  la  présente,  pour  vous  faire  voir  que  l'on  ne  craint  pas  autant 
ici  qu'en  Europe  de  recevoir  l'extrême  onction.  Samedi  deux  hommes 
de  mon  district,  l'un  de  4  lieues  et  l'autre  de  8,  viennent  m'ap- 
peler  j  je  pars  tout  de  suite  pour  me  rendre  à  mon  église  mère  ; 
j'administre  la  malade  le  dimanche  matin  et  lui  donne  le  St.  Via- 
tique à  la  messe  de  10  heures  à  l'église  (quand  les  malades  le  peuvent, 
on  les  apporte  à  l'église),  celui  de  8  lieues  d'ici  et  4  lieues  de  ma 
ir*  paroisse  ,  étoit  retourné  chez  lui,  avoit  marché  toute  la  nuit, 
et  le  dimanche  matin ,  il  étoit  à  ma  porte  pour  me  dire  que  sa  vieille 
mère  ne  pouvoit  pas  être  transportée  si  loin ,  que  cependant  elle 
désiroit  beaucoup  de  communier.  En  conséquence  je  pars  après  mon 

Eetit  dîner ,  et  vais  coucher  à  4  lieues  plus  loin ,  où  il  y  a  une  assez 
elle  église;  le  lundi  matin  mon  brave  homme  fait  apporter  sa  mère 
d'une  lieue  de  là;  je  la  confesse,  lui  donne  l'extrême  onction  et  la 
Ste.  Communion.  Je  vous#  assure,  mon  cher  ami,  que  tout  cela 
donne  bien  de  la  consolation  au  missionnaire.  Chemin  faisant,  j'ai 
rencontré  les  chefs  de  5o  schismatiques  qui  veulent  revenir  à  l'Eglise. 
Tout  est  arrangé,  ils  viendront  se  confesser  samedi ,  et  dimanche  ils 
feront  leur  amende  publiquement  à  genoux,  un  cierge  à  la  main» 
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BOH 


LA  FRANC-MAÇONNERIE  MIEUX  CONNUE , 

« 

Ou  exposé  abrégé  de  F  origine,  deê  principaux  développement ,  des 
constitutions)  des  ressources,  des  cérémonies,  des  doctrines  et 
des  œuvres  de  la  Franc-maçonnerie,  par  L.  de  Schilt.  Lille  1841  » 
petit  vol.  in-3a* 

Nous  voudrions  qu'un  écrivain  grave .  et  ins  ruit  se  chargeât  de 
nous  faire  un  bon  manuel  de  l'histoire  des  sociétés  secrètes  mo- 
dernes; nous  recommanderions  ce  livre  à  la  jeunesse  et  à  tous  ceux 
qui  ont  l'obligation  de  la  conduire,  au  clergé,  aux  parens,  aux 
maîtres*  Le  simple  exposé  des  faits,  appuyé  de  preuves  suffisantes, 
éclaire roit  l'esprit  droit  de  ceux  que  la  corruption  n'a.  pas  encore 
atteints  et  seroit  un  utile  préservatif  contre  la-  séduction  qui  les  at- 
tend* Les  Mémoires  de  M.  Barruel  pourroient  servir  de  fond  à  cet 
ouvrage;  il  faudroil  y  ajouter  un  tableau  du  carbonarisme  et  des 
autres  associations  mystérieuses  au  19*  siècle*  Mais  l'ensemble  ne 
devroit  pas  être  long.  Il  faudroit  qu'on  pût  le  lire  sans  ennui  et  en 

Îieu  de  temps*  £11  répandant  cet  ouvrage  dans  les  collèges ,  dans 
es  maisons  d'éducation,  dans  les  pédagogies,  en  le  donnant  fré- 
quemment pour  prix  aux  élèves  et  en  le  plaçant  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques populaires,  il  est  probable  qu'on  obtiendroit  des  résul- 
tats satisfaisants  et  que  les  émissaires  des  loges  auroient  un  peu  plus 
de  peiné  à  faire  des  recrues  et  à  compléter  leurs  cadres* 

Ce  manuel  n'existe  pas ,  et  le  petit  ouvrage  que  nous  annonçons, 
est  loin  de  pouvoir  en  tenir  lieu.  II  est  trop  abrégé,  trop  superficiel, 
et  il  ne  contient  presque  pas  de  détails  sur  l'état  actuel  de  la  ma- 
çonnerie* Tel  qu'il  est  cependant,  il  ne  nous  a  pas  paru  inutile,  et 
nous  souhaitons  qu'il  soit  lu  par  hs  jeunes  gens ,  en  attendant  qu'on . 
ait  quelque  chose  de  moins  incomplet  à  leur  offrir.  Le  titre  annonce 
tout  ce  qu'il  contient.  Il  se  compose  de  sept  chapitres  consacrés  aux 
objets  qui  y  sont  indiqués* 

La  conclusion,  où  l'auteur  cite  quelques  réflexions  de  Bossuet  sur 
les  sectes  du  moyen-âge,  termine  bien  le  petit  ouvrage. 
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INTRODCGTIO  m  LIBROS  SACROS 

VeterU  et  novi  Testamenti  ,  usui  eorum  accommodai  a  qui  a  dûci? 
plints  philosophieis  ad  Scripturœ  Saerœ  et  Theologiœ  étudia 
gradum  facere  parant.  Mechliniœ  1842 ,  vol.  in-12. 

Une  préface  bien  écrite  et  en  un  latin  pur,  fait  connoître  le  but 
qu'on  s'est  proposé  en  publiant  cet  ouvrage.  On  veut  que  le  jeune 
séminariste,  sur  le  point  de  faire  des  Livres  saints  sa  lecture  quoti- 
tidienne  ,  possède  toutes  les  notions  préliminaires  qui  doivent  lui  en 
faciliter  l'intelligence.  On  a  cru  trouver  ces  notions  parfaitement 
exposées  dans  un  manuel  connu ,  dans  l'introduction  du  savant  ré- 
collet Bukehtop,  écrivain  de  notre  pays  ;  et  on  a  jugé  en  conséquence 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  réimprimer ,  en  y  ajoutant  simple- 
ment ce  que  ce  traité  semble  laisser  à  désirer. 

L  ouvrage  de  Bukentop  se  compose  de  six  chapitres,  où  l'on  traite 
successivement  de  l'essence  et  de  l'existence  des  Livres  saints,  des 
auteurs  qui  les  ont  écrits,  des  textes  originaux,  des  traductions  qui 
en  ont  été  faites,  surtout  de  la  Vulgate,  des  règles  établies  pour  les 
comprendre  et  les  expliquer,  des  ligures  de  diction  qu'on  y  ren- 
contre, etc.  etc.  L* éditeur  y  a  joint  un  traité  abrégé  d'archéologie  , 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'ouvrage  de  Bukentop,  d'après  Ackerman. 
Ce  traité  est  l'objet  de  deux  nouveaux  chapitres ,  formant  le  8°  et  le 
û°  de  l'édition;  l'un  est  consacré  aux  antiquités  domestiques,  et 
l'autre  aux  antiquités  politiques  et  sacrées  du  peuple  juif. 

Pour  rendre  le  livre  encore  plus  classique,  on  y  a  ajouté  une  carte 
géographique  de  la  Palestine,  des  tableaux  sur  les  monnoies,  les 
poids  et  les  mesures  des  Hébreux,  et  les  gravures  des  principaux 
instrumens  du  culte  Mosaïque.  L'ouvrage  se  termine  par  un  résumé 
d'une  trentaine  de  pages ,  où  l'on  s'adresse  au  lecteur  en  le  question- 
nant. Ce  résumé  est  entremêlé  de  remarques  que  les  études  modernes 
sembloient  rendre  nécessaires. 

Enfin ,  pour  montrer  qu'on  a,  dans  cette  Introduction  ,  la  quin- 
tessence de  V  Introduction  générale ,  c'est-à-dire,  des  deux  .premiers 
volumes  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Glaire,  on  a  constamment  cité 
cet  auteur,  en  le  mettant  ainsi  en  parallèle  avec  les  questions  traitées 
dans  ce  manuel.  Ces  fréquentes  citations  feront  probablement  naître 
le  désir  de  consulter  parfois  cet  excellent  ouvrage* 

Tel  est  ce  livre  qu'on  destine  aux  cours  d'introduction  à  l'Ecriture 
Sainte  qui  se  donnent  aujourd'hui  dans  nos  petits  séminaires,  cours 
jugés  nécessaires  et  qui  ne  prendront  pas  beaucoup  de  temps  aux 
élèves,  si,  au  lieu  de  leur  faire  des  dictées,  on  leur  met  cet  ouvrage 
entre  les  mains. 
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PILSLECTIONES  THEOLOGIGJE, 

QUàf  IH  COLLIGIO  ROMAltO  éOC  «SU  HàBEBàT  J01H.  PIRRONI,  S.  J. 

Vol.  VII,  in-8°.  Loyanii  184*. 

(  Foy.  *.  4#  p .  618 ,  #.  5 ,  pp.   164  «*  599 ,  *.  6 ,  p.  327 ,  *.  7  ,  pp.  75  , 

0*  t.  8,  p.  78.) 

Le  7me  volume  de  la  théologie  du  R.  P.  Perrone  qui  vient  de 
paroître,  contient  le  traité  des  Indulgences,  celui  de  l'Extrême 
Onction ,  de  l'Ordre  et  du  Mariage.  L'auteur  y  a  suivi  sa  méthode 
connue  ;  il  s'est  applique  à  ne  proposer  que  des  questions  dogma- 
tiques qui  sont  de  foi ,  ou  proximœfidei,  comme  on  s'exprime  dans 
le  langage  théologique,  ou  celles  qui  ont  une  grave  importance  dans 
les  circonstances  actuelles.  Dans  le  traité  des  Indulgences ,  par 
exemple,  il  a  choisi  ses  adversaires  parmi  les  jansénistes  italiens, 
qui ,  a  la  fin  du  dernier  siècle ,  ont  combattu  obstinément  et  insi- 
dieusement la  doctrine  de  l'Eglise,  en  cette  matière  ;  et  c'est  en  les 
combattant  qu'il  établit  les  vérités  que  le  Concile  de  Trente  a  sanc- 
tionnées de  son  autorité. 

Le  chap.  V  du  traité  de  l'Ordre ,  pag.  147  >  roule  sur  le  célibat 
ecclésiastique,  successivement  attaqué  par  les  hérétiques,  les  liber- 
tins, les  économistes;  l'auteur  répond  à  toutes  ces  attaques  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  solidité.  Il  prouve  d'abord  que  la  loi 
de  la  continence  est  fondée  sur  la  pratique  de  l'Eglise  primitive; 
en  second  lieu,  qu'elle  convient  parfaitement  à  l'état  ecclésiastique, 
en  ce  qu'elle  élève  cet  état  au  dessus  des  autres  états  de  la  société, 
et  prévient  une  foule  d'inconvénients  et  d'obstacle»  à  l'exercice  des 
fonctions  pastorales.  Ensuite  il  prouve  que  cette  loi  n'est  contraire 
ni  au  droit  divin  ni  au  droit  ecclésiastique  ;  enfin,  que  loin  de  nuire 
au  bien-être  de  la  société ,  elle  contribue  puissamment  à  l'accroître* 

Cette  intéressante  question  a  été  supérieurement  traitée  par  le 
P.  Zaccaria  dans  sa  Storia  del  celibato  sacro ,  dont  le  P.  Per- 
rone a  fait  usage.  Cependant  il  faut  reconnoître,  qu'elle  a  reçu  de 
nouveaux  développements  par  les  recherches  de  notre  auteur,  qui 
communique  au  public  beaucoup  d'observations  faites  par  lui-même 
■  dans  les  journaux  et  les  recueils  scientifiques  de  ces  derniers 
temps. 

On  voit  que  le  P.  Perrone  s'est  occupé  avec  une  certaine  complai- 
sance du  traité  du  Mariage.  Cette  question  étoit  à  l'ordre  du  jour  et 
méritoit  toute  son  attention;  il  l'a  exposée  et  développée  avec 
beaucoup  de  clarté  et  d'érudition ,  en  s'attachant  spécialement  aux 
points  les  plus  perfidement  attaqués  ,  ou  les  plus  audacieusement 
contestés.  Après  avoir  exposé  les  vérités  de  foi ,  il  a  consacré  un 
chapitre  entier ,  le  3m# ,  à  la  défense  du  pouvoir  spirituel  sur  les 
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empêchements.  Le  trop  fameux  Launoiy  est  victorieusement  réfuté; 
les  exceptions  des  jansénistes  d'Italie,  y  sont  réduites  à  néant.  Ici, 
comme  ailleurs,  le  P.  Perrone  suit  pas  à  pas  l'es  erreurs  du  synode 
de  Pisloie,  pour  justifier  par  les  preuves  théologiques  les  cen- 
sures dont  elles  ont  été  l'objet  dans  la  célèbre  bulle  Auctorem 
Jîdei, 

Dans  le  chapitre  IV,  l'auteur  s'occupe  des  mariages  mixtes  ;  il 
expose  l'origine  et  le  but  des  dernières  controverses  élevées  sur  la 
matière  dans  le  diocèse  de  Cologne,  et  venge  la  doctrine  et  la  pra- 
tique de  l'Eglise  de  toutes  les  objections  que  la  politique  et  le  pro- 
testantisme lui  ont  faites.  Il  établit  que  les  mariages  mixtes,  réguliè- 
rement parlant,  sont  illicites,  comme  désapprouvés  fortement  par 
Je  droit  naturel  et  divin ,  et  absolument  défendus  par  le  droit  ecclé- 
siastique. Il  ajoute  que  ces  mariages  ne  peuvent  être  permis  que 
par  une  dispense  du  Souverain  Pontife,  et  que  les  ecclésiastiques, 
qui  les  bénir  oient  de  leur  chef  et  sans  cette  autorisation,  pèche- 
1  oient  grièvement.  Il  termine  en  prouvant  que  les  protestants, 
qui  obligeut  les  ecclésiastiques  catholiques  à  bénir  de  pareils  ma- 
riages contre  leur  gré  et  leur  conscience,  violent  toutes  les  lois  de 
l'équité. 

Ce  dernier  chapitre  a  paru  si  important  dans  les  circonstances 
actuelles ,  qu'on  ra  imprimé  séparément  à  Lyon  ,  sous  le  titre  de 
Tractatus  de  matrimoniis  mixtis  ;  et  qu'on  Pa  traduit  en  langue 
allemande  pour  le  rendre  plus  populaire. 

Ce  volume  est  donc  digne  sous  tous  les  rapports  des  volumes  qui 
l'on  précédé  ;  il  termine  la  série  des  traités  de  théologie  proprement 
dite.  Le  8me  volume  qui  est  déjà  sous  presse  à  Louvaiu,  renferme 
les  lieux  théologiques;  il  sera  divisé  en  deux  tomes,  chacun  de  l'é- 
tendue des  volumes  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Le  premier  tome  contient 
les  traités  de  l'Eglise,  de  l'Écriture  sainte,  et  du  Souverain  Pontife. 
Cet  ouvrage  travaillé  sur  un  plan  nouveau ,  a  été  reçu  en  Italie  avec 
grand  applaudissement  ;  il  ne  sera  pas  moins  goûté  en  Belgique. 
L'auteur  achève  maintenant  à  Rome,  l'impression  de  la  imo  partie 
du  8me  volume,  qui  contiendra  les  questions  si  intéressantes  du 
rapport  de  la  raison  et  de  la  foi.  Cette  partie  terminera  l'ouvrage; 
on  Ja  mettra  sous  presse  à  Louvain  aussitôt  que  l'édition  ro- 
maine aura  été  achevée;  de  sorte  que  l'édition  belge  sera  complète , 
à  peu  près  eu  même  temps  que  P édition  originale.  Cette  circonstance 
diminue,  aux  yeux  du  public ,  le  tort  des  éditeurs  de  Louvain ,  a  qui 
on  a  reproché  leur  extrême  lenteur;  car  dans  tous  les  cas,  ils  ne 
pouvoient  achever  l'ouvrage  avant  que  l'auteur  y  eût  mis  la  dernière 
main. 
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RECHERCHES  BIBLIOGRAPHIQUES  SUR 
LE   TÉLÉMAQUE, 

Les    ORAISONS    FUNÈBRES    et    U    DISCOURS    SUR     £  HISTOIRE 

universelle  de  bossuet,  par  m***,  directeur  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  sédition,  Paris  r84°>  in-8°# 

Parmi  les  productions*  qui  doivent  être  encouragées  de  toutes  les 
manières,  il  ne  faut  pas  oublier  les  recherches  du  genre  de  celles 
que  nous  annonçons  ici.  On  imprime  beaucoup  aujourd'hui ,  surtout 
dans  notre  pays;  mais  comme c  est  en  général  l'esprit  de  spéculation 
et  d'intérêt  qui  préside  à  ces  entreprises ,  et  que  d'ailleurs  très-peu 
d'éditeurs  ont  les  connoissances  nécessaires  pour  les  diriger  dans 
l'intérêt  de  la  science ,  on  peut  dire  que  l'art  typographique ,  si  l'on 
met  de  côté  son  progrès  matériel ,  est  loin  de  se  trouver  dans  un 
état  satisfaisant.  Le  bas  prix  des  ouvrages ,  leur  dépréciation  par 
suite  de  la  concurrence  et  de  la  liberté,  contribue  encore  a  cette  im- 
perfection. C'est  à  qui  imprimera  aux  moins  de  frais  ;  et  les  éditeurs 
connoissant  d'ailleurs  les  dispositions  du  public  à  ce  sujet,  dispo- 
sitions qui  lui  imposent  une  économie  extrême,  se  trouvent  généra- 
lement dans  l'impossibilité  de  perfectionner  leur  art  et  de  servir 
utilement  les  lettres.  On  se  borne  à  donner  un  caractère  net ,  du  pa- 
pier blanc  et  de  bonne  qualité  et  à  éviter  tant  bien  que  mal  les  fautes 
typographiques.  Le  reste  est  généralement  négligé. 

L'estimable  auteur  des  Recherches  sur  le  Tétémaque  cite ,  entre 
autres  exemples  de  l'incurie  des  libraires  et  éditeurs,  le  fait  suivant: 
«  Un  imprimeur  se  présente,  il  y  a  environ  cinq  ans ,  chez  une 
personne  qu'on  lui  avoit  indiquée  comme  pouvant  entreprendre  la 
révision  des  Œuvres  de  Saint-François  de  Sales ,  dont  cet  impri- 
meur vouloit  publier  une  nouvelle  édition.  La  personne,  occupée 
ailleurs,  ne  put  s'en  charger  ;  mais  elle  offrit  à  l'imprimeur  de 
communiquer  à  celui  qui  entreprendroit  le  travail,  diverses  correc- 
tions et  remarques  qu'elle  avoit  faites  sur  quelques  volumes  de  cette 
collection.  L'édition  s'est  imprimée,  sans  que  l'imprimeur  se  soit 
mis  en  peine  d'avoir  les  corrections  qu'on  lui  avoit  offertes  béné- 
volement. » 

Comment  remédier  à  ce  mal,  né  de  l'ignorance  et  des  vices  du 
temps  ?  Comment  ramener  la  profession  d'imprimeur  à  l'état  ho- 
rable  et  distingué  où  elle  étoit  autrefois  ?  Un  seul  moyen  ne  suffi- 
roi  t  pas  ,  et  nous  craindrions  de  nous  engager  dans  cet  examen. 
Mais  en  attendant,  faisons  toujours  connoître  le  travail  conscien- 
cieux, difficile  et  aride  des  personnes  qui  ,  comme  l'auteur  des 
recherches  sur  le  Télémague,  luttent  courageusement  contre  ces 
difficultés  et  ne  craignent  pas  de.  consacrer  leurs  veilles  a  une  étude 
qui  ne  trouve  presque  plus  de  récompense. 
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Le  Tèlêmaqne  est  un  des  ouvrages  qui  demandent  le  pins  de  soins 
et  de  çonooissances  bibliographiques ,  si  on  veut  en  faire  une  édition 
vraiment  correcte  et  digne  ae  Fénélon.  Peu  d'autres  livres  ont  été 
changés  ,  falsifiés  ,  dénaturés,  comme  celui-là.  Les  recherches  de 
M.  l'abbé  M***  sont  extrêmement  curieuses  et  nous  les  avons  lues 
avec  un  véritable  intérêt.  Il  s'occupe  d'abord  des  manuscrits  du 
Télémaque.  Que  de  faits  nouveaux  ici  et  contraires  à  ceux  que 
l'ignorance  a  accrédités  !  Il  parle  ensuite  des  éditions,  furtives  de 
l'ouvrage ,  puis  des  éditions  authentiques.  Cette  dernière  partie  est 
la  plus  considérable  de  l'ouvrage.  Après  cela ,  il  traite  des  traduc- 
tions et  finalement  des  critiques  qui  ont  été  faites  du  Télémaque. 
A  la  suite  des  recherches ,  se  trouvent  deux  pièces  de  poésie  latine, 
une  fable  et  une  ode,  à  la  louange  de  Fénélon,  qui  ont  paru  pour 
la  première  fois  dans  l'édition  du  Télémaque  donnée  par  le  libraire 
Moetjens  à  la  Haye  en  1708. 

Les  remarques  sur  les  diverses  éditions  du  Discours  sur  t his- 
toire universelle  et  les  Oraisons  funèbres  de  Bossuet ,  n'occupent 
qu'une  douzaine  de  pages.  Elles  ont  paru  dans  l'édition  des  œuvres 
de  Bossuet  publiée  à  Versailles,  chez  Lebel,  i8i5-i8âi ,  en  46 
volumes  in- 8°.  L'auteur  les  reproduit  ici  avec  quelques  corrections. 

Nous  appelons  sur  ces  recherches  l'attention  des  gens  de  lettres, 
mais  surtout  celle  des  éditeurs ,  et  nous  leur  dirons,  pour  terminer , 
avec  l'auteur  :  «  Il  importe,  même  dans  les  éditions  vulgaires  ,  d'of- 
frir un  texte  pur  et  correct.  Comme  les  maîtres  font  apprendre  par 
cœur  à  leurs  élèves  des  morceaux  choisis  des  grands  auteurs,  si  on 
leur  mettoit  entre  les  mains  des  éditions  fautives ,  ils  imprimeroient 
dans  leur  mémoire  les  fautes  en  même  temps  que  les  beautés* 

«  Quant  aux  libraires,  imprimeurs  et  éditeurs,  après  avoir 
choisi  le  texte  le  plus  correct ,  qu'ils  ne  se  persuadent  point  qu'il  leur 
suffise  de  recommander  au  correcteur  de  s  y  conformer.  En  général, 
les  correcteurs  vulgaires  sont  trop  distraits  par  la  diversité  des  ma- 
tières qui  leur  passent  habituellement  sons  les  yeux,  pour  que  l'on 
puisse  s'en  rapporter  exclusivement  à  leur  révision.  D'ailleurs  ils 
donnent  souvent  plus  d'attention  aux  fautes  typographiques  et  aux 
négligences  grammaticales,  qu'au  sens  de  leur  auteur,  on  à  ses  lo- 
cutions particulières ,  qui  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  les  règles 
posées  parles  grammairiens  modernes.  Il  importe  donc,  surtout  s'il 
s'agit  de  Corneille,  de  Racine,  de  Bossuet,  de  Fénélon,  et  autres 
écrivains  du  grand  siècle,  de  ne  point  se  permettre  de  corrections 
sans  un  mûr  examen;  mais,  lorsqu'on  croit  apercevoir  une  faute 
de  grammaire,  quelque  évidente  qu'elle  paroisse,  au  lieu  delà  cor- 
riger arbitrairement,  il  faut  recourir  aux  sources ,  ou  bien  a  quelque 
homme  capable  de  résoudre  la  difficulté.  C'est  ce  que  l'on  fait  ha- 
bituellement pour  les  ouvrages  écrits  en  langues  anciennes  ou  étran- 
gères; on  conviendra  facilement  que  les  écrits  des  bons  auteurs 
français  méritent  au  moins  les  mêmes  égards.  » 
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DES  PROCHAINES  ÉLECTIONS  M  BELGIQUE. 

Notre  éducation  politique  est  loin  d'êlre  faite,  au  moins 
celle  de  nous  autres  catholiques.  Nous  ne  comprenons  jus- 
qu'à présent  notre  constitution  qu'à  moitié.  Cette  constitution 
peut  se  trouver  plus  ou  moins  bien  dans  notre  esprit ,  elle 
n'est  point  encore  dans  nos  mœurs.  Nous  avons  voulu  un 
état  populaire,  et  nous  vivons  à  peu  près  comme  si  nous 
étions  gouvernés  monarchiquement,  comme  si  nous  n'avions 
point  à  nous  occuper  des  affaires  publiques  et  que  ilous 
pussions  nous  renfermer  tranquillement  dans  l'intérieur  de 
nos  familles. 

Entre  beaucoup  de  preuves  à  l'appui ,  en  voici  une  que 
fournit  la  circonstance. 

Qu'arrive-t-il  à  l'approche  d'une  élection  ?  Messieurs  les 
libéraux  se  mettent  en  campagne,  parcourent  les  villes  et  les 
villages,  vont  par  monts  et  par  vaux,  se  donnent  la  peine 
d'aller  serrer  la  main  à  chaque  électeur,  à  peu  près  comme 
les  candidats  romains  le  faisoient  dans  le  lieu  des  comices. 
Ils  ont  des  réunions  préparatoires  dans  des  lieux  publics ; 
ils  haranguent  leur  auditoire,  ils  proposent  et  font  adopter 
«les  résolutions.  On  a  même  vu  qu'à  Liège  ils  se  sont  consti- 
tués en  association  (voir*  plus  loir*  les  nouvelles).  A  peine  y 
ont-ils  établi  un  comité ,  que  quatre  membres  se  rendent  à 
Huy ,  réunissent  une  vingtaine  d'électeurs  dans  un  hôtel  et 
y  créent  un  sou^-comité. 

Et  faut-il  que  nous  le  disions  ?  Ces  libéraux  n'ont  point 
tort.  Ce  n'est  pas  en  effet  cette  activité  qu'on  peut  blâmer. 
Si  leurs  principes  ,  leurs  vues,  leurs  desseins  pôuvoient  être 
supposés  bons ,  qu'aurions-nous  à  leur  reprocher  ? 

Mais  du  côté  des  catholiques,  du  côté  des  honnêtes  gens 
qui  n'ont  pas  d'ambition  et  qui  seroient  heureux  s'ils  pôu- 
voient croire  leurs  intérêts  moraux  aussi  bien  que  leurs  inté- 
rêts politiques  et  matériels  en  sûreté,  il  s'en  faut  helas  !  de 
beaucoup  qu'on  remarque  cette  vie.  et  ces  soins.  Ils  ont  quel- 
ques journaux  qui  représentent  leurs  opinions  ,  qui  dé- 
fendent leur  cause ,  qui  expriment  leurs  vœux;  cela  leur 
suffît.  Sortir  de  chez  eux ,  consacrer  régulièrement  quelques 
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heures  par  mois  aux  affaires  publiques ,  cela  leur  est  extrê- 
mement difficile;  très-peu  d entre  eux  voudroient  le  faire. 
Donner  signe  de  vie ,  encourager  par  leur  exemple  ceux  qui 
se  sacrifient  pour  eux ,  se  montrer  publiquement ,  convoquer 
et  présider  des  réunions,  signer  des  circulaires  et  des  adresses, 
ils  ne  l'oseroient.  A  quoi  bon  exciter  l'attention  et  l'animosité 
des  libéraux  ?  À  quoi  bon  s'exposer  à  être  calomnié  ou  tour- 
né en  ridicule  dans  leurs  journaux  ? 

Quant  à  leurs  candidats,  s'ils  en  ont  qu'ils  puissent  avouer, 
c'est  souvent  le  même  sentiment  de  crainte  ou  d'apathie. 
D'abord  ils  refusent  de  se  remuer,  ils  ne  veulent  pas  avoir 
l'air  d'être  ambitieux  ;  il  faut  leur  promettre  de  travailler 
pour  eux ,  de  leur  chercher  les  voix  dont  ils  ont  besoin  ; 
c'est  leur  première  condition.  Se  mettre  à  cheval,  courir  les 
champs,  voir  les  électeurs,  ce  n'est  pas  leur  affaire.  Que 
disons-nous  ?  il  faut  même  les  servir  avec  précaution ,  il  faut 
leur  procurer  les  suffrages  nécessaires  sans  se  montrer  trop 
ouvertement. 

Qu'on  nous  en  croie,  ce  n'est  point  ainsi  qu'il  faut  en- 
tendre la  vie  constitutionnelle.  La  loi  que  nous  nous  sommes 
donnée,  suppose  des  habitudes  toutes  différentes.  Le  droit 
électoral,  voilà  le  point  capital.  Si  vous  ne  sayez  pas  l'exercer, 
il  faut  que  vous  succombiez.  Ne  dites  pas  que  vous  n'avez 
pas  le  temps,  que  cela  vous  ennuie  ou  vous  répugne,  que 
vous  n'osez  affronter  la  publicité,  que  vous  ne  pouvez  vous 
servir  des  armes  de  vos  adversaires ,  qu'il  vous  est  impos- 
sible de  courir  après  les  électeurs,  de  les  chercher  chez  eux 
ou  ailleurs.  Vous  vous  êtes  implicitement  engagés  à  tout 
cela ,  le  jour  où  vous  avez  adopté  notre  loi  fondamentale* 
Vouloir  le  régime  constitutionnel  et  refuser  d'y  conformer 
sa  conduite,  c'est  une  contradiction  qui  pourra  vous  coûter 
cher.  Car  si  vous  n'entendez  pas  la  constitution ,  d'autres 
l'entendenl  pour  vous  et  ils  sauront  profiter  de  cet  avantage.  * 

Cent  et  un  de  nos  cantons  sont  appelés  le  23  mai  à  renou- 
velef*  leurs  députations  auxxonseils  provinciaux.  Ils  ont  229 
conseillers  à  nommer.  Quelle  tâche,  et  quel  événement  dans 
l'année  !  Cependant  le  public  n'y  fait  pas  attention  ;  à  peine 
le  sait -il.  Nous  en  exceptons  ce  petit  nombre  de  libéraux ,  ce 
petit  nombre  d'hommes*  avides  d'honneurs  et  de  places , 
d'hommes  entraînés  par  l'esprit  de  domination  et  l'ardeur  du 
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prosélytisme.  Car  pour  ceux-ci ,  ils  le  savent  parfaitement  et 
leurs  préparatifs  sont  déjà  faits. 

Nous  voudrions  que  les  catholiques  et  les  libéraux  modé- 
rés qui  s'entendent  avec  eux  en  politique ,  comprissent  donc 
bien  qu'ils  ont  un  progrès  à  faire  ;  qu'en  présence  du  mou- 
vement qui  a  incessamment  lieu  dans  le  camp  de  ceux  qui 
les  combattent  et  dont  ils  ne  peuvent  attendre  qu'intolérance 
et  qu'oppression,  c'est  une  impardonnable  folie  de  demeurer 
tranquille  et  d'attendre  la  victoire  de  son  bon  droit  et  de  la 
pureté  de  ses  intentions.  Il  faut  vouloir  être  constitutionnel 
en  pratique  comme  en  théorie. 


NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 


messe 

Nous  avons  cru  ce  développement  utile  pour  un  grand 
lecteurs.  On  remarquera  que  la  modification  s'opère  sans  que  nous 
ayons  eu  besoin  d'agrandir  notre  cadre,  et  que,  loin  de  nuire  aux  arti- 
cles historiques  et  littéraires,  nous  avons  même  pu,  en  nous  renfermant 
partout  dans  les  bornes  nécessaires ,  étendre  ces  parties  également. 
Notre  succès  dépendra  de  l'exactitude  avec  laquelle  nous  nous  atta- 
cherons à  ne  rien  dire  de  trop,  surtout  en  fait  de  nouvelles.  Ecrire 
tout  de  notre  main,  retrancher  soigneusement  toutes  les  choses  inu- 
tiles, résumer  en  donnant  à  chaque  objet  le  nombre  de  lignes  que 
son  plus  ou  moins  d'importance  demande,  tels  sont  les  moyens  que 
nous  employerons.  Bu  reste ,  cette  livraison-ci  servira  d'essai ,  et 


nos  lecteurs  pourront  juger. 
—  Nous  appelons  1  attentî 


attention  de  nos  abonnés  sur  les  deux  pièces 

S ar  lesquelles  nous  ouvrons  ce  volume.  Quoique  la  lettre  pastorale 
e  Mgr.  de  Geissel  soit  longue,  nous  ayons  cru  devoir  la  donner  tout 
entière,  comme  la  circulaire  du  vénérable  archevêque.  Elle  nous  a 
paru  importante  sous  tous  les  rapports.  Le  coadjuteur  de  Cologne 
non  seulement  a  bien  compris  sa  haute  mission ,  mais  il  a  su  adres- 
ser à  son  nouveau  troupeau  un  langage  parfaitement  adapté  aux 
circonstances,  un  langage  de  paix  et  d'union,  un  langage  vraiment 
pastoral  et  apostolique.  Toutes  les  classes  de  ses  diocésains  y  re- 
çoivent une  utile  instruction ,  et  l'on  comprend  que  l'extrême  charité 
de  l'évêque  ne  nuira  point  à  son  orthodoxie,  à  son  inébranlable 
attachement  à  la  foi.  (Jette  lettre  admirable  se  compose  presqu'en- 
tièrement  de  textes  de  l'Ecriture,  qui  viennent  s'unir  naturellement 
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à  la  pensée  de  l'écrivain*  Nous  ayons  senti  que  cela  augmentait  beau- 
coup la  difficulté  de  la  traduction.  Pour  ne  pas  nous  tromper,  nous 
avons  jugé  prudent,  de  vérifier  tous  les  passages  sans  exception  sur 
les  Livres  saints,  de  les  comparer  avec  Jes  endroits  cités  et  de  noua 
bien  pénétrer  du  seps  des  uns  et  des  autres. 

—Le  sacre  de  Mgr  Fornari,  internonce  apostolique  en  Belgique, 
a  eu  lieu  le  dimanche  3  avril  ,  dans  l'église  métropolitaine  de  Ma- 
lines.  Son  Em.  le  Cardinal-Archevêque  a  entouré  celte  auguste  céré- 
monie de  toute  la  splendeur  dont  elle  étoit  susceptible  :  il  vouloit 
donner  une  preuve  éclatante  de  son  estime  pour  les  vertus  du  nouvel 
archevêque  de  Nicée  et  un  nouveau  témoignage  d'amour  et  de  véné- 
ration pour  le  Saint-Siège,  qu'il  bonoroit  dans  la  personne  de 
son  représentant.  Tous  lesévêques  belges  partageaient  ces  généreux 
sentiments  ;  aussi  tous  se  sont-ils  empressés  de  répondre  à  i'invitalion 
de  leur  métropolitain  et  d'ajouter  par  leur  présence  à  l'éclat  d'une 
fête  qui  a  été  pour  la  Belgique  catholique  un  gage  nouveau  de  la 
bienveillance  dont  notre  Saint  -Père  Grégoire.  XVI  nous  a  déjà  don- 
né tant  de  preuves.  —  La  cérémonie  a  commencé  à  la  chapelle  de 
l'archevêché  par  la  profession  de  foi  que  Mgr.  Fornari  a  faite  entre 
les  mains  du  Cardinal- Archevêque,  en  présence  des  évêques  et  du 
chapitre  métropolitain.  Ensuite  les  prélats  ont  été  conduits  procès- 
sionnellement  à  la  métropole.  La  marche  étoit  ouverte  par  un  dé- 
tachement de  lanciers;  le  séminaire,  les  ecclésiastiques  étrangers  et 
le  clergé  de  la  ville  en  surplis,  formoient  la  première  partie  du  cor- 
tège; à  la  suite  venoient  les  chanoines  de  la  métropole  en  camails 
noirs  ,  les  vicaires-généraux  en  mantelets  et  camails  ,  et  les 
évêques  en  camails  violets,  dans  Tordre  suivant:  MMgrs.  Delebecque 
elDehesselle,  Labis  et  d'Argenteau,  Mgr.  Fornari  entre  ses  deux 
assistants  MMgrs.  Van  Bommcl  et  Boussen,  enûn  l'archevêque  con- 
sécrateur  Mgr.  Sterckx  ;  Son  Em.  portoit  l'imposant  costume  de 
cérémonie  des  cardinaux  et  étoit  précédée  de  la   croix  arebiepisco- 

f>ale.  Le  son  des  cloches  et  du  carillon  s'est   fait  entendre  pendant 
e  trajet  et  à  différentes  reprises  dans  la  journée. 
A  l'entrée  de  la  métropole,  l'eau  béniteja  été  présentée  au  cardinal 

Ear  le  doyen  du  chapitre.  La  vaste  nef  de  l'église  étoit  remplie  d'un 
ont  à  l'autre;  les  places  réservées  etoient  occupées  par  les  per- 
sonnes invitées;  on  y  remarquoit  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  et  le  secrétaire-général,  plusieurs  membres  du  corps 
diplomatique,  les  autorités  civiles  et  militaires  de  Malines,  les 
bourgmestres  d'Anvers  et  de  Louvain ,  enfin  plusieurs  familles 
nobles  de  Bruxelles  et  d'Anvers.  Tout  le  chœur  éloit  orné  d'éten- 
dards et  d'emblèmes  relatifs  à  la  circonstance.  Les  écussons  aux 
armoiries  du  Saint-Père  et  de  tous  les  prélats  présents  étoient 
rehaussés  tle  draperies  rouges  ?  de  (leurs  et  des  insignes  du  cardi- 
nalat. On  lisoit  au-dessus  du  maître-autel  l'inscription  suivante  en 
forme  de  chronogramme  : 

ApostoLÏCUS  beLgII  InternUnCIDS  Fornari  ut  nlcœensls  arChl- 
epîsCopUs  saCratYs  MechLInlae  III  aprILlS.  Apres  avoir  fait  sa 
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Ïiricre  devant  l'autel ,  le  cardinal  a  été  conduit  a  son  trône,  ou  on 
'a  revêtu  des  ornements  pontificaux.  Il  a   fait  ensuite  donner 
lecture  des  lettres  apostoliques  d'institution ,  a  reçu  le  serinent  et  a 

Srocédé  à  l'examen  solennel  du  nouvel  élu.  En  ce  moment  le  chœur 
e  S.  Rombaut  offroit  un  noble  et  imposant  spectacle.  Sur  Ja  marche 
la  plus  élevée  et  sous  la  croix  de  Vautel  éfioit  assis  le  cardinal 
consécrateur,  la  face  tournée  vers  l'assemblée  ;  il  étoît  revêtu  d'or- 
nements étincelants  d'or  et  portoit  nne  mitre  ornée  de  brillants; 
$es  deux  archidiacres  étoient  assis  a  ses  côtés;  le  nouvel  archevêque 
étoit  placé  sur  un  siège  au  bas  des  marchés ,  le  visage  tourné  vers 
•l'autel;  les  deux  évêques  assistants  en  chape  et  en  mitre  étoient 
assis  à  droite  et  a  gauche;  les  quatre  autres  évêques  occnpoient  des 
sièges  placés  un  peu  en  arriéré  des  deux  cotés  du  sanctuaire;  les 
vicaires-généraux  et  les  chanoines  se  tenoient  dans  les  stalles  du 
haut  du  chœur;  le  reste  du  clergé  remplissoit  les  autres  stalles. 

Les  différentes  cérémonies  de  la  consécration  sa  sont  faites 
ensuite  successivement  selon  les  prescriptions  dit  pontifical  romain, 
pendant  la  messe  que  les  deux  prélats  ont  dite  simultanément.  Le 
consécrateur  a  remis  ensuite  les  insignes  de  l'épi  scopat  à  l'évêqué 
consacré  et  l'a  intronisé  en  le  fesant  asseoir  sur  son  propre  siège  an 
milieu  de  l'autel  ;  celui-ci  ayant  la  crosse  en  main  et  la  mitre  en  tête 
et  tourné  vers  rassemblée  y  est  resté  pendant  le  chant  du  Te  Deum, 
tandis  que  les  autres  évêques  se  tenoient  debout  et  découverts;  il  a 

{parcouru  ensuite  la  nef  en- bénissant  le  peuple  et  est  revenu  à 
'autel  où  il  a  donné  sa  première  bénédiction  solennelle.  Enfin  le 
cardinal  et  les  deux  évêques  assistants  ont  donné  l'accolade  à  leur 
nouveau  collègue. 

'  La  cérémonie  étant  terminée,  le  clergé ,  le  chapitre  et  les  évêques 
sont  retournés  processionnellement  à  l'archevêché  au  milieu  d'une' 
population  nombreuse ,  qui  alors  comme  à  leur  arrivée  se  montroit 
avide  de  considérer  ce  vénérable  cortège. 

A  leur  rentrée,  les  prélats  ont  trouvé  l'intérieur  du  palais  archié- 
piscopal orné  d'arbustes  et  d'inscriptions.  Le  sacre  de  Mgr.  Fornari 
étant  avant  tout  une  fête  religieuse,  le  Cardiral-Archevêque  a  voulu 
en  faire  aussi  une  fête  de  famille ,  pour  témoigner  d'autant  mieux 
l'union  cordiale  de  tous  les  évêques  belges,  et  leur  attachement  au 
représentant  du  Saint-Siège.  Mgr.  l'archevêque  de  Nicée  a  reçu 
successivement  avant  midi,  le  chapitre  et  le  clergé  de  Malines  qui 
Font  complimenté  par  l'organe  du  doyen  et  de  l  archiprêtre;  Son 
Exe.  a  répondu  de  la  manière  la  plus  affable.  Après  les  réceptions 
Mgr.  le  Cardinal  a  donné  un  grand  banquet  auquel  ont  assisté  tous 
les  prélats,  ainsi  que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  le  secré- 
taire-général ,  plusieurs  familles  nobles  plus  particulièrement  liées 
avec  Mgr.  Fornari  ou  avec  le  cardinal ,  les  vicaires-génénaux  de 
Malines  et  plusieurs  chanoines.  On  y  a  porté  des  toast  à  l'Arche- 
vêque de  Nicée,  au  Cardinal ,  au  Souverain-rPontir^  et  au  Roi.  La 
cordialité  qui  a  régné  parmi  les  convives  majoifestoiVles  sentiments 
Tome  IX.  "  3 
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Sue  leur  inspirait  l'heureux  événement.  Un  nombre  considérable 
'étrangers  s  étoient  rendus  à  Malines  pour  assister  à  cette  belle  fëtc. 
Les  journaux  ont  dit  qu'on  ne  connoît  que  quatre  nonces  aposto- 
liques consacrés  en  Belgique  avant  Mgr.  Fornari  ;  les  archives  de 
l'archevêché  de  Malines  en  font  connoître  un  cinquième,  Mgr.  Jo- 
seph Spinelli,  consacré  archevêque  de  Corinthe,  dans  la  métropole 
de  Malines,  parle  Cardinal  d'Alsace,  le  28  octobre  1725. 

— Une  imposante  cérémonie  religieuse  a  eu  lieu  le  6  avril,  au  quar  - 
ticr  Léopold  à  Bruxelles.  G'étoit  la  pose  de  la  première  pierre  et  la 
bénédiction  des  fondements  de  la  nouvelle  église  de  S.  Josçph  (  1  ),  par 
Son  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de  Malines.  Une  foule  considé- 
rable de  spectateurs  de  toutes  les  classes  s'y  étoit  rendue  de  tous  les 
quartiers  ae  la  ville.  On  remarquoit  dans  l'enceinte  la  plupart  des 
membres  du  corps  diplomatique ,  plusieurs  ministres  et  hauts  fonc- 
tionnaires civils  et  militaires,  et  l'élite  de  la  noblesse  de  Ja  capi- 
tale. Mgr.  le  Cardinal  accompagné  de  deux  chanoines  a  été  reçu  à 
l'entrée  de  l'édifice  par  les  administrateurs  de  la  société  civile  et  par 
tout  le  clergé  de  Bruxelles.  M.  le  président  de  la  société  a  adressé 
un  discours  a  Son  Em.;  il  y.  a  fait  connoître  les  sentiments  élevés 
et  religieux  qui  ont  porté  la  société  à  construire  cette  église  et  a  pro- 
clamé avec  un  heureux  à-propos  la  nécessité  de  la  religion,  et  son 
influence  sur  l'industrie.  Le  [prélat  a  répondu  à  ce  discours  et  a  té- 
moîgné  sa  haute  satisfaction  sur  les  nobles  sentiments  qui  y  étoient 
exprimés.  A  la  fin  de  la  cérémonie  Mgr.  le  Cardinal  a  prononcé  une 
allocution  sur  la  destination  des  églises  et  sur  la  nécessité  de  la  reli- 
gion pour  le  bonheur  public  ;  il  a  félicite  la  société  et  a  exhorté  l'as- 
semblée à  implorer  la  protection  du  Ciel  sur  les  travaux  qui  restent 
à  exécuter.  Enfin  après  avoir  donné  la  bénédiction  pontificale 
Son.  Em.  a  été  reconduite  processionellemeut  jusqu'à  la  porte  de 
l'église. 

—  M.  Van  der  Linden  vicaire-général  honoraire  de  Malines  et 

(1)  Jusqu'ici  la  capitale  n'a  voit  aucune  église  dédiée  à  S.  Joseph.  Le 
choix  de  ce  titre  pour  la  nouvelle  église,  nous  paroît  très-heureux.  En 
effet,  S.  Joseph  est  un  des  saints  dont  le  culte  est  le  plus  populaire  dans 
notre  pays;  il  est  d'ailleurs  honoré  "comme  le  patron  de  la  Belgique. 
Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  rappelant  à  cette  occasion 
l'origine  de  ce  patronage  de  S.  Joseph.  Ce  fut  le  roi  CLarles  II  qui  choU 
ait  ce  S,aint  pour  patron  et  protecteur  de  son  royaume  d'Espagne  et  de 
toutes  s^a  possessions  qui  comprenoient  alors  la  Belgique  ;  ce  choix  du  roi 
fut  ratifié  par  le  pape  Innocent  XI,  en  i6ng:  mais  le  clergé  espagnol 
voulant  conserver  l'ancien  patron  d'Espagne  S.  Jacques,  réclama  contre 
cette  décision;  en  Belgique,  au  contraire,  le  patronage  de  S.  Joseph  fut 
accueilli  avec  toutes  les  démonstrations  d'une  vive  joie,  par  le  clergé  et 
par  le  peuple  ;  cependant  le  S t- Siège  fit  droit  aux  réclamations  du  clergé 
espagnol,  mais  pour  l'Espagne  seulement;  de  manière  que  S.  Joseph  resta 
patron  de  la  Belgique,  et  fut  dès-lors  honoré  comme  tel.  (On  peut  voir 
à  ce  sujet  ;  Esplanatio  rubricarwn  Janssens,  TU.  XI  app.) 
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ancien  membre  du  congrès,  est  décédé  à  Louvain  ,  le  i5  avril.  Dans 
notre  prochaine  livraison  nous  donnerons  une  notice  sur  ce  véné- 
rable ecclésiastique. 

—Le  29  mars,  troisième  jour  de  Pâques,  il  y  a  eu  une  ordination 
à  la  chapelle  de  l'archevêché  a  Malines;  le  nombre  des  ordinands 
étoit  de  six  ,  dont  deux  pour  la  prêtrise. 

—  Un  arrêté  royal  du  28  mars,  sur  la  proposition  des  ministres 
de  la  justice  et  de  l'intérieur , donne  à  S.  Em.  le  cardinal  archevêque 
le  grand  cordon  de  l'ordre  de  Léopold.  Le  roi  déclare  qn'il  a  voulu 
de  nouveau  témoigner  par  là  sa  «  haute  satisfaction  et  son  estime 
particulière  pour  les  vertus  qui  le  distinguent  et  les  preuves  de 
dévouement  qu'il  lui  a  données.  » 

—  La  Congrégation-dû  très-saint  Rédempteur  s'étoit  renfermée  eu 
Italie  jusqu'à  l'époque  de  la  mort  de  son  fondateur,  S*  Alphonse  de 
Liguori(i787),  et  elle  n'étoit  point  divisée  en  provinces.  Elle  s'est 
depuis  répandue  en  plusieurs  autres  contrées  ,  en  Autriche ,  en 
Suisse,  en  Bavière,  en  Belgique,  en  Hollande,  aux  Etats-Unis. 
Elle  existoit  au  Portugal  avant  la  révolution.  Elle  forme  aujourd'hui 
quelques  provinces;  la  Belgique  et  la  Hollande  en  sont  une.  Le 
Père  de  Heldt  est  le  provincial  de  cette  dernière. 

—  Mgr  l'Evêque  de  Liège  est  parti  1»  dimanche  17  avril  pour 
aller  visiter  le  doyenné  de  Hasselt  et  est  arrivé  dans  cette  ville  le 
même  jour  au  soir.  Le  clergé  du  canton ,  M.  le  gouverneur  de  la 
province,  M.  le  bourgmestre,  les  membres  du  conseil  de  fabrique, 
beaucoup  d'autres  autorités  et  toutes  les  confréries  religieuses  s'étoient 
rendues  au  devant  de  S.  G.  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Les  rues  que 
le  cortège  devoit  traverser,  étoient  plantées  d'arbres  .Trente  enfants 
vêtus  de  blanc  et  portant  des  couronnes  et  des  fleurs  précédôient  le 
dais.  En  traversant  la  rue'  Neuve,  le  prélat  s'est  arrêté  un  instant 
au  couvent  des  Dames  de  l'Instruction  chrétienne,  où  les  élèves  do 
cet  établissement  ont  chanté  un  chœur  composé  pour  la  circonstance. 
Le  lendemain,  l'évêque  a  reçu  les  membres  du  tribunal  de  première 
instance  et  a  administré  le  sacrement  de  Confirmation  à  700  filles 
de  la  paroisse.  Il  y  a  eu  ensuite  chez  M.  le  doyen  Spaas  uu  grand 
dîner,  auquel  étoient  invités  M.  le  gouverneur,  M.  le  vicomte  de 
Nieuport,  commandant  militaire  du  Limbourg,  M.  le  bourgmestre  etc. 

—  Nous  avons  encore  reçu  quelques  dons  pour  les  prêtres  espa- 
gnols en  exil ,  entr'autres  200  frs  de  M.  de  Br.  de  Br.  et  \  00  frs, 
d'une  dame  de  Tournay.  Nous  comptons  publier  la  liste  de  ces  dons 
dans  une  autre  livraison  avec  la  quittance. 

•  —  L'Association  pour  la  propagation  de  la  foi  s'agrandit,  et  ses 
revenus  augmentent  heureusement  d'année  en  année.  Les  quêtes 
de  1841  ont  rapporté  la  somme  de  2,762,434  frs  87  c.  Elle  dépasse 
les  aumônes  recueillies  en  1840  de  290,000  frs.  En  voici  le  résumé: 
France,  i,479,434>  —  Bavière.,  210,000 j  — Belgique,  i5o,ooo; 
Angleterre,  33,ooo;  «—  Irlande,  195,000;  —  Portugal,  4o,oooj 
—  Hollande,  18,000  j  — .  Etats-Sardes.  2o5,oo5|—  Etats  Ra- 
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mains,  T7»°00  »  —  Naples,  6i,ooo.  —  Suisse,  33,ooo  ;  — 
Prusse y  85,ooo;  —  Toscane,  41*000;  —  Offrandes  diverses, 
no,ooofrs87  c. 

—  La  Revue  nationale,  dirigée  par  M*  Devaux,  contient  sur 
notre  situation  intérieure  un  article  où  nous  n'avons  rien  aperçu  de 
nouveau.  On  y  adresse  toujours  les  mêmes  reproches  au  pouvoir* 
On  dit  qu'il  est  foible ,  qu'il  est  déconsidéré ,  que  son  drapeau  est 
celui  de  l'hypocrisie,  qu'il  n'ose  pas  se  montrer  et  marcher  en 
avant,  qu'il  se  traîne  à  la  suite  des  chambres,  etc.  Pour  caracté- 
riser le  ministère,  on  l'appelé  cabinet- expédient  f  substitué  à  un 
cabinet-principe  ye\  on  prétend  qu'il  fait  «consister  toute  la  science 
gouvernementale  dans  la  recherche  des  intérêts  les  plus  restreints  ou 
les  moins  avouables.  » 

—  Une  association  de  dames  vient  de  se  former  à  Bruxelles  , 
sous  la  protection  de  M.  de  Coninck,  doyen  de  St.  Gudule,  pour 
l'établissement  d'écoles  catholiques  en  faveur  des  enfants  pauvres 
des  deux  sexes.  Le  12  avril  elle  a  été  inaugurée  daus  l'église  de 
Ste  Gudule  par  une  messe  et  un  salut.  A  cette  occasion ,  le  P.  De- 
champs  ,  rédemptoriste,  a  prêché  le  matin ,  et  le  P.  Barbieux ,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  l'après-midi.  Près  de  20  dames  ont  bien  voulu 
se  charger  de  faire  la  quête  en  fayeur  de  l'œuvre  et  ont  recueilli 
près  de  5,ooo  franc*. 

—  L'église  de  St.  Bavon  à  Gand,  déjà  si  riche  en  monuments 
funéraires ,  vient  de  s'enricher  encore  d'un  monument  nouveau.  Un 
cénotaphe,  sorti  des  ateliers  de  M.  Parmentier,  sculpteur  de  Gand, 
décore  depuis  quelques  jours  la  2°  chapelle  latérale  droite  du  pour- 
tour du  chœur.  Il  a  été  élevé  par  la  piété  de  M.  le  comte  Goetnals- 
Pecsteen ,  à  la  mémoire  de  son  oncle  Ambroise  Goethals,  archiprêtre 
du  diocèse  de  Gand,  décédé  en  i836,  et  à  son  grand* oncle,  Josse 
Goethals,  archidiacre  du  même  diocèse,  décédé  en  1742*  C'est  une 
heureuse  pensée  d'avoir  ainsi  réuni  deux  personnages  qui,  à  un 
siècle  de  distance,  se  sont  trouvés  identifiés,  en  quelque  sorte, 
dans  la  même  carrière,  par  l'analogie  du  mérite,  la  parité  des 
vertus  et  des  emplois.  Ayant  également  refusé  l'un  l'évêclié  de  Gand, 
l'autre  celui  de  Bruges,  tous  deux  ont  fait  pendant  plus  de  80  ans 
l'honneur  de  la  ville  qui  les  avoit  vus  naître,  la  gloire  du  sacerdoce 
et  l'édification  des  fidèles*  Une  notice  détaillée  sur  M.  Ambroise 
Goethals  se  trouve  dans  notre  tome  3  p.  6q.  Le  cénotaphe,  entouré 
d'une  membrure  ogivale,  est  taillé  dun  oeau  marbre  blanc.  Au 
dessus  est  placée  une  femme  représentant  a  genoux  la  Piété ,  qui 
semble  pleurer  au  pied  de  la  colonne  par  laquelle  on  a  voulu 
désigner  la  constance  inébranlable  du  dernier.  Devant  elle  on  voit 
"un  groupe,  en  forme  de  médaillon,  qui  rappelle  les  traits  de  ces. 
deux  prêtres  distigués. 

—  Un  arrêté  royal  du  17  avril  convoque  les  collèges  électoraux 
de  101  cantons,  pour  le  23  mai,  à  l'effet  d'élire  leurs  conseillers 
provinciaux*  — -  Voici  le  nombre  de  conseillers  à  nommer  par 
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province  ;  Anvers,  2$;  Brabant,  29  ;  Flandre  occidentale,  32  ; 
Flandre  orientale,  36;  Hainaut,  3i  ;  Liège,  iS'}  Limbourg,  i5; 
Luxembourg,  17;  Namur,  21.  Total,  229. 

—  M.  le  comte  d'Oultremont,  notre  ambassadeur  à  Rome,  Cbt 
revenu  à  son  château  de  Warfusée  le  19  avril* 

—  Le  1 1  avril ,  des  libéraux  liégeois  se  sont  réunis  dans  un  hôtel, 
sous  la  présidence  de  M.  Jamme,  ancien  bourgmestre  de  Liège,  et 
se  sont  constitués  en  association.  Cette  société  a  pris  le  titre 
&  Association  de  luniort  libérale ,  ce  qui  forme  une  sorte  de 
pléonasme*  Un  comité  administratif  a  été  nommé  dans  la  même 
séance  et  se  compose  de  MM.  Jamme,  Delfosse,  KoeUer ,  Dereux, 
Hubart-Rodberg,  Muller,  N.  Robert,  Capitaine,.  Collette,  Frère 
et  Ch.  Wassiege.  Ce  comité  est  chargé  de  créer  des  sous-comités 
dans  chaque  canton*  Et  en  effet,  quatre  membres,  MM.  Muller, 
Collette,  Dereux  et  Frère,  sont  aussitôt  allés  a  Huy,  où  ayant  réuni 
une  vingtaine  de  libéraux  à  l'hôtel  de  la  Poste,  ils  les  ont  exhortés  à 
suivre  l'exemple  de  Liège  et  à  former  un  comité. 

—  Le  12  avril,  une  assemblée  des  créanciers  de  M.  Cockerill  a  en 
lieu  au  local  de  la  2e  chambre  de  la  cour  d'appel  de  Liège* 
M.  Soyez,  commissaire  du  gouvernement ,  a  présenté  le  bilan  et  un 
volumineux  rapport.  Il  a  tâché  de  convaincre  les  créanciers  que  la 
mise  en  société  des  établissemens  de  Serai ug  et  de  Liège  présentera 
un  grand  avantage  pour  eux,  et  il  les  a  vivement  engagés  à  y  ac- 
cepter des  actions  pour  le  montant  de  leur  créance  ou  au  moins 
pour  une  valeur  de  00  °/o-  H  a  fait  espérer  qu'au  moyen  de  cette 
prise  d'actions,  ces  vastes  établissemens  ma-rcheroient  sans  embar- 
ras. Il  résulte  de  ce  rapport ,  que  la  situation  de  la  masse  s'est 
améliorée.  Après  cette  lecture,  les  créanciers  ont  été  entendus  dans 
leurs  observations  relatives  à  un  nouveau  sursis.  On  a  procédé  en- 
suite a  la  réélection  des  commissaires*  Tous  ont  été  maintenus. 
Mais  M.  Victor  Belrefroid  ayant  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  conserver 
son  mandat,  on  lui  a  substitué  M.  Victor  Terwangne,  banquier.  On 
sait  que  les  autres  commissaires  sont  MM*  Pirlot,  Jules  Nagelmae- 
kers ,  Soyez  et  Van  Hulst* 

—Un  arrêté  royal  du  20  mars  a  autorisé  la  formation  delà  société 
pour  l'exploitation  de  Seraing  et  Liège  et  approuvé  ses  statuts.  La 
durée  de  la  société  est  de  5o  ans.  Le  fonds  social  est  fixé  à  i2,5oo,ooo 
francs.  Les  établissemens  et  le  matériel  que  les  créanciers  apportent 
pour  former  ce  fonds,  sont  évalués  à  la  somme  $e  9,300,000  frs* 

—  Il  résulte  d'un  aperçu  du  commerce  de  la  Belgique  avec  les 
pays  étrangers  pendant  l'année  1841  que  vient  de  publier  le  Mo- 
niteur, que  les  marchandises  entrées  en  Belgique  pour  être  déposées 
dans  les  entrepôts ,  pour  être  mises  en  consommation  immédiate  et 
pour  le  transit  direct ,  surpassent  de  25,200,000  frs  celles  de 
i$40>  <Iue  Ies  mises  en  consommation ,.  par  importation  directe  et 
par  sortie  d'entrepôt,  ont  augmenté  de  1,400,000  frs.  L'exportation 
a  augmenté  de  24,700,0003  dans  cette  augmentation ,  lesmarchan- 


(    38     ) 

dises  belges  figurent  pour  une  valeur  de  i3,6oo,ooo  frfl.  Le  transit 
présente  une  augmentation  de  11,100,000  frs. 

—  Les  bénéfices  nets  de  la  Banque  liégeoise  pendant  l'année  184?, 
se  sont  élevés  à  la  somme  de  105,729  frs.  Ces  bénéfices  dépassent 
ceux  de  1 8.{o  de  1 5,323  frs.  La  banque,  a  des  fonds  dans  ses  coffres 
pour  une  valeur  de  frs.  i,5oo,ooo. 

— Au  3i  octobre  1841,  la  population  de  la  ville  de  Liège  et  de  ses 
faubourgs  étoit  de  70,304  hahitans ,  dont  32,676 hommes  et  37,628 
femmes.  A  ce  chiffre  il  faut  ajouter  la  garnison  composée  de  3,i65 
militaires  de  tous  grades. 

—  Depuis  quelque  temps  nos  chambres  législatives  s'occupent 
d'affaires  importantes  sans  beaucoup  de  bruit.  Telles  sont  les  lois 
sur  le  commerce  de  colportage ,  sur  les  inscriptions  hypothécaires, 
sur  les  distilleries ,  etc.  La  discussion  sur  le  canal  de  Zelzaelc, 
n'est  pas  entièrement  terminée  au  moment  que  nous  traçons  ces 
lignes.  Mais  la  chambre  des  Représent  ans  vient  d'adopter  les  5 

fireraiers  articles  du  projet  de  loi  qui  décident  i°  qu'un  canal ,  pour 
a  décharge  des  eaux  des  Flandres,  sera  construit  de  Zelzaete  à  la 
mer  du  Nord,  aux  frais  du  trésor  et  avec  le  concours  des  proprié- 
taires intéressés  ;  20  que  ces  propriétaires  payeront  le  quart  de  la 
dépense  présumée  (1  million);  3°  qu'ils  supporteront  en  totalité  là 
dépense  des  ouvrages  nécessaires  pour  conduire  leurs  eaux  au  canal; 
4°  que  l'entretien  du  canal  sera  une  charge  provinciale;  5°  que  la 
première  section  du  canal,  comprise  entre  Damme  et  la  mer,  seca 
exécutée  immédiatement. 

—  Encore  un  triste  exemple  de  suicide  de  la  part  d'un  homme 
occupantun  rang  distingué.  Le  i5  avril,  M.  Van  den  Hove,  membre 
de  la  chambre  des  Représentons,  s'est  jeté  dans  l'Escaut  à  Anvers 
en  faisant  la  traversée  à  la  Tête-de-Flandre  dans  le  bateau  a  vapeur, 
et  il  n'a  pu  être  retiré  de  l'eau  que  lorsqu'il  avoit  cessé  de  vivre.  On 
a  prétendu  d'abord  que  cet  acte  de  désespoir  devoit  être  attribué  à 
un  dérangement  de  fortune  résultant  de  spéculations  hasardeuses. 
On  sait  aujourd'hui  que  les  affaires  de  M.  Van  den  Hove  n'étoient 
pas  dans  un  état  à  faire  perdre  la  tête  à  un  homme  sensé.  Il  avoit 
été  nommé  par  le  district  de  Louvain.  Un  arrêté  royal  vient  de 
convoquer  ce  collège  électoral  pour  procéder  à  son  remplace- 
ment. 

— Le  ier  avril,  a  été  élue  supérieure-générale  des  Sœurs  de  Notre- 
Dame  à  Namur,  en  remplacement  de  la  révérende  mère  Ignace 
décédéc,  la  Sœur  Ma  rie -Thérèse,  qui  a  dirigé  pendant  12  ans  la 
maison  de  Namur,  pendant  3  celle  deThuin,  et  qui  étoit  en  dernier 
lieu  sous-assistante  de  la  supérieure  défunte. 

—  M.  S.  Van  Hecke,  curé  de  Notre-Dame  à  Termonde  depuis 
1817 ,  et  depuis  1822  doyen  du  district  de  ce  nom,  y  est  décédé  le 
16  avril,  à  l'âge  de  j5  ans.  —  M.  Chokier,  curé  de  Mohivillc, 
canton  de  Cincy ,  est  mort  le  i3  avril,  âgé  de  78  ans.  —  M.  Del- 
vigne,  ancien  abbé  de  Châtcau-lez-Murtagne  et  chanoine  à  Tournayy 
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Tient  de  mourir  à  l'âge  de  9$  ans.  ït  étoit  né  à  Hasnon ,  département 
du  Nord.  Chassé  de  son  couvent  au  temps  de  la  révolution,  il  se 
retira  a  Tournay,  où  Mgr  Hiru  le  nomma  chanoine  honoraire  eu 
i8o3,  etchauoine  titulaire  en  1810.  M.  Delvîgne  étoit  un  saint 
prêtre,  donnant  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Il  se  levoit  à  3 
heures  du  matin ,  et  il  a  continué  ce  genre  de  vie  jusqu'à  5  ou  6  ans 


passer  aucun  jour 

faire  une  méditation  à  genoux.  ' 

—  D'après  une  lettre,  éerite  de  Roulers  au  Nouvelliste  des 

Flandres,  une  personne  (la  veuve  H )  qui  ne  marchoit  depuis 

plusieurs  mois  qu'avec  des  béquilles  et  qui  étoit  abandonnée  des 
médecins ,  a  été  guérie  tout-à-coup  à  ta  fin  d'une  neuvaine  qu'elle 
faisoit  conjointement  avec  le  prince  de  Hohenlohe.  Ce  fut  à  JaTable 
sainte  qu'elle  sentit  ses  jambes  raffermies,  et  elle  la  quitta  sans  bé- 
quilles et  sortit  de  l'église  dans  un  transport  de  joie.  Revenue  à  elle, 
elle  rentra  pour  remercier  Pieu  de  ce  bienfait  et  pour  faire  son  action, 
de  grâces.  t  . 

—  Le  2e  dimanche  après  Pâques,  un  luthérien,  né  àRostock 
dans  le  grand-duché  de  Mecklenbourg,  a  fait  son  abjuration  dans 
l'église  de  Notre-Dame  à  Tongres  entre  les  mains  du  digne  curé- 
doyen  ,  M.  Reinartz ,  par  les  soins  de  qui  il  avoit  été  instruit.  L'église 
étoit  remplie  de  fidèles.  C'est  la  troisième  conversion  que  nous  avons 
eu,  depuis  peu,  à  signaler  dans  ce  doyenné. 

—  M.  Hanicq  ,  imprimeur  de  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  à 
Malin  es ,  vient  de  recevoir  une  nouvelle  distinction  de  Sa  Sainteté , 
qui  l'a  nommé  chevalier  de  l'Eperon  d'or. 

—  Le  18  avril  a  eu  lieu  l'ouverture  des  plans  inclinés  sur  te  che*- 
min  de  fer  de  la  station  d'Ans  à  Liège,  pour  la  descente  des  convois 
de  marchandises.  Les  premiers  jours  te  transport  s'est  fait  réguliè- 
rement et  sans  accident.  Mais  dimanche  24  ,le  convoi,  poussé  avec 
un  redoublement  de  vitesse  (depuis  2  jours  on  essayoit  d'aller  aycfc 
plus  de  célérité)  est  venu  se  heurter  contre  les  terres  à  Pextrémitéde 
ta  route.  Un  employé  a  eu  les  jambes  meurtries  mais  sans  fractures  > 
deux  autres  ont  été  blessés  plus  légèrement. 

—  Un  arrêté  royal  du 22  mars  avoit  considérablement  augmenté 
les  tarifs  sur  le  chemin  de  fer;  et  ce  système  ,  appliqué  depuis  le 
i«*  avril,  excitoit  les  plaintes  des  voyageurs  et  du  commerce.  Un 
arrêté  ministériel  du  21  avril  l'a  provisoirement  modifié  dans  plu- 
sieurs dispositions,  en  accordant  sur  différents  genres  de  marchan- 
dises une  réduction  de  20  pour  cent. 

—  Le  R.  P.  Jacques  Vergaeuwen ,  né  à  Verrebroek,  vicaire  pro- 
vincial au  couvent  des  récollets  à  Thielt ,  est  mort  le  16  avril  à 
Tâgc  de  83  ans.  Cet  estimable  religieux  avoit  long-temps  exercé  les 
fonctions  de  supérieur  air  collège  de  ta  même  ville. 
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—  Des  Sœurs  du  St.  Enfant  Jésus,  de  Lille ,  ont  été  installées  le 
ao  avril  a  l'hospice  des  vieillards  à  Binche ,  qui  compte  dans  ce 
moment  cent  et  vingt  infirmes.  A  cette  occasion,  une  messe  a  été 
célébrée  et  M.  le  doyen  a  prononcé  un  discours  touchant.  M.  le 
docteur  Leclercq  ,  président  du  bureau  des  hospices  f  a  également 
adressé  aux  religieuses  des  paroles  qui  ont  obtenu  l'assentiment  gé- 
néral.       .  . 

— -  \2Ami  de  V  Ordre  nous  a  rendu  compte  d'un  acte  de  profa- 
nation tellement  révoltant  qu'on  ne  peut  en  lire  les  détails  sans 
dégoût.  Au  cimetière  de  Mette* ,  canton  de  Fosses,  la  construction 
de  la  nouvelle  église  ayant  nécessité  le  transport  de  quelques 
cadavres,  un  misérable  ouvrier  brisa  le  cercueil  de  M.  Stiennon, 
curé  de  l'endroit ,  mort  en  i84«  9  en  retira  le  corps  et  lui  fit  subir 
toutes  sortes  d'indignités  en  prononçant  des  paroles  obscènes.  Gela 
se  passa  en  présence  d'autres  ouvriers  qui  ne  firent,  dit-on,  qu'en 
rire  et  qu'en  plaisanter.  Ou  ne  sait  comment  qualifier  cette  scène  de 
barbare  impiété. 

ROME.  Le  samedi  saint,  S.  Em.  le  cardinal  Patrizi ,  vicaire- 
général  de  Sa  Sainteté,  a  baptisé  trois  isra élites  à  la  basilique 
patriarcale  de  Latran.  Les  néophytes  ont  été  tenus  sur  les  fonts 
par  S.  *E.  le  comte  d'Oultremont  de  War fusée,  ministre  de  Belgique, 
par  la  comtesse  Marie  d'Oultremont,  son  épouse,  et  par  Mgr  Veys- 
sicre,  camérier  secret  de  Sa  Sainteté,  avec  procuration  de  la 
comtesse  Emilie  d'Oultremont. 

—Le  jour  de  Pâques,  Sa  Sainteté,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux 
et  portée  sur  un  trône  mobile,  «'est  rendue  à  la  basilique  du  Vatican 
et  y  a  offert  le  saint  Sacrifice.  Elle  étoit  assistée  par  les  cardinaux 
Pédicini,  Mattei,  Gazzoli  et  Grimaldi.  Les  archevêques,  évêques 
et  les  collèges  des  prélats  participoient  aux  cérémonies.  A  la  com- 
munion, le  Saint-Père  distribua  le  pain  eucharistique  aux  cardinaux- 
diacres  et  aux  nobles  laïques,  selon  la  coutume.  Après  la  messe, 
Sa  Sainteté  vénéra  les  reliques  de  la  Lauce,  de  la  vraie  Croix  et  de 
la  sainte  Face.  De  là  elle  se  rendit  au  balcon  au-dessus  de  la  prin- 
cipale porte  d'entrée,  d'où  elle  donna  la  bénédiction  au  peuple.  Le 
soir,  la  coupole  et  la  colonnade  furent  illuminées. 

PATS-BAS.  Un  arrêté  royal  du  3i  mars  accorde  le  titre  de 
ministre  d'Etat  à  M.  le  baron  de  Pélichy  de  Lichtevelde,  directeur 
général  pour  les  affaires  du  culte  catholique. 

— -  Le  10  avril  a  eu  lieu  à  Bois-le-Puc  le  sacre  de  Mgr.  H.  den 
Dubbelden ,  administrateur  apostolique  de  ce  vicariat ,  comme 
évêque  d'Emmaùs.  À  9  heures,  le  consécraleur  Mgr.  lévêque  de 
Curium ,  assisté  des  évêques  de  Ghersonèse  et  d'Hirène ,  arriva  avec 
l'élu  et  fut  reçu  par  une  centaine  d'ecclésiastiques.  Il  commença  la 
cérémonie  par  un  discours  plein  d'onction.  Les  cérémonies  ne  furent 
terminées  qu'à  une  heure.  Le  lendemain,  Mgr.  de  Curium  officia 
dans  l'église  de  S.  Picirc,  et  le  nouvel  évêque  bénit  et  posa  la  pre- 
mière pierre  d'uuc  nouvelle  église  pour  celte  paroisse.  On  a  rem ar- 
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que  que,  des  7  évêques  qui  ont  occupé  le  siège  de  Bois-le-Ddc,  un 
seul  a  été  sacré  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  la  plus  belle  église 
gothique  du  royaume,  savoir  Nicolas  Zoesius,  le  10  mai  i6i5  par 
l'archevêque  de  Malines  Mathias  Hovius ,  assisté  des  évêques  d'An- 
vers et  de  Rurem onde  Jean  Malderus  et  Jacques  à  Castro.  La  mitre 
des  évêques  de  Bois-le-Duc,  ornée  de  perles  et  de  pierres  précieuses, 
se  conservoit  à  Malines.  Il  paroît  qu'elle  est  revenue  en  Hollande  et 
qu'elle  servira  au  nouvel  évêque. 

—  Le  1 7  avril  a  eu  lieu  à  Tilbourg  le  sacre  de  Mgr.  J.  Zwysen , 
curé  de  cette  ville,  nommé  évêque  deGerra  et  coadjuteur  avec  future 
succession  de  Mgr.  l'évèqtie  d'Emmaùs.  C'est  encore  Mgr.  de  Curium 
qui  a  été  l'évêque  consécrateur ,  et  il  a  été  assisté  des  mêmes  évêques. 
Comme  Mgr.  Zwysen  s' é toit  trouvé  avec  Mgr.  van  Uooydouk,  évêque 
élu  de  Dardanie,  au  sacre  à  Bois-le-Duc ,  ce  dernier  assista  égale- 
ment avec  Mgr.  d'Emmaùs  et  une  multitude  d'ecclésiastiques  à  la 
.cérémonie  à  Tilbourg. 

—  L'ancien  séminaire  de  Ruremonde,  érigé  en  1572  et  fermé  en 
1 794 ,  fut  définitivement  supprimé  en  1801 ,  lors  de  l'abdication  du 
dernier  évêque  Mgr  Van  Velde  de  Melroy  (i),  et  les  bâtimens  avec 
tons  les  biens  furent  adjugés  au  domaine.  Depuis  la  séparation  du 
Limbourg  hollandais  d'avec  le  diocèse  de  Liège,  les  premiers  soins 
de  Mgr.  Paredis  ont  eu  pour  objet  le  rétablissement  du  séminaire. 
A  cet  effet ,  il  acquit  l'ancienne  chartreuse  de  Ruremonde ,  autrefois 
une  des  plus  belles  et  des  plus  vastes  de  ce  pays.  C'est  dans  les 
cloîtres  et  dans  l'église  de  ce  couvent  que,  pendant  les  troubles  des 
Pays-Bas,  douze  chartreux  furent  cruellement  massacrés  par  les 
soldats  du  prince  d'Orange  (2).  Cette  chartreuse  étoit  occupée  par 
deux  des  dames  nobles  de  St.  Gerlac  près  Maestricht,  expulsées  par 
Joseph  IL  Elle  est  très-grande  et  l'église  est  sans  exagération  une 
des  plus  belles  du  Limbourg;  mais  les  bâtimens  ont  beaucoup 
souffert.  Grâces  au  zèle  et  à  la  généreuse  intervention  du  clergé  et 
des  fidèles ,  l'évêque  a  pu  les  restaurer  en  partie  ;  le  défaut  de 
moyens  empêche  pour  le  moment  d'achever  cet  ouvrage.  Cependant 
l'ouverture  du  séminaire  eut  lieu  le  19  octobre  1840,  et  38  élèves 
y  furent  admis.  Les  étudia ns  en  philosophie  continuent  provisoire- 
ment Jeu  r  coursa  Rolduc.  Le  personnel  de  l'établissement  se  com- 
pose de  MM.  H.  Oomen,  président  et  professeur  de  théologie 
morale  ;  P.  Roeyhenê ,  directeur  et  professeur  de  liturgie  ; 
H.  Jan$sens ,  prof.  d'Ecriture  sainte;  7.  E.  Bogaerts,  prof,  de 
dogmatique  et  d  histoire  ;  et  7.  H*  Peetboom ,  prof,  de  droit  canon. 
Dans  une  prochaine  livraison,  nous  donnerons  quelques  détails 
historiques  sur  l'ancien  séminaire  de  Ruremonde. 

—  M.  le  Sage  ten  Broek,  nommé  chevalier  de  l'Eperon  d'Or  par. 


(1)  Voyez  Journ.  hist.  t.  VI,  p.  535. 
(a)  flaveutiaSj  Knippenberg,  etc. 
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Sa  Sainteté ,  a  obtenu  de  S.  M.  la  permission  de  porter  les  insignes 
de  cet  ordre. 

— Un  arrêté  royal  du  3i  mars  réorganise  le  conseil  des  ministres» 
Ce  couseil  se  compose  des  chefs  des  départements.  Les  membres 
présideront  alternativement  le  conseil  peudant  un  mois.  Ce  conseil 
est  chargé  de  l'examen  de  tons  les  projets  de  loi  et  de  tous  les  objets 
d'intérêt  général.  Les  affaires  ne  s'y  décident  pas  à  la  majorité  des 
voix.  Les  avis  de  la  majorité  et  de  la  minorité  sont  présentés  au  roi 
dans  un  rapport. 

—  L'ex-roi ,  comte  de  Nassau ,  est  dangereusement  malade  à 
Berlin.  Il  paroît  que  la  poitrine  est  attaquée.  Le'prince  Frédéric  est 
parti  le  1 8  avril  pour  Berlin.  Son  fils  aîné,  le  roi  actuel,  a  ordonné 
des  prières  publiques  dans  toutes  les  églises. 

—  Le  roi  a  accordé  un  subside  de  4>ooo  fis.  à  la  chapelle  de 
Munster  (Muuster-kcrk)  à  Kuremondc,  a  condition  d'affecter  les 
intérêts  de  ce  capital  à  l'entretien  de  cette  chapelle,  considérée 
comme  monument  historique  et  renfermant  des  mausolées  des 
ancêtres  de  S.  M. 

~-  Le  11  février,  l'église  de  la  nouvelle  paroisse  deGroede,  pro- 
vince de  Zélande,  a  été  bénite  par  M.  Bruns,  curé  d'Yzcndyke, 
autorisé  à  cet  effet  par  Mgr.  le  vicaire  apostolique  de  Bréda. 

—  M.  A.J.  Borrett,  conseiller  d'Etat,  catholique  instruit  et  res- 
pectable 9  a  été  nommé  le  20  avril  gouverneur  de  la  province  du 
Brabant  septentrional  -,  en  remplacement  de  M.  le  baron  van  dea 
Brgaerde,  nommé  grand-cchanson  du  roi. 

ANGLETERRE.  Plusieurs  évêques  de  ce  royaume  viennent  de 
faire  jouir  leurs  diocésains  du  bienfait  de  ces  retraites  spirituelles 
si  utiles  à  la  religion.  A  Londres,  des  mesures  ont  été  prises  cette 
année  pour  que ,  durant  le  carême ,  ces  exercices  eussent  alternatif 
vement  lieu  pendant  chacune  des  six  semaines  ,  dans  les  différentes 
chapelles  métropolitaines.  A  Birmingham,  toutes  les  instructions 
ont  été  adressées  au  peuple  par  un  homme  dont  le  nom  est  aujour- 
d'hui connu  dans  tout  le  monde  catholique.  Mgr.  Wiseman ,  évêque 
coadjuteur  du  district,  a  su,  malgré  ses  nombreuses  occupations  , 
trouver  le  temps  d'entretenir  ses  ouailles  deux  fois  par  jour,  pendant 
la  4e  semaine  du  carême.  Ces  prédications  ont  produit,  comme  on 
pouvoit  s'y  attendre,  les  fruits  les  plus  abondants. 

—  Une  association  s'est  formée  à  Londres,  sons  la  direction  de 
Mgr.  Griffith,  vicaire  apostolique  du  district,  et  sous  le  patronage 
de  lord  Houston,  du  duc  de  Norfolk ,  etc.,  pour  la  réimpression 
des  ouvrages  de  controverse  publiés  dans  les  i6m*et  1  y7**  siècles. 
Un  grand  nombre  de  volumes  forts  de  raisonnement,  ont  vu  le  jour 
à  cette  époque,  et  la  plupart  sont  aujourd'hui  fort  rares  et  hors  de 
prix.  La  réimpression  les  remettra  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes, 
et  on  en  attend  beaucoup  de  bien. 

—  Le  4  avril  un  meeting  catholique  a  été  tenu  a  Oiford,  pour 
aviser  aux  moyens  de  bâtir  une  église  dans  cette  ville  ,  qui  n'a  eu 
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'jusqu'à  présent  qu'une  chapelle.  Après  plusieurs  discours,  l'érection 
a  été  décidée  et  on  a  résolu  de  faire  circuler  des  listes  de  souscrip- 
tion. Une  collecte,  faite  dans  l'assemblée,  a  produit  2,5oo  frs. 

—  Il  vient  de  s'engager  une  lutte  curieuse  dans  le  clergé  anglican 
et  cette  controverse  devient  chaque  jour  plus  vive.  Les  membres  les 
plus  distingués  de  ce  clergé  contestent  la  légitimité  du  prince  de 
Galles  et  son  aptitude  à  monter  sur  le  trône /parce  qu'il  a  eu  pour 
parrain  un  prince  protestant  qui  n'est  pas  orthodoxe  dans  la  rigueur 
du  principe  anglican. 

—  Une  notion  de  M.  Th.  Crawfprd  ayant  pour  objet  d'étendre 
le  droit  d'élection  et'de  l'accorder  à  toute  la  population  mâle  et 
adulte  du  royaume,  vient  d'être  rejetée  à  la  chambre  des  communes, 
par  226  voix  contre  67. 

—  Le  bill  de  Robert  Peel  pour  la  taxe  sur  tous'les  revenus  occupe 
toujours  la  chambre  des  communes.  S'il  passe,  nous  en  ferons, 
connoître  les  principales  dispositions. 

—  Les  premières  troupes  viennent  d'être  embarquées  pctar  aller 
renforcer  l'armée  des  Indes;  elles  forment  un  effectif  de  6  à  7,0.00 
hommes.  Les  préparatifs  se  continuent  avec  la  plus  grande  activité. 

—  Mistriss  Catherine  Matcham ,  sœur  du  célèbre  amiral  Nelson 
qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Trafalgar  en  i8o5 ,  est  morte  le  28  mars 
à  sa  résidence  de  Kensington,  à  l'âge  de  77  ans.  Elle  a  conservé 
jusqu'à  son  dernier  moment  une  vénération  extrême,  une  sorte  de 
culte  pour  la  mémoire  de  son  illustre  frère. 

AUTRICHE.  L'armée  de  ce  pays  se  compose  aujourd'hui  de 
58  régiments  d'infanterie  de  ligne,  20  bataillons  de  grenadiers, 
17  régiments  nationaux  d'infanterie  dans  les  stations  des  frontières 
de  Transylvanie,  1  bataillon  illyrien,  1  item  de  chasseurs  tyroliens, 
1a  bataillons  de  chasseurs  provinciaux,  6  bataillons  de  garnison, 
8  régiments  de  cuirassiers,  5  de  dragons,  7  de  chevau-légers,  12 
de  hussards,  4  de  lanciers,  5  régiments  artillerie  de  campagne, 
5  compagnies  corps  de  pompiers,  5  id.  artificiers,  447 K  hommes 
artillerie  de  garnison,  32  compagnies  d'ingénieurs,  démineurs,  etc., 
1  régiment  de  gendarmerie  lombard,  etc.  etc.  L'état-major  générât 
compte  9  feld-maréchaux ,  20  feldzeugmeistev  et  généraux  de 
cavalerie,  o3  feld-maréchaux  lieutenans,  125  majors  généraux 
et  104  colonels. 

ESPAGNE.  Le  jour  de  Pâque,  la  princesse  Isabelle  a  reçu  pour 
la  première  fois  la  sainte  communion  dans  la  chapelle  du  palais. 

—  Alonzo,  ministre  de  grâce  et  de  justice,  a  répondu  aux  lettres 
apostoliques  du  22  février  par  une  circulaire  adressée  aux  évêques , 
où  il  accuse  le  Saint-Siège  d'exciter  le  peuple  espagnol  à  la  déso- 
béissance et  de  favoriser  les  prétentions  de  don  Carlos.  Il  défend 
aux  évêques  d'accepter  ces  lettres  et  il  les  menace  de  peines  en  cas 
de  désobéissance. 

—  Un  décret  nouveau  prescrit  l'exécution  rigoureuse  d'un  pré- 
cédent décret  do  persécution  expédié  par  la  régence  provisoire  le 
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il  avril  184t.  H  recommande  aux  diverses  autorités  une  surveil- 
lance odieuse  sur  la  conduite  du  clergé.  Un  article  ordonne  de  priver 
de  leurs  cures  les  ecclésiastiques  qui  ont  suivi  la  cause  de  Charles  Y 
et  qui  n'ont  pas  été  légitimement  réhabilités. 

—  Le  projet  de  loi  qui  défend  tonte  relation  avec  la  cour  de  Rome 
paroît  ajourné.  Le  ministère  ne  s'accorde  pas  tout  entier  là-dessus, 
et  tous  les  membres  du  cabinet  ne  sont  pas  du  sentiment  d'Alonzo, 
auteur  de  la  loi.  On  prétend  savoir  que  dernièrement  dans  une  con- 
férence entre  le  régent  et  l'archevêque  de  Tolède,  ce  dernier  qui 
vouloit  quitter  l'Espagne  en  cas  que  la  loi  ne  fût  pas  retirée,  a  con- 
senti à  différer  son  départ. 

—  Les  finances  sont  toujours  dans  l'état  le  plus  déplorable.  11 
est  impossible  au  gouvernement  défaire  monter  le  budget  de  recettes 
au  delà  de  ^5o  millions  de  réaux  (187  i/a  millions  de  frs),  tandis 
qu'il  n'a  aucun  moyen,  avec  le  système  actuel,  de  diminuer  celui  des 
dépenses  qui  monte  à  1  milliard  et  3oo  millions (3^5  millions  de  frs*) 

—  S.  A.  R.  l'infant  don  François  de  Paule  avec  sa  famille  est 
enfin  arrivé  à  Madrid  le  16  avril ,  après  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission d'Espartero.  Les  autorités  locales  avoient  été  au-devant  de 
lui  à  quelque  distance.  II  est  allé,  avec  le  comte  de  Parsent,  rendre 
visite  au  régent.  Les  infants  ont  été  ensuite  admis  à  voir  les  prin- 
cesses leurs  illustres  nièces  ;  mais  ils  ne  les  ont  vues  qu'en  présence 
de  leur  tuteur  et  du  président  du  conseil.  Il  paroît  qu'ils  auront  pour 
séjour  la  ville  de  Séville. 

PORTUGAL»  Le  16  mars,  la  reine  a  mis  au  monde  un  enfant 
robuste  du  sexe  masculin.  Le  Souverain  pontife  sera,  dit-on,  le 

£arrain  du  jeune  prince  et  se  fera  représenter  par  son  internonce, 
[gr.  Gapaccini. Si  la  chose  est  vraie,  c'est  l'indice  d'un  rapproche- 
ment bien  désirable  pour  l'église  du  Portugal. 

—  Les  cérémonies  de  la  Semaine  sainte  ont  été  célébrées  à  Lis- 
bonne avec  toute  la  splendeur  possible.  Mgr.  Gapaccini  a  officié  le 

{'eudi  saint  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Lorette  des  Italiens,  et 
es  autres  jours  il  a  assisté,  dans  la  chapelle  royale  du  pahisdes 
Necessidades ,  aux  offices  qu'on  y  a  célébrés  avec  plus  d'éclat  que 
les  années  précédentes. 

—  Une  commission  a  été  nommée  pour  traiter  avec  l'internonce 
les  différentes  questions  religieuses  du  pays.  Elle  se  compose  du 
patriarche,  de  l'évêquc  des  Algarves,  du  duc  de  Palmella  et  de 
M.  Pinto  de  Magelhaes.  Les  bases  du  concordat  que  l'envoyé  du 
Saint-Siège  est  autorisé  à  conclure,  seroient,  d'après  une  corres- 

«  pondance,  le  rétablissement  sur  leurs  sièges  des  évêques  exilés  ou 
expatriés,  le  rétablissement  de  quelques  ordres  religieux  ,  la  resti- 
tution des  biens  qui  appartenoient  à  ces  couvents,  etc.  D'un  autre 
côté,  on  prétend  que  le  nouveau  ministère  se  montre  peu  disposé  à 
faire  des  concessions. 

RUSSIE.  Un  ukase  du  22  février  charge  la  commission  des  fi- 
nances du   royaume  de  Pologne  de  l'administration  des  anciens 
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biens  des  Jésuites,  et  des  propriétés  appartenant  au  fonds  <f  ins- 
truction dans  ce  royaume.  —  JJu  autre  ukase,  relatif  à  la  con- 
version des  Israélites  au  christianisme,  statue,  entr'autres,  que, 
quand  les  juifs  se  convertissent,  le  baptême  doit  aussi  être  donné 
aux  enfants  jusqiûà  la  septième  année.  Cependant,  si  c'est  seule-* 
ment  le  père  ou  la  mère  qui  se  convertit ,  alors ,  dans  le  premier 
cas,  on  baptisera  les  fils ,  et  dans  le  second  les  filles. 

—  La  Russie  compte  aujourd'hui  6  universités,  auxquelles  sont 
attaches  4*5  professeurs  et  fonctionnaires.  Le  nombre  des  étudiants 
est  de  2,74°*  kes  bibliothèques  de  ces  6  universités  contiennent 
289,396  volumes,  tandis  que  la  grande  bibliothèque  impériale  de 
St.-Pétersbourg  en  compte  à  elle  seule  4  » 6,086  et  1 7,264  .manus- 
crits. Il  existe  de  plus  dans  l'empire  3  lycées  et  ^5  gymnases,  comp- 
tant 16,968  élèves;  1,983  écoles  primaires,  auxquelles  sont  attachés 
5,973  instituteurs  et  comptant  97,56i  élèves. 

PRUSSE»  Depuis  long-temps  on  a  reconnu  dans  ce  royaume 
l'insuffisance  de  la  législation  sur  le  duel.  Le  roi  vient  de  donner 
l'ordre  de  combler  cette  lacune  «ur  la  basé  des  considérants  dont  la 
cour  d'appel  de  Cologne  a  appuyé  un  arrêt  du  10  juillet  1820. 
Suivant  ces  considérants,  la  provocation,  soit  verbale.,  soit  par 
écrit,  entraînera  contre  le  provocateur  et  ses  complices  la  peine 
portée  par  les  lois  contre  le  délit  d'injures  avec  circonstances  aggra- 
vantes, peine  qui  consiste  en  un  emprisonnement  plus  ou. moins 
long*  La  convention  d'un  duel  entraîner  a  en  outre ,  quel  qu'en  ait 
été  le  résultat:  i°  La  perte  du  droit  d'être  nommé  représentant  ou 
électeur;  20  la  perte  des  fonctions  et  dignités  militaires  ou  civiles, 
ainsi  que  celle  de  tous  les  privilèges  et  concessions  accordés  par 
l'Etat  ;  3°  la  perte  de  la  noblesse  ;  40  la  perte  des  ordres  et  décora-, 
tions.  Ces  peines  seront  applicables  non  seulement  aux  duellistes, 
mais  encore  à  leurs  témoins  et  seconds  individuellement  et  solidai- 
rement. En  cas  de  mort  ou  de  blessures  graves,  provenant  d'un 
duel,  les  parents  de  la  victime  pourront  aussi  intenter  une  action 
civile  à  tous  les  complices  solidairement.  Quiconque ,  outre  la  pro- 
vocation, se  sera  rendu  coupable  d'un  acte  déloyal  pendant  le 
combat ,  sera  poursuivi  comme  prévenu  de  meurtre  ou  de  blessures 
*  graves  avec  préméditation. 

FRANCE.  La  retraite  donnée  par  M.  l'abbé,  de  Ravignan  à 
l'église  de  Notre-Dame  a  Paris,  a  eu  des  résultats  qu'on  regarde 
comme  un  événement.  Elle  a  été  close  par  une  communion  générale 
le  jour  de  Pâque.  La  veille  au  soir,  MM.  les  chanoines ,  qui  ay oient 
secondé  M.  l'abbé  de  Ravignan ,  ont  présidé  aux  dispositions  que 
nécessitoit  la  cérémonie  du  lendemain.  La  nef  à  été  réservée  aux 
hommes ,  qui  dévoient  recevoir  le  pain  eucharistique,  et  elle  a  offert 
une  réunion  remarquable,  non  pas  seulement  de  jeunes  gens,  dont 
le  nombre  étoit  grand,  mais  d'hommes  appartenant  aux  classes 
élevées  et  savantes,  tels  que  des  membres  de  l'Institut,  de  l'Ecole 
polytechnique ,  de  l'Ecole  normale.  Les  dames  étaient  réunies,  plus 
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loin,  pour  la  communion.  M.  l'archevêque,  qui,  a  raison  de  la 
solennité  du  jour,  devoit  célébrer  «la  messe  capitulaire,  a  confié  à 
M.  l'abbé  d&Ravignan  la  mission  de  distribuer  aux  retraitans  le 
pain  de  vie  qu'ils  venoieut  chercher  avec  un  recueillement  si  tou- 
chant et  une  piété  si  vive ,  que  les  yeux  étoient  mouillés  de  larmes. 
Grâce  aux  mesures  adoptées,  tout  s'est  passé  sans  la  moindre  con- 
fusion et  avec  une  régularité  parfaite.  Pendant  que  M.  de  Ravignan 
distribuoit  d'un  côté  la  sainte  Eucharistie,  M.  Morcl ,  chanoine- 
archiprêtre,  la  distribuoit  de  l'autre.  On  peut  évaluer  au  moins  à 
deux  mille  cinq  cent  le  nombre  des  communians,  et  plus  de  quinze 
cent  étoient  des  hommes  que  l'incrédulité,  les  passions  ou  le  respect 
humain  enchalnoîent  naguère,  et  qu'une  parole  d'apôtre avoit  enfin 
ramenés  à  la  pratique  des  devoirs  chrétiens.  À  cette  vue  seule , 
plusieurs  conversions  se  sont  opérées. 

—  La  circulaire  suivante  a  été  distribuée  dans  les  casernes  et  dans 
les  divers  postes  de  la  ville  de  Lyon  : 

)>  Braves  soldats  ! 
»  Vous  avez  à  remplir  des  devoirs  religieux. ...  Ils  vous  donneront 
force  et  courage  pour  accomplir  vos  devoirs  militaires,  et  pour  prix 
l'immortalité.  Des  frères  qui,  sous  d'autres  uniformes  que  les  vôtres, 
vous  sont  dévoués,  vous  invitent  à  des  instructions  qu'ils  vous 
adresseront  dans  l'église  de  la  Charité,  les  18,  io,  21  ,  22,23,  25 
et  26  mars,  de  midi  à  deux  heures.  Vos  chefs  autorisent  votre 
présence  à  ces  réunions,  qui  sont  exclusivement  destinées  aux% 
militaires.  »  (1) 

—  On  se  flattoit  que  l'émir  Abd-el-Kadcr  étoit  plus  ou  moins 
découragé  et  qu'il  n'oseroit  plus  de  si  tôt  relever  la  tête.  Mais  0.1  se 
trompoit.  Le  21  mars,  le  général  Bedeau  étoit  avec  6  bataillons  et 
quelque  peu  de  cavalerie  aux  environs  de  Tlemcen ,  en  route  pour 
El-Bridj ,  quand  vers  9  heures  on  lui  annonça  la  présence  de  deux- 
corps  de  troupes-ennemies  vers  Hanaya  et  Saffsif.  G'étoit  l'émir  en 
personne ,  accompagné  de  plus  de  i,5ooo  cavaliers  et  de  3, 000 
fantassins  de  la  tribu  des  Beni-Snussen.  Le  général  Bedeau  joignit 
d'abord  un  groupe  de  6  à  ,700  de  ces  derniers,  leur  tua  70  hommes 
eten  prit  i5.  Mais  apprenant  qu'Abd-el-Kadcr,  au  lieu  d'engager 
le  combat,  se  retiroitpar  la  vallée  de  la  Sicka,  il  ne  poursuivit  pas 
les  fuyards;  et  laissant  trois  bataillons  avec  le  convoi  qu'il  condui- 
soit ,  il  courut  avec  les  trois  autres,  débarrassés  de  leurs  sacs  ,  vers 
la  Sicka.  A  4  heures,  il  se  trouva  en  présence  d'Abd-el-Kadèr,  et  ce 
fut  seulement  alors  qu'il  connut  les  forces  qui  l'accompagnoient, 
et  qu'on  évalue  à  4,000  hommes.  Il  forma  un  carré  de  tirailleurs 
avec  4  réserves  de  i5o  hommes  chacune.  Il  mit  au  centre  du  carré 
une  pièce  de  montagne,  un  détachement  du  4,e  et  i5o  cavaliers 
arabes  du  goum  de  Mahomed  Ben-Abdallah.  Abd-el-Kader,  loin 
p..  ■ ..       1      ■■   ■  ■    "  ■■■  ■       ■  ■  '   ■■  '  — '-  "■ ■  -  » ■  <  ■     ' 

(1)  Nous  youdrions  ayoir  des  exemples  semblables  à  citer  dans  notre 
pays» 
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de  se  retirer,  passa  la  rivière,  et  le  combat  s'engagea.  Mais  les 
cavaliers  arabes  du  Maroc  qu'il  avoit  avec  lui  et  les  fantassins  des 
Beni-Snussen  ralentirent  leur  feu  au  premier  coup  d'obusier  de» 
Français.  Les  cavaliers  réguliers,  au  nombre  de  200  environ,  se 
battirent  seuls  avec  acharnement.  Aussi  curent-ils  trois  sciafa  tués, 
au-delà  de  i5  chevaux  tués,  et  une  quarantaine  d'hommes  tués  ou 
blessés.  La  nuit  permit  au  gros  de  la  troupe  de  se  retirer,  sans 
avoir  pu  être  entamé  par  les  3  bataillons  qui  gardoient  le  convoi  et 
qui  tâchoient  de  le  rejoindre.  Le  général  Bedeau  partit  Je  lendemain 
à  2  heures  du  matin  avec  2,000  hommes  sans  sacs ,  espérant  trouver 
l'ennemi  à  Sidi-Brahim.  Mais  ce  fut  en  vain;  les  Arabes,  avoient 
disparu.  En  revenant  au  camp,  pn  trouva  plusieurs  cadavres) 
plusieurs  chevaux  morts  et  une  quantité  considérable  de  sacs 
abandonnés  par  les  Beni-Snussen.  On  ne  croit  pas  exagérer  en 
estimant  à  i5o  le  nombre  d'hommes  perdus  par  l'ennemi.  Les 
Français  eurent  4  hommes  tués,  et  dans  ce  nombre  le  capitaine 
Guide,  du  10e bataillon  de  chasseurs  à  pied,  et  24  blessés,  parmi 
lesquels  M.  Baucher,  sous-lieutenant.  Le  combat  de  la  Sicka  ne  dura 
pas  plus  de  trois  quarts  d'heure*  Du  reste,  il  paroît  que,  malgré 
cet  échec,  Abd-el-Kader  est  parvenu  à  réunir  de  nouveau  les 
Beni-Snussen  et  autres  tribus  du  Maroc  et  qu'il  s'est  porté  chez  les 
Traras  qui  se  sont  soumis. 

—  Le  29  mars' au  matin,  le  général  Bugeaud,  gouverneur  de 
l'Algérie,  quitta  Alger  avec  un  corps  de  6  à  7,000  hommes.  La 
brigade  du  général  Chargarnier  se  joignit  à  lui  à'Blidah.  Ces  forces 
parcoururent  et  ravagèrent  le  territoire  des  Beni-Menasser  ,  qui 
n'avoit  pas  encore  été  atteint  parles  Français,  eu  représailles  des 
hostilités  continuelles  et  des  assassinats  commis  par  eux  sur  la 
garnison  et  les  colons  de  Gherchell.  On  leur  avoit  plusieurs  fois 
offert  la  paix,  avec  l'appui  de  cette  garnison  contre  les  gens  d'Abd- 
el- Kader.  Ce  sont  eux  qui  firent  feu  en  pleine  paix  sur  un  vaisseau 
français  que  la  tempête  forçoit  de  se  réfugier  au  mouillage  de 
Chercbell.  Lr'équîpagc  se  sauva  dans  la  chaloupe,  et  le  navire  fut 
pillé  et  détruit  pari  es  mêmes  Arabes.  Cet  acte  de  piraterie  décida  le 
maréchal  Valée  à  faire  occuper  la  ville.  On  prétend  que  le  général 
Bugeaud,  après  avoir  visité  Meddah  et  Miliana,  reviendra  à  Alger 
pour  en  repartir  presqu' aussi  tôt  avec  le  duc  d' Au  maie  qu'on  attend. 

—  La  population  européenne  en  Algérie  étoït  ainsi  divisée  au  3t 
décembre  1Ô41  :  Alger,.  20,982  habitants 5  Oran,  5,3oi  j  Bone, 
4>o3o;  Philippeville,  3,823;  Bougie, 43a;  Cherchell,  333;Mosta~ 
gauem,  826.  —  Total,  35,^27.  L'année  auparavant  il  existoit 
28,197  habitaiis.  Augmentation  7,53o.  Le  gouvernement  paroît 
bien  décidé  à  garder  cette  colonie  et  à  s'y  affermir.Le  maréchal  Soult, 


qu  elle  est  faite  par  le  général  Bugeaud  ;  que 
succès  sont  immenses;  que  les  tribus  les  plus  rebelles  se  d'étachent 
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d'Abd-el-Kader  ;  qu'il  faut  occuper  d'une  manière  permanente 
Mascara,  Mostaganem,  Cherchell ,  Milianah ,  Bone,  Sélif,  Cons- 
tantine.  Le  maréchal  a  ajouté  que  le  gouvernement  ne  peut  se  pro- 
noncer d'une  manière  plus  positive,  et  que  l'impatience  des 
chambres ,  qui  remettent  tous  les  ans  cette  affaire  eu  question ,  ne 
peut  faire  que  du  mal. 

—  Le  maréchal  Moncey,  duc  de  Conégliano,  pair  de  France  et 
gouverneur  de  l'hôtel  des  Invalides,  est  mort  le  20  avril,  dans  sa 
88*  année.  Le  maréchal  Clausel  vient  aussi  de  mourir  à  Toulouse. 
C'étott  le  plus  jeune  des  maréchaux  de  France  ;  il  étoit  né  en  1772* 
Ces  deux  décès  réduisent  le  nombre  des  maréchaux  existants  à  7. 
Ce  sont  MM.  Soult,  duc  de  Dalmatie ,  Oudinot,  duc  de  Reggio  ,  lé 
comte  Sébastiani,  Molitor,  Grouchy ,  Gérard  et  le  comte  Valécè 
On  ne.  compte  plus  les  maréchaux  Marraont,  duc  de  Ragusc,  et 
Bourmont. 

WURTEMBERG.  Le  bruit  court  généralement  à  Stuttgard 
que  Mgr.  l'évêque  de  Rottenbourg  ne  retournera  plus  à  la  chambré 
des  députés.  Plusieurs  pétitions  concernant  l'état  du  catholicisme 
dans  le  Wurtemberg,  ont  été  présentées  dans  ces  derniers  teirips  à 
la  première  chambre ,  qui  sera  naturellement  contrainte  de  s'expli- 
quer à  ce  sujet.  La  plupart  des  seigneurs  médiatisés  sont  catholiques, 
et  ils  tiennent  fermement  aux  droits  octroyés  à  l'église  par  la  cons- 
titution. Bien  qu'il  n'y  ait  plus  d'espbir  de  voir  passer  la  motion  de 
Mgr.  l'éveque  de  Rottenbourg ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  de  vifs 
débats  ne  peuvent  manquer  dé  s'engager  encore  sur  la  question 
religieuse. 

SARDAIGNE.  Le  roi ,  a  l'occasion  du  mariage  de  son  fils  aîné 
avec  l'archiduchesse  Marie-Adélaïde,  a  voulu  montrer  sa  clémence 
envers  ceux  de  ses  sujets  qui  ont  été  condamnés  pour  crimes  potitiques 
en  1821.  Une  ordonance royale  du  26  mars  abolit,  pour  les  indi- 
vidus mentionnés  dans  les  lettres  patentes  des  années  i83a  ,  i834  > 
1836,1837,  i838,  i83g,  i$4°  et  1841,  tous  les  effets  résultant 
de  leurs  condamnations  respectives  et  les  réintègre  dans  la  jouis- 
sance de  leurs  droits  civils,  remettant  en  même  temps  les  peines 
encourues  à  ceux  des  autres  qui,  coupables  de  crimes  politiques , 
n'auroient  été  prévenus  postérieurement  d'aucun  autre  crime  contre 
la  sûreté  intérieure  ou  extérieure  de  l'Etat ,  et  ordonnant  en  outre 
que  leurs  biens  confisqués  leur  soient  rendus  avec  les  arrérages',  sans 
préjudice  des  droits  acquis  par  des  tiers  et  des  droits  particuliers 
de  leurs  époux  et  de  leurs  épouses. 

TURQUIE.  Le  gouvernement  adressa  le  5  mars  aux  représ  en  tans 
des  puissances  de  second  ordre ,  une  circulaire  pour  les  inviter  & 
s'associer  au  traité  du  i3  juillet  concernant  la  fermeture  du  détroit 
des  Dardanelles  et  signé  avec  les  grandes  puissances.Cette  circulaire 
n'étbit  ni  signée,  ni  adressée  à  chaque  légation  en  particulier,  et 
les  grandes  puissances  y  étoient  traitées  d'illustres.  En  conséquence, 
les  représentai  des  puissances  de  second,  de  troisième  et  de  qua- 
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trième  rang,  au  nombre  de  1 1 ,  se  réunirent  en  conseil  et  adoptèrent 
une  réponse  commune  au  reis-effendi ,  pour  lui  faire  sentir  ce  que 
cette  circulaire  ayoit  d'inconvenant.  Le  lendemain,  la  Porte  leur 
adressa  un  second  mémorandum  portant  la  signature  et  l'adresse 
voulues  et  ou  l'expression  illustre,  appliquée  aux  grandes  puis- 
'  sances,  étoit  effacée. 
.  TEXAS.  Une,  armée  mexicaine.,  commandée  par  le  général  Àrista 
et  forte  de  10  à  14  raille  hommes,  est  venue  inopinément  envahir 
le  territoire  de  cette  république  dans  le  courant  de  mars  ;  et  comme 
les  frontières  étoient  dégarnies  de  troupes ,  elle  a  pu  s'emparer  sans 
peine  de  quelques  villes.  Les  Texiens,  concentrèrent  leurs  forces  à 
Austin ,  capitale  du  pays.  L'armée  d'Arista ,  après  avoir  saccagé  et 
pillé  la  ville  de  Sau- Antonio ,  craignant  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  troupes  texiennes  qui  s'étoient  mises  en  marche  ,  évacua  le  pays 
sans  qu'il  j  eût  d'engagemens  sérieux.  Les  journaux  américains  qui 
communiquent  ces  faits % prétendent  que,  si  les  Mexicains  osent  se 
mesurer  avec  les  forces  du  Texas,  ils  seront  complètement  défaits. 
Ses  meetings  ont  eu  lieu  dans  différentes  villes  des  Etats-Unis , 
pour  se  concerter  sur  les  moyens  les  plus  prompts  de  porter  secours 
aux  Texiens,  et  beaucoup  de  jeunes  gens  se  sont  présentés  comme 
volontaires. 

NOUVELLES  LITTERAIRES* 

M.  Schwartz ,  professeur  extraordinaire  à  l'université  de  Liège, 
tient  de  publier  un  Manuel  de  l'histoire  de  la  Philosophie  an- 
tienne,  en  i  vol.  in -8*  de  3/£o  p.  Son  collègue  M»  Tandei  a  sous 
presse  un  traité  d'Anthropologie.  Nous  ferons  connoitre  ces  ouvrages*. 

—  L'illustre  cardinal  Angeio  Mai  Tient  de  terminer  un  travail 
qui  l'a  occupé  pendant  plus  de  dix  années  v  c'est  une  édition  du 
Nouveau-Testament  avec  les  variantes  de  tous  les  manuscrits  qui  5e 
trouvent  dan»  les  principales  bibliothèques  de  Rome  et  du  reste  de 
l'Italie,  et  avec  de  nombreuses  notes,  remplies  de  recherches  philo- 
logiques. Le  texte  que  le  cardinal  Mai  a  pris  pour  hase  de  son  édi- 
tion est  celui  du  célèbre  manuscrit,  n°  1209,  de  la  bibliothèque  du 
Vatican ,  qui  remonte  an  sixième  siècle.  Sur  la  proposition  die  Son 
Eminence ,  le  gouvernement  romain  a  résolu  de  faire  publier  à  ses 
frais  un  facstmite  de  ce  manuscrit,  qui  est  en  lettres  onciales  do- 
rées et  d'une  écriture  continue  {seriptio  eontinua),  c'est-à-dire  que 
les  mots  ne  sont  pas  séparés  par  des  espaces.  C'est  le  célèbre  graveur, 
M.  Ruspi,  qui  a  été  chargé  de  graver  sur  cuivre  ce  fac-similé , 
dont  des  exemplaires  seront  adressés  par  le  Saint-Siège  à  tous  les 
souverains  de  la  chrétienté. 

—  Le  même  cardinal  publiera  prochainement  une  nouvelle  col- 
lection d'ouvrages  entièrement  inédits  d'anciens  auteurs  grecs,  latins 
et  italiens.  Cette  collection,  qui,  au  dire  des  amis  intimes  du  savant 
prélat,  ne  le  cède  en  rien  en  intérêt  à  celles  qu'il  a  publiées  anté- 
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reur  émeut,  se  composera  de  onze  volâmes,  dont  six  sont  déjà  im- 
primés ,  et  les  cinq  autres  sont  sous  presse. 

—  M.  Janssen ,  professeur  des  cours  supérieurs  de  langue  (alle- 
mande an  collège  de  Liège,  vient  de  publier  à  la  librairie  de  M.  Des- 
sain à  Liège,  une  Anthologie  poétique  allemande ,  ou  recueil  des 
plus  beaux  morceaux  de  poésie  des  deux  derniers  siècles,  i  v.  in-8°. 

—  M.  Douxfîls ,  à  Nàmur,  vient  de  mettre  en  vente  deux  opus- 
cules à  l'usage  des  membres  de  l'Association  du  saint  Cœur  de 
Marie.  L'un  est  intitulé  Manuel  de  Piété ,  vol.  in- 12  prix  2  frs, 
et  l'autre  Confrérie  du  1\  S*  et  immaculé  Cœur  de  Marie  pour 
la  conversion  des  pécheurs ,  vol.  in-3aprix  5o  c.  Cette  confrérie  a 
été  établie  récemment  dans  l'église  de  Notre-Dame  à  Namur. 

—  M.  Burgraeve,  professeur  d'anatomie  à  l'université  de  Gand, 
a  qui  on  doit  déjà  une  histoire  de  l'anatomic,  vient  de  publier  un 
ouvrage  intitulé:  Etudes  sur  André  Pè&ale ,  précédées  d'une 
notice  historique  sur  sa  vie  et  ses  écrits.  Le  frontispice  est  orné 
du  portrait  de  Yésale,  gravé  par  Gh.  Ongena. 

—  On  trouve  dans  un  ouvrage  du  prince  Oscar  de  Suède,  la  sta- 
tistique criminelle  suivante  :  l'Espagne  compte  une  exécution  à  mort 
par  an  sur  122,000  habitants;  la  Suède,  une  sur  172,000  ;  la  Nor- 
wège,  de  i832  à  1 834,  une  sur  720,000  ;  le  même  pays ,  de  i836  à 
1837,  point;  l'Irlande,  une  "sur  200,000;  la  France,  une  sur  447,000; 
Bade,  une  sur  4oo,ooo;  le  même,  depuis  1814,  une  sur  un  million 
s3o,ooo  ;  Autriche,  .partie  allemande,  une  sur  848,000;  Wurtem- 
berg, une  sur  750,000;  état  de  Pensylvanie,  une  sur  829,000; 
•Bavière,  une  sur  2  millions  ;  Prusse,  une  sur  t  million  700,000; 
«tat  de  Vermont ,  point  d'exécution  depuis  18  (  4* 

—  M.  Bruno  Bauer ,  professeur  agrégé  à  la  faculté  de  théologie 
protestante  de  Bonn ,  a  publié  l'année  dernière  sous  le  titre  de 
•Kritik  der  evangelischen  Geschichte  der  Synoptiker ,  un  livre 
contenant  des  principes  qui  attaquent  le  christ i a uisme  par  sa  base» 
Le  ministère  des  cultes  fit  examiner  ce  livre  par  la  faculté  à  laquelle 
•l'auteur  appartient  ;  et  sur  son  avis,  M.  Brnno  Bauer  a  été  destitué. 
•  —  Il  n'existe  dans  toute  l'étendue  de  l'immense  empire  chinois 
qu'un  seul  journal,  publié  à  Pékin,  sous  le  titre  de  Kings-Paon , 
ou  messager  de  la  résidence  impériale.  Sous  le  rapport  de  sa  forme 
(il  paroît  sous  celle  d'une  brochure),  comme  sous  celui  de  son  con- 
tenu ,  il  ne  ressemble  aucuuement  aux  journaux  politiques  qui  se 
publient  en  Europe  ou  en  Amérique.  Voici  le  mode  adopté  pour  la 

.rédaction  et  la  publication  du  Messager  chinois.  Le  conseil  suprême 
de  l'empire,  dans  lequel  siègent  les  ministres  d'état J  s'assemble  tous 
jours  au  palais  impérial.  Chaque  matin  de  longs  exposés  sur 
les  affaires  examinées  ou  décidées  la  veille  par  l'empereur  sont 
affichés  sur  une  table  suspendue  dans  une  des  cours  du  palais.  Les 
annales  du  pays  se  composent  de  la  réunion  de  tous  ces  extraits  qui 
contiennent  toutes  les  matières  pour  écrire  l'histoire  du  céleste  empire. 
Toutes  les  branches  administratives  sont  tenues  de  se  procurer  jour 
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'pour  jour  des  copies  des  résolutions  qui  ont  été  prises  et  déposées 
aux  archives  de  l'Etat.  Les  administrations  provinciales  reçoivent 
ces  actes  par  des  messagers  qu'elles  entretiennent  pour  cette  fin  dans 
la  capitale  et  qui  sont  chargés  de  les  apporter  régulièrement  dans  les 
chefs-lieux  des  diverses  provinces.  Mais  pour  mettre  le  peuple  à 
même  de  connoltre  en  quelque  sorte  l'état  et  les  progrès  des  affaires 
publiques ,  des  placards  affiches  sont  imprimés  à  Pékin  avec  l'auto- 
risation du  gouvernement^  sans  la  moindre  omission  dans  le  texte 
ou  omission  quelconque. 

-—'On  annonce  une  seconde  édition  des  Soirées  de  Montlery , 
entretiens  sur  les  origines  bibliques,  recueillies  par  M.  Desdouits  , 
i  vol.  in-  8° ,  Périsse  à  Paris.  Un  avertissement  de  l'auteur  fait  con- 
noîtrè  que  cette  édition  diffère  de  la  première  par  des  améliorations 
très-considérables,  que  beaucoup  d  additions  ont  été  faites  et  que 
toutes  les  parties  de  l'ouvrage  ont  été  remaniées. 

—  M.  Herbet ,  chanoine  honoraire  d'Amiens,  offre  aux  personnes 
pieuses  V Imitation  de  Jésus-Christ  méditée ,  en  2  vol. ,  avec  l'ap- 

Srobation  de  l'évêque  d'Amiens  et  des  archevêques  de  Lyon  et 
'Arras.  A  la  suite  de  chaque  chapitre ,  Fauteur  présente  une  médi- 
tation complète,  divisée  en  deux  ou  trois  points. .De  plus ,  à  la  fia 
de  chaque  considération  principale,  il  indique  un  ou  plusieurs  autres 
sujets  renfermés  en  germe  dans  le  chapitre  qu'il  médite. 

—  \2Ami  de  la  Religion  annonce:  Instructio  Rev.  in  Christo 
patrie  archiepiscopi  Tolosani  et  Narbonensis  9  de  Mutuo  et 
unira ,  in-8°. 

—  On  annonce,  à  la  librairie  polytechnique  à  Bruxelles  :  'An- 
nales abbaliœ  Pétri  Blandinieneis ,  edidit  R.  D.  «F.  Van  de 
Pulle,  1  vol.  grand  in-4°  de  XXII-208  pages ,  pr.  8  frs. 

—  Le  libraire  Hiver t,  quai  des  Augustins  à  Paris,  a  mis  en 
vente  la  Divinité  du  Catholicisme  démontrée  à  un  docteur  cT Ox- 
ford ,  par  M.  l'abbé  Robert,  chanoine  honoraire  de  Tours,  etc. 

I  vol.  in-8°. 

— -M.C.  J.  VanryckegemàGandvientde  publier  une  nouvelle 
édition  du  Handbock  tôt  gebruyh  der  Congre ganisten  ,  vol.  in-3a 
de  6  a  700  pages  ,  livre  de  prières  excellent  et  fort  complet. 

—  A  Roulers,  chez  David  Vanhée,  vient  de  paroitre  Den  Dag- 
boek  der  Heyligen,  behelzende  een  kort  begryp  van  de  levene 
van  de  Heyligen ,  in  kortbondige  )\leditatien  voor  al  de  dagen 
van  het  jaer  9  door  J.  B.  De  Corte,  priester,  eerste  deel ,  vol. 
in- 12.  Nous  ferons  connoître  cet  ouvrage  quand  les  autres  volumes 
auront  paru. 

— '  Le  deuxième  volume  du  Catéchisme  de  persévérance  ou 
Exposé  historique,  dogmatique,  moral  et  liturgique  de  la 
Religion,  par  M.  l'abbé  Gaume,  a  déjà  paru  chez  Mme  Vander- 
borght  a  Bruxelles.  Cette  .édition  est  augmentée  de  notes  par  un 
prêtre  du  diocèse  de  Ma  Unes.  L'impression  ne  laisse  rien  à  désirer. 

—  M»  Hanicq ,  à  Matines,  continue  avec  zèle  sts  publications 
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iamandes.  Voici  quelques-uns  des  ouvrages  nouvellement' sortis  de 
ses  presses  :  De  volmaekte  Christen ,  of  volledige  inleiding  tôt 
de  ckriatelyke  volmoektheid  van  den  H.  A.-M.  de  Liguori,  a 
▼ol.  in-ia,  i84i*  —  Leven  van  den  H.  Ignatiue  ^  door  Bou- 
ltours,  oversien  door  J.  Th.  J ,  R.  G.  P.  a  vol.  in- 18.  1842. 

—  De  vertroosting  van  den  Christen ,  door  den  Abt  Roissard, 
2  vol.  in-ia,  184 1.  —  De  waere  Bruid  van  Jesus-Christus , 
door  den  H*  A.-M.  de  Liguori,  2  vol.  in-12,  iS^i*  —  De  ziel 
op  den  bergvan  Calvarien ,  door  Baudrand,  vol.  in-12 ,  1841» 

—  Het  leven  van  Maria ,  met  eenige  horte  geachiedkundige  en 
ttdelyhe  asnmerkingen ,  door  den  P.  Croiser  S.  J. ,  in- 18,  i84i. 

—  M.  J.  Rousseau  à  Gand  a  publié  en  1841  un  bon  ouvrage 
flamand  intitulé:  Zegepraelen'der  Martelât  en  of  leven  s  der  ver- 
maerdste  marte  lare  n ,  gevolg  door  zeer  nuttige  bemerkingen,  door 
den  H.  Alph.  de  Liguori,  nu  eerstuythet  fransch  vertaeld,  v.in-i8» 
Cet  ouvrage  fait  partie  d'une  sorte  de  bibliothèque  qui  se  publie 
chez  lui  sous  le  titre  de  Keus  van  godeâienstige  beehen. 

—  M.  Dewilde,  à  Tirlemont,  a  jugé  à  propos  de  reproduire  une 
dissertation  de  M.  J,  J.  Decloet,  publiée  il  y  a  22  ans  dans  le 
Spectateur  de  M.  l'abbé  Defoere,  sous  le  titre  d'Essai  sur  les 
langue*  française  et  nationale,  in- 18,  pr.  20  c  Le  but  de  l'auteur 
est  de  prouver  la  supériorité  du  flamand  sur  le  français. 

NOUVELLES  DIVERSES. 

Rectification.  Nous  avons  donné,  tome  VI,  pag.  134 1  une  dissertation 
latine  sur  la  bénédiction  pontificale  à  l'article  de  la  mort.  L'auteur  de  ce 
petit  écrit  s'y  prononce  pour  l'opinion  de  ceux  qui  réitèrent  cette  faveur 
spirituelle.  On  a  depuis  eu  recours  à  Rome,  et  la  congrégation  des  Indul- 
gences a  décidé  le  12  février  dernier  que  la  bénédiction  ne  peut  pas  être 
réitérée  in  eodem  morli  statu, 

—  Le  jubilé  en  faveur  de  l'Espagne  commence  dans  les  différents 
diocèses  de  Belgique  le  dimanche  de  la  Pentecôte. 

—  Le  Saint-Père  a  recommandé  aux  généraux  des  Capucins  et  des 
Dominicains  d'engager  les  religieux  de  ces  ordres  qui  ont  quitté  l'Espagne, 
à  se  rendre  à  Guatimala,  Venezuela,  etc.,  en  Amérique,  où  il  y  a 
beaucoup  de  bien  à  faire  et  où  ils  sont  vivement  désirés.  Plusieurs  de  ces 
religieux  ont  répondu  à  cet  appel,  entr'autres  le  Prieur  des  Dominicains  à- 
Gand,  homme  très-pieux  et  très-instruit. 

—  Mgr.  le  baron  Charles-Àdalbert  de  Beyer  ,  évéque  de  Samarie  in 
partions ,  suffragant  de  l'archevêché  et  prévôt  du  chapitre  métropolitain 
de  Cologne  ,  est  mort  le  12  avril. 

—  La  chambre  des  Représentants  belges,  dans  sa  séance  du  a5  avril, 
a  adopté  l'ensemble  de  la  loi  sur  le  canal  de  Zelzaete  par  5 1  voix  contre 
9.  Le  dernier  article  accorde  au  gouvernement  un  crédit  de  55o,ooo  frs , 
pour  les  premiers  travaux  de  Damme  à  la  mer.  —  Le  lendemain ,  la 
chambre  a  décidé  ,  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur , 
qu'elle  s'occuper  oit  du  projet  de  loi  relatif  aux  modifications  à  apporter 
à  la  loi  communale ,  dans  sa  séance  de  mardi  3  mai. 
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t.  Arrêté  royal  augmentant 
considérablement  les  tarifs  sur 
le  chemin  de  fer  en  Belgique^ 

3.  Mgr  Raphaël  Fornari ,  in- 
ternonce eu  Belgique,  est  sacré 
archevêque  de  Nicée  in  parti- 
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LE  NOM  DE  FAMILLE, 


PAR  ATJG.  LUCHET. 

M.  Luchet  a  publié  un  premier  roman  intitulé  Frète  et  Sœur, 
et  le  Nom  de  Famille  sera  suivi  d'un  troisième.  Chacun  de  ces 
trois  ouvrages  formera  ,  dit-il ,  un  côté  du  triangle  social  qu'il  s'est 
donné  pour  tâche  de  décrire.  11  soutient  que  ces  récits  ne  sont  pas 
des  fictions,  mais  des  réalités,  qu'il  n'a  changé  que  quelques  noms 
propres  et  quelques  dates. 

Qu'est-ce  donc  que  son  triangle  social?  On  ne  le  saura  parfai- 
tement que  lorsqu'il  aura  achevé.  Mais  on  peut  deviner,  sans  avoir 
à  craindre  de  se  tromper  beaucoup.  Voici  comme  nous  comprenons 
la  pensée  de  Fauteur. 

.  La  société,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  est  exécrable  sous  tous 
les  rapports.  Elle  est  à  réformer  par  sa  base,  par  la  famille. 
Qu'est-ce  que  la  famille?  Une  institution  vieille  et  déshonorée,  un 
despotisme,  un  désordre  affreux  où  l'homme  s'abrutit  et  se  perd. 

Tome  IX.  5 
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Elle  périra,  elle  mourra,  dit  M.  Luchet,  comme  le  mariage. 
—  Le  mariage,  pour  les  femmes  au  moins,  est  une  institution 
aussi  lâche  que  féroce  ;  la  nature  ne  veut  pas  de  semblable  lien. 
Le  fond  de  l'ouvrage  que  nous  examinons,  se  compose  des  malheurs 
et  des  catastrophes  qui  naissent  de  la  société  conjugale.  Ses  prin- 


di 

que  c'est  sa  gloire  et  sa  vie.  » 

Mais  que  mettre  à  la  place  de  la  famille  et  du  mariage,  et  que 
deviendra  la  société?  Il  parolt  que  M.  Luchct  ne  s'est  pas  sérieuse- 
ment occupé  de  cette  question ,  ou  qu'il  ne  se  sent  pas  capable  de  la 
résoudre.  Il  montre  et  constate  les  maux  de  la  société;  mais  il 
s'avoue  impuissant  pour  les  guérir.  Cependant  il  paroît  adopter 
la-dessus  l'utopie  de  Fourier.   D'après   ce  système  ,  l'attraction 
morale ,  semblable  à  l'attraction  physique  et  à  la  théorie  de  Newton 
sur  l'équilibre  de  l'univers,  produira  finalement  dans  le  monde  une 
harmonie  qui  mettra  tout  à  sa  place  et  qui  fera  cesser  le  désordre 
actuel.  «  Ce  sera,  dit-il ,  une  association  embrassant  le  globe 
entier,  où  toutes  les  aptitudes  doivent  trouver  leur  développement , 
toutes  les  facultés  leur  exercice ,  tous  les  besoins,  tous  les  pen- 
chants leur  satisfaction  ;  où  chacun  doit  jouir  selon  son  travail, 
selon  son  talent,  pour  l'embellissement  d'une  existence  désormais 
irrévocablement  assurée;  où  l'on  ne  doit  voir  personne  manquer  de 
nourriture ,  ni  de  vêtement,  ni  d'abri,  parce  que  l'inanition  et  la 
nudité  d'un  homme  sont  des  crimes  de  la  société;  où  les  passions 
humaines,  aujourd'hui  défigurées,  faussées,  dépravées  par  une 
abrutissante  contrainte,  doivent  s'utiliser  belles  et  libres  au  profit 
de  l'industrie,  de  la  concorde,  du  bonheur  universel  ;  où  le  meurtre, 
le  vol ,  la  guerre,  chassés  de  la  terre  avec  l'ignorance,  la  misère  et 
la  cupidité  qui  les  enfantent,  n'existeront  plus  dans  la  mémoire  des 
peuples  que  comme  de  fabuleux  souvenirs;  où  la  chose  publique 
cessera  d'être  une  chimère  enfin,  car  l'intérêt  de  chacun  sera  lié, 
attaché,  uni  sincèrement  et  passionnément  à  l'intérêt  de  tous,  car 
nul  n'aura  jamais  avantage  à  vouloir  le  détriment  d'autrui.  » 

Il  paroît  que  dans  cette  nouvelle  société  on  n'aura  besoin  ni  de 
rois  ni  de  prêtres.  M.  Luchet  poursuit  les  uns  et  les  autres,  mais 
surtout  les  derniers,  avec  un  emportement  difficile  à  décrire.  Il 
trouve. les  prêtres  horribles,  impies;  il  leur  reproche  «  de  diffamer 
et  de  calomnier  Dieu,  d'abaisser  la  cause  suprême  à  leur  dégoû- 
tante image,  de  réduire  l'Etre  des  êtres  aux  proportions  de  la  brute, 
à  la  nature  du  loup.  » 

Le  Dieu  de  M.  Luchet  n'est  autre  chose  que  l'attraction  et  l'har- 
monie dont  nous  parlions  tantôt.  «  Dieu ,  dit-il ,  c'est  le  monde. 
Bien,  c'est  l'harmonie;  Dieu,  c'est  la  loi  d'amour  qui  tient  en 
attraction  perpétuelle  toutes  les  sphères ,  tous  les  soleils,  toutes  les 
étoiles. •••  Dieu,  c'est  cette  immense  chaîne  qui  lie  Tuu  à  l'autre 
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tous  les  êtres  de  tous  les  règnes,  du  mollusque  à  l'homme,  de  la 
mousse  au  cèdre  ,  de  la  terre  au  diamant  ;  c'est  cette  éternelle 
inétemspycose  qui  transforme  toujouis  et  ne  détruit  jamais;  Dieu 
c'est  la  liberté,  c'est  la  fraternité,  c'est  l'union ,  c'est  l'amitié,  etc.  » 
Enfin  ,  Dieu  est  tout ,  et  chacun  de  nous  en  est  une  petite  partie. 

Il  suit  de  là  que  M,  Luchet  ne  connoît  ni  paradis  ni  enfer.  Ce 
sont,  dit-il ,  des  absurdités,  des  balivernes,  des  chimères  mon- 
strueuses* 

Le  pauthéisme  explique  toutes  les  impiétés,  tous  les  blasphèmes 
et  toutes  les  imprécations.  Aussi  le  livre  de  M.  Luchet  en  est-il 
plein.  Ce  sont  des  accusations  contre  la  providence,  des  railleries 
sur  sa  justice,  de  grossières  impiétés  sur  nos  mystères,  etc. 

En  politique,  4'autcur  n'est  pas  beaucoup  plus  réservé.  C'est  un 
farouche  républicanisme  devant  lequel  aucun  pouvoir  ne  sauroit 
trouver  grâce.  M.  Luchet  n'approuve  que  le  début  de  la  première 
révolution  française.  Il  ne  lui  fait  d'autre  reproche  que  de  s'être 
arrêtée  trop  tôt.  C'est  tout  simple.  Si  la  famille  elle-même  doit 
disparoître  et  périr,  il  est  impossible  qu'on  veuille  reconnoitre 
aucun'  pouvoir,  aucune  autorité.  Il  faut  une  égalité  universelle  et 
absolue.  Point  d'empire  d'une  part,  point  de  soumission  de  l'autre. 
Ou  vivra  en  paix  et  en  union  sans  lois,  sans  armées,  sans  juges, 
sans  tribunaux ,  sans  prisons.  La  prison  ,  dit  M.  Luchet ,  est 
d'invention  humaine;  la  nature,  moins  barbare  que  nous,  ne 
veut  pas  cela.  Ce  sera  donc  un  nouvel  âge  d'or,  mais  un  âge  d'or 
où  tous  le$  penchants  auront  leur  satisfaction  ;  c'est  sans  doute 
le  point  qui  mérite  le  plus  d'attention.  Quand  viendra -t-il?  Quand 
est-ce  que  le  monde  verra  cette  bienheureuse  époque?  M.  Luchet, 
quoique  naturellement  emporté ,  quoiqu'indigné  à  la  vue  des 
désordres  qui  nous  affligent,  veut  qu'on  1  attende  avec  patience  et 
qu'on  souffre  en  attendant  sans  se  plaindre.  L'heure  de  la  délivrance 
approche;  elle  sonnera  lorsque  le  peuple  aura  remporté  la  victoire. 
Autrefois,  c'étoit  le  règne  des  grands,  des  nobles,  des  aristocrates; 
aujourd'hui,  c'est  celui  des  bourgeois,  des  avocats,  des  marchands; 
ceux-ci  feront  bientôt  place  aux  ouvriers ,  aux  pauvres ,  aux  pro- 
létaires: et  alors  il  n'y  aura  plus  rien  à  désirer  ;  ce  sera  le  règue 
de  l'amour,  de  la  paix,  de  l'abondance,  de  ï attraction  et  de 
r  harmonie* 

Voici  en  quels  termes,  M.  Luchet  nous  annonce  et  prédît  ce 
bonheur  universel  : 

a  Pauvre  peuple,  patience  !  le  monde  que  voilà  s'écroule  de  toutes 
parts;  l'egoïsme  le  mine,  la  cupidité  le  disloque.  Il  s'en  va.  Attends. 
Ceux  qui  vivent,  mourront  peut-être  sans  avoir  rien  vu:  qu'y  faire? 
Attends  et  souffre!  Ta  cendre  fumante  de  sang,  pauvre  victime 
alTamée,  fécondera  la  terre  où  marchent  tes  enfants!  Les  bourgeois 
ont  eu  leur  tour:  celui  de  ta  race  viendra.  » 

Les  personnes  qui  ont  lu  les  Paroles  d'un  Croyant  de  M.  l'abbé 
de  Lamennais  ou  l'article  que  nous  ayons  consacré  à  cet  ouvrage 
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dans  notre  premier  tome  (p.  81),  pourront  se  rappeler  que  c  est  au 
fond  ce  que  M.  Luchet  nous  prêche  aujourd'hui.  Pour  que  Ja  res- 
semblance laisse  moins  à  désirer,  l'auteur  du  Nom  de  famille , 
quoiqu'im nie  fanatique,  affecte  aussi  de  se  servir  de  l'Ecriture 
sainte  et  J'y  faire  allusion  à  chaque  instant. 

Comme  production  littéraire,  le  livre  de  M.  Luchet  peut  être 
caractérisé  en  peu  de  mots.  On  voit  aujourd'hui  maints  feuilletons 
romans ,  divisés  en  chapitres ,  sortes  de  drames  où  beaucoup  de 
faits  se  passent  derrière  la  toile  et  ne  sont  connus  du  lecteur  que  par 
quelques  mots  ou  par  une  simple  supposition  ,  et  dont  chaque 
division  vous  transporte  sur  un  terrain  inconnu  où  vous  avez  peine 
à  retrouver  le  fil  de  votre  histoire  :  tel  est ,  sauf  l'étendue  et  Jes 
proportions,  le  Nom  de  Famille»  L'auteur  vous  offre  d'abord, 
sous  le  nom  comique  de  prologue ,  un  roman  préparatoire  qui  vous 
fait  connoître  quelques-uns  de  ses  personnages.  Vient  ensuite  le 
roman  principal  divisé  eu  trois  livres  et  terminé  par  un  épilogue 
qui  ressemble  parfaitement  au  prologue.  Chaque  livre  se  compose 
de  quelques  chapitres  portant  des  titres  vagues,  tels  que  ceux-ci: 
L'impasse  des  Feuillantines,  le  choléra,  les  deux  pères ,  com- 
ment les  jeunes  gens  s'amusent,  en  prison ,  besoin  a  aimer,  etc. 
Quant  au  récit,  il  est  noyé  dans  les  réflexions,  dans  la  politique, 
dans  les  déclamations  et  les  diatribes,  dans  les  épisodes.  Ici  c'est 
une  longue  description  des  funérailles  du  général  Lamarque;  là 
c'est  l'oraison  funèbre  ou  pour  mieux  dire  1  apothéose  du  docteur 
Broussais  ;  ailleurs  c'est  une  peinture  ennuyeusemeut  dégoûtante  de 
certaines  mœurs  que  nous  ne  conuoissons  pas.  Ouvrage  monstrueux 
en  tout  et  que  le  critique  consciencieux  lui-même  ne  lit  qu'en  sautant 
maint  feuillet,  ouvrage  dont  il  ne  rend  compte  que  pour  donner  un 
nouvel  échantillon  de  la  licence  des  opinions  et  pour  protester 
contre  la  littérature  à  la  mode. 


DECRETA 

CONCILU    BÀLTIMOBENSIS    PROVINCIÀLIS     QUÀHTI    MESTSB 

MAIO    1840    (1). 

Decretum  I.  Sacerdotibus  omnibus  hujùs  provinciae  in  memo- 
riam  revocamus,  antiquœ  Ecclesiae  lege,  quam  SS.  Pontiûces  non 
desierunt  inculcare,  vetari  matrimonia  catholicorum  eu  m  acatho- 
licis,  quum  ut  sanctitas  Sacramenti  postulet,  ut  uterque  fide  et  aliis 

^        ■         11  ■*  1  il..  1  .  .      .,      > 

(1)  L'église  d'Amérique  mérite  surtout  d'attirer  nos  regards.  Là  on 
crée  chaque  jour,  et  les  progrès  de  la  religion  sont  rapides.  Nous  pu- 
blions donc  au  jourd'hui  les  décrets  du  4e  concile  provincial  de  Baltimore , 
mais  sans  les  traduire  ,  afin  de  ne  pas  occuper  trop  de  place. 
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a nimi  disposition ibus  gratise  Sacramenti  suscipiendae  idoneus  sit^ 
et  plura  graviaque  incommoda  et  mala  ex  hujusmodi  connubiis  saepe 
sequantur,  nempè  discordia  domestica,  et  catholica;  partis  et  proiis 
perversio. 

Quod  si  rerum  adjuncta  aliquando  suadcant  ex  auctoritate  Apos- 
tolica ,  ea  esse  permitteiida ,  imprimis  curandum  erit  ut  conscientiar 
securitati  et  libero  religionis  exercitio  a  catholica  parte  consulatur, 
sicut  et  proiis  utriusque  sexusin  fide  catholica  educationi,  selemni 
coram  Deo  promissioue  iis  de  rébus  emissa ,  secusnullatenus  licebit 
sacerdoti  iis  connubiis  adstare,.  Meminerint  insuper  sacerdotes  plu— 
ribus  SS.  Pontificum  decretis  vetari,  ne  ullus  sacer  ri  tus  fiât,  vel 
vestis  sacra  adbibeatur  dum  fœdera  hujusmodi  ineuntur ,  quae  neque 
intra  Ëcclesiam  itieunda  sunt. 

II.  Nihil  iunovantes  in  his  quae  in  primo  Canbne  I.  Concilii 
Provincialis  Baltimorensis  de  potestate  Episcopi  in  pastoribus  de- 
signandis  et  amovendis,  necnon  firmare  voientes  quae  in  canoue 
quarto  ejusdem  synodi  declarata  fuere  de  unico  pastore  in  singulis 
congregationibus  design  a  ndo,  declaramus  pastorisoli  ita  designato 
competere  administrationem  Ecclesia?  seu  congregationis ,  atque 
aiiis  sacerdotibus  îlli  in  ministerii  adjutorium  adjunctis  ,  non  licere 
aliquid  aggredi  praeter  pastoris  voluntatem. 

III.  Ne  turpis  lucri  cupido  sacerdotalem  infîciat  ordinem  vel 
aliqua  orîatur  inter  sacerdotes  simul  commorantes  dissensio  ; 
pr opter  eleemosynas  quae  fidèles  occasione  sacramentorum  Baptismi 
vel  matriinonii  administrationis  sponte  couleront  ,  m  on  émus 
Episcopos  ut  in  prima  sua  synodo  Diœcesana  ,  -vel  alias  prout  iliis 
in  Domino  visum  fuerit  ,  consilio  sacerdotum  etiam  adhibito, 
justam  statuant  rationem  qua  inter  sacerdotes  simul  ita  commo- 
rantes distribuantur,  potioris  juris  et  graviorum  onerum  pastoris 
non  neglecta  consideratione. 

IV.  Dominici  f est  or  u  m  que  dierum  sanctificationcm  iterum  atque 
iterum  populis  suas  curae  commissis  pastores  cornmendare  modis 
omnibus  curabunt  )  verbi  Dei  praedicatione,  cateçhesibus  aliisque 
pietatis  christianee  publicis  exercitiis.  Moneant  fréquenter  oves 
suas  de  vitandis  cauponis ,  et  caupones ,  a  sacramentis  arceant  qui 
potantium  excessus  lovent ,  praesertim  diebus  dominicis. 

V.  Quum  immania  scandaia  ex  niniia  potatione  oriantur,  hor- 
tamur  pastores  et  per  viscera  Jesu  Christi  obsecramus,  ut  omne 
studium  in  ebrietatis  vitio  élimina  ndo  ponant.  Eum  in  finem  iau- 
dandum  censemus  eorum  fidelium  zelum  qui  ab  omni  liquore  ardenti 
se  abstinent  ad  excessuum  periculum  tutius  declinandum.Qui  autem 
sponte  socielatcm  inter  se  ineunt  ut  mutuis  virtutum  exemplis  sese 
adjuvent  ac  roborent ,  inprimis  adhibere  debent  subsidia  illa  quae 
Ghristus  Dominus  in  Ecclesia  reliquit,  quibus  vitia  humana  emen- 
dentur  et  infirmitas  sustentetur;  atque  oratione ,  sacramentorum 
frequenti  susceptioue,  aliisque  pietatis  exercitiis,  auxilium  supernum 
sibi  comparais,  nec  sibi  nec  suis  proposais,  sed  Deo  sine  quo 
nihil  prodest  humanus  conalus,  fiderc 
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VI.  Quum  coiislct  publics  educalioiiis  ralioncm  plcrùmque  in  Lis 
provinciis  ila  iniri,  ut  hsercsibus  insenriat,  puerorum  catholico- 
rum  mentibus  sens  ira  sine  sensu  falsis  seclarnm  principiis  imbutis, 
mon  émus  pastores  ut  orani  quo  valent  studio  catholicorum  puero- 
rum christianae  et  catholicas  éducation  i  prospiciant;  et  diligent cr 
invigilent  ne  versione  protestantica  bibliornm  utantur  ;  vel  secla- 
rnm cantica  aut  pièces  recitent.  Ideo  invigilandum  erit,  ne  in  pu- 
blicas  scholas  Jibri  vel  exercitia  luijusmodi  introducantur,  cum 
fidei  pielatisqne  discrimine.  Constanter  autem  et  moderate  lnscc 
seclaium  conatibus  ubique  resistendura  est,  corum,  qui  auctoritate 
Talent  oppot  tunum  adbibere  reroedium,  implorato  auxilio. 

VII.  Propter  gravissimas  ratîones  vetucruot  SS.  Pontifîces  ne 
fidèles  sécrétas  societates  quovis  nomine  nuncupatas  i néant,  jure- 
jurando  sese  adstringentes  ad  arcana  servanda.  Nam  fœdera  hujus- 
modi  clanculum  inita  mali  suspicioncm  et  pcriculum  prae  se  fe- 
runt,  et  jusjurandum  temere  adbibelur.  Idcirco  mon  émus  sacerdo- 
tesomnes  nemincm  posse  absolulione  sacramentali  donari,  nisi  ab 
bujusmodi  societatibus  prorsus  recédât*  Hortamur  autem  et  in  Do- 
mino obsecramus  fidèles  omnes  ut  occulta  illa  fœdera  omnino  décli- 
nent, mente  revolvenles  se  Christi  membra  esse,  et  Ecclesiae  quœ 
mater  nostra  est  mandatis  teneri ,  e  osa  ne  ut  filios  lucis  debereara- 
bulare  juxta  sanctissima  et  divina  ill&  documenta  quae  Christus 
Dominus  tradidit. 

VIII.  Praesules  omnes  monemus  ut  securitatî  bonorum  ecclesias- 
ticorum  sedulo  prospiciant  omni  qua  valent  ralionc,  idcoquelegum 
scu  auctoritatis  civilis  praesidium  quserant  ubicumque  baberi  possit, 
salvo  ta  m  en  libero  Episcoporum  jure.  Qpod  si  ncqueant  illud  obli- 
ncre,saltcm  testamento  juxta  legis  dispositiones  scite  facto,  cujus 
duplicatum  babeant  ;  caveaut  ne  bona  sibi  in  usus  ecclesiasticos 
commissa  a  suis  finibus  avcrtanlur.  Habeanl  etiam  bonorum  eccle- 
siasticorum  inventarium,  et  instrumenta  omnia,  et  titulos,  rite 
disposita.  Et  si  contigerit  eos  extra  diœcesim  versari,  lilteras  procu- 
ralionis  apud  quemdam  virum  probatum  rclinquant,  qui  ea  bona 
valeat  usibus  ecclcsiasticis  servare.  Monemus  insuper  Episcopos  ne 
smant  sacerdotes  pênes  se  reliucre  suo  nomine  quae  a  fidelibus  in 
publicos  et  ecclesiasticos  usus  donata  sunt  eorumque  fidei  com- 
missa. 

IX.  Çommendamus  Episcopis  libros  habere  in  quibus  accurale 
recenseantur  ordinationes  clericorum ,  ex  aliis  diœcesibus  in  suas 
cooptationes ,  designationes  pastorum,  tituli  ecclesiarum,  aliaque 
omnia  quœ  ad  statum  ccclcsiasticum  reSpiciunt. 

X.  Àdmonet  synodus  clericos  omnes  in  sortem  Domini  voca- 
'tos  utsemper  memores  sint,  nihil  esse  quod  alios  magis  ad  pieta- 

îem  et  Dei  cultum  assidue  inslruat  quam  corum  vita  et  ex  cm  plu  m 
qui  se  divino  ministerio  dedicarunt.  Cum  enim  a  rébus  sœcuti  in 
altiorem  sublati  locum  conspiciantur,  in  eos  tainquam  in  spéculum, 
reliqui  oculos  conjiciunt;.cx  ii.cque  sumunt  quod  imitentur.   Qua- 
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ropter  sic  studeant  vitam  moresque  suos  omnes  componere ,  ut 
îabitu,  gestu,  incessu,  sermone,  aliisque  omnibus  rébus,  tiiliil 
nisi  grave,  moderatum  ac  religion e  plénum  prœ  se  ferant.  Levia 
etiam  delicta,  quas  in  ipsis  maxima  essent,  effugiant,  ut  eorum 
actiones  cuuctis  afFcrant  venerationem,  Abstineant  a  luxu  et  pompa 
vestium  ,  a  mundanarum  personarum  societate ,  à  commessationi- 
bus,  potationibus,  îliicitisque  lusibus  et  vcnationibus ,  ac  demum 
quibuscumque  omnibus  clericali  statu  indigo is ,  necnon  sœcularibus 
negotiis.  Cum  milicribus  nul  la  m  consuetudinem  habeant,nequesibi 
fatnulas  aceîpiant  vel  rethieanf ,  nisi  taris  œtatîs  et  probatas  vir- 
tutis,de  quibus  nulla  possit  haberi  suspicio.  Fiant  îgitur  foi  ma 
grcgis  cxauimo;sint  excraplum  fîdeliura  in  verbo,in  conversationc, 
in  charilate,  in  fidc  ,  in  castitate;  sint  sobrii,  prudentes,  ornati , 
pudici,  modesti,  conversationcm  suam  inter  gentes  habentes  bo- 
11  a  m,  ut  benè  facientes  obmutesccre  faciant  imprudeutium  homi- 
num  ignorantiam  ,  et  obstruatur  os  loquentium  iniqua.  Sic  autein 
pastores  vigileut  super  gregem  sibi  commissum,  non  coacte,  sed 
spontanée  secundtim  Deum  ;  neque  turpis  lucri  gratia ,  sed  voluu- 
tarie;  sic  illum  pascant  et  regant  scdula  in  suis  Ècclesiis  residenlia, 
yerbi  divini  prsedicatioue,  pucrornm  et  ignorantium  instructione, 
sacramentorum  administratione,  pia  sacrificii  oblatione,  patenta 
infirmorum  et  pauperum  cura,  omniumque  bonorum  exemplo ,  ut 
cum  apparuerit  Princcps  pastorum  ab  ipso  percipiant  immarces- 
cibilem  gloriae  coronam, 

XL  Gensuerurit  Patres  proximum  Concilium  Provinciale  ba»- 
benduin  esse  Baltimori  anno  millesimo  oçtingentesimo  quadrage- 
simo  tertio,  qnarta  post  Pascha  Dominka. 

"  "  Ego  Samuel  Archiepîsc.  Bail,  Definiens  subscripsi,- 

**  Ego  Bcnedictus  Josephus  Bard.  Ep.  Definiens  subscripsi. 

■*  Ego  Joannes  Episc.  Carolopol.  Definiens  subscripsi. 

""  Ego  Joseph  Episc.  S.  Ludov.  Definiens  subscripsi. 

T  Ego  Carolus  Maria  Joseph  Àugustus  Ep.  •Nauceiensis  et  Tt»l- 

lensis  Definiens  subscripsi. 
"  Ego  Benedictus  I,  Ep,  Bostoniensis  Definiens  subscripsi, 
■"  Ego  Michacl  Ep.  Mobiliensis  Definiens  subscripsi. 
•"  Ego  Franciscus  Patritius  Ep.  Arath.  Definiens  subscripsi, 
**  Ego  Joannes  Baptista  Ep.  Cincin.  Definiens  subscripsi. 
-  "  Ego  Antonius  Ep.  Neo-Aureliae  Definiens  subscripsi, 
-"  Ego  MathiasEp.  Dubuqucnsis  Definiens  subscripsi, 
**  Ego  RicardusPius  Ep.  Nashvill.  Definiens  subscripsi. 
"  Ego  Cœlestinus  Rcnatus  Laurentius  Ep.  Vincennopolitanus 

Definiens  subscripsi. 

Concordat  cum  originali  iu  Ârcbiviis  nostris  deposito. 

-f*  Samuel  Archicp.  liait. 
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CIRCULAIRE  DE  Mgr  L'ÉVÈQUE  DE  NAMUR 


SUE  L'APPLICATION  DU   8ACHIFICE   DB  LA    MESSE,   LES   JOUES    DE 

FÂTE8  SUPPRIMÉES. 


A  Messieurs  les  Curés  et  Desserrans  du  Diocèse. 

Messieurs , 

En  portant  a  votre  connoissance  par  notre  circulaire  du  2  avril 
1841  y  que  le  S.  Siège  avoit  décidé  que  la  messe  devoit  être  appli- 
quée pro populo  aux  fêtes  supprimées  ou  transférées  par  l'induit  du 
9  avril  1002,  nous  vous  annoncions  en  même  temps  que  nous  avions 
adressé  une  supplique  au  Saint-Père,  à  l'effet d'obteuir  la  condona- 
tion  des  messes  omises.  Sa  Sainteté  a  daigné  accueillir  favorable- 
ment notre  demande,  comme  il  conste  par  le  décret  dont  la  teneur 
suit  : 

Perill*1»  ac  Rm*  D**  uti  Fr.  Relatis  SS™9  £no  Nto  per  Sub- 
Secretarium  Sacrœ  Cor? gregalionis  Concilii  adjunctis  precibus 
datis  nomine  A  mplitudinis  tuœ,  eadem  Sanctitas  Sua  pressentes 
ad  eamdem  Ampl.  Tuamdari  fussit ,  eidemque  notificari ,  fax  ta 
resolutiones  alias  éditas  a  Sac*  Congn°,  Missam  pro  populo  esse  a 
Parochis  sucs  Diœcesis  applicandam  omnibus  diebus  festis 
eliam  a  sa,  me.  Clem.  XIV '•  retentis,  et  deinceps  a  sa,  me. 
Pio  F  11*  dieqaprilis  1804  suppressis  j  attends  vero  peculiarï- 
bus  eirvumstantiii  eadem  Sanctitas  Sua  facilitâtes  ne  ce  es  arias 
et  opportun  as  eidem  Ampli  t.  Tuœ  imper  tita  est  abtolvendi 
singulos  Parochos  super  omnibus  omissionibus  ,  in  j  un  et  a  uni- 
cuique  celtbiatione  unius  Missœ ,  su pp lente  in  reliquis  ipsa 
San  dilate  Sua  de  ihesauro  Ecclesiœ.  Hœc  Sanctitatis  Suas 
mandata  du  m  Nos  per  pressentes  exequimur  Amplitud.  Tuœ 
fausta  omnia  precamur  a  Domino, 

Romœ  27  Januarii  18/42. 
amplitud}*  Tuœ 

Uti  Fr.  stud* 

{L.  S.)  (Signatum)  P.  Card.  Polidorius  Prœ]*. 

(Et  inferius)  /.  C.  A.  de  Castellis  Secr1™. 

Sttperscriptio  erat  :  Peiill1*1,  ac  Rmo  Dno 

uti  F*1  Ep° 
Namurcen. 

Usanf  des  pouvoirs  à  nous  accordés  ci-dessus,  nous  faisons  la 
condonation  de  toutes  les  messes  qui  n'ont  pas  été  appliquées  aux 
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fêles  supprimées  ou  transférées ,  à  condition  que  chaque  Curé  ou 
Desservant  célèbre  une  messe. 

Les  fêtes  supprimées  ou  transférées  par  l'induit  du  9  avril  1802 
sont  les  suivantes  : 

La  Circoncision. 

L'Epiphanie. 

La  Purification. 

L'Annonciation. 

Le  lundi  de  Pâques. 

Le  luudi  de  la  Pentecôte. 

La  Fête-Dieu. 

La  fête  de  S.  Aubain,  Patron  du  Diocèse. 

La  fête  du  Patron  de  chaque  paroisse. 

La  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. 

La  Nativité  de  la  Ste.  Vierge. 

L'Immaculée  Conception. 

Le  deuxième  jour  de  Noël. 

Comme  nous  étions  dans  la  persuasion  que  l'obligation  d'appli- 
quer la  messe  aux  Jours  susdits  n' existait  plus ,  nous  avons  approuvé, 
ainsi  que  nos  prédécesseurs ,  plusieurs  fondations  de  messes  à  l'un 
ou  l'autre  de  ces  jours.  L'exonératron  de  ces  fondations  aux  jours 
fixés  étant  maintenant  devenue  impossible,  du  moins  dans  les  en- 
droits où  il  n'y  a  qu'un  seul  prêtre,  MM.  les  Curés  ou  Desservants 
qui  se  trouvent  dans  ce  cas ,  auront  soin  de  nous  demander  la  trans- 
lation de  ces  fondations,  en  nous  indiquant  les  jours  où  ils  croiroicut 
qu'elles  peuvent  être  le  plus  convenablement  fixées. 
Donné  à  Namur,  le  20  avril  1842. 

*    .  f  NICOLAS-JOSEPIÎ,EvêquedeNamur. 


LA  CONSTITUTION  BELGE 

Expliquée  par  le  congres  national ,  les  chambres  et  la  cour  de 
cassation  ,  ou  compte-rendu  des  débats  qui  ont  eu  lieu  sur  cette 
loi  suprême ,  suivi  des  arrêts  rendus  en  matière  constitutionnelle 
par  la  cour  de  cassation  de  Belgique ,  recueil  publié  par  les 
soins  d'Amand  Neut,  vol  in-8°  grand  format  aur  2  colonnes  , 
pr.  7  frs.  jusqu'au  80  juin;  après  cette  époque ,  le  prix  sera 
porté  à  10» /rs,  Gand  1842  chez  Annoot-frraeckinan  et  au 
bureau  de  ce  journal. 

Lorsqu'une  loi  a  besoin  d'explication  ,  c'est  à  l'intention  du 
législateur  qu'il  faut  recourir,  s'il-  est  possible.  Qui  peut  mieux 
comprendre  la  loi  que  celui  qui  Ta  donnée?  Heureusement,  pour 
notre  constitution ;  il  n'a  pas  fallu  aller  loin.  La  plupart  des  Belges 
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qui  ont  pris  part  a  la  rédaction  et  à  l'adoption  de  notre  pacte 
fondamental  vivent  encore;  les  discussions  dont  il  a  été  l'objet, 
quoique  éparpillées  dans  les  feuilles  publiques,  n'ont  pas  été  per- 
dues. Il  ne  s'agissoit  que  de  réunir  tout  cela  et  de  le  classer  avec 
ordre.  M.  A.  Neut  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avec  conscience  ; 
et  c'a  été  un  travail  de  patience.  Son  recueil  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  pièces  différentes  et  rien  ne  semble  y  manquer. 

Apres  avoir  exposé  brièvement  ies  faits  qui  donnèrent  lieu  à  la 
constitution ,  il  nous  offre  d'abord  le  projet  de  cette  loi  présenté  au 
congrès  national  par  le  gouvernement  provisoire,  accompagné  de 
celui  que  présentèrent  en  même  temps  MM.  Forgeur,  Barbanson, 
Fleussn  et  Liedts,  députés  au  congrès  national.  Vient  ensuite  le 
texte  de  la  constitution,  suivi  des  décrets  et  arrêtés  relatifs  à  sa 
promulgation,  des  décrets  constituans  des  18  et  24  novembre  i83o 
sur  l'indépendance  de  la  Belgique  et  l'exclusion  des  Nassau  et  de  la 
discussion  dont  ces  décrets  furent  l'objet.  Puis  nous  voyons  tous 
les  détails  des  longues  et  nombreuses  discussions  auxquelles  don- 
nèrent lieu  chaque  titre  et  chaque  article  de  la  constitution,  tous 
les  rapports  de  la  section  centrale  sur  ses  différentes  parties,  les 
votes  particuliers  et  généraux  du  congrès,  les  arrêts  de  la  cour  de 
cassation  relatifs  à  diverses  dispositions  de  la  constitution  ,  les 
arrêtés  royaux  et  instructions  ministérielles  sur  l'application  de 
plusieurs  articles;  les  discussions  de  la  chambre  des  représentans 
qui  ont  eu  lieu  postérieurement  sur  les  propositions  ou  projets  de 
loi  dont  la  constitutionalité  étoit  contestée ,  etc. 

Ce  court  exposé  montrera  suffisamment  au  lecteur  ce  que  c'est 
que  le  recueil  de  M.  Neut  et  quel  degré  d'utilité  il  offre  pour  diffé- 
rentes classes  de  personnes.  Nous  nous  contentons  de  faire  observer 
qu'il  ne  sera  pas  même  inutile  à  messieurs  les  ecclésiastiques  ,  qui  y 
trouveront  beaucoup  de  documents  relatifs  à  la  liberté  des  cultes, 
à  la  bénédiction  nuptiale,  à  la  liberté  de  l'enseignement,  etc. 
Pour  nous  personnellement,  nous  déclarons  que  M.  Neut  ne  pouvoit 
nous  faire  un  cadeau  plus  agréable  et  qu'il  nous  a  rendu  un  véritable 
service. 

Le  volume  est  de  4°°  pages  et  comprend  la  matière  de  deux 
volumes  ordinaires  du  même  format.  Le  prix  de  souscription  est 
7  fis;  ce  prix  sera  maintenu  jusqu'au  3o  juin  prochain;  passé  ce 
terme ;  il  sera  porté  à  10  fis. 
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PERSÉCUTION  AU  ROYAUME  D'ANNAM. 

MORT  DU  TYRAN  MIWH  MEKH  (l). 

Le  royaume  d'Ànnam,  dans  l'Indo-Chine,  en  Asie,  renferme 
les  Etats  du  Tong-King  et  de  la  Gochinchine  réunis.  Ce  pays,  au- 
trefois province  de  la  Chine,  et  aujourd'hui  tributaire  de  cet  empire, 
a  une  affinité  bien  plus  marquée  avec  les  Chinois  qu'avec  les 
Indiens.  On  élève  approximativement  la  population  de  20  à  4° 
millions.  Le  gouvernement  est  monarchique ,  à  l'exclusion  des 
femmes.  La  religion  ,  c'est  le  paganisme  divise  en  trois  cultes 
principaux:  i°  le  culte  des  génies;  20  le  culte  des  idoles,  ou  le 
boudhisme  ;  3°  le  culte  des  ancêtres.  Les  Annamites  sont  très-supers  - 
titienx  et  crédules* 

La  religion  chrétienne  fut  annoncée  à  ces  peuples  par  les  Jé- 
suites, au  commencement  du  XVIIe  siècle,  et  elle  y  fit  de  rapides 
progrès.  Cette  chrétienté  compte  environ  400,000  âmes ,  dont  un 
sixième  seulement  en  Cochinchine,  tandis  que  le  Tong-King,  bien 
autrement  considérable ,  renferme  tout  le  reste.  Ces  chrétiens  for- 
ment trois  missions  :  i°  celle  du  Tong-King  oriental  aux  Domini- 
cains Espagnols  ;  a°  celle  du  Tong-King  occidental;  3°  celle  |de 
Cochinchine ,  toutes  deux  aux  missionnaires  français  du  séminaire 
des  Missions-Etrangères  à  Paris:  Depuis  plus  de  200  ans  que  la 
religion  existe  dans  ce  pays,  elle  y  a  été  souvent  proscrite,  et 
même  persécutée  ;  mais  ces  différentes  persécutions  n'avoient  encore 
donné  au  Tong-King  qu'environ  vingt-cinq  martyrs  ,  dont  aucun 
n'étoit  canonisé.  La  dernière  persécution  avoit  éclaté  sur  la  fin  du 
siècle  dernier,  mais  elle  avoit  fini  au  commencement  de  ce  siècle, 
au  retour  delà  dynastie  détrônée.  Alors  le  roi  Gia  Loang,  sensible 
aux  services  des  Français  ,  qui  l'avoient  aidé  à  remonter  sur  le 
trône,  se  montra  très-tolérant  envers  les  chrétiens;  et  à  sa  mort , 
en  1819 ,  il  recommanda  même  à  son  fils  et  successeur,  Minh  Mcnh, 
de  continuer  à  laisser  les  chrétiens  cir  paix*  Mais  celui-ci  ne  tarda 
pas  à  témoigner  son  éloignement  pour  les  Européens  et  sa  haine 

(1)  Ces  détails  sont  extraits  d'une  relation  donnée  par  M.  Maretle, 
missionnaire  du  Tong-King,  parti  au  commencement  de  1828  et  revenu 
en  Europe  après  i4  ans  d'apostolat,  témoin  oculaire  de  toute  la  perse  - 
culiou  (  voir  V Ami  de  la  Bel. ,  n°  358o  ).  Quoique  nous  ayons  déjà  publié 
un  document  long  et  authentique  sur  les  événemens  dont  ce  grand 
royaume  a  été  le  théâtre  depuis  quelques  années  et  qui  intéressent  à  un 
si  haut  point  toute  l'Eglise  catholique  (voir  notre  tome  7,  pp.  53  et  t65), 
nous  croyons  cependant  devoir  présenter  un  résumédu  récit  de  M.  Ma- 
relle, qui  nous  offre  l'ensemble  de  toute  la  persécution  ,  jusqu'à  la  mort 
de  Miuh  M  eu  h  et  à  l'avènement  de  son  successeur. 
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contre  les  chrétiens.  D'abord,  les  Français,  qui  restaient  dans  le 
pays,  reçurent  ordre  d'en  sortir  ,  et  toutes  les  relations  commerciales 
suivies  cessèrent;  puis,  les  missionnaires  furent  convoqués  a  la  conr 
(aujourd'hui  à  Hue,  ou  Phu  Xuan,  en  Cochinchine),  sous  prétexte 
de  servir  d'interprètes:  mais,  devinant  le  but  de  celte  convocation, 
ils  n'eurent  garde  de  se  montrer.  C'est  ainsi  que,  depuis  le  com- 
mencement de  1827 ,  les  missionnaires  furent  réduits  a  vivre  cachés. 
Enfin,  par  deux  sentences  de  septembre  i83o  ,  et  de  janvier  i83?  , 
le  roi  en  vint  jusqu'à  sévir  contre  ses  sujets  chrétiens,  dans  les  deux 
communes  de  Mong  Phu  et  de  Duong  Son;  et,  le 6  janvier  i833  ,  il 
donna  son  fameux  édit  général  de  proscription  de  la  religiou  chré- 
tienne, dont  la  conséquence  a  été  la  longue  et  dure  persécution  qui 
sévit  depuis' neuf  ans  ,  et  qui  a  produit  tant  de  martyrs. 

L'édit  de  persécution  se  bornoit  à  prescrire  l'apostasie,  en  pas- 
sant sur  la  croix,  et  la  destruction  des  églises  et  des  résidences, 
sous  peine  de  châtimens  contre  les  réfractaircs  ;  mais ,  dans  un  ordre 
secret,  il  étoit  enjoit  aux  autorites  de  s'emparer  des  prédicateurs  et 
de  sévir  contre  eux.  L'annonce  de  cet  orage  jeta  partout  l'épou- 
vante, jet  les  chrétiens  multiplièrent  les  démarches  pour  arranger 
cette  affaire  avec  les  mandarins.  En  sacrifiant  de  l'argent ,  et  en  ne 
maintenant  pas  extérieurement  les  églises  et  résidences ,  la  religion 
fut  sauve*  Il  y  eut  bien  des  apostats,  surtout  parmi  les  chefs  de 
villages,  hommes  généralement  peu  scrupuleux;  mais  l'immense 
majorité  des  chrétiens  resta  toujours  étrangère  au  sacrilège  de  ses 
agens:  les  apostats  eux-mêmes  ne  le  sont  qu'extérieurement.  Les 
couvens  de  femmes  furent  peu  inquiétés.  Les  prêtres,  et  surtout  les 
Européens  ,  furent  souvent  astreints  à  une  retraite  rigoureuse. 

Le  persécuteur  donna  successivement  plusieurs  édits  dans  l'ordre 
suivant:  i°  édit  de  persécution  du  6  janvier  i833,  déjà  cité; 
2°  édit  du  i3  janvier  i834,  en  faveur  des  apostats,  contenant  de 
nouvelles  instances  d'apostasie;  3°  décalogue  royal  de  i834,où,  à 
l'occasion  de  l'étude  de  la  vérité  ,  la  religion  est  de  nouveau 
calomniée;  4°  le  terrible  édit  du  3o  janvier  i836,  à  l'occasion  de 
la  prise  de  M.  Marchand  dans  la  forteresse  des  rebelles  ,  on  la 
religion  est  proscrite,  et  où  les  Européens,  même  non  mission- 
naires, sont  exclus  du  pays  sous  peine  de  mort,  applicable  au 
receleur  et  aux  autorités  locales,  et  avec  responsabilité  de  la  part 
des  mandarins;  5°  au  commencement  de  i838,  injonction  d'apposer 
des  crucifix  fabriqués  exprès  aux  portes  des  prétoires ,  avec  som- 
mation d'apostasie  à  tous  les  passans;  6°  édit  du  27  mai  i838,  pour 
arrêter  les  missionnaires  espagnols,  connus  par  des  lettres  inter- 
ceptées ,  d'où  résulta  le  comble  des  maux  de  la  persécution; 
70  renouvellement  de  cet  édit  le  18  janvier  1839,  contre  le  P. 
Hermosilla ,  le  seul  des  quatre  Espagnols  non  encore  arrêté ,  et  qui 
est  aujourd'hui  évêque  vicaire  apostolique  du  Tong-King  oriental  ; 
8°  édit  du  5  décembre  i838,  qui  appelle  à  la  cour  des  interprètes 
pour  les  langues  d'Europe ,  avec  obligation  d'apostas'e  préalable; 
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9°  ëdit  du  29  juin  1839,  à  l'occasion  de  trois  géuéreux  soldats 
martyrs  ,  lequel  édit  soumet  tous  les  apostats  à  une  nouvelle 
apostasie,  et  tous  les  chrétiens  non  encore  apostats  à  l'apostasie, 
avec  peine  de  mort  contre  les  réfracta  ires,  et  avec  menaces  adressées 
aux  autorités;  io°  enfin,  l'édit  du  3  octobre  1839,  qui  avoit  pour 
objet  de  découvrir  les  chrétiens  cachés,  en  les  obligeant  à  apostasier 
dans  Tannée  pour  tout  délai,  et  à  ériger  des  temples  pour  le  culte 
des  génies,  et  des  autels  domestiques  pour  le  culte  des  ancêtres; 
toujours  sous  peine  de  mort  et  avec  responsabilité  de  la  part  des 
autorités.  Ces  deux  derniers  édits  étoient  si  menaçans,  qu'ils  parois- 
soient  vraiment  faits  pour  la  destruction  totale  de  la  religion; 
mais  elle  en  fut  quitte  pour  un  demi-mal,  grâce  à  la  tolérance  des 
mandarins  plus  avides  que  méchants. 

Avant  la  persécution ,  les  missions  d'An  11  a  m  comptaient  environ 
25  missionnaires  européens,  dont  4  évêques,  180 prêtres  indigènes, 
1,000  catéchistes,  3,ooo  servans ,  dont  près  de  5oo  élèves  latinistes, 
i,5oo  religieuses,  200  résidences,  100  couvens,  et  plus  de  1,000 
églises.  En  1841 ,  il  y  restoit  encore  19  Européens,  mais  16  nou-, 
veaux  y  avoient  pénétré  dans  le  cours  de  la  persécution,  et  i3o 
prêtres,  dont  25  environ  ordonnés  pendant  la  persécution.  De 
nouveaux  évêques  remplacent  les  victimes  dé  la  persécution.  Pour 
les  catéchistes  et  servans,  ils  étoient  peut-être  réduits  à  la  moitié  ou 
au  tiers;  on  conservoit  des  élèves  latinistes  pour  perpétuer  le  clergé 
indigène,  mais  divisés  en  bandes,  sans  collège;  et  même  la  Cocliin- 
chine  se  voyoit  réduite  à  les  envoyer  à  grands  frais  au  collège 
général  de  Pinang,  hors  du  royaume.  Les  religieuses  avoient  beau- 
coup moins  souffert,  parce  que  leur  genre  de  vie  n'a  rien  qui  les 
distingue  à  l'extérieur  des  autres  chrétiens,  et  que  d'ailleurs,  dans 
l'Ànnam ,  on  s'occupe  peu  des  femmes.  De  tous  les  bâtimens  des 
missions,'  il  ne  reste  guère  que  quelques  couvens.  On  ne  sauroit 
évaluer  les  dommages  et  les  dépenses  qu'une  pareille  révolution  a 
entraînés  dans  un  pays  où  la  cupidité  est  le  premier  mobile  des 
actions.  Mais  le  mal  le  plus  senti,  c'est,  outre  l'apostasie  extérieure 
de  quelques  milliers  de  chrétiens,  l'état  d'abandon  et  de  tiédeur  du 
troupeau  entier,  livré  si  long-temps  à  la  merci  de  ses  ennemis  et 
privé  en  grande  partie  du  ministère  sacerdotal.  Les  enfaus  sont 
baptisés  sans  difficulté;  mais  comment  élever  la  jeunesse  chrétien- 
nement? Les  moura'ns  eux-mêmes  ont  dû  être  souvent  abandonnés* 
Au  reste,  les  prêtres  indigènes  ont  constamment  rendu  d'éminens 
services  dans  ces  crises  prolongées,  qui  souvent  isoloient  les  Euro- 
péens des  chrétiens,  et  ne  leur  permettoient  de  diriger  les  missions 
que  par  lettres. 

Le  persécuteur  Minh  Menh  est  mort  le  20  janvier  1841,  dans  sa 
5o°  année  d'âge  et  la  21e  de  règne.  Son  successeur,  son  fils  aîné 
légitime,  dit  Thieu  Tri,  est  animé  de  dispositions  aussi  hostiles  à 
la  religion.  Cependant,  la  persécution  se  perpétuoit  moins  par 
ordre  du  nouveau  loi  que  par  suite  de  l'impulsion  que  son  père 
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avoît  donnée*  Mais  il  y  a  des  chances  de  calme  assez  probables  : 
car  comment  un  jeune  roi,  déjà  si  embarrassé  de  son  gouvernement, 
oseroit-il  s'attaquer  à  une  religion  que  sou  père ,  d'ailleurs  si 
capable  et  si  absolu,  n'a  pu  renverser?  Ajoutez  que  déjà  des  bruits 
de  guerre  civile  circuloient,  et  qu'on  alloitmême  jusqu'à  annoncer 
la  mort  du  roi.  Si,  comme  il  y  a  lieu  de  s'y  attendre,  le  gouver- 
nement français  intervient  en  faveur  des  persécutés,  tout  porte  à 
croire  que  la  paix  va  renaître.  Puisse  ce  concours  de  circonstances 
être  venu  à  temps  pour  arracher  à  la  mort  3o  confesseors  de  la  foi 
encore  retenus  dans  les  fers  en  i84»;  savoir,  i  missionnaires 
Français,  3  prêtres Tongkinois •  3  clercs ,  3 catéchistes,  3  servans, 
a  religieuses ,  i  soldat,  et  à  peu  près  t?  chrétiens! 

Non-seulement  les  prêtres,  mais  même  les  catéchistes  appelés  à 
confesser  la  foi  ont  été  eu  général  fermes,  sauf  quelques  exceptions. 
Outre  les  soldats  martyrs,  plusieurs  autres  avoient  d'abord  montré 
de  la  constance,  mais  ils  unirent  par  succomber  et  suivre  la  foule 
de  leurs  compagnons  apostats.  Les  vieillards,  que  la  loi  sembloit 
mettre  à  couvert,  ont  ordinairement  fait  honneur  à  leurs  cheveux 
blancs.  Quelques  jeunes  gens  ont  aussi  préféré  la  mort  à  l'apostasie; 
surtout  un  ,  fort  intéressant  ,  que  les  mandarins  épargnèrent. 
Quelques  femmes  également  arrêtées  avoient  d'abord  étouné  par 
leur  courage;  mais,  excepté  un  petit  nombre,  elles  ont  mal  fini: 
les  deux  qui  accompaguoient  M.  de  La  Motte  furent  invincibles 
envers  et  contre  tout.  En  somme,  sur  l'ensemble  de  ceux  qui  ont 
eu  l'alternative  d'apostasier  ou  de  mouiir,  ce  n'est  que  le  petit 
nombre  des  élus  qui  a  confessé  la  foi.  Les  martyrs  les  plus  recom- 
manda Lies  sont:  l'élève  Titien,  le  capitaine  Buong,  le  maire  Mi, 
les  soldats  Huy,  The,  Dat,  le  catéchiste  Hoa,  la  Sœur  Hau,  les 
chrétiens  Tho  et  Con,  le  clerc  Dien,  le  prêtre  Du,  les  mission- 
naires MM.  Jaccard  et  de  La  Motte,  etc. 

Le  nombre  des  martyrs  de  la  persécution  de  Mînh  Menh  n'est 
point  déterminé,  parce  que  plusieurs  confesseurs ,  morts  des  suites 
de  cette  persécution,  pourroient  être  ou  n'être  pas  considérés 
comme  tels*  Eu  prenant  le  mot  martyr  dans  son  acception  la  plus 
rigoureuse,  on  en  compte  indubitablement  56,  qui  ont  été  évidem- 
ment condamnés  et  exécutés  pour  la  foi.  En  restreignant  moins  le 
sens  de  ce  mot,  il  y  en  auroit  au  moins  65,  sinon  même  74*  Enfin, 
en  y  comprenant  56  autres  chrétiens  renfermés- dans  la  forteresse 
des  rebelles  avec  M.  Marchand ,  et  mis  à  mort  après  avoir ,  dit-on , 
confessé  la  foi,  il  y  auroit  un  tolat  de  i3o  martyrs,  ainsi  qu'il  suit  : 

4  en  i833;  5  en  1834;  $9  cn  *835j  2  en  1837;  26  eu  i838; 
i3  en  1839;  20  en  l^4°>  et  l  en  I&fI>  savoir:  i3  Européens,  23 
prêtres  annamites ,  1  clerc,  12  catéchistes,  3  servans,  1  officiers, 

5  soldats,  4  serviteurs  du  roi,  66  chrétiens  et  1  religieuse:  4 
d'entre  eux  furent  hachés,  91  décapités,  17  étranglés,  7  mou- 
rurent cn  prison,  6  en  exil,  4  en  fuite,  et  1  fut  assassiné  par  les 
satellites  qui  le  prenoient  :  27  apparlenoieat  an   2'ong-King 
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orienlal%  16  au  Tong-King  occidental ,  et  21  a  la  Cochinchine, 
non  compris  les  56  Gochinchinois  douteux. 

Le  Saint-Père  Grégoire  XVI,  ex-préfet  de  la  Propagande, 
toujours  si  zélé  pour  les  missions,  en  a  donné  une  preuve  éclatante, 
en  pressant  défavorisant  la  béatification  et  la  canonisation  des 
nouveaux  martyrs  d'Annam.  Ainsi,  après  avoir  relevé  leur  gloire  eu 
plein  consistoire,  Sa  Sainteté  approuva,  le  19  juin  1840,  l'intro- 
duction de  la  cause.  Bien  plus,  vu  l'éloignemeut  des  lieux  et  les 
circonstances  de  persécution  qui  ne  pcrmetlroient  guère  de  procéder 
aux  enquêtes  juridiques  d'usage,  le  Saint-Siège  veut  bien  s'en  rap- 
porter au  témoignage  des  relations  que  les  évêques  et  missionnaires 
d'Annam  ont  envoyées  précédemment  à  ce  sujet.  Ainsi,  nous  avons 
l'espoir  que  ces  vénérables  martyrs  pourront  être  bientôt  reconnus 
par  l'Eglise,  et  proposés  à  la  vénération  publique* 


NOTICE  SUR  M.  LE  CHANOINE  B.  DE  SMET.  (I) 

M.  B.  deSmct  naquit  à  Waersclioot  le  12  février  1774  el  ^l  ses 
premières  études  chez  les  PP.  Augustins  j  il  les  acheva  au  collège  de 
la  Ste.  Trinité  h  Louvain.  Il  n'avoit  pas  fini  son  cours  de  philoso- 
phie a  l'université,  qu'il  entra  au  séminaire  de  Gand  (1795),  où  il 
ne  put  rester  long-temps  à -cause  de  la  persécution  qui  survint.  Le 
collège  épiscopal  ayant  été  ouvert  à  Gand  en  1802,  M.  deSmet  y 
fut  chargé  de  L  enseignement  de  la  poésie  et  de  la  rhétorique  ;  il  occu- 
pa ce  poste  jusqu'en  1812,  époque  de  la  suppression  de  ce  collège 
par  les  Français.  Après  la  chute  de  Napoléon,  le  petit  séminaire 
de  Saint-Nicolas  se  rouvrit,  et  M.  de  Smct  en  fut  nommé  directeur 
le  4  mai  18 14-  Au  mois  de  septembre  i8i3,  il  fut  établi  supérieur 
du  collège  Sainte-Barbe  à  Gand. 

Iln'éloit  pas  prêtre  jusqu'alors.  Mgr.  de  Broglie  désira  que  le 
savant  et  excellent  supérieur  reçût  les  ordres.  M.  de  Smet  se  prépara 
en  conséquence  et  fut  ordonné  à  Tournay  le  23  décembre  101 5. 
L'établissement  qu'il  dirigeoit ,  devint  florissant  et  gagna  la  con- 
fiance des  catholiques.  La  classe  inférieure  comptoit  seule  100 
élèves.  Ce  succès  attira  l'attention  du  gouvernement  hollandais  , 
qui  le  supprima  en  1818.  Le  digne  supérieur  continua  de  l'habiter 
et  fut  nommé  professeur  d'Ecriture  sainte,  charge  qu'il  fut  obligé 
d'abandonner  à  cause  de  l'extrême  foiblesse  de  sa  vue.  Dès  lors  il 
s'adonna  avec  zèle  à  là  prédication  et  à  la  confession,  et  bientôt  les 
fidèles  coururent  en  foule  à  ses  sermons.  Ses  discours ,  adaptés  aux 
circonstances  et  aux  besoins  du  peuple,  étoient  extrêmement  clairs 
et  firent  souvent  couler  des  larmes.  Une  de  ces  prédications ,  sur 
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(1}  Extrait  et  traduit  d'un  article  du  Vlaming,  n°  3ç){, 
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l'éducation  des  en  fans,  lui  attira  une  poursuite  judiciaire  delà 
part  du  gouvernement.  Il  avoit  eu  la  hardiesse  de  montrer  que  l'é- 
ducation devoit  être  religieuse,  que  la  religion  étoit  la  base  de  toute 
éducation  catholique,  et  que,  depuis  plus  d'un  demi  siècle,  on 
raettoit  tout  en  œuvre  pour  faire  le  contraire.  Le  26  février  1828, 
il  dut  paroître  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Gand,  qui  le 
condamna ,  malgré  l'absurdité  de  l'accusation,  à  trois  mois  d'em- 
prisonnement. L'humble  et  paisible  ecclésiastique  étoit  déterminé 
à  subir  sa  peine;  mais  ses  amis  ne  le  permirent  pas  et  il  appela  du 
jugement.  Les  hommes  du  gouvernement  appelèrent  de  leur  côté , 
parce  que  la  peine  leur  parut  trop  légère.  L'affaire  fut  plaidée  le  10 
et  le  1 1  avril  à  Bruxelles  ;  le  17  la  cour  mit  le  jugemeut  à  néant  et 
défendit  toute  poursuite  ultérieure. 

M.  de  Smet  resta  supérieur  de. Sainte-Barbe,  qui  servojt  de 
second  séminaire,  jusqu'en  i833.  A  cette  époque ,  l'ouverture  d'ua 
séminaire  à  Bruges  permettant  à  tous  les  séminaristes  de  demeurer 
à  l'ancien  séminaire ,  il  alla  occuper  un  logement  au  couvent  des 
Sœurs  dit  du  Ctvombeen. 

Il  avoit  été  nommé  chanoine  honoraire  en  i83o  et  chanoine 
titulaire  en  s  833.  Il  étoit  en  même  temps  membre  du  conseil  de 
fabrique  de  la  cathédrale,  du  conseil  de  l'Association  pour  la  pro- 

Ea  galion  de  la  foi  et  co-visiteur  des  couvents  exempts  en  Belgique, 
'ans  ces  différentes  fonctions,  il  gagna  la  confiance  de  .toutes  les 
personnes  qui  eurent  quelque  relation  avec  lui,  et  jamais  il  n'eut 
d'ennemis  que  ceux  qui  le  sont  de  Dieu  et  de  sa  loi.  IL  vivoit  donc 
en  paix ,  et  on  espéroit  de  le  conserver  encore  long-temps.  Mais  il 
portoit  en  lui  le  germe  d'une  maladie  perfide  qui  Ta  enlevé.  Il  s'at- 
lendoit  à  une  fin  subite ,  et  le  26  avril  dernier  il  s'y  prépara  par  une 
nouvelle  confession.  Les  médecins  ne  voy oient  pas  de  danger  pres- 
sant et  espéroient  même  de  le  guérir.  Le  lendemain  le  malade  se 
promena  dans  son  jardin  et  se  mit  tranquillement  au  lit.  A  minuit , 
il  fut  attaqué  par  son  mal  habituel,  et  après  un  peu  de  repos,  il 
s'endormit  paisiblement  dans  le  Seigneur  vers  2  heures. 

Aiusi  mourut  le  28  avril  un  des  plus  vertueux  prêtres  de  Flandre. 
Une  multitude  innombrable  de  fidèles  de  toutes  les  classes  allèrent 
voir  les  restes  de  celui  qu'on  surnommoit  le  Saint  pendant  sa  vie, 
et  beaucoup  de  larmes  furent  répandues  à  cette  occasion. 


(  ••  ) 


CONVERSION  DE  M.  A1PHONSE  RATISBONNE 

D'APRES  UNE  LETTRE  DU  CONVERTI  LUI-MEME  • 

M.  A.  Ratisbonne  naquit  le  i  mai  1814  à  Strasbourg  d'une 
famille  juive  riche  et  distinguée,  mais  où  les  traditions  religieuses 
sont  entièrement  perdues.  Son  grand-père  fut  lé  seul  juif  qui!  sous 
Louis  XVI,  obtint  non  seulement  le  droit  de  posséder  des  propriétés 
à  Strasbourg ,  mais  encore  des  titres  de  noblesse.  Le  jeune  Alphonse 
fît  ses  premières  études  au  collège  royal  de  cette  ville,  où  son  cœur 
se  corrompit  plus  que  son  esprit  ne  s'éclaira.  Placé  plus  tard  dans 
une  institution  protestante  dont  le  magnifique  prospectus  avoit 
séduit  ses  parens  et  où  les  jeunes  gens  s'adonnoient  aux  plaisirs 
plus  qu'à  l'étude,  il  en  sortit  pour  aller  étudier  le  droit  à  Paris* 
Après  avoir  obtenu  le  diplôme  de  licencié,  il  revint  à  Strasbourg. 
Ses  parents  étoient  morts,  et  il  se  trouvoit  maître  de  son  patri- 
moine. Son  oncle,  banquier  fort  riche  et  qui  n'a  pas  d'enfants, 
servoil  de  second  père  aux  enfants  de  son  frère  et  monlroit  une 
affection  particulière  à  son  neveu  Alphonse.  Il  mit  tout  en  œuvre 
pour  le  fixer  auprès  de  lui,  lui  donna  la  signature  de  la  maison,  et 
se  l'associa  le  i  janvier  de  cette  année.  Un  frère  d'Alphonse,  nom- 
mé Théodore  et  plus  âgé  que  lui,  s' étoit  converti  au  christianisme 
en  1825  et  avoit  même  embrassé  l'état  ecclésiastique.  Cet  événe- 
ment, qui  désola  la  famille,  révolta  surtout  le  jeune  Alphonse, 
qui  eut  depuis  la  religion  catholique  en  horreur.  Du  reste,  il 
n'avoit  lui-même  aucune  religion;  il  ne  croyoit  pas  même  en  Dieu. 
Jamais  il  n'ouvrit  un  livre  de  religion  ;  et  dans  la  maison  de  son 
oncle,  pas  plus  que  chez  ses  frères  et  ses  sœurs,  on  ne  pratiquoit 
aucune  des  prescriptions  du  judaïsme.  Adonné  aux  plaisirs ,  s'y  li- 
vrant avec  passion ,  il  faisoit  de  fréquens  voyages  à  Paris.  Mais  au 
milieu  de  ces  jouissances ,  il  éprouvoit  un  vide  qui  l'empêchoit  d'être 
heureux.  Une  fille  de  son  frère  aîné,  jeune  personne  de  16  ans, 
douce  ,  aimable  et  gracieuse ,  lui  étoit  destinée  en  mariage.  Toute 
la  famille  approuvoit  et  désiroit  cette  union,  et  les  deux  fiancés  se 
croyoient  faits  l'un  pour  l'autre.  Alphonse ,  qui  vivoit  sans  religion, 
qui  nourrissoit  une  haine  amère contre  les  prêtres,  les  églises,  les 
couvents  et  surtout  contre  les  jésuites,  dont  le  nom  seul  excitoit  sa 
fureur,  s'apercevoit  cependant  de  quelque  sentiment  religieux  à  la 
vue  de  sa  jeune  fiancée;  il  commença  à  croire  à  l'immortalité  de 
l'âme,  et  il  se  mit  instinctivement  à  prier  Dieu  qu'il  ne  connoissoit 
pas. 

Cependant  son  mariage  fut  différé,  à  cause  de  l'âge  trop  tendre 

de  la  nièce ,  et  il  fut  convenu  qu'Alphonse  feroit  un  voyage  en 

attendant.  Il  résolut  d'aller  a  fïaples,  de  passer  l'hiver  à  Malte 

pour  fortifier  sa  santé,  et  de  revenir  ensuite  par  l'Orient;  il  prit 
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même  des  lettres  pour  Constant inople  et  il  partît  à  la  fia  de  no- 
vembre 184 i.  Son  projet  étoit  d'être  de  retour  à  Strasbourg  au 
commencement  de  1  été'  suivant.  Le  navire  ou  il  s'embarqua ,  fit 
une  halte  à  Civita-Vecchia.  Le  jeune  Ratisbonne  entendant  tonner 
les  canons  du  fort ,  s'informa  avec  une  maligne  curiosité  du  motif 
de  ce  bruit.  On  lui  répondit  :  Cest  la  fête  ae  la  Conception  de 
Marie*  Il  haussa  les  épaules  et  refusa  de  débarquer.  Il  passa  un 
mois  à  Naples  pour  tout  voir  et  tout  consigner  dans  son  journal  de 
voyage.  Il  écrivit  surtout  contre  la  religion  et  les  prêtres,  qui  lui 
sembloient  de  trop  dans  cet  heureux  pays.  «  Je  n'ose  transcrire, 
dit-il ,  les  horribles  jeux  de  mots  que  je  me  suis  permis  en  cette 
occasion.  »  Il  n'avoit  aucune  envie  d'aller  à  Rome,  quoique  ses 
amis,  et  entr'autres  M.  le  baron  de  Rothschild ,  dont  la  famille  à 
tapies  lui  prodiguoit  toute  espèce  d'amitiés,  l'y  engageassent.  Sa 
fiancée  le  pressoitde  se  rendre  droit  à  Malte,  et  elle  lui  envoya  un 
ordre  de  sou  médecin  d'y  passer  l'hiver ,  en  lui  défendant  positi- 
vement d'aller  à  Rome,  à  cause,  disoit-il,  des  fièvres  malignes  qui 
y  rég noient.  Voilà  bien  des  motifs  pour  éviter  ce  voyage.  Il  prit 
donc  place  à  bord  du  Mont-Gibel  pour  se  rendre  en  Sicile.  Le 
Ier  jour  de  l'an ,  errant  dans  les  rues  en.  attendant  le  départ ,  il  se 
trouva,  sans  savoir  comment,  à  la  porte  d'une  église.  Il  y  entre. 
Son  cœur  semble  s'ouvrir  et  il  éprouve  un  sentiment  inconnu.  Il 
prie  à  sa  manière ,  sans  s'occuper  de  ce  qui  se  passe  autour  de  lui  ; 
et  en  sortant ,  il  ressent  un  calme,  une  consolation  inexprimable. 
De  là ,  au  lieu  de  se  rendre  au  bureau  des  places  de  Palerme ,  vers 
lequel  il  sedirigeoit,  il  arriva,  soit  qu'il  se  trompât  de  chemin  soit 
que  sou  bon  ange  le  conduisit,  au  bureau  des  diligences  de  Rome. 
Il  y. entre  et  prend  sa  place.  Parti  de  Naples  le  5 ,  il  arrive  à  Rome 
le  6,  jour  des  Rois.  Gomme  il  a  voit  peu  de  temps  et  qu'il  vouloit 
être  de  retour  à  N  api  es  pour  en  repartir  le  20  ,  il  se  hâte  de  voir 
toutes  les  curiosités,  toutes  les  magnificences  de  la  capitale  du 
monde  chrétien.  Il  voit  tout  avec  une  froide  admiration.  Seulement 
dans  l'église  ftAracasli  au  Cap i tôle,  il  se  sent  de  nouveau  ému  , 
pénétré,  transporté.  Mais  en  descendant  de  là  eten  traversant  le 
Guetho,  quartier  des  juifs,  il  éprouva  un  sentiment  tout  différent  : 
«  Je  dois  dire,  sans  crainte  d  exagérer ,  écrit-il ,  que  jamais  de 
ma  vie  je  n'avpis  été  plus  aigri  contre  le  christianisme  que  depuis  la 
vue  dt)  Guetho.  Je  ne  larissois  point  eu  moqueries  et  eu  blasphèmes.» 
Cependant  il  devoil  une  visite  de  politesse  à  M.  le  baron  Théodore 
de  Bussières,  protestant  converti,  dont  le  frère  étoit  son  am;  deu^ 
fance.  Sur  le  point  de  partir,  il  entre  avec  répugnance  dans  cette 
maison,  et  bientôt  la  conversation  tombe  sur  la  religion.  M.  de 
Bussières  lui  parla  des  grandeurs  du  catholicisme  ;  le  jeune  israélite 
répondit  par  des  ironies.  On  lui  proposa  finalement  de  porter  la 
médaille  de  la  Sainte  Vierge  ;  il  l'accepta  dans  la  pensée  que  celte 
scène  fourniroit  un  excellent  chapitre  à  ses  impressions  de  voyage, 
et  il  prit  la  médaille  comme  une  pièce  de  conviction  à  offrir  à  sa 
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fiancée.  Il  en  fit  autant  de  ta  prière  Memorare  (  Souvenez-vous ,  o 
t Lès- pieuse  Vierge  Marie)  que  M.  de  Bussières  l'engageoit  à  réciter 
matin  et  soir*  Sa  pensée  étoit  d'enrichir  ses  notes  de  cette  nouvelle 
pièce  justificative.  Il  quitta  M.  de  Bussières  et  alla  passer  la  soirée 
au  spectacle ,  ou  il  oublia  la  médaille  et  le  Memorare.  Rentré  chez 
lui,  il  fit  ses  préparatifs  pour  partir  le  lendemain  ,  et  ensuite  il  se 
mit  à  copier  la  prière  que  M.  de  Bussières  lui  avoit  prêtée.  Il  trans- 
crivit machinalement  et  se  coucha.  Le  lendemain ,  les  paroles  du 
Memorare  lui  revenoient  malgré  hii;  il  les  répétoit  comme  ces 
airs  de  musique  qui  nous  poursuivent  et  dont  la  mémoire  ne  peut 
se  délivrer.  Par  une  influence  incompréhensible  et  irrésistible,  au 
lieu  départir,  comme  il  se  l'étoit  préposé,  il  diffère  son  voyage  et 
passe  eucore  plusieurs  jours  à  Rome ,  murmurant  toujours  a?ec  une 
inconcevable  impatience  l'invocation  de  S.  Bernard  à  la  Ste  Vierge. 
Au  milieu  de  la  nuit  du  19  au  20  janvier,  il  se  réveilla  en  sur- 
saut: il  voyoit  fixe  devant  lui  une  grande  croix  noire  sans  Christ* 
Il  eut  beau  faire  des  efforts  pour  chasser  cette  image;  il  ne  put  l'é- 
viter. Il  s^ rendormit  à  la  fin ,  et  à  son  réveil!  il  n'y  pensoit  plus. 
«  Et  si  quelqu'un ,  écrit-il,  m'a  voit  dit  dans  la  matinée  de  ce  jour: 
Tu  Ces  levé  juif  et  tu  te  toucheras  chrétien  ,  je  l'aurois  regardé 
comme  le  plus  fou  des  hommes.  »  Après  avoir  déjeûné ,  il  sortit  et 
s'amusa  avec  ses  amis  au  café  jusqu'à  midi.  En  sortant  delà,  il 
rencontre  la  voiture  de  M.  le  baron  de  Bussières,  qui  l'invite  à  y 
monter  pour  une  partie  de  promenade.  Il  l'accepte.  M.  de  Bussières 
lui  demande  la  permission  de  s'arrêter  un  instant  à  l'église  de 
Saint-André-des-Frères  qui  étoit  près  de  là ,  et  où  il  devoit  aller  re- 
tenir une  tribune  pour  la  famille  de  M.  le  comte  de  La  Ferronays  , 
seigneur  français,  qui  venoit  de  mourir  et  dont  on  préparoit 
les  obsèques.  M.  Ratisbonne,  au  lieu  de  rester 'dans  la  voiture, 
comme  ou  le  lui  proposoit,  suivit  M.  de  Bussières  dans  la  petiteéglise; 
et  celui-ci  étant  monté  au  cloître,  il  y  demeura  seul.  Il  promenoit  ma- 
chinalement ses  regards  autour  de  lui ,  sans  s'arrêter  à  aucune  pensée. 
Tout-à-coup  l'église  disparoit  à  yeux;  il  ne  voit  plus  rien  ;  ou  plutôt 
il  voit  une  seule  chose,  ta  Vierge  rayonnante  de  grâces  telle  qu'elle 
est  représentée  sur  sa  médaille.  M.  de  Bussières,  eu  revenant,  le 
trouve  prosterné ,  hors  de  lui ,  baigné  dans  ses  larmes.  Rappelé  en 
quelque  sorte  à  la  vie,  il  ne  peut  répondre  aux  questions  précipitées 
du  baron;  mais  il  saisit  la  médaille,  qu'il  avoit  sur  la  poitrine  et 
la  baise  avec  effusion.  «  Oh  !  c'étoit  bien  elle  !  »  dit-il.  Il  ne  savoit 
où  il  étoit  ni  ce  qu'il  étoit  ;  seulement  il  se  trouva  changé  totale- 
ment, transporté,  instruit  des  vérités  dont  il  n'avoit  jamais  entendu 
parier,  disciple  jusqu'au  fond  de  l'âme  du  Christ  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  reconnoître  jusqu'alors.  Il  ne  sentit  plus  qu'un  désir,  c'étoit 
de  se  jeter  aux  pieds  d'un  prêtre.  Il  entra  au  couvent  des  Pères 
jésuites  et  se  mit  en  retraite  sous  la  direction  du  R.  P.  de  Villefort. 
«  Ce  Père,  dit-il  ,  nourrissoit  mon  âme  de  tout  ce  que  la  parole 
divine  a  de  plus  suave  et  de  plus  onctueux.  Cet  homme  de  Dieu 
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n'est  pas  un  Homme  ;  c'est  un  coeur,  c'est  une  personnification  de  la 
céleste  charité  !  Mais  à  peine  avois-je  les  yeux  ouverts,  que  je  dé- 
couvris  autour  de  moi  bien  d'autres  hommes  de  ce  même  genre, 
dont  le  monde  ne  se  doute  pas.  Mon  Dieu  !  que  de  bonté ,  que  de 
délicatesse  et  de  grâce  dans  le  cœur  de  ces  vrais  chrétiens  !  Tous  les 
soirs,  pendant  ma   retraite,  le  vénérable  supérieur-général   des 

I'ésuites  venoit  lui-même  jusqu'à  moi  et  versoit  dans  mon  âme  un 
)  a  urne  du  ciel.  Il  me  disoit  quelques  mots ,  et  ces  mots  sembloient 
s'ouvrir  et  grandir  en  moi ,  à  mesure  que  je  les  écoutois ,  et  ils  me 
remplissoient  de  joie,  de  lumière  et  de  vie*  » 

Quoiqu'il  sollicitât  vivement  le  baptême,  on  vouloir,  retarder  la 
cérémonie;  mais  il  répondoit:  «  Quoi!  les  juifs  qui  entendirent  la 
prédication  des  apôtres ,  furent  immédiatement  baptisés  ;  et  vous 
voulez  m'ajourner,  après  que  j'ai  entendu  la  Reine  des  apôtres!» 
On  ne  résista  plus  ,  et  le  3 1  janvier  il  eut  le  bonheur  de  recevoir 
en  même  temps  le  baptême,  la  communion  et  la  confirmation  des 
mains  de  S.  L.  le  Cardinal  Patrizi ,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  et  il 
ajouta  à  son  nom  celui  de  Marie,  sa  libératrice.  M.  Dupanloup , 
vicaire  général  de  Paris  qui  se  trouvoit  à  Rome,  prononça  un  dis- 
cours. Une  autre  consolation  lui  étoit  réservée.  Le  R.  P.  général  des 
jésuites  le  présenta  à  Sa  Sainteté,  qui  le  reçut  avec  une  bonté 
toute  paternelle.  Pour  comble  de  bonheur,  les  lettres  de  sa  famille 
lui  rendirent  toute  sa  liberté.  «  Cette  liberté  ,  dit-il ,  je  la  consacre 
à  Dieu  et  je  la  lui  offre  dès  a  présent,  avec  ma  vie  entière,  pour 
servir  l'Eglise  et  mes  frères,  sous  la  protection  de  Marie  ! » 

Il  paroîtque  l'heureux  Marie-Alphonse  Ratisbonne  est  revenu  en 
Frauce.  Son  intéressante  relation  est  datée  du  collège  de  Juilly  près 
Paris  et  adressée  à  M.  Desgenettes,  curé  de  Noire-Dame-des- Vic- 
toires à  Paris ,  paroisse  où  ce  digne  pasteur  a  établi  l'Archiconfrérie 
du  Cœur  de  Marie  et  oii  se  trouve  aussi  M.  l'abbé  Théodore  Ratis- 
bonne, frère  du  nouveau  converti.  . 


» 
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BREF  DE  S.  S.  GRÉGOIRE  XVI.  AUX  ÉVÈQUES 

DE  SUISSE 

CONTRE  LA    SUPPRESSION  DES  COUVERTS. 
CRIGORICS  PP.  XVI.  GRÉGOIRE    XVI» 

VencrabilesFratresISalutem         Vénérables  Frères  !  salut  ei 
etÀpostolicaraBenedictionem.     bénédiction  apostolique. 

Inter   ea  ,    qua?  ,    Supremi  Parmi  les  affaires  qui  exci- 

Apostolatûs  munere  urgente,  tent  notre  sollicitude  et  qui  nous 

dudùm  Nos  anxjos  ac  solliçitos  rendent   inquiet    depuis  long- 

faciunt,    non  ultimum  certè  temps ,  pressé  que  nous  sommes 
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tenent  locom  ,  décréta  ab 
nonnullis  istarum  regionum 
guberniis  lata  ia  cœnobiorum 
perniciem  ,  quorunY  aliqua 
abolita  etiam  sunt,  bonis  ad 
ipsa  spectantibus  prirtium  Rei* 
publicae  adjudicatis,  dein  vel 
ad  hastam.  divenditis  vel  in 
alios  usus  temerè  conversis, 
Atque  illud  cordi  Nostro  acer- 
biùs  accidit,  quod  in  his  ge- 
rendis  seu  potiùs  perpetrandis 
catholici  quoque  homines  par- 
tem  sumpserint,  nullâ  eccle- 
siasticae  auetoritatisSanctaeque 
bu  jus  Sedis  jurium  ratione 
habita ,  despeclisque  omnino 
pœnis  ac  censuris  f  quas  A  pos- 
tuliez constitutiones  et  œcu- 
meniea  concilia ,  maxime  Tri- 
dentinum  (sess.  22.  c.  lX.)ipso 
facto  incurrendas  iis  infligunt, 
qui  talia  a  g  ère  non  reformi- 
dant.  Necesse  autem  non  est 
pluribus  explicare ,  qùam  gra- 
viter, ea  attentando  ,  in  Reli- 
gionem  atque  in  ipsam  tempo- 
ralem  populorum  utilitatera 
peccatum  sit.  Nemo  enim  igno- 
rât ,  quantum  de  u traque  tum 
unique  tum  prœsertira  in  Hel- 
vetia  mérita  fuerint  Monastica 
Instituta,  sive  in  divino  cul  tu 
promovendo,  sive  in  cura  anv- 
marum  obeunda  ,  sive  in  ju- 
vénilité ad  pietatem  bonasque 
artes  informanda,  sivedemum 
in  pauperibus  omnis  auxilii 
génère  indesinenter  juvandis. 
Nos  sane,  ubi  rem  magna  cum 
an  irai  molestia  novimus,  nihii 
distulimus ,  quin  per  Nostrura 
atque  bujus  Apostolicœ  Sedis 
Nuntium  incolumitatem  cœno- 
biorum et  juriunr  ac  boriorum, 
qûibus  ea  potiuntur ,  publiée 


par  les  devoirs  de  V Apostolat 
suprême ,  il  faut  compter  parti- 
culièrement  les  décrets  que  cer- 
tains gouvernements  de  cette 
contrée  ont  portés  contre  l 'exis- 
tence des  couvents ,  dont  quel- 
ques-uns ont  Sté  réellement  sup* 
primés ,  après  qu'on  eut  cT  abord 
adjugé  leurs  biens  à  VEtat , 
biens  qui  ont  été  vendus  ensuite  à 
V encan  ou  témérairement  affectés 
à  d'autres  usages.  Et  ce  qui  a 
d'autant  plus  douloureusement 
offligè  notre  cœur  9  c'est  que 
des  catholiques  eux-mêmes  ont 
pris  part  à  ces  actes  ou  plutôt  à 
ces  crimes  ,  sans  tenir  aucun 
compte  de  l'autorité  de  V  Eglise 
et  des  droits  du  Saint-Siège,  et 
en  méprisant  ouvertement  les 
peines  et  les  censures  que  le» 
constitutions  apostoliques  et  les 
conciles  œcuméniques  9  surtout 
le  concile  de  Trente  (&**#.  22  r 
çh.  Xj)i  portent  ipso  facto  contre 
ceux  qui  ne  craignent  pas  de  se 
livrer  à  de  pareils  excès.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  développer  lon- 
guement quelle  grave  atteint* 
la  religion  et  le  bien-être  même 
temporel  des  peuples  en  ont 
soufferte.  Personne  ,  en  effet  , 
n 'ignore  combien ,  sous  ce  double 
rapport ,  les  instituts  monas- 
tiques ont  bien  mérité  de  toutes 
tes  contrées,  et surtout  de VHel- 
vêtie ,  soit  en  y  propageant  là 
religion ,  soit  en  se  livrant  au 
soin  des  âmes ,  soit  en  formant 
h  jeunesse  à  la  piété  et  aux  arts 
libéraux,  soit  enfin  en  soula- 
geant la  misère  par*  tous  le* 
genres  d'assistances*  Aussi,  dès 
que  ces  nouvelles  sont  venues' 
affliger  notre  cwur,  nous  n'avons 
pas  différé  de  réclamer  ,  par 
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cèteroquin  fœdére  iancitaro , 
reclamaremus. 


Et  quidem  dolori  Nostro  non 
parura  leraroinis  attulit  ratio 
per  complura  ex  istorum  pago- 
ram  guberniis  adhibita  ,  quae, 
utpote  in  Religionem ,  Eccle- 
siamet  Monasticaslnstitutiones 
optime  animata  ,  nedùm  ab 
omni  infenso  in  ipsas  consilio 
jugiter  abhorruerunt,  sedcol- 
Jatîs  insaper  studiis,  bonorum 
ad  eas  spectantium  venditioni 
palam  obsistere  non  detrec- 
taruut.  Hinc  méritas  eorum 
virtuti  landes  rependere  non 
pfœtermittimus  ,  nna  simul 
hortantes ,  ut  pro  avita  in  Eo 
clesiara  et  hanc  Apostojicam 
Sedem  observantia  ac  fide  , 
sancto  proposito  firmissime 
inhœreant  ,  et  ardent ioriusque 
zelo  sacra  rei  favere  ac  patro- 
cinari  pergant. 


Verura  non  eumdem  expos* 
tulationes  Nostro  noraine  factœ 
consecuta?  snnt  fructum  apud 
aliorura  pagorum  gubernia  as- 
sidue, uti  nuntiatur,  intenta 
ad  cœptum  semel  in  religiosas 
domos  earumque  jura  ac  pro- 
priefates  exitiosum  optis  perfi- 
cienduoi. 

Id  porro  causa?  Nobis  fuit , 
Venerabiles  Fratres ,  cur  hisce 


f  envoyé  du  Saint-Siège  aposto- 
lique ,  notre  nonce,  en  faveur 
de  V existence  dee  monastères  et 
de  f  intégrité  dee  droite  dont  il$ 
sont  en  possession ,  et  qui  leur 
sont  d'ailleurs  garantis  par  le 
pacte  fédéral. 

Ce  n'a  pas  été ,  il  est  vrai , 
dans  notre  douleur  9  une  mé- 
diocre consolation  que  la  conduite 
de  plusieurs  gouvememens  des 
cantons ,  qui  animés  des  meil- 
leurs sentimens pour  la  religion , 
T Eglise  et  les  institutions  mo- 
nastiques, non-seulement  se  sont 
toujours  abstenus  de  tout  mau- 
vais dessein  contre  les  monas- 
tères, mais  au  contraire  ont 
réuni  tous  leurs  efforts  ,  et  n'ont 
pas  hésité  à  s'opposer  ouverte- 
ment  à  la  vente  des  biens  qui 
appartiennent  à  ces  communau- 
tés. Nous  n'oublions  donc  pas 
de  payer  à  leur  zèle  un  juste 
tribut  et 'éloges,  et  nous  les  exhor- 
tons en  même  temps  àpersévérer 
dans  leur  antique  fidélité,  dans 
leur  détournent  traditionnel  à 
V Eglise  et  au  Saint-Siège  apos- 
tolique ,  à  persister  plus  forte- 
ment que  jamais  dans  leur  sainte 
résolution  ,  et  à  donner  toute 
V ardeur  de  leurs  soins  à  la  dé- 
fense et  au  soutien  d'une  cause 
aussi  sacrée. 

Mais  les  réclamations  faites 
en  notre  nom  n'ont  pas  obtenu 
le  même  succès  auprès  d'autres 
cantons,  qui ,  à  ce  qu'on  assure, 
sont  décidés  à  poursuivre  et  à 
consommer  leurs  funestes  entre- 
prises contre  les  maisons  reli- 
gieuses ,  leurs  droits  et  leurs 
propriétés. 

Telle  a  été  la  cause,  vénérables 
frères ,  qui  nous  a  déterminé  à 
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litteris  Vos  alloqueremur.  Lice  t- 
enim  minime  dubitemus  ,  irao 
etiam  compertum  habeamus  , 
Vos  ipsos  in  ejusmodi  negotio 
Ministerii  vestri  partibus  ne- 
quaquam  dofuisse  ,  memores 
tamen  officii  ,  quod  ad  fratres 
in  his,  qua?  Dei  et  Ecclesiao 
sunt  ,  opportune  dirigendos 
atque  inflammandos  divinitus 
adslringimur  ,  raentem  Nos- 
tram  eadem  gravissima  de  re 
apertius  Vobis  duximus  signi- 
ficare*  Itaque  lursus  repro- 
bantes ac  vehementer  que- 
rentes  praedicta  décréta  per 
laie  a  m  potestatem  édita  de 
nonnullis  cœnobiiscumndjecta 
religiosa  familia  istic  abolendis, 
singulis  in  me  m  or  ia  m  revoca- 
mus  alienationes  bonorum  ac 
jurium  quorumeumque  ad  il! a 
pertinentium  tum  ha  et  en  us 
factas ,  tum  in  posterum  futu- 
ras  nulla  Nostra  Sanctaeque 
Sedis  accedenle  auctorita- 
te  ,  juxta  canonicas  sano 
tiones  irritas  coram  Ecclesia 
planeque  nullas  existere  , 
easque  uti  taies  omnino  ha- 
bendas  ediciraus.  Yestrum 
proinde  èrit ,  a  quavis  opéra 
aut  veniâ  iis  praestanda  absti- 
nere  simulque  peculiari ,  qua 
polletis  prudentiâ  ,  illos,  ad 
quos  per  enunciatas  alienatio- 
nes eaipsa  bona  illégitime  ja  m 
pervenerint  vel  forte  per  Ven- 
tura sint,  sedulô  coinmouefa- 
cere,  neniinera  eorum  posse 
tutâ  conscientiâ  acceptatn  pos- 
sessionem  retiuere,  vel  dein- 
ceps  accipere.  Ceterum  bona 
adhuc  in  spe  sumns ,  fore  ut 
catholiçi  praesertim  viri,  qui 
suepius  meiuoratis  decretis  fe- 


vous  adresser  ces  lettres,  hn 
effet ,  bien,  que  nous  ne  déniions 
nullement  ,  et  qu'au  cont>  aire 
nous  sachions  parfaitement  que 
vous-mêmes  n'avez  manqué  dans 
ces  circonstances  à  aucun  des 
devoirs  de  votre  ministère;  ce- 
pendant ,  nous  souvenant  du 
devoir  qui ,  par  la  volonté  di- 
vine ,  nous  astreint  à  diriger  nos 
frères  dans  les  choses  de  Dieu  et 
de  l'Eglise,  nous  avons  cru  de- 
voir vous  faire  connaître  d'une 
manière  plus  explicite  notre 
pensée  sur  cette  question  impor- 
tante. C'est  pourquoi,  réprou- 
vant et  blâmant  vivement  de 
nouveau  les  susdits  décrets  éma-, 
nés  du  pouvoir  laïque  sur  V abo- 
lition de  plusieurs  monastères, 
et  des  communautés  qui  les  ha- 
bitent f  nous  rappelons  à  la 
mémoire  de  tous  que  les  aliéna- 
tions de  biens  et  de  droits  quel- 
conques appartenant  aux  cou- 
vons, qui  ont  été  faites  jusqu'à  < 
présent  ou  qui  pourraient  être 
faites  à  V avenir  sans  le  concours 
de  V autorité  du  Saint-Siège  t. 
sont,  aux  yeux  de  V Eglise  et 
d?  après  les  dispositions  cano- 
niques  ,  nulles  de  plein  droit  tt 
nous  les  déclarons  telles  aujour- 
d'hui» Votre  devoir  sera  donc  de 
vous  abstenir  d'y  prêter  aucune 
aide  ou  permission ,  et ,  avec 
cette  prudence  particulière  qui 
vous  distingue ,  d'avertir  soi- 
gneusement ceux  qui,  par  suite 
de  ces  aliénations ,  auraient  illé- 
gitimement acquis  ou  acquer- 
roient  à  Varenir  quelques-uns 
des  susdits  biens ,  que  personne 
ne  peut  en  conscience  en  garder 
ou  en  recevoir  la  possession*  Au 
nesle  ,  nous  avons  l'e*poir  que 
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Tendis  exeqnendisqne  coopé- 
rait tunt ,  re  maturius  coram 
Deo  perpétua ,  ab  ea  a  qaam 
înconsiderate ,  ut  credere  ju- 
rât ,  iniyernnt  via  citissiine 
recédant.  In  hoc  ipsum  nuteni 
nt  Vos,  Venera biles  Fratres, 
toto  pastoralis  patientia*  et  cha- 
nta tis  studio  pro  vestra  parte 
contendatis,  etiam  atqueetiam 
in  Domino  comiDendamus. 
Qoem  qaidera  in  finem  aberem 
cœleslis  aaxilii  copiam  Yobis 
omnibus  enixè  ad  precan  tes  op- 
ta ti  erentus  auspicem ,  et  pa- 
tenue  Nostrse  benevolentia?  tes- 
tent Apostolicam  Benedictîo- 
nem  unicuique  Vestrum  cum 
grege  sibi  commisso  coramu- 
nicandam  peramenter  imper- 
timur. 

Datum  Romae  apud  S.  Pe- 
trum ,  die  prima  Aprilis  anni 
1842.  Pontificatus  Nostri  An- 
no  XII* 

GREGORIDS  PP.  XVf. 


les  catholiques  surtout  qui  ont 
travaillé  à  la  confection  et   à 
F  exécution  des  décrets  susdits  t 
examinant  plus  mûrement  f  af- 
faire devant  Dieu,  s'éloigneront 
au  plus  vite  de  la  voie  déplorable 
dans  laquelle  ifs  sont ,   nous  ai- 
mons  à  le  croire  ,  inconsidéré- 
meiil  entrés,  Ceù  à  cela ,  véné- 
rables frères ,    que   nous    vous 
recommandons  of employer  tous 
les  efforts  de  votre  patience  et  de 
votre  charité  pastorale.   Dans 
ee  but  nous  demandons  ardem- 
ment au  Ciel  pour  tous  les  se- 
cours abcndans  qui  seuls  peuvent 
amener  le  résultat  désiré  ,  et  en 
témoignage  de  notre  paterne/le 
bienveillance  ,    nous    accordons 
avec    amour  notre    bénédiction 
apostolique  à  chacun  de  vous  et 
au  troupeau  qui  vous  est  confié. 
Donné  à  Rome  ,  près  Saint- 
Pierre,  le  l«  avril  1842,  la 
douzième  année  de  notre  pon- 
tifical. 

GRÉGOIRE  PP.  XVI. 


PETIT  TABLEAU  DE  LA  SUISSE  CATHOLIQUE. 

La  Suisse  fait  partie  de  6  diocèses,  savoir:  Bâle  ,  Lausanne  et 
Genève  réunis,  S  ion  et  Saint -G  ail  f  Coire ,  Came  et  Milan, 
Evéché  de  Bâle.  Evêque  Jos.-Ant.  Salzmann,  né  à  Lucerne  le 
25  avril  1780,  préconisé  le  18  mai  1829.  A  cet  évacué  appar- 
tiennent les  cantons  suivans:  Lucerne ,  120  paroisses,  3oo  prêtres, 
population  catholique  124,000  âmes.  —  %"gt  canton  tout  catho- 
lique, 1 5,322  âmes.  —  Soleure ,  résidence  de  Tévêque  de  Bâle,  224 
prêtres,  population  catholique,  57,196  âmes.  —  A  r go  vie  ,  pop. 
cath.  88, 5 00  âmes. —  Thurgovie ,  popul.  calh.  2o,5oo  âmes.  — 
Bâle,  pop.  cath.  6,000  âmes.  —  Zurich,  pop.  cath.  1,000  âmes* 
—  Berne,  (le  canton  moins  la  ville)  pop.  calh.  5o,ooo  âmes.  — 
Total  de  la  population  catholique  de  cet  évêcbé,  362,018  hmes. 

Evéché  de  Lausanne  et  de  Genève.  Evêque  P.  T.  Yenni,  né  à 
Morlon  le  27  décembre  1774 ;  préconisé  le  10  juillet  i8i5;  il 


(  "  ) 

réside  à  Fribourg.  Cantons  appartenant  à  ce  diocèse  :  Berne  (U 
\ilie  seule),  une  paroisse  catholique,  3,ooo  âmes.  —  faud,  g 
paroisses,  pop.  cath.  3,4oo.  —  Fribourg ,  no  paroisses,  pop. 
cath.  82,145.  —  Neuchâtel,  5  paroisses,  popul.  cath.  2,4oo. 
—   Genève,  22  paroisses,  pop.  cath.  22,000  (la  ville  de  Genève 


canton,  le  Valais y  entièrement  catholique,  qui  compte  76,800 
habitans.  Dans  ce  nombre  sont  comprises  3  paroisses  de  l'évêque 
de  Bethléem* 

Evêchè  de  Coire  et  de  Saint -G  ail.  Evêque  de  Coïre,  In-Geor.- 
Mar.-Laur,  Bossi,  né  àMonsle  10  août  1773,  préconisé  le  6  avril 
i835.  Administrateur  provisoire  de  Saint-Gall,  le  doyen  Myrer. 
Cantons:  Uri,  pop.  i3,520  âmes.  —  Schwytz ,  pop.  38,355. 
—  Unterwald,  pop.  22,571  (ces  trois  cantons  sont  entièrement 
catholiques). —  Glaris ,  pop.  cath.  4,ooo.>~-  Grisons,  popul. 
cath.  34,000.  —  Saint-Gall,  pop.  cath.  100,000.  —  Appenzell% 

Î>op.  cath.  io,35o.  — Schaffbuse,  pop.  cath.  3oo.  Total  des catho- 
iques  de  l'évêché  223,096. 

Evéckés  de  Corne  et  de  Milan.  Evêque  de  Côrae,  Charles 
Romano,  né  en  1789,  sacré  en  1834.  Archevêque  de  Milan,  le 
cardinal  Gayruck,  né  en  1769.  C'est  le  canton  du  Tessin  qui 
appartient  à  ces  deux  évêchés.  Sa  population,  tout  italienne  et 
toute  catholique,  compte  109,000  âmes. 

Le  total  de  la  population  suisse  catholique  s'élève  à  882,859  âmes. 

La  population  protestante  est  de  1,292,871  âmes.  — Différence 
4 10,0 12  âmes. 


LES  BEAUTÉS  DE  LA  FÛT, 

Ou  le  bonheur  de  croire  en  Jésus- Christ  et  d'appartenir  à  la  véri~ 
table  Eglise,  par  le  R.  P.  Ventura,  trad.  de  V italien,  par 
M.  1  abbé  Christophe.  —  Dans  cet  ouvrage  sont  exposés ,  d' après 
la  méthode  et  avec  Y  aide  des  SS.  PP. ,  les  mystères  de  Y  Epi- 
phanie de  Notre-Seigneur.  2  vol.  in-18.  Paris  1841. 

Le  P.  Ventura,  après  avoir  montre  dans  une  intéressante  intro- 
duction, que  les  livres  de  piété  les  plus  utiles  et  les  plus  agréables 
sont  ceux  dont  le  fond  a  été  puisé  dans  l'Ecriture  sainte  et  les  écrits 
des  Pères  de  l'Eglise,  trace  le  plan  des  lectures  qu'il  a  rédigées  à  la 
demande  de  l'Institut  catholique  de  Rome,  pour  aider  les  fidèles  à 
célébrer  diguement  l'octave  de  l'Epiphanie.  L'auteur  a  mis  aussitôt 
ses  idées  enpratiquc,  et/saus  quitter  jamais  l'Ecriture  ni  les  Pcres,il  ex- 

Sosedela  manière  la  plus  ingéuieuse  et  la  plus  édifiante,  les  mystères 
e  l'Epiphanie,  en  rapprochant  toutes  les  circonstances  de  l'adora- 
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lion  des  Mages,  des  prophéties  et  des  événements  prophétiques  d« 
l'ancien  Testament,  te  petit  écrit  convient  à  tons  les  âges;  il  ne 
peut  être  trop  répandu,  à  notre  ayis,  dans  les  maisons  d'éducation. 
La  méthode  de  l'auteur  est  très-propre  à  confirmer  la  foi  et  à  faire 
admirer  les  desseins  de  la  Providence,  qui  nous  montre  dans  le» 
ombres  du  vieux  Testament  l'esquisse  du  magnifique  tabLeau  que 
nous  présente  l'Eglise  de  JT-C.  C'est  sans  doute  à  cause  de  ce  motif, 
que  1  ouvrage  a  reçu  le  titre  de  Beautés  de  la  foi,  quoiqu'il  ait  pour 
objet  principal  de  faire  adorer  J.-C.  dans  la  crèche. 

Nous  signalons  ce  petit  ouvrage  excellent  à  l'attention  des  per- 
sonnes qui  dotent  nos  provinces  flamandes  de  la  traduction  des 
bons  ouvrages  français  qui  paroissent;  il  mérite  les  honueurs  de  la 
traduction  sous  tous  les  rapports. 


DES  MARIAGES  CONTRACTÉS  EN  PATS  ÉTRANGER, 

Tableau  comparatif  de»  dispositions  législatives  quirégissent  les  prin- 
cipaux états  d'Europe  en  ce  qui  concerne  les  qualités  et  conditions 
requises ,  les  formalités ,  etc.  9  pour  contracter  mariage.  Par 
M.  Foblix  ,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris, 
in-8°.  130  pages.  Paris  1842. 

L'idée  de  réunir  en  un  seul  cadre  toutes  les  dispositions  relatives 
au  mariage,  qui  sont  en  vigueur  dans  les  états  d'Europe,  est 
excellente,  aujourd'hui  surtout  que  les  relations  des  peuples  sont 
très- nombreuses  et  très -fréquentes.  Cet  opuscule  renferme  beaucoup 
de  renseignements  et  d'indications  utiles.  Les  sociétés  de  S.François 
Régis,  qui  s'occupent  de  la  légitimation  des  mariages,  y  trouveront 
souvent  la  solution  des  difficultés  que  les  mariages  des  Belges  avec 
des  étrangers  font  naître. 

Il  faut  avouer  cependant  que  ce  travail  est  un  peu  sec  et  incom- 
plet. La  méthode  suivie  ne  nous  paroît  pas  heureuse;  l'auteur  a 
divisé  toutes  ses  observations  d'après  les  conditions  requises  pour 
le  mariage  en  général  :  à  chaque  condition  il  énuaière  les  dispo- 
sitions de  tous  les  royaumes  d'Europe.  De  là  naît  une  grande  con- 
fusion et  l'impossibilité  de  se  former  une  idée  nette  et  précise  de  la 
législation  d'un  pays  dans  tout  son  ensemble.  Il  eût  beaucoup 
mieux  valu  diviser  les  remarques  par  pays ,  eût-on  dû  se  répéter 
quelquefois;  car  on  n'a  guère  à  consulter  cet  opuscule,  que  pour 
connoître  la  législation  du  pays  auquel  appartient  la  partie  étran- 
gère contractante.  Un  exposé  précis  de  la  législation  anglaise , 
prussienne,  autrichienne,  eût  été  bieu  plus  utile  et  plus  net,  que 
cet  amalgame  de  dispositions  différentes  sur  une  même  conditiou  ; 
il  n'eût  pas  été  question  alors,  dix  fois  de  l'Angleterre,  dix  fois  de 
la  Prusse,  dix   fuis  de  l'Autriche  et  ainsi  de  suite.  Malgié  cette 
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confusion,  l'ouvrage  n'est  pas  sans  utilité,  et  peut-être  donnera-t-il 
l'idée  de  traiter  cette  matière  avec  plus  d'ordre  T  de  recherches  et 
de  soin» 


DES  MODIFICATIONS  A  LA  LOI  COMMUNALE. 

Une  loi  des  plus  importantes  est  aujourd'hui  en  discussion  à  la 
chambre  des  Représentai;  c'est  le  projet  qui  apporte  quelques 
modifications  à  la  loi  communale  quant  à  la  nomination  des  bourg- 
mestres. D'après  le  rapport  présenté  dans  la  séance  du  19  mai  au 
nom  de  la  section  centrale,  ce  projet  a  été  amendé  de  la  manière 
suivante . 

Le  roi  nommeroit  le  bourgmestre  dans  le  conseil  ou  hors  du 
conseil,  mais  dans  tous  les  cas  parmi  les  éligibies  de  la  commune. 
La  nomination  du  bourgmestre  seroit  pour  un  terme  illimité.  Il  ne 
pourroit,  dans  aucune  cil  constance,  faire  partie  du  conseil;  mais  il  le 
présideroit  et  y  auroit  voix  consultative.  Il  présiderait  également 
îe  collège  des  échevins,  avec  voix  déiibérative.  Il  seroit  seul  chargé 
de  l'exécution  des  lois  et  des  règlements  de  police;  cependant  il 
pourroit ,  sous  sa  responsabilité ,  déléguer  la  police  en  tout  ou  en 
partie  à  l'un  des  échevins. 

La  section  centrale  propose  en  même  temps  de  fixer  à  8  ans  la 
durée  des  fonctions  des  conseillers  communaux  et  des  échevins  et 
de  fractionner  en  sections  le  collège  électoral  dés  communes  de 
3,ooo  âmes  et  au-dessus.  Mais  elle  a  fait  de  ces  dispositions  l'objet 
d'un  projet  particulier. 

Dans  un  troisième  projet,  elle  propose,  si  le  conseil  communal 
refuse  ou  néglige  de  nommer  un  secrétaire  qui  ait  les  qualités" 
requises,  d'attribuer  le  droit  de  le  nommer  à  la  députât  ion  du 
conseil  provincial,  et  de  donner  au  gouverneur  le  droit  de  le  révo- 
quer ou  de  le  suspendre  sur  l'avis  conforme  de  la  députation. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'examen  de  ces  modifications,  parce 
que  nos  réflexions  viendroient  probablement  trop  tard.  Elles  seront 
vraisemblablement  adoptées  avec  ou  sans  amendement,  parce  que 
c'est  l'expérience  qui  les  dicte»  et  quelles  étoient  dans  l'esprit  des 
personnes  chargées  d'appliquer  la  loi,  long-temps  avant  d'a\oir  été 
formulées  en  loi. 

Mais  le  fait  même  de  ces  différentes  propositions  mérite  de  fixer 
un  moment  notre  attention. 

En  les  supposant  adoptées ,  le  chef  de  la  commune  ne  sera  plus 
nécessairement  l'élu  de  la  majorité  du  collège  électoral,  ma  s 
il  le  sera  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Les  hommes  ambi- 
tieux ,  intéressés  généralement  aux  changemens  et  aux  boule - 
versemens,  ne  manqueront  pas  de  faire  envisager  cette  modifi- 
cation comme  une  restriction  faite  au  droit  électoral,  comme  une  . 
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atteinte  portée  aux  droits  et  an  pouvoir  de  la  commune*  11  vaudroit 
mieux  examiner  si  la  vraie  liberté  en  souffrira,  s'il  importe  à  l'Etat 
que  les  communes  puissent  être  tellement  livrées  à  un  parti  que  le 
Roi  n'y  compte  pas  un  seul  homme  de  confiance,  et  qu'elles  finissent 
par  devenir  de  petites  républiques  plus  ou  moins  indépendantes. 

Du  reste,  ce  qui  arrive  aujourd'hui  chez  nous,  n'est  qu'une  con- 
firmation de  ce  que  l'histoire  nous  apprend  sur  les  effets  de  la 
démocratie.  Les  lois  qui  paroissent  les  plus  populaires ,  ne  sont  pas 
toujours  celles  qui  assurent  le  mieux  la  liberté  du  peuple.  Sous  les 
dehors  d'un  libéralisme  large  et  généreux ,  peut  se  cacher  un  escla- 
vage réel.  En  fait  d'élection  surtout,  ce  qui  passe  certaines  bornes, 
n'est  généralement  favorable  qu'à  l'ambition  et  à  l'intrigue  (i).  En 
passaut  ces  bornes ,  dans  un  pays  tel  que  le  nôtre  où  la  raison 
publique  ramène  vite  la  pratique  à  l'état  normal ,  on  se  met  dans  la 
nécessité  de  revenir  sur  ses  pas.  La  nature  reprend  ses  droits  en 
dépit  des  passions,  et  elle  a  ses  époques  assurées  ptfur  leur  imposer 
silence  ou  pour  les  vaincre  et  les  punir. 

Pour  notre  part  néanmoins,  nous  souhaitons  qu'on  modifie  nos 
institutions  le  moins  et  le  plus  lentement  possible.  Le  peuple  belge 
est  capable  de  supporter  une  démocratie  modérée  et  le  pouvoir 
absolu  ne  lui  convient  pas.  Ce  qui  excite  le  désordre  chez  d'autres 
peuples,  peut  jusqu'à  un  certain  point  être  mis  en  pratique  sans 
danger  chez  lui.  L'autorité  du  législateur  souffre  d'ailleurs  des 
changemens  trop  fréquens,  et  il  faut,  avant  de  les  introduire, 
attendre  qu'ils  soient  devenus  absolument  nécessaires* 

L'expérience,  quant  à  ia  loi  communale,  semble  assez  longue, 
et  il  seroit  peut-être  dangereux  de  ne  pas  vouloir  l'écouter  aujour- 
d'hui. Repousser  tout  changement  et  changer  trop  vite  ou  trop 
souvent,  sont  deux  extrémités  qu'une  bonne  politique  évite  égale- 
ment. 11  faut ,  pour  bien  juger  Les  changemens  proposés  aujourd'hui, 
faire  attention  aux  circonstances  où  nos  principales  lois  ont  été 
adoptées  et  mises  en  pratique.  Cette  pratique,  en  ce  qu'elle  pré- 
sentoit  d'entièrement  neuf,  a  dû  être  regardée  comme  un  essai,  et 
nous  sommes  aujourd'hui  mieux  placés  pour  lui  communiquer  ce 
caractère  de  maturité  qui  fait  les  institutions  solides  et  durables. 


(i)  Nous  osons  renvoyer  le  lecteur  à  ce  que  nous  avons  dit  là-dessu» 
dans  un  article  intitulé  De  la  réforme  électorale  et  inséié  daus  notre 
tome  IV,  p.  18. 
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DES  ERREURS  POLITIQUES  REPROCHÉES  1UÎ 

CATHOLIQUES, 

Dans  une  nouvelle  livraison  de  la  Revue  nationale,  M.  Devaux 
continue  de  reprocher  aux  catholiques  une  ignorance  et  un  manque 
de  jugement  et  de  tact  dont  il  a  été  question  plusieurs  fols.  Ces 
reproches  se  réduisent  aujourd'hui  à  deux  principaux. 

i°  Les  catholiques  s'effraient  de  passions  anti-religieuses  qui 
n'existent  pas  ou  qui  ne  sont  pas  à  craindre.    : 

2°  Ils  ne  reconnoissent  pas  les  répugnances  réelles  qu'excite  leur 
ambition,  et  ils  espèrent  ce  qui  ne  peut  se  réaliser. 

Pour  nous,  nous  écoutons  volontiers  les  plaintes  et  les  accusations 
d'un  écrivain  grave  tel  qu'est  le  directeur  de  la  Revue  nationale , 
et  nous  les  lisons  rarement  sans  quelque  fruit.  Il  est  très-possible 
que  les  catholiques  se  trompent  en  quelques  points;  leur  situation 
politique  est  assez  nouvelle  pour  qu'ils  aient  besoin  de  quelque 
expérience  pour  se  diriger  avec  sûreté  et  pour  ne  pas  compromettre 
des  intérêts  d'une  haute  importance.  En  lisant  ces  reproches,  dictés 
par  un  esprit  subtil  qui  paroît  nous  observer  avec  une  attention 
suivie,  nous  voyons  en  quoi  nous  nous  sommes  trompés  ,si  Terreur 
est  réelle,  ou  nous  acquérons  une  sorte  de  certitude  que  nous  ne 
nous  sommes  point  trompés.  Si  M.  Devaux  gardoit  le  silence,  s'il 
n'écrivoit  pas,  nous  pourrions  douter,  nous  pourrions  ignorer 
peut-être  si  notre  conduite  est  raisonnable  et  prudente  ou  non. 
Mais  depuis  qu'il  a  repris  la  plume,  depuis  qu'il  nous  combat, 
nous  pouvons  nous  fier  à  sa  clairvoyance;  il  est  pour  nous  un 
Argus  fort  utile.  S'il  n'a  rien  de  grave  à  nous  dire,  si  sa  revue  ne 
contient  pas  de  reproche  fondé  ,  soyons  tranquilles  ;  c'est  une 
preuve  que  nous  me  marchons  pas  trop  mal. 

A  l'en  croire,  nous  nous  effrayons  d'une  disposition  anti-religieuse 
qui  n'existe  pas;  les  hommes  que  nous  prenons  pour  ennemis, 
peuvent  être  indifférens  en  matière  de  religion  ,  borner  leurs 
croyances  à  des  sentimens  vagues  et  difficiles  a  formuler;  mais  ils 
ne  nous  en  veulent  pas;  ces  hommes  ne  sont  ni  haineux  ni  intolé- 
rans.  Nous  «  flétrissons  -souvent  du  nom  de  religiosité ,  une 
disposition  des  esprits  que  nous  devrions  accueillir  comme  une 
source  de  tolérance  et  de  sympathie  pour  toutes  les  croyances 
sincères,  comme  la  preuve  certaine  que  la  réaction  philosophique 
est  épuisée.  » 

Mais  est-il  bien  certain  que  nous  ignorons,  que  nous  mécon- 
noissons  cette  disposition  plus  ou  moins  bienveillante  des  gens 
incrédules  ou  iudifiérens?  Il  nous  semble  que  notre  conduite  à 
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toujours  prouvé  le  contraire.  Nous  savons  et  nous  avouons  que  tous 
les  libéraux  ne  sont  pas  également  intolérans.  Nous  marchons ,  en 
politique,  avec  tous  les  hommes  qui  veulent  la  liberté  pour  tout  le 
monde.  Pour  peu  qu'on  nous  montre  de  bienveillance  et  d'impar- 
tialité, nous  sommes  contens,  nous  nous  en  réjouissons  et  nous 
offrons  nos  services  et  notre  appui  en  retour.  M.  De  vaux  et  ses 
amis  connaissent  mieux  que  personne  notre  modération  en  poli- 
tique; jamais  leur  religiosité  n'a  été,  à  nos  yeux,  un  motif  pour 
repousser  leur  alliance,  pour  dédaigner  leurs  services.  Et  ce  que 
nous  avons  été  à  leur  égard,  nous  le  sommes  envers  tous  les  libéraux 
modérés  qui  admettent  sincèrement  nos  droits,  qui  se  contentent 
d'être  nos  égaux,  qui  ne  nous  menacent  pas  directement  ou  indi- 
rectement de  leur  future  domination. 

Nous  ajouterons,  quant  à  la  religiosité ,  que  si ,  d'un  côté ,  nous 
la  voyons  avec  peine,  nous  n'en  sommes  pas  mécontens  de  l'autre. 
La  religiosité,  chez  les  philosophes  incrédules,  nous  semble  un 


de  ses  facultés,  de  sa  constitution,  nous  ne  croyons  pas  avoir  de 
motif  d'en  être  affligés,  parce  que  cela  seul,  à  notre  avis,  démon- 
treroit  au  besoin  l'existence  d'un  Etre  suprême  et  d'autres  grandes 
vérités.  Il  en  est  de  même  de  la  disposition  innée  aux  idées  reli- 
gieuses dont  Gall  trouve  l'organe  dans  notre  appareil  cérébral  ;  si 
cet  organe  existe  réellemeut ,  nous  dirons  volontiers  avec  lui  : 
Il  est  un  Dieu,  parce  qu'il  existe  un  organe  pour  le  eonnottre  et 
pour  l'adorer.  Quel  mal  cela  pourroit-il  nous  faire?  Cette  opinion 
ne  nous  est-elle  pas  favorable? 

Nous  dirons  donc  à  la  Revue  nationale,  que  nous  croyons 
comprendre  parfaitement  la  portée  du  sentiment  dont  il  est  ques- 
tion, et  que,  si  nous  le  distinguons  de  la  religion  par  le  terme  spécial 
de  religiosité ,  ce  n'est  nullement  par  ignorance  ou  par  passion  ; 
cela  veut  dire  simplement  que  cela  ne  suffit  pas  à  nos  yeux. 

Le  second  reproche  nous  a  paru  moifis  fondé  encore.  M.  Devaux 
nous  permettra  d'ajouter  que  ce  reproche  semble  un  peu  intéressé. 
«  Le  malheur  de  l'opiuion  catholique,  dit-il,  c'est  qu'elle  vit 
dans  un  moude  à  part.  Se  renfermant  dans  l'atmosphère  des  idées 
anciennes,  elle  n'a  pas  l'intelligence  des  idées  nouvelles.  La  société 
nouvelle  a  beau  la  cerner  et  la  presser  de  toute  part,  elle  ne  la 
comprend  pas,  elle  ne  la  voit  qu'à  travers  un  voile.  Elle  ne  sait 
discerner  ni  ce  qu'elle  peut  en  espérer,  ni  ce  qu'elle  en  doit 
craindre..,.  ••  elle  ne  reconnoit  pas  V  ènergicjdes  répugnances  que 
soulèvent  ses  prétentions  politiques.  » 

Supposons  que  la  chose  soit  vraie  ,  quel  est  le  remède  que  nous 
devons  employer  ?  Que  nous  faut-il  faire  pour  vainere  les  répug- 
nances dont  parle  M.  Devaux?  11  nous  répond  sans  hésiter  : 
<(  Dégagez  l  élément  religieux  de  télément  politique ,  et  aussi- 
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tôt  les  haines ,  les  préventions,  les  craintes  excitées  parie  catholi- 
cisme disparaissent....  C'est  ainsi  que  les  pays  protestans  où  le 
clergé  est  sans  puissance  et  sans  richesses,  sont  ceux  où  régnent 
le  moins  de  passions  anti-religieuses. ...  Partout  où  il  y  a  division 
politique  et  lutte  de  partis,  le  rôle  le  plus  utile  du  clergé  est  de 
8* effacer,  »  M.  De  vaux  entend  par  là  que  le  clergé  ne  devroit  pas 
se  mêler  d'élections,  qu'il  feroit  bien  de  n'y  prendre  aucune  part, 
qu'il  lui  faudroit  renoncer  à  la  rédaction  des  journaux,  etc. 

En  un  mot ,  dégagez  ?  élément  religieux  de  F  élément  politique , 
voilà  le  remède.  Renfermez-vous  exactement  dans  l'église,  dans 
la  sacristie,  dans  la  chaire,  dans  le  confessionnal,  abandonnez  la 
politique  à»  MM.  les  libéraux,  et  tout  ira  bien. 

Mais  premièrement,  quelles  sont  nos  prétentions  ?  Nous  répon- 
dons sincèrement  et  consciencieusement  que  nous  ne  demandons , 
que  nous  ne  voulons  rien  au  delà  de  la  constitution.  Nos  droits 
nous  suffisent ,  nous  l'avons  dit  plus  d'une  fois.  Les  catholiques 
sont  contens  de  la  part  que  les  événements  politiques  leur  ont  faite; 
ils  ne  cherchent  qu'à  la  garder;  et  à  ce  titre,  ils  méritent  le  nom 
de  conservateurs  qu'on  leur  donne  assez  souvent.  Ils  n'exigent ,  ils 
ne  réclament  que  l'égalité,  égalité  de  droits,  égalité  d'influence  et 
d'autorité.  N'avez-vous  pas  d'autres  prétentions?  Vous  contentez- 
vous  aussi  de  l'égalité?  Consentez -vous  à  ce  que  l'élément  libéral 
partage  fraternellement  le  pouvoir  avec  l'élément  catholique ,  à  ce 
qu'il  ne  le  confisque  pas  à  son  profit?  Alors  nous  sommes  d'accord, 
et  il  n'y  a  plus  d'obstacle  de  notre  côté  à  ce  qu'une  alliance  plus 
solide  et  plus  durable  succède  à  tous  ces  débats. 


naissent 

pidité,  mais  de  lainbition  démesurée  du  libéralisme  exagéré^ 

de  l'opinion  où  il  est  qu'il  possède  seul  la  science  politique,  qu'il 

est  fait  pour  nous  gouverner,  pour  dominer ,  et  que  les  catholiques 

n'ont  qu'à  se  résigner  à  la  soumission. 

Le  rôle  qu'il  assigne  à  notre  clergé,  est  une  preuve  sans  réplique 
de  cette  injuste  prétention.  M.  Devaux  avoue  que  le  clergé  a  ies 
mêmes  droits  que  nous,  qu'il  est  citoyen  comme  les  autres  Belges* 
«  Si  ces  droits,  a  joute- 1- il,  lui  étoient  déniés,  nous  nous  join- 
drions à  lui  pour  les  défendre.  »  Mais  après  les  lui  avoir  accordés 
généreusement,  il  lui  en  conteste,  il  lui  en  défend  l'exercice.  Il  faut 
que  le  clergé  s'efface,  qu'il  disparoisse j  il  faut  qu'il  ne  prenne  ses 
droits  politiques  que  peur  un  vain  titre,  que  pour  une  fiction  cons- 
titutionnelle sans  réalité.  Mais  pourquoi,  si  le  libéralisme  ne  veut 
que  ce  qui  est  juste,  s'il  admet  sincèrement  l'égalité  de  tous  devant 
la  loi  ?  Conçoit-on  cette  contradiction  ? 

En  résumé,  nous  pensons  que  la  principale  faute  des  catholiques, 
le  principal  reproche  qu'ils  méritent,  c'est  de  ne  pas  s'être  entendus 
avec  M.  Devaux  et  avec  ses  honorables  amis,  c'est  de  n'avoir  pas 
voulu  recevoir  le  joug  qu'on  leur  présentoit  amicalement  en  1840. 
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Ils  seroicnt  vraisemblablement  sans  reproche  aujourd'hui,  et  la 
Revue  nationale  feroit  l'éloge  de  Jour  bon  sens  constitutionnel  et 
de  leur  patriotisme,  s'ils  s'éloient  bénévolement  soumis  au  minis- 
tère exclusivement  libéral  et  qu'ils  eussent  appuyé  la  conquête  de 
MM.  les  doctrinaires. 


NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  La  modiGcation  que  nous  avons  assayée  dans 
notre  rédaction /semble  favorablement  accueillie  par  nos  lecteurs* 
On  a  trouvé  dans  notre  dernière  livraison  plus  de  choses  et  plus  de 
variété,  et  l'amélioration  paroit  évidente.  Il  ne  nous- reste  qu'à 
continuer  provisoirement,  en  mettant  soigneusement  en  pratique  la 
règle  que  nous  nous  sommes  prescrite.  Donner  le  plus  de  faits  pos- 
sible, le  nécessaire  avec  les  développemens  convenables,  l'utile 
brièvement,  écarter  les  choses  qui  n'ont  pas  d'intérêt  réel;  tel  est 
notre  plan;  et  nous  espérons  que  cette  nouvelle  livraison  achèvera  de 
le  justifier. 

—  La  Cour  de  cassation  a  rendu  le  1 2  mal  un  arrêt  très-impor- 
tant :  il  s'agissoit  de  savoir  si  le  sursis  obtenu  par  un  débiteur  pou- 
voit  être  opposé  par  lui  ou  par  ses  héritiers  bénéficiaires,  aux 
créanciers  hypothécaires,  La  question  s'est  présentée  à  l'occasion 
de  la  poursuite  intentée  par  la  caisse  hypothécaire  contre  les  héri- 
tiers de  M.  Cockerill.  La  cour  a  décidé  que  le  sursis  pou  voit  être 
opposé  aux  créanciers  hypothécaires,  et  que  si  la  qualité  de  béné- 
ficaires  s'opposoit  a  ce  que  les  héritiers  invoquassent  le  sursis,  il 
résulteroit  seulement  de  cette  invocation  faite  par  eux,  qu'ils  per- 
droient  la  qualité  de  bénéficiaires  et  deviendroient  ainsi  héritiers 
purs  et  simples. 

—  La  première  chambre  de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  a  pro- 
noncé un  arrêt  longuement  motivé  en  cause  de  M.  De  Gruyter, 
conservateur  des  hypothèques,  receveur  des  domaines  à  Anvers  et 
ex-commissaire  aux  recherches  des  biens  celés  au  domaine,  sons  le 
gouvernement  des  Pays-Bas,  contre  l'Etat,  représenté  par  M.  le 
ministre  des  finances.  Ce  dernier  a  été  condamné  à  payer  à  M.  De 
Gruyter,  une  somme  globale  de  148,000  francs  pour  l'indemniser 
des  nombreuses  recherches  et  voyages  effectués  en  sa  dernière  qua- 
lité, pendant  six  ans. 

—  L'élection  d'un  membre  de  la  chambre  des  représentants ,  qui 
a  eu  lieu  le  12  mai  à  Lonvain,  en  remplacement  de  M.  Vandenhove, 
décédé,  a  donné  le  résultat  suivant:  Nombre  des  votants,  1,091; 
majorité  absolue;  5^6.  M.  Yandeneynde  a  obtenu  606  voix ;  et 
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M.  le  vicomte  de  Sporlberg,  4?3  ;  en  conséquence,  M.  Vande- 
neyndc  a  été  proclamé  membre  de  la  chambre  des  représentants* 

—  Là  Reine  ne  cesse  d'édifier  les  fidèles  en  leur  donnant  l'exemple 
de  la  piété  et  de  la  charité.  Le  jour  de  la  Pentecôte  elle  n'a  pas 
manqué  d'assister  aux  offices  de  sa  paroisse  (  St.  Jacqucs-sur-Cau- 
denberg).  On  a  aus^i  remarqué  sa  présence  aux  instructions  qui  y 
ont  eu  lieu  à  l'occasion  du  jubilé.  Le  mardi  de  la  Pentecôte,  elle 
a  assisté  à  la  messe  solennelle  à  10  heures  et  au  sermon  dont  elle  a 
été  suivie.  S.  M.  a  envoyé  des  dons  a  différentes  expositions  eu 
faveur  des  pauvres ,  et  entr'autres  un  superbe  tapis  à  la  Sociélé  de 
Bienfaisance  de  Liège,  un  coussin  brodé  à  M.  le  curé  de  Middel- 
bourg  (Flandre  Occ),  et  un  écran  en  palissandre  à  la  Société  de 
chariié  maternelle  de  Mons. 

—  Le  Roi  a  été  passer  quelques  jours  à  son  château  d'Ardenne. 
Un  journal  dit  que  S.  M.  vient  de  commencer  un  château  sur  les 
bords  de  la  Lesse ,  dans  un  pays  sauvage  mais  pittoresque. 

—  Voici  le  tableau  des  ordinations  qui  ont  eu  lieu  dans  nos  dio- 
cèses le  vendredi  et  le  samedi  des  qua  lie-temps  :  Ma  Une  s  y  3g  01- 
dinands,  parmi  lesquels  9  religieux.  Il  n'y  a  eu  qu'un  seul  prêtre 
pour  le  diocèse. —  Liège,  18  prêtres,  3i  diacres,  i3  sous-diacres 
et  29  minorés.-—  Namur,  7  prêtres,  34  diacres,  7  sous-diacres, 
24  minorés,  5  tonsurés.  Le  vicariat  apostolique  de  Luxembourg 
a  voit  envoyé  1  prêtre,  6  diacres,  2  sous-diacres,  3  minorés. 
—  Bruges,  17  prêtres,  17  diacres,  parmi  lesquels  2  récollets,  18 
sous-diacres,  5  minorés,  dont  1  capucin,  21  tousurés.  — .  Gand, 
i3  prêtres,  dont  1  religieux,  16  diacres  ,  parmi  lesquels  5  religieux, 
19  sous-diacres,  17  minorés,  dont  1  religieux,  3^  tonsurés,  par- 
mi lesquels  5  religieux. 

—  Son  Emin.  le  Cardinal-Archevêque  à  fait  le  3o  avril  l'ouver- 
ture des  exercices  du  mois  de  Marie,  à  Notre-Dame  de  Hanwvyck, 
à  Malines.  Ces  exercices  ont  été  suivis  pendant  tout  le  mois,  avec  le 
même  empressement  que  les  années  précédentes.  Son  Emin.  a  pré- 
sidé le  2  mai,  la  distribution  des  prix  de  l'école  gratuite  établie 
au  couvent  des  carmélites  à  Vilvorde,  et  le  7 ,  Mgr.  a  voulu  distri- 
buer aussi  lui-même  les  récompenses  aux  enfants  pauvres  de  l'école 
gratuite  du  Béguinage  à  Malines.  La  première  communion  a  eu. lieu 
le  16  mai,  au  pensionnat  du  Brul,  à  Malines  et  le  23  chez  les 
Dames  de  Marie;  Mgr.  le  Cardinal  a  présidé  lui-même  à  cette 
touchante  cérémonie,  dans  ces  deux  établissements ,  et  il  y  a  admi- 
nistré en  même  temps  le  sacrement  de  confirmation. 

—  Le  dimanche  8  mai,  Mgr.  l'évêque  de  Liège  a  bien  voulu 
visiter  la  Société  des  jeunes  gens  établie  dans  les  cloîtres  de  la 
cathédrale.  Celle  Société,  trop  peu  connue,  instituée  en  i8J3  par 
Mgr.  Dehesselle,  aujourd'hui  évêque  de  Namur,  eut  d'abord  pour 
directeur  M.  Bellefroid  maintenant  professeur  à  ftolduc,  ensuite 
M.  Henrotte,  directeur  au  séminaire.  Depuis  3  ans ,  elle  est  sous  la 
direction  du  R.  P.  Manvuisse,  de  la  congrégation  du  T\  S.  Ré- 
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dempteor,  qai  lai  donne  régulièrement  une  conférence  tons  les 
dimanches  de  1 1  heures  à  midi*  Elle  compte  aujourd'hui  i5o 
membres,  jeunes  gens  de  toutes  les  classes,  industriels ,  artistes, 
avocats ,  écrivains,  militaires,  etc.  Le  prélat  étoit  accompagné  de 
M.  Jacquemotte  vicaire-géuéial  et  a  paru  charmé  de  l'accueil  que 
cette  intéressante  jeunesse  lui  a  fait. 

—  L'Académie  royale  àts  sciences  et  lettres  de  Bruxelles  a  dé- 
cidé ,  dans  sa  séance  générale  des  9  et  10  mai ,  que  le  nombre  de  ses 
correspondants  seroit  désormais  porté  à  5o ,  pour  la  classe  des 
sciences,  et  à  3o ,  pour  celle  des  lettres.  Elle  a  uommé  pour  cor- 
respondants étrangers,  dans  la  classe  des  sciences:  MM.  Fuss, 
secrétaire  de  l'Académie  impériale  de  St.-Péiei\sbourg;  OErsted, 
secrétaire  de  la  société  royale  de  Copenhague;  De  Martius,  secré- 
taire de  l'Académie  royale  de  Munich;  Auc.  de  La  Rive,  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France,  à  Genève;  Bâche,  président  de  la 
société  philosophique  de  Philadelphie;  le  prince  de  Caniuo  et  de 
Musignano,  à  nome.  Dans  la  classe  des  lettres,  l'Académie  a  nom- 
mé pour  membre:  fil.  Gachard,  archiviste-général  du  royaume; 
pour  coirsspondant  régmeoU:  M.  le  professeur  Bernard  à  Bru- 
xelles. En  dernier  lieu,  l'Académie  a  réélu  les  anciens  membres  de 
sa  commission  des  finances,  MM.  De  Gerlache,  Dumortier,  Mar- 
chai, Thiry  et  Walter,  auxquels  est  adjoint ,  poor  les  impressions, 
M.  Quelelet,  secrétaire-trésorier.  L'Académie  a  voté  des  remercî- 
ments  au  directeur  sortant ,  M.  le  baron  de  Stassart,  oui  a  été 
réélu  pour  1 843 -1 844-  M.  de  Gerlache,  directeur  pour  1842-1843, 
est  ensuite  entré  en  fonctions. 

— •  Un  projet  de  loi ,  présenté  le  14  mai  a  la  chambre  des  Repré- 
sentons, augmente  les  traitemens  des  fonctionnaires  de  l'ordre 
judiciaire.  Voici  les  dispositions  pour  la  cour  de  cassation ,  les  cours 
d'appel  et  la  haute  cour  militaire: 

Cour  de  cassation*  — Premier  président  et  procureur-général , 
frs.  16,000;  «résident  de  chambre,  i?,5oo  ;  avocat-général  , 
1 1,000; conseillers,  10,000;  greffier, 6, 5oo ;  commis-greffier,  Z/ioo* 

—  Cours  of appel.  —  Premier  président  et  procureur-général , 
frs.  1 1,000  ;  —  Président  de  chambre  et  1 er  avocat- général  ;  8,000  ; 

—  *••  avocats-généraux,  7,x>oo;  —  Conseillers,  .6,5oo;  —  Gref- 
fier, 5,5oo;  —  Commis-greffier,  3,ooo.  —  Haute  cour  militaire. 

—  Président  et  auditeur-général,  frs.  11,000;  —  Conseillers, 
6,5oo;—  -Substituts,  6,000;  —  Greffier,  5,5oo;  —  Commis- 
greffier,  3,ooo;  —  Auditeurs,  4>*°°>  — Auditeurs  adjoints,  3,oot>. 

—  Le  tibleau  *  du  mouvement  de  nos  deux  ports  d'Anvers  et 
d'Ostende  pendant  le  mois  d'avril ,  nous  présente  les  détails  sui- 
vants : 

AKVEBs.  Entrés y  65  navires,  jaugeant  ensemble  8,367  ton~ 
vaux,  savoir  :  16  belges,  1  américain,  16  anglais,  2  hollandais , 
6 danois,  a  suédois,  a  norvégiens,  10  hanovriens,  3  prussiens, 
2  oldenbourgeois,  a  russes.—  Sortis,  ni  navires,  savoir:  3i 
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sous  pavillon  belge ,  dont  29  chargés,  et. 80  sous  pavillon  étranger, 
dont  56  chargés  et  24  sur  ^est*  —  Voyageurs  arrivés  d'Angleterre, 
328,  1  f  voitures  et  23  chevaux. 

osteude.  Entrés,  5i  navires,  y  compris  les  bateaux  à  va- 
peur et  les  malles  anglaises,  savoir  :  6 belges,  36  anglais,  1  danois, 
3  français,  3  norwégiens,  et  2  suédois.  Ces  navires  jaugeoient  en- 
semble 8,292  tonneaux.  Sortis,  65  navires.,  y  compris  les  stea- 
mers et  les  malles,  d'un  tonnage  de  10,186  tonneaux,  savoir:  i5 
belges,  36  anglais,  8  français,  2  hanovriens,  1  hollandais,  3 
norwégiens.  Voyageurs  arrivés  d'Angleterre,  139  ;  idem  partis  pour 
l'Angleterre,  249* 

—  Notre  colossal  steamer,  la  British-Queen ,  est  parti  d'An- 
vers le  4  ma*  au  matin.  En  quittant  ,1e  port ,  il  a  tiré  trois  salves 
d'artillerie,  auxquelles  les  batteries  de  la  côte  ont  répondu.  Ce 
départ  avoit  attiré  une  multitude  de  curieux.  Le  nombre  des  pas- 
sagers étoit  bien  petit,  i5  ou  16  personnes,  dont  seulement  3 
belges.  L'équipage  se  cpmposoit  d'une  centaine  d'hommes,  dont  les 
deux  tiers  anglais.  Le  capitaine  se  nomme  M.  Keane.il  a  touché  à 
Sou  t  ha  m  p  ton  en  Angleterre,  où  il  apris,2o  pouveaux  passagers, 
<t  il  en  est  parti  le  7  pour  New-York. 

— -  Il  parott  que  la  nouvelle  banque  de  Flandre  commence  à 
opérer  et  à  inspirer  de  la  confiance  aux  capitalistes.  Une  souscrip- 
tion ouverte  par  elle  pour  le  placement  de  1000  actions,  a  été 
remplie  en  peu  de  jours  et  au  delà* 

—  Le  ier  mai  {l'ouverture  des  plans  inclinés  sur  le  chemin  de  fer 
d'Ans  à  Liège,  a  eu  lieu,  comme  pn  l'avoit  annoncé.  La  descente 
s'est  faite  simplement  au  moyen  des  freins  ;  la  corde  sans  fin  n'est 
destinée  qu'à  la  remonte.  M.  le  ministre  des  travaux  publics ,  qui 
étoit  présent,  s'est  assuré  par. lu i-même  qu'il  n'y  avoit  aucune  ap- 
parence de  danger.  Un  banquet,  offert  au  ministre  par  M.  le  gou- 
verneur de  la  province,  a  réuni  les  fonctionnaires  supérieurs  de 
toutes  les  administrations,  au  nombre  d'une  soixantaine.  —  Il  pa- 
roît  que  l'ouverture  de  la  section  du  chemin  de  fer  de  Mouscron  à 
là  frontière  aura  lieu  le  \n  juillet,  jour  anniversaire  de  l'entrée 
•du  Roi  eu  Belgique  ,  et  celle  de  la  section  de  Quiévrain  le  2t  du 
même  mois,  qui  correspond  au  jour  de  l'inauguration  de  S.  M. 
—  On  a  commencé  depuis  une  quinzaine  de  jours ,~  la  construction 
d'un  second  tunnel  àTirlemont,  tunnel  devenu  nécessaire,  parce 
qu'avec  une  seule  voie ,  l'administration  se  trouvoit  très- gênée  pour 
régler  le  départ  des  convois  entre  Liège  et  Bruxelles. 

—  Dans  sa  séance  du  10  mai,  la  chambre  des  Représentai  a 
adopté,  par  52  voix  contre  i4>  la  nouvelle  loi  sur  les  distilleries. 

—  Le  i5  mai,  les  ouvriers  occupés  aux  travaux  du  chemin  de 
fer  de  Liège  à  Verviers,  ont  découvert,  entre  Fraipont  et  Goffon- 
taine,  une  grotte  remplie  d'ossements,  qu'on  croit  appartenir  à 
des  espèces  d'ours,  d'hyènes,  de  léopards  etc.  Les  journaux  qui 
annoncent  cela  comme  une  chose  nouvelle  et  extraordinaire ,  sont 
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priés  de  recourir  aux  Recherchée  sur  le$  ossements  fossiles 
découverts  dans  les  cavernes  de  la  province  de  Liège ,  par  le 
docteur  Schmerling(i).  Ils  y  verront  que,  précisément,  cet  endroit 
est  cité  comme  un  des  plus  féconds  en  cavernes  a-  ossements 
fossiles.  La  seule  chose  nouvelle  que  présenterait  cette  découverte , 
si  la  relation  est  exacte,  c'est  que  la  grotte  auroit  été  entièrement 
fermée  par  des  rochers  et  n'aurait  présenté  ni  entrée  ni  issue.  Mais 
avant  d  examiner  ce  phénomène,  il  faudroit  être  sûr  qu'il  existe* 

—UOrganedes  Flandres  voudroitqiteles  journaux  s  abstinssent 
de  rapporter  et  de  décrire  tous  les  suicides  qui  nous  affligent 
aujourd'hui,  en  ne  faisant 'exception  à  cette  règle  que  pour  les 
personnes  de  haut  rang  qui  donneraient  ce  mauvais  exemple.  11 
cite  à  ce  sujet  un  rapport  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris,  où  Ton  établit  la  funeste  influence  de  ces  récits  sur  certains 
esprits.  Nous  approuvons  entièrement  la  réflexion  et  l'invitation 
de  V Organe  des  Flandres,  et  nous  voudrions  qu'on  étendît  cette 
circonspection  à  d'autres  genres  de  crimes,  en  particulier  à  tout 
homicide  où  le  criminel  parait  avoir  agi  sans  intérêt  ou  contre  son 
intérêt.  Le  propre  de  ces  relations  est  de  jeter  le  trouble  dans  les 
esprits  trop  sensibles  qui  ont  peur  d'eux-mêmes,  et  de  les  porter 
ainsi  malgré  eux  à  des  actes  dont  ils  ont  horreur.  L'histoire  phy- 
siologique et  morale  de  l'homme  nous  fournirait  une  masse  de  faits 
à  l'appui  de  cette  observation. 

— -  Mgr  l'évêque  de  Gand  vient  de  faire  les  nominations  sui- 
vantes: chanoine  titulaire,  en  remplacement  de  M.  B.  de  Smet, 
M.  M. -F.  d'Hoedt,  curé  du  petit-béguinage  à  Gand;  chanoine 
honoraire,  M.  J.-B.  De  Jonghe,  secrétaire  de  l'évêché;  curé  de 
N.-D.  à  Termonde  et  doyen  du  district,  en  remplacement  de  M* 
Yan  Hecke,  décédé,  M.  L.  deTroch,  curé  à  Lcbbeke;  curé  du 
petit  béguinage  à  Gand,  M.  J.-B.  Van  Belle,  chanoine  honoraire  et 
économe  du  séminaire;  curé  de  Meerendré,  en  remplacement  de 
M»  Petit,  M.  deMulder,  curé  de  Baesrode.  Le  jour  de  l'Ascension, 
5  mai,  sont  morts  M.  J.  Derboven,  curé  dOostacker,  âgé  de  71 
ans,  et  M.  H.  Drubbel,  curé  de  Gyzeghem,  à  l'âge  de  4?  ans. 

—  M.  Const.  Bogaerts,  de  Paei,  vient  d'être  nommé  directeur 
de  l'école  normale  de  Rolduc  qui  va  être  transférée  à  Saint-Trond 
avec  lé  petit  séminaire.  M.  Vanlaer,  directeur  actuel,  continuera 
a  remplir  les  mêmes  fonctions  dans  le  vicariat  apostolique  du 
Limbourg. 

—  On  écrit  de  Bruges  qu'un  monument  va  être  érigé  au  célèbre 
missionnaire  Ferdinand  Verbiest,  né  à  Pitthem  en  Flandre  en 
1623  et  mort  le  28  janvier  1688  à  Pékin ,  comblé  d'honneurs  et  de 
distinctions  par  l'empereur  de  Chine  Xun-Chi  et  établi  depuis 


(t)  Voir  les  a  articles  que  nous  avons  publiés  sur  cette  matière  dans 
nos  livraisons  89  et  90,  pag.  229  et  277, 
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long-temps  président  du  tribunal  des  mathématiques.  M.  l'abbé 
Carton  lai  a  consacré  une  excellente  notice,  dont  on  peut  voir 
un  résumé  dans  notre  tome  VI  p.  4°**  kc  monument  sera  à  Pit- 
them  et  coûtera  3,ooo  fis. 

—  Le  29  avril ,  une  émeute  militaire  a  eu  lien  à  la  citadelle  de 
Dînant.  Les  soldats  de  la  compagnie  de  disciple,  qui  y  sont  casernes, 
refusoient  de  faire  le  service  extraordinaire  auquel  ils  sont  con- 
damnés. La  fermeté  de  leur  commandant,  M*  Vanderkeleu,  les 
eut  bientôt  remis  à  la  raison  j  les  auteurs  de  l'insurrection,  au  nombre 
de  3,  furent  saisis  et  mis  aux  fers,  et  quelques  autres  plu» ou  moins 
complices  furent  également  incarcérés. 

— Nous  apprenons  de  Borne  qu'un  nouveau  tableau  de  notre  peintre 
M.  Bruis,  une  Prise  de  voile,  qu'il  se  proposoit  d'envoyer  à  la 
prochaine  exposition  de-Bruxelles ,  a  été  acheté  par  lord  Farnbam  r 
qui  a  la  réputation- d'aimer  Fes  arts-  et  d'être  un  cennoisseur  éclairé. 
D'autres  anglais  ont  demandé  à  M.  Bruis  une  répétition  de  ce 
tableau;  il  n'en  a  pu  accepter  qu'une,  parce  qu'il  s'est  chargé 
également  d'un  tableau  pour  M.  le  comte  E.  d'Oultremout  r  notre 
ambassadeur  à  Rome- 

—  M,  Ph>-Jacq.  Roticrs,  curé  de  Saint-Michel  et  aumônier  de 
l'hôpital  militaire  a  Louvain,  est  mort  le  10  mai,  à  l'âge  de  49 
ans.  Prédicateur  éloquent  et  confesseur  zélé,  il  avoit  une  charité 
particulière  pour  les  militaires  qu'il  savoit  diriger  avec  douceur  et 
avec  habilité.  Sa  mort  »  causé  de  vif»  regrets  surtout  parmi  ses 
paroissiens. 

—  Le  public  a  été  informe  qu'une  exposition  annuelle  auroif  lie» 
en  faveur  de  l'établissement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  à 
Cbarleroy,  jusqu'à  Fextinction  de  I*  dette,  qu'il  a  fallu  contracter 
pour  la  création  de  cette  maison  d'éducation-,  et  qui,  aujourd'hui  9 
se  trouve  réduite  à  la  somme  de  9472  francs.  Les  membres  de  la 
commission,  établie  pour  administrer  le  temporel  de  la  maison, 
désirent  que  cette  exposition  puisse  s'ouvrir  vers  le  25  juillet  pro- 
chain, et  le  tirage  des  objets  offerts  avoir  lien- immédiatement  après 
la  reddition  des  prix  de  l'école.  Us  désirent  en  outre  de  faire 
imprimer  un  catalogue  indiquant  tous  les  objets  de  l'exposition  et 
les  personnes  qui  en  auront  fait  présent,  et  pouvoir  le  faire  distri- 
buer dès  le  jour  de  l'ouverture*  de  l'exposition,  ou  plutôt  s'il  est 
possible,  dans  le  double  but  de  signaler  leur  gratitude  aux  bien** 
faiteurs  et  d'obtenir  un  plus  grand  nombre  de  numéros  de  loterie* 
Ils  nourrissent  le  doux  espoir  que  les  personnes  pleines  de  charité, 
qui  ont  si  généreusement  et  si  puissamment  concouru  à  créer  cet 
important  établissement,  ne  l'abandonneront  pas  et  voudront  bien 
faire  quelques  derniers  efforts  pour  en  assurer  l'existence.  On  peut 
adresse (",1  es  dons  a  M.  Raoult  on  à  M.  Le  Maître ,  curés  de  là  ville. 

—  M.  le  chevalier  Lelièvre  de  Staumont,  de  Namur,  consacre 
ses  soins  et  une  partie  de  ses  capitaux  à  l'établissement  d'un  vi- 
gnoble dans  le  bassin  de  Profonueville  a  2  lieues  de  Namur,  dan» 
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le  bat  d'y  naturaliser  les  excellents  vins  du  Rhin.  Il  a  donné  à  son 
coteau  le  nom  de  Mariensberg.  Ce  coteau  a  une  superficie  de  1 5  a 
16  hectares»  Son  sol  est  de  grès  feuilleté  blanchâtre,  recouvert 
d'une  couche  suffisante  de  bonne  terre  végétale.  Il  tire  ses  plants  du 
fameux  Johannisberg,  appartenant  au  prince  de  Metternich.  Uu 
vigneron  expérimenté ,  qui  a  été  au  service  du  prince,  dirige  ses 
travaux*  M.  Lelièvre  demande  au  gouvernement  un  prêt  gratuit  pour 
faire  réussir  cette  utile  entreprise;  il  offre  en  retour  une  hypo- 
thèque suffisante  et  se  soumet  à  une  surveillance  active  pour  1  em- 
ploi des  fonds  qu'on  mettrott  à  sa  disposition.  La  pétition  est  ap- 
puyée par  la  commission  d'agriculture  delà  province. 
-  —  Un  de  nos  abonnes ,  curé  d'une  paroisse  voisine  des  fron- 
tières de  France,  pense  qu'il  y  a  quelque  exagération  dans  l'analyse 
que  nous  avons  présentée  de  deux  lettres  de  deux  autres  abonnés , 
curés  des  Ardennes,  dans  notre  tome  VIII  p.  5g4*  Son  observatiou 
s'applique  surtout  à  la  conduite  religieuse  aes  employés,  qui,  dans 
le  pays  qu'il  habite ,  donnent ,  à  ce  qu'il  assure ,  de  meilleurs 
exemples*  Il  cité  également  un  curé  des  environs  de  Bastogne,  qui, 
dit-il,  a  18  employés  dans  sa  paroisse,  «  remplissant  tous  exacte-, 
ment  leurs  devoirs  religieux*  »  Nous  nous  réjouissons  beaucoup 
d'apprendre  ces  détails,  et  nous  remercions  notre  honorable  abonné 
de  nous  les  avoir  fait  connoître* 

PATS-BAS*  La  ime  chambre  des  états- généraux  a  reçu  un 
projet  de  loi  concernant  un  emprunt  pour  un  chemin  de  fer  de 
Maestricht  à  Aix-la-Chapelle,  avec  uu  embranchement  vers  les 
houillères  de  Kerkraede*  Ce  chemin ,  en  rapport  avec  le  canal  de 
Maestricht  à Bois-le-Duc  ,  ouvrirait,  à  ce  qu'on  espère,  une  voie 
plus  accélérée  entre  la  Hollande  et  l'Allemagne,  ou  seroit  du  moins 
utile  au  commerce  du  Limbourg.  L'emprunt  seroit  de  3,700,000  fis* 
à  un  intérêt  qui  ne  pourroit  dépasser  5  0/°.  Le  chemin  de  fer  même 
serviroit  de  garantie  avec  ses  revenus  et  les  produits  des  houillères 
de  Kerkraede* 

PORTUGAL.  La  grande  cérémonie  du  baptême  du  jeune  prince 
royal  a  en  lieu  le  17  avril  dans  la  chapelle  du  palais  des  Necessi- 
dades.  Le  cardinal  patriarche  de  Lisbonne  présidoit  à  la  cérémonie* 
Mgr*  Capaccini,  représentants.  S.  le  Pape  Grégoire  XVI,  a  servi 
de  parrain*  La  marraine  a  été  l'infante  Donna  Isabelle-Marie ,  ex- 
régente de  Portugal*  La  plus  grande  pompe  a  été  déployée  pour 
cette  solemnité* 

—  Mgr  Vizzardelli ,  envoyé  spécial  de  Sa  Sainteté ,  pour  re- 
mettre à  la  reine  la  Rose  d'Or,  à  roccasion  du  baptême  de  l'infant, 
lui  a  adressé  ces  paroles:  «  Recevez,  très-auguste  dame,  la  Rose 
d'Or  que  vous  remet  par  mes  mains  le  Saint-Père  Grégoire  XVI, 
représentant  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise.  Sa  Sainteté  espère 
nue  cet  emblème  sera  le  précurseur  de  la  prospérité  de  la  religion 
dans  ces  royaumes  de  Portugal  et  des  Algarves*  »  La  reine  a 
répondu:  «  Dans  l'honorable  et  saint  emblème  de  la  Rose  d'Or 
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que  tous  Tenez  de  m'effirir  de  la  part  du  Souverain  Pontife  Gré- 
goire XVI,  je  trouve  avec  grande  joie  un  témoignage  indélébile  de 
la  bienveillance  de  Sa  Sainteté*  Il  est  certes  bien  agréable  à  mon 
cœur  de  voir  se  renouveler  sous  mon  règne  cette  pleine  et  authen- 
tique preuve  de  l'amitié  et  de  la  considération  réciproque  qui  ont 
existé  entre  mes  augustes  prédécesseurs  et  ceux  du  Saint-Père» 
Ferme  dans  la  croyance  et  aans  les  préceptes  de  la  sainte  religion 
de  N.-J.  Jésus-Christ ,  et  non  moins  ferme  dans  le  désir  de  la  voir 
prospérer  dans  mes  royaumes,  j'ai  confiance  qu'avec  l'aide  du  ciel 
les  actes  de  mon  règue  correspondront  aux  bienveillantes  inten- 
tions de  Sa  Sainteté.  »  Après  la  cérémonie ,  MMgrs  Gappaccini  et 
Yizzardelli  ont  eu  l'honneur  de  déjeuner  avec  Sa  Majesté,  qui  a 
remis  au  dernier  une  tabatière  en  or  garnie  de  brillants.  MMgrs 
Capaccini  et  Yizzardelli  ont  été  décorés  aussi,  le  premier  de  la 
graud'croix  et  le  second  de  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  du 
Christ. 

—  Le  journal  O  Nacional  copie,  d'après  Je  Diario  di  Romat 
les  bases  suivantes  du  concordat  proposés  par  le  Saint-Siège  au 
gouvernement  portugais:  i°  Rétablissement  dans  leurs  diocèses 
des  évêques  éloigné»  et  expatriés;  2°  rétablissement  des  ordres 
religieux  de  Sau-Benito,  San-Gerooimo ,  Sauto-Domi ngo  et  San- 
Francisco;  3°  restitution  des  biens  qui  appartenoient  aux  couvents 
par  les  religieux  de  ces  ordres;  4°  rétablissement  des  dîmes  de  la 
manière  et  en  la  forme  qui  seront  déterminées  par  le  Saint-Père, 
d'accord  avec  le  gouvernement  portugais. 

ESPAGNE.  Les  évêques  ne  craignent  pas,  dit  le  Catalico,  de 
publier  partout  des  pastorales,  pour  engager  les  fidèles  à  prier  en 
faveur  de  l'Eglise  d'Espagne.  Ces  lettres  sont  totalement  étrangères 
à  la  politique.  On  se  borne  à  exhorter  le  peuple  à  prier  le  Ciel  de 
nous  donner  la  force  nécessaire  pour  rester  attachés  au  centre  de 
l'unité  catholique ,  en  obéissant  au  vicaire  de  Jésus-Christ. 

— La  dette  nation  a  I  e  s'élève  à  la  somme  énorme  de  2, 539,24 1 ,900 
frs.  A  cela  il  faut  ajouter  cinq  ans  et  demi  d'intérêts  dus  aux  cre- 
anciei  s  étrangers.  Les  voies  et  moyens  pour  l'année  1842  sont 
évalués  à  879,193,175  réaux  (219,798,  298  frs.),  et  les  dé- 
penses a  1,5/fi  ,618,  800 ,  ce  qui  préseute  un  déficit  de  662,  £i5 , 
025  réaux  (  1 65, 606, 406  frs.) 

NAPLES.Le  ministère  des  Finances  a  publié  l'avis  suivant  :  . 

«  A  l'occasion  de  la  cessation  de  la  maison  Falconnet  et  C°,  et  de 
la  substitution  à  sa  place  delà  maison  commerciale  Charles  Mayer 
de  Rotschild,Sa  Majesté,  dans  les  conseils  ordinaires  d'Etat  des 
18  février  et  4  juin  i83q,  confirmant  ies  privilèges  accordés  à  la 
première  et  seconde  administration  des  rentes  napolitaines  jusqu'en 
i844  9  délai  Gi\é  dans  l'acte  public  du  1 7  avril  1828 ,  passé  à  N  a  pies 
par  les  notaires  certificateurs  Joseph  Narici  et  Gabriel-Marie  Fer- 
raro,  a  ordonné  qu'en  j 842,  et  précisément  deux  ans  avant  la 
dissolution  des  susdites  administrations ,  on  en  donnât  avis  au  pu- 
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blic,  afin  que  les  porteurs  de  titres  fussent  obligés  de  les  rtconsti-. 
tuer  dans  les  formes  prescrites.  Ainsi ,  par  suite  des  ordres  souve- 
rains et  en  conformité  des  statuts  du  susdit  acte,  on  avertit  tous 
ceux  du  royaume  ou  de  l'étranger  qui  se  trouvent  possesseurs  des 
certificats  et  coupons  de  l'une  et  de  l'autre  administration  des  rentes 
napolitaines,  que  les  privilèges  de  ces  deux  administrations  expi- 
rent le  3i  décembre  i844>  cl  que 'par  conséquent  elles  seront 
définitivement  dissoutes  à  cette  époque,  de  sorte  que  les  porteurs 
de  titres  devront  les  reconstituer  dans  les  formes  prescrites  et  in- 
diquées ci-dessus.  » 

—  Une  insurrection  éclata  le  8  septembre  a  Aquila ,  pendant 
que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  étoit  réurtie  à  Naples.  Il  pa- 
roît  quelle  avoit  pour  but  de  proclamer  la  constitution;  que  la 
troupe,  forte  de  i,5oo  hommes,  après  avoir  occupé  Aquila  pendant 
24  heures,  tint  ensuite  la  campagne,  dans  l'espérance  d'être  ap- 
puyée, et  qu'elle  se  dispersa  seulement  lorsqu'elle  vit  preadre  des 
mesures  militaires  de  nature  à  réprimer  le  mouvement.  Le  procès 
qui  vient,  après  4°  jours  de  débats  publics,  de  se  terminer  devant 
un  tribunal  exceptionnel  formé  sur  les  lieux,  a  fait  connoître  ces 
diverses  circonstances:  1 16  individus  se  trouvoient  eh  cause  ;  8  ont 
été  condamnés  à  mort,  6  aux  galères  à  perpétuité,  7  à  3o  années 
de  travaux  forcés,  et  34  à  20  années  de  fer. 

ANGLETERRE.  Les  Pères  Jésuites  ont  acquis  au  centre  de  la 
ville  de  Londres,  dans  la  paroisse  de  S.  George  qui  compte  63 
mille  âmes,  un  terrain  propre  à  bâtir  une  église  ;  mais  ils  épronvent 
des  obstacles ,  dit-on,  de  la  part  de  l'autorité  ecclésiastique.  Si  la 
chose  est  vraie,  cela  est  d'autant  plus  fâcheux  que  ce  quartier  ne 
possède  pas  d'église  catholique  jusqu'à  présent. 

-—  Il  résulte  d'un  relevé  officiel,  que  le  total  des  vaisseaux  et 
bateaux  à  vapeur  de  guerre  en  construction  en  Angleterre  s'élève 
au  nombre  suivant  :  bateaux  à  vapeur  déjà  prêts  pour  le  service,  84; 
idem  en  construction,  20;  vaisseaux  en  construction,  58;  vais- 
seaux désarmés  et  commissionnés,  y  compris  les  bateaux  à  vapeur 
portant  120  canons  chaque,  6o5.  La  flotte  anglaise,  la  plus  con- 
sidérable du  monde,  requiert  en  temps  de  paix  33,ooo  matelots, 
2,000  mousses  et  i3;ooo  soldats  de  marine,  ce  qui  forme  en  tout 
une  force  de  46,000  hommes  et  2,000  mousses, 

—  Le  2  mai  a  eu  lieu  a  Londres  une  grande  démonstration  ch ar- 
tiste. Les  différentes  sections  sont  arrivées  successivement,  et  à 
midi ,  il  y  avoit  déjà  plus  de  20,000  personnes,  sans  compter  les. 
curieux*  Le  cortège  est  parti  à  midi  pour  se  rendre  sur  la  place  du 
Parlement.  En  tête  se  trouvoient  des  cavaliers  portant  des  cocardes, 
des  rubans  et  des  écharpes  tricolores;  puisveuoit  la  pétition  monstre 
portée  par  16  hommes  vigoureux  sur  un  brancart  couvert  d'ins- 
criptions. Ce  document  demande  le  suffrage  universel ,  le  vote  au 
scrutin,  les  parlemens  annuels,  l'absence  de  la  condition  de  la  pro- 
priété pour  !e  cens,  le  paiement  des  représentants  de  la  natiou  et 
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l'égalité  des  districts  électoraux.  Dans  le  cortège  se  trouvoient  70 
bannières/  la  plupart  portant  des  inscriptions  et  des  devises  comme 
manifestations  des  opinions  et  des  principes  des  chartistes.  Sur 
l'une  de  ces  bannières  étoient  écrits  ces  mots:  Souveraineté  dis 
peuple  ;  sur  une  autre:  la  charte!  la  charte  universelle.  Liberté! 
Pas  de  transaction.  Sur  une  autre,  porte'e  en  tête  du  cortège,  oa 
lisoit  :  Le  meurtre  demande  Justice ,  19  août  1819 ,  et  sur  le  revers 
étoit  représenté  le  mas-acre  qui  eut  lieu  à  Manchester  ce  jour-là.  À 
une  heure  le  cortège  s'est  ébranlé  et  s'est  dirigé  vers  le  Parlement 
par  les  rues  les  plus  larges  et  les  plus  fréquentées.  Pendant  tout  le 
défilé  qui  a  duré  plus  de  deux  heures,  aucun  acte  de  désordre  n'a  eu 
lieu,  et  le  corps  nombreux  d'officiers  de  police  qui  stationnoit  aux 
abords  du  palais  du  Parlement,  n'a  pas  eu  autre  chose  à  faire  que 
de  maintenir  le  passage  libre  pour  les  membres  du  Parlement.  La 
pétition  nationale  a  été  remise  entre  les  mains  des  huissiers  qui 
l'ont  déposée  aux  pieds  du  bureau,  de  la  chambre.  Les  chartistes  se 
sont  retirés  ensuite  avec  le  même  ordre'qu'a  leur  arrivée. 

HAMBOURG.  Dans  la  nuit  du  4  an  5  mai  un  (incendie  se 
déclara  dans  la  Deichstrasse.  Après  quelques  heures  de  travail, 
on  crojoit  le  feu  éteint.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  se  manifester  de 
nouveau  et  il  se  propagea  bientôt  avec  une  effrayante  rapidité.  Des 
rues  entières  furent  envahies,  et  les  efforts  des  pompiers  et  des 
habita ns  pour  l'éteindre,  devinrent  inutiles.  La  Deiehstrasse ,  la 
Sleinwiete ,  le  Hoedingsmarkt ,  le  Hopfenmarkt,  la  Goerwiete, 
le  Burstah  ,  la  Beckerstrasse ,  l'ancien  Jungferstieg  et  une  foule 
d'autres  rues  devinrent  la  proie  des  flammes.  L'église  et  lu  belle 
tour  de  S.  Nicolas,  l'église  de  S.  Pierre,  la  banque,  la  maison- 
de-ville  et  plusieurs  autres  édifices  publics  eurent  le  même  sort. 
Il  regnoit  dans  toute  la  ♦ville  une  confusion  épouvantable  5  toutes 
les  affaires  étoient  interrompues  et  les  comptoirs  fermés.  Des 
troupes  arrivèrent  des  villes  voisines  pour  maintenir  l'ordre  et 
faire  respecter  les  propriétés.  On  employoit  la  poudre  et  les  plus 
gros  canons  pour  démolir  plus  vite  les  maisons  voisines  de  l'iu- 
ceudic,  et  pour  l'arrêter.  De  demi-heure  en  demi-heure  d'horribles 
détonnations  se  meloient  aux  cris  et  aux  lamentations  des  pauvres 
incendiés.  Cependant  d'innombrables  voitures,  chargées  de  mar- 
chandises, sortaient  de  la  ville  et  gagnoient  la  campagne.  L'en- 
combrement étoit  tel  à  la  Dammthor,  qu'il  étoit  prcsqu'impossible 
de  la  franchir.  Des  milliers  d'infortunés,  chassés  de  leurs  demeures 
pair  l'incendie,  couvroient  les  places  non  menacées,  avec  tout  ce 
qu'il  leur  avoit  été  possible  d'emporter.  L'argent  de  la  banque  fut 
heureusement  sauvé  et  enfermé  dans  des  caves  qu'on  remplit  d'eau. 
Enfin,  excepté  Moscou ,  on  prétend  que,  depuis  plusieurs  siècles, 
il  n'y  a  pas  eu  d'exemple  d'un  embrasement  semblable.  Le  feu  qui 
s'étoit  manifesté  le  5  vers  une  heure  du  matin,  ne  s'éteignit  que  le 
7  au  soir.  On  dit  qu'il  y  a  eu  en  tout  de  brûlé  61  rues,  8  édifices 
publics,  en  y  comprenant  3  églises,   i;9gi  maisons^  parmi  les- 
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quelles  ip  raffineries;  *]iO  autres  maisons  sont  devenues  plus  ou 
moins  inhabitables.  A  la  date  du  14  mai ,  on  avoit  déjà  trouvé 
parmi  les  décombres  45  cadavres,  dont  11  dans  une  cave*  Dans 
ces  tristes  circonstances,  les  Hambourgeois  ont  été  l'objet  dune 
active  compassion.  Les  peuples  voisins  se  sont  empresses  de  leur 
envoyer  des  vivres  et  d  autres  secours  en  telle  abondance  que  le 
sénat  avoue  aujourd'hui  qu'il  y  en  a  voit  trop  pour  les  besoins.  Le 
roi  de  Prusse  et  l'empereur  d'Autriche  ont  ordonné  une  collecte 
-générale  dans  leurs  États  en  leur  faveur*  On  craignait  d'abord 
beaucoup  pour  le  crédit  de  la  ville;  mais  il  s'est  bien  soutenu*  Le 
port  a  heureusement  échappé  au  désastre  et  la  banque  est  restée 
intacte.  Dès  le  16,  la  situation  financière  a  paru  se  régulariser  de 
plus  en  plus.  La  ville  a  résolu»  de  contracter  un  emprunt  de  60 
millions  de  marcs  banco,  et  on  agent  de  la  maison  Rotschild  s'y 
trouve  pour  ouvrir  les  négociations. 

WURTEMBERG.  La  chambre  des  députés  du  royaume  s'est 
occupée*  dans  sa  séance  du  29  avril ,  de  l'examen  de  la  motion  de 
M*  le  député  de  Hornstein  tendant  a  introduire  le  jury  dans  le 
jugement  des  délits  de  presse*  Parmi  les  orateurs  qui  ont  parlé  • 
figure  Mgr.  l'évêque  de  Rottenbourg,  lequel  s'est  prononcé  en  fa- 
veur de  la  motion.  «  Au  nombre  des  moyens  qui  m  out  paru  devoir 
aider  au  maintien  de  la  paix  religieuse  et  que  j'ai  développés  dans 
ma  précédente  motion,  a  dit  le  prélat,  j'ai  compté  la  suppression 
de  la  censure  et  surtout  celle  de  la  double  censure  (recensur).  La 
proposition  me  semble  un  moyen  de  remédier  aux  abus  qui  résul- 
tent de  cette  dernière*  Il  est  permis  d'écrire  tout  ce  qu  on  veut 
contre  la  religion  et  l'église  catholiques;  c'est  pourquoi  j'ai  de- 
mandé que  l'on  accordât  aux  catholiques  les  mêmes  droits  qu'aux 
protestants.  Lorsqu'il  est  question  d'écrits  signalant  les  griefs  de 
rEglise  coutre  l'Etat,  la  censure  en  empêche  la  publication,  ou 
les  mutile  à  les  rendre  méconnoissables.  J'ai  grande  confiance 
dans  un  jury  élu  par  le  peuple  wurtembergois,  et  j'espère  qu'il 
saura  rendre  justice  à  qui  de  droit.»  M*  Héfelé,  professeur  de 
théologie  â  l'université  de  Tubingue,  s'est  également  raillé  à  la 
motion  de  M*  de  Hornstein,  qui  a  été  acceptée,  après  de  vifs  dé- 
bats, à  une  majorité  de  5i  voix  contre  27. 

— -  Une  discussion  assez  vive  s'est  engagée ,  le  3  mai,  dans  la 
même  chambre  sur  la  demande  faite  par  le  ministre  des  affaires 
étrangères  d'une  somme  de  i,5oo  florins  pour  couvrir  les  frais  de 
la  censure*  M*  de  Zwerger  a  commencé  par  déclarer  qu'il  ne  pou- 
voit  se  rallier  à  la  proposition  du  ministre ,  vu  que  la  chambre  s'é- 
toit  prononcée ,  dans  sa  séance  du  16  mars ,  en  faveur  de  la  liberté 
de  la  presse.  M.  Héfelé  a  fait  observer  que  l'existence  de  la  censure 
étoit  contraire  au  §  i&  de  la  Constitution ,  et  qu'en  conséquence  il 
se  refusoit  à  voter  quoi  que  ce  fût  pour  en  couvrir  les  frais.  L'ora- 
teur s'est  plaint  de  la  manière  partiale  dont  les  censeurs  s'acquit- 
tent de  leurs  fonctions,  en  toléraut  les  attaques  les  plus  brutales 
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contre  le  catholicisme.  Quant  à  l'arrêté  de  là  diète  germanique , 
sur  lequel  on  s'appuie  pour  défendre  l'existence  de  la  censure, 
M.  Héfelé  est  d'avis  que  ce  n'est  qu'un  épou vantail  dont  on  se  sert 
pour  effrayer  le  peuple;  il  croit  que  le  gouvernement  a  lui-même  un 
foible  pour  la  censure*  M.  Duvernoy  pense  que  l'arrêté  de  la  Diète 
n'infirme  en  rien  le  §  28  de  la  Constitution,  Il  prétend,  pour  ap- 
puyer son  opinion ,  que  la  Diète  n'a  pas  le  droit  de  se  mêler  des 
affaires  intérieures  du  royaume,  et  il  croit  que  le  gouvernement  a 
toute  liberté  d'abolir  la  censure  sans  contrevenir  à  ses  devoirs*. 
M.  de  Rummel  est  d'un  avis  contraire.  Selon  lui,  la  censure  est 
conforme  aux  décisions  de  la  Diète.  Mais  il  proteste  coutre  l'exis- 
tence de  la  double  censure,  à.  laquelle  il  ne  trouve  aucun  fonde- 
ment légal.  M.  de  Horstein  est  de  la  même  opinion ,  en  ce  qui  con- 
cerne la  double  ceusure.  Jl  fait  remarquer  qu'on  ne  l'exerce  qu'à 
l'égard  de  quatre  ou  cinq  journaux  catholiques,  ce  qui  lui  semble 
un  abus  criant ,  contre  lequel  il  ne  peut  trop  protester.  En  consé- 
quence, il  propose  de  prier  le  gouvernement  de  s'adresser  à  la 
haute  Diète ,  pour  qu'elle  modifie  les  lois  sur  la  censure  ,  et  d'abolir 
lui-même  la  double  censure.  Il  propose  en  outre  à  la  chambre  de 
nommer  dans  son  sein  une  commission  chargée  de  publier  en  entier 
les  débats  des  séances.  La  chambre,  après  avoir  entendu  quelques 
autres  orateurs,  et  entr'autres  (Mgr.  l'évêque  de  Rottenbourg , 
lequel  s'est  plaint  vivement  des  persécutions  exercées   contre  la 

£r esse  catholique,  a  passé  au  vote  sur  la  dernière  proposition  de 
f.  de  Hornstein,  quia  été  acceptée.  La  demande  du  ministre  des 
affaires  étrangères  a  également  été  adoptée.  * 

—La  chambre  s'est  occupée,  dans  sa  séance  du  1 9  mai,  de  l'examen 
du  traitement  du  clergé  et  des  maîtres  d'école.  M.  le  député  de 
Hornstein  est  revenu,  à  ce  propos,  sur  la  motion  de  l'évêque  de 
Rottenbourg ,  et  il  a  rappelé  que ,  lors  de  la  discussion ,  on  avoit 
témoigné  le  désir  que  le  gouvernement  ne  prit  aucune  mesure 
hostile  contre  les  ecclésiastiques  signataires.  Cependant  l'orateur  a 
appris  que  plusieurs  répétiteurs  du  collège  Guillaume  ont  été  démis- 
sionnes de  ce  chef.  Il  prend  texte  de  cette  démission  pour  de- 
mander au  ministère  une  explication  à  ce  sujet.  M.  le  ministre  de 
Schlager  a  répondu  qu'il  ne  contesloit  point  au  clergé  le  droit  de 

{pétition  ;  qu'en  ce  qui  concerne  les  répétiteurs  du  collège  Guil- 
aume,  il  leur  reconnoissoit  ce  droit  sans  conteste,  mais  que  le 
gouvernement  avoit  aussi  le  droit  de  les  démissionner,  vu  qu'ils  sont 
amovibles  ad  nutum* 

A  xela  Mgr  l'évêque  de  Rottenbourg  a  répliqué  :  qu'il  avoit 
appris  avec  une  vive  douleur  la  démission  des  quatre  répétiteurs , 
et  qu'il  avoit  cru  de  son  devoir  de  s'en  plaindre  auprès  du  gou- 
vernement. Mais  la  réponse  de  M.  le  ministre  l'a  encore  affligé 
davantage.  Il  regrette  d'autant  plus  vivement  qu'on  a  cru  devoir 
agir  ainsi  a  leur  égard,  qu'ils  sont  tous  hommes  de  talent,  et  qu'en 
signant  sa  motion,  ils  n'avoient  obéi  qu'a  leur  conscience. 
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.  —  Plusieurs  brochures ,  publiées  récemment  à  Augsbourg  sur  fa 
situation  religieuse  du  Wurtemberg,  ont  été  saisies  par  ta  police 
de  notre  capitale. 

FRANCE.  Un  accident  affreux  a  en  lien  le  dimanche  8  mai  sur 
le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Versailles,  rive  gauche.  Le  convoi 
parti  à  cinq  heures    et  demie  du  soir  de  Versailles  et  composé 
d'environ  700  voyageurs,  étoit  remorqué  par  deux  locomotives. 
La  première,  plus  petite,  étoit  portée  sur /f  roues jja  seconde  en 
ayoit  6.  Le  train  avoit  acquis  une  grande  vitesse;  près  de  Belle- 
ville,  où  une  chaussée  dite  le  Pavé  de»  garde*,  vient  traverser  le 
chemin  de  fer,  l'essieu  de  devant  de  la  petite  locomotive  se  cassa  k 
l'emboîture   du   moyeu   de  chacune  des  deux  roues.  Celles-ci , 
quoique  séparées  de  leur  essieu,  restèrent  dans  les  boites  a  graisse 
et  tinrent  quelques  secondes  par  le  frottement  et  par  la  grande 
vitesse.  Mais  à  la  rencontre  de  la  route  transversale,  le  choc 
qu'elles  reçurent  les  lit  tomber  et  la  machine  fut  lancée  et  renversée 
sur  le  côté  du  chemin.  La  seconde  venant  se  ruer  sur  elle,  fut 
renversée  également  et  tomba  de  l'autre  côté ,  de  manière  que  leurs 
extrémités  antérieures  se  réunissaient  et  qu'elles  formoient  une 
espèce  de  triangle.  Par  malheur  les  deux  chauffes  ou  fourneaux, 
dont  le  charbon  s'échappoit  en  abondance,  occupoicnt  les  deux 
côtés  de  ce  triangle.  Le  premier  waçgon  ayant  toute  sa  vitesse 
acquise,  passa   heureusement  par-dessus  les  deux  locomotives  et 
s'échoua  à  7  ou  8  mètres  au-delà.   Aussi  les  voyageurs  en  assez 
grand  nombre,  qui  nétoient  pas  blessés  mortellement,  se  sauvèrent 
comme  par  miracle.  Mais  le  a«  et  le  3e  waggons,  ayant  moins  de 
vitesse,  vinrent  s'engouffrer  dans  le  triangle  enflammé  et  furent 
sur  le  champ  en  feu.    L'incendie  se  communiqua  aussi  an  4°  wag- 
gon,  mais  avec  moins  de  violence,  et  la  plupart  des  voygcurs  pu- 
rent se  sauver  Le  choc  se  fit  encore  sentir  avec  violence  dans  le 
cinquième,  où   plusieurs  personnes  lurent    grièvement  blessées. 
Puis  la  vitesse  s' étant  successivement  aflbiblie,  les  voitures  qui 
suivoienl  éprouvèrent  des  commotions  plus  eu  moins  violentes,  mais 
qui  généralement  n'occasionnèrent  que  des  contuswns  peu  graves. 
Quant  à  l'immense  monceau  formé  par  les  locomotives    et  les 
waggons  qui  s'étoient  engagés  dans  leurs  débris,  c'étoit  an  spec- 
tacle horrible  et  dont  l'histoire  de»  voies  ferrées  n'avoit  pas  encore 
fourni  d'exemple.  Les  voyageurs ,  enfermés  à  clef  dans  les  voitures^ 
ne  pouvoient  sortir.  Bientôt  des  cris  déchirans  se  firent  entendre} 
les  habitans  accouroient  eu  foule  des  lieux  voisins;  mats  tous 
vinrent  trop  tard-  ce  n'etoit  plus  qu'un  grand  brasier  et  l'asphyxie 
avoit  produit  son  terrible  effet.  Les  malheureux  voyageurs  ne  for- 
moient plus  que  des  débris  calcinés  qu'on  retiroit  de  l'incendie  avec 
des  crocs  de  fer.  Presque  aucun  de  ces  restes  n'avait  conservé  d'ap- 

Î>arcnce  humaine.  Les  personnes  qui  avoient  pu  se  dégager  ,  étoient 
es  unes  couvertes  de  sang,  les  autres  brûlées  a  moitié,  inondées 
d'eau  bouillante,  et  cour  oient  ça  et  la  en  poussant  des  cris.  Le 


(     87     ) 

nombre  des  victimes  n'est  pas  exactement  connu  jusqu'aujourd'hui 
et  il  ne  peut  l'être,  parce  que  chaque  jour  les  blessés  qui  meurent, 
viennent  l'augmenter;  mais  il  s'élève  déjà  à  plus  de  cent.  Parmi 
les  morts,  s'est  trouvé  le  contre-amiral  Dumont-d'Urville-,  célèbre 
navigateur  dont  les  voyages  autour  du  globe  sont  connus,  avec  sa 
femme  et  son  fils  unique  âgé  de  i4  ans.  M.  le  curé  de  Sèvres,  arrivé 
le  premier  sur  ce  théâtre  de  désolation  ,  donna  l'absolution  géné- 
rale aux  mourants;  puis,  après  l'accident,  il  récita  publiquement 
les  prières  des  morts  sur  ces  cadavres  calcinés  et  mutilés.  Tout  le 
peuple  se  découvroit  etrépondoit  aux  prières  au  milieu  des  sanglots. 
Le  curé  de  Meudon  et  d'autres  ecclésiastiques  accoururent  égale- 
ment et  eurent  soin  des  blessés. 

Pour  prévenir  de  semblables  catastrophes  à  l'avenir,  le  gouver- 
nement, sur  L'avis  de  la  commission  des  machines  à  vapeur,  a  pris 
provisoirement  les  résolutions  suivantes:  i.  L'emploi  des  loco  mo- 
tiver a  4  roues  est  interdit  pour  les  convois  des  voyageurs.  2.  Les 
voitures  de  voyageurs  ne  pourront  être  fermées  à  clé.  3.  Entre  les 
locomotives  et  les  voitures  portant  les  voyageurs,  il  devra  y  avoir 
au  moins  une  voiture  ne  portant  pas  de  voyageurs,  si  le  convoi  est 
de  5  voitures,  et  au  moins  deux,  lorsque  le  convoi  sera  plus  grand; 
—  La  duchesse  de  Nemours  est  heureusement  accouchée,  le  28 
avril ,  au  palais  de  Neuilly ,  d'un  priace  à  qui  le  roi  a  donné  le  titre 
de  comte  d'Eu.  Le  jeune  prince  a  été  baptisé  par  Mgr.  l'archevêque 
de  Paris,  qui  a  saisi  cette  occasion  pour  adresser  au  roi  un  dis- 
cours, où  l'on  a  distingué  les  passages  suivants  :   «  Nous  espérons 
dans  les  gages  que  Votre  Majesté  a  donnés  à  l'Eglise  par  le  choix 
de  pieux  pontifes;  dans  les  assurances  qu'elle  a  daigné  nous  donner 
à  nous-mêmes  plus  d'une  fois ,  de  son  zèle  pour  la  religion ,  de  sa 
ferme  volonté  de  la  protéger.  Forts  de  cette  parole  du  Roi,  nous 
avons  l'espoir  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné ,  il  sera  possible  à 
son  gouvernement  de  faire  cesser  les  travaux  publics  pendant  les 
purs  consacrés  à  Dieu,  et  qu'entraînés  par  ce  puissant  exemple, 
tous  les  Français  respecteront  ces  saints  jours.  Travailler  plus  li- 
brement à  former  le  cœur  et  l'esprit  delà  jeunesse,  est  un  autre 
vœu  que  j'exprimai  au  roi,  lorsque  j'eus  l'honneur  de  lui  adresser 
la  parole,  pour  J a  première  fois;  qu'il  me  soit  permis  de  le  déposer 
de  nouveau  à  ses  pieds  ,  avec  l'expression  de  tous  ceux  que  je  forme 
pour  le  bonheur  de  Votre  Majesté.  » 

Le  journal  officiel  n'a  pas  publié  la  réponse  du  prince  ;  mais  on 
sait,  par  le  témoignage  du  clergé  qui  a  été  présent,  que  cette 
réponse  a  été  tout-à-fait  convenable  et  pleine  de  dignité. 

—  La  chambre  des  députés  a  adopté ,  dans  sa  séance  du  29  avril, 
le  §  ier  de  l'art.  ier  du  projet  de  loi  sur  les  chemins  de  fer.  On 
sait  que  c'est  celui  qui  décrète  l'établissement  du  chemin  de  fer  de 
Paris  sur  la  frontière;  de  Belgique  par  Lille  et  Valenciennes. 

—  Un  ordre  du  jour  du  général  fiugeaud,  gouverneur-général 
de  l'Algérie,  siguale  un  beau  fait  d'armes.  Une  escorte  de  22 
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fantassins,  porteurs  de  la. correspondance,  surprise,  en 
farik  et  Méred,  par  a  oit3oo  cavaliers  arabes,  sestgénéi 


entre  Bouf- 
toérensemeut 
défendue  sans  vouloir  se  rendre.  Le  sergent  qui  la  cominaudoit  , 
après  avoir  renversé  un  officier  ennemi,  qui  le  sommoit  de  mettre 
bas  les  armes,  tombe  lui-même  percé  de  trois  balles.  Les  soldats 
encouragés  par  ses  dernières  paroles ,  continuent  de  répondre  au 
feu  des  Arabes.  Dix-sept  sont  mis  hors  de  combat;  les  cinq  qni 
restent,  défendent  encore  leurs  camarades  blessés  ou  morts ,  lorsque 
le  lieutenant  colonel  Morris,  du  i°  chasseurs  d'Afrique,  arrive  de 
Bouftarik  avec  un  foible  renfort.  En  même  temps,  le  lieutenant  de 
génie  de  Jouslard  accourt  de  Méred  avec  un  détachement  de  3o 
hommes.  Des  deux  côtés ,  l'on  se  précipite  sur  la  horde  arabe;  elle 
fuit  et  laisse  sur  place  une  partie  de  ses  morts. 

—  Le  général  Ghangarnier,  parti  de  Blidah  ,  le  in  avril,  avec 
un  grand  convoi  pour  ravitailler  Milianah,  pénétra  cnez  les  H  ad- 
jointes et  les  Beni-Meners  et  leur  enleva  plus  de  6,000  têtes  de  bé- 
tail ,  bœufs,  moutons  et  chèvres  et  5o  chameaux;  de  plus  il  emmena 
prisonniers  35o  habitans  de  ces  tribus, 

—  La  division  de  Tlemcen,  sous  les  ordres  du  général  Bedeau , 
se  porta  le  même  jour  à  trois  journées  de  marche  de  cette  ville  4 
pour  aller  dissiper  un  parti  de  5  à  600  cavaliers  et  de  1 ,5oo  Kabaïles 
qu'Abd-el-Kader  étoit  parvenu  à  réunir  au  col  de  Bab~el-Trara« 
Dans  la  journée  du  29,  l'ennemi  ayant  été  aperçu ,  fut  aussi-tôt 
attaqué  avec  beaucoup  de  vigueur.  Malgré  les  difficultés  du  terrain, 
l'infanterie  frauçaise  s'élança  au  pas  de  course  sur  les  hauteurs 

Ïtour  en  déloger  l'ennemi*  Les  Kabaïles  ayant  vu  dans  le  moment 
a  cavalerie  française  sur  leurs  derrières,  lâchèrent  pied  et  s'en* 
fuirent  en  désordre,  laissant  sur  le  terrain  plus  de  200  morts,  une 
grande  quantité  de  fusils  et  de  buenous  et  70  prisonniers.  Les 
Français  eurent  5  tués  et  16  blessés.  Le  10  mai ,  la  colonne  étoit 
de  retour  à  Tlemcen. 

—  D'un  antre. côté. et  par  compensation, 'une  colonne  de  1,400 
-hommes,  commandée  par  le  colonel  Brice,  a  été  surprise  par  les 
Arabes  aux  environs  de  Pbilippeville.  L'affaire  a  été  très-meurtrière 
et-  l'on  s'est  battu  à  bout  portant.  Les  Français  ont  eu  5a  blesses 
et  12  tués ,  dont  a ,  officiers , .et. ils  ont  été  obligés ,  en  se  retirant , 
d'abandonner  plusieurs  de [Leurs  soldats  sur  le  terrain. 

—  Une  ordonnance  royale  du  20  avril  porte  qu'aucune  exécution 
à  mort,  ne,  pourra  désormais, a  voir!  lieu  en  Afrique,  qu'après  que  le 
roi  aura  décidé  de  laisser  un  libre  cours  a  la  justice.  Toutefois-, 
dans  lés  cas  d'urgence  extrême,  le  gouverneur-général  pourra 
ordonner  l'exécution,  à  la  charge  de  faire  immédiatement  connoitre 
les  motifs  de  sa  décision  ;  et  ce  pouvoir  ne  pourra ,  dans  aucun 
cas,  être  délégué. 

—  Le  président  du  conseil ,  ministre  de  la  guerre,  a  institué ,  à 
'  Parts ,  une  commission  chargée  de  la  rédaction  d'une  grammaire  et 
d'un  dictionnaire  de  la  langue  berbère  ou  kabyle,  idiome  le  plus 
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usité  dans  la  Barbarie.  Cette  commission  est  composée  de  4  savants 
français  et  de  Sidi-Ahmed-ben-el-Hadj-Ali,  iman  de  la  mosquée 
de  Bougie. 

—  Le  nombre  des  réfugiés  étrangers  en  France  s'élève  à  16,672, 
dont  ii;779  Espagnols,  4>47f  Polonais,  4!°  Italiens,  et  il  de 
divers  pays.  Sur  la  totalité  des  réfugiés  espagnols,  1,372  reçoivent 
des  subsides  réguliers-,  parmi  les  10,407  autres,  quelques-uns  seu- 
lement obtiennent  des  secours  accidentels  ou  des  secours  de  route 
destinés  à  faciliter  leur  sortie  de  France.  Ces  réfugiés  sont  répartis 
en  proporlious  diverses  dans  les  départemeuts  et  dans  l'Algérie* 
Les  départements  où  ils  se  trou  voient  en  nombre  le  plus  considé- 
rable au  ier  janvier  sont:  la  Gironde,  où  il  7  en  avoit  887;  la 
Haute-Garonne ,  882  ;  le  Gard,  763;  la  Seine,  674*  M  s'en  trou- 
▼oit  en  Algérie  109,  presque  tous  Polonais* 

—M.  le  maréchal  Moncey  et  M.  Humann ,  ministre  des  finances, 
que  la  mort  a  enlevés  presque  en  même  temps,  avoieut  tous  deux  des 
sentiments  chrétiens.  On  a  vju  en  dernier  lieu  le  vieux  général,  malgré 
ses  88  ans  et  ses  infirmités,  malgré  un  temps  affreux ,  partir  de  sou 
château  de  Bâillon  ,  pour  venir  à  Paris  trouver  son  confesseur  et 
recevoir  le  Jeudi-Saint  la  divine  Eucharistie*  M*  Humann  avoit 
fait,  il  y  a  plusieurs  années,  une  confession  générale  au  couvent 
d'Einsidlen  en  Suisse,  et  il  est  demeuré  fidèle  aux  sentimens  qui  la 
lui  ay  oient  inspirée.  Tous  les  matins  il  faisoit  une  méditation  pieuse 
d'une  demi-heure,  même  étant  au  ministère*  Sa  fille  est  l'épouse 
de  M*  le  baron  de  Bussière,  qui  est  devenu ,  entre  les  mains  de 
Dieu,  comme  on  a  vu  plus  haut,  l'instrument  de  la  couversion  mi- 
raculeuse du  jeune  Ratisboune* 

ETATS-UNIS. Le  New-York  Freemans  journal  nous  apporte , 
dans  son  N°  du  23  avril ,  la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  célèbre 
évêque  de  Charleston,  le  docteur  England.  L'excellent  pontife  est 
décédé  le  1 1  avril  à  5  heures  du  matin ,  âgé  seulement  de  55  ans. 
Une  maladie  longue  et  douloureuse  (une  inflammation  aux  intes- 
tins) a  été  pour  lui  une  dernière  occasion  de  montrer  sa  foi  et  sa 
résignation.  Evêque  depuis  11  ans,  il  a  gouverné  son  diocèse, 
composé  des  Etats  de  la  Caroline  du  Sud,  delà  Caroline  du  Nord 
et  de  la  Géorgie,  avec  une  sagesse  et  une  (piété  remarquable.  On 
peut  dire  avec  les  journaux  américains ,  que  c'est  une  brillant» 
lumière  de  V Eglise  de  P  hémisphère  occidental  éteinte.  Le  jour 
de  sa  mort,  les  vaisseaux  dans  le  havre  hissèrent  leur  pavillon  à 
mi-mât,  et  une  revue  générale  des  troupes,  .qui  devoit  avoir  lieu, 
fut 'différée  par  ordre  do  S.  Exe.  le  gouverneur.  Mgr.  Kenrick. 
évêque  de  Philadelphie,  est  venu  célébrer  ses  obsèques* 

—  Le  port  de  Baltimore  a  été  le  14  aY"l ,  le  théâtre  d'un  affreux 
malheur*  Un  nouveau  bateau  à  vapeur,  le  Medora ,  alloit  être 
essayé.  Un  grand  nombre  de  personnes  avoient  été  invitées  à  se 
trouver  a  bord»  à  trois  heures*  pour  prendre  part  à  une  excursion 
de  plaisir  auibastdt  la  rivière.  Il  y  avoit  i5o  personnes  à  peu  près* 
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Les  roues  ayoient  à  peine  fait  une  révolution,  quand  la  chaudière 
éclata  avec  uu  horrible  fracas,  lançant  dans  les  airs  la  cheminée , 
les  débris  du  bateau,  les  fragments  de  la  machine  et  aussi  les  mal- 
heureux passagers.  11  y  eut  des  cadavres  jetés  à  plus  de  cent  pieds 
de  hauteur;  les  uns  retombèrent  dans  la  rivière  et  furent  noyés; 
d'autres  furent  lancés  sur  le  quai.  La  scène  de  désolation  qui  eut 
lieu  alors  est  impossible  a  décrire. 

POLYNESIE.  Le  Globe  anglais  publie  une  lettre  reçue  de  la 
Nouvelle-Zélande,  qui  donne  des  détails  sur  le  martyre  subi  par  uu 
prêtre  français  missionnaire  à  Fuluna  ,  près  des  îles  Wallis.  Cette 
lettre  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le  P.  Chanel  (i)  s'étoit  établi  à 
l'île  de  Futuna.  Il  avoit  converti  au  christianisme  le  fils  du  roi  ou 
chef  de  l'une  des  tribus.  Le  roi  vint  dans  le  village  qu'habitoit  son 
fils,  pour  le  ramener  au  culte  de  ses  fausses  divinités;  ses  efforts 
furent  impuissaus.  Sa  colère  se  tourna  alors  sur  le  prêtre  chrétien. 
Le  lendemain ,  un  des  naturels  arriva  auprès  du  missionnaire  pour 
le  prier  de  panser  une  blessure  :  l'abbé  Chanel  se  mettoit  en  devoir 
de  le  soulager  et  s'avançoit  sans  défiance, quand  il  lui  fut  porté  un 
coup  de  casse-tête  sur  le  front.  Sa  cabane  étoit  déjà  entourée  par 
des  naturels  armés  qui  s'y  précipitèrent.  IL  fut  renversé,  percé  à 
l'épaule  d'un  coup  de  baïonnette ,  enfin  achevé  avec  un  outil  de 
menuisier  qui  lui  brisa  le  crâne.  Ce  fut  celui-là  même  qu'on  avoit 
envoyé  perfidement  réclamer  son  secours  et  qui  l'avoit  trouvé  si 
compatissant,  qui  lui  porta  ce  dernier  coup.  Les  autres  avoient  déjà 
mis  la  cabane  au  pillage.  Ce  martyre  a  eu  lieu  le  28  mai  184 *  •  Les 
deux  compagnons  de  l'abbé  Chanel,  le  P.  Nizie**  et  un  anglais ,  qui 
habitoient avec  lui,  étoient  heureusement,  pendant  ce  temps,  daus 
une  autre  partie  de  l'île  à  visiter  un  malade;  car  c'est  par  1  exercice 
de  la  médecine,  par  la  pratique  des  arts  utiles,  que  ces  courageux 
missionnaires  travaillent  à  porter  chez  ces  sauvages  la  civilisation 
avec  la  foi..  La  tribu  dans  laquelle  ils  se  trouvoient  les  'protégea 
jusqu'à  l'arrivée  d'un  navire  qui  les  a  conduits  à  l'Ile  Wallis,  autre 
île  de  cet  archipel  où  le  nombre  des  conversions  est  déjà  fort  con- 
sidérable* » 

NOUVELLES   LITTERAIRES* 

M.  le  chanoine  de  Hauregard,  à  Namur,  a  publié,  au  commen- 
cement de  cette  année,  une  brochure  intitulée:  Quelques  mots 
pour  faire  suite  à  F  Essai  sur  le  gouvernement  des  prisons.  Elle 

{i)\j  Ami  de  la  Religion  nons  apprend  que  cet  ecclésiastique  est  de 
Montreyel  et  qu'il  venoit  d'être  nommé  préfet  apostolique  de  l'Océanie. 
Les  missions  de  l'Océanie  comprennent,  si  nous  ne  nous  trompons,  la 
préfecture  apostolique  de  Batavia  et  les  trois  vicariats  apostoliques  de 
l'Australie,  de  l'Océanie  occidentale  et  de  l'Océanie  orientale.  On  s'ait 
que  Mgr  Pompallier,  évéque  de  Maronée,  est  évoque  apostolique  de 
la  partie  occidentale.  Nous  soupçonnons  donc  une  petit*  errent  dans 
le  titre  donné  au  P.  Chanel,  (  Voyez  notre  tome  fllt  pag<  3l4  *'  3*7.) 
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est  d'environ  100  pages  in-8».  Nous  en  rendrons  compte  dans  notre 
prochaine  livraison. 

-— L' académie  royale  des  Sciences  et  Lettres  d e  Bruxelles  a 
proposé ,  pour  le  concours  de  1842,  entr'autres  questions,  les  sui- 
vantes: 1.  Quelles  ont  été,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Charles- 
Quint,  les  relations  politiques,  commerciales  et  littéraires  des 
Belges  avec  les  peuples  habitant  les  bords  de  la  Mer  Baltique? 
—  2.  Quel  étoit  l'état  des  écoles  en  Belgique,  depuis  Charlemagne 
jusqu'à  l'avènement  de  Marie-Thérèse  ?  —  3.  Quels  sont  les  chan- 
gements que  l'établissement  des  abbayes  et  des  autres  institutions 
religieuses  au  3*  siècle,  ainsi  que  l'invasion  des  Normands  au  9% 
ont  introduits  dans  l'état  social  de  la  Belgique?—  4*  Quelle  a  été 
la  langue  écrite  des  Belges-Germains  avant  le  12e  siècle?  L'Aca- 
démie  propose  en  outre,  au  nom  du  gouvernement,  un  prix  extraor- 
dinaire de  3,ooo  frs.  au  meilleur  auteur  d'une  histoire  du  règne 
d'Albert  et  d'Isabelle. 

—  Manuel  complet  d'instructions  et  de  prières,  à  F  usage  des 
membres  de  V archiconfrèrie  du  très-saint  et  immaculé  Cœur  de 
Marie ,  par  M,  Dufriche  Desgenettes,  curé  de  N.-D«-des- Victoires 
à  Paris.  Tourna y  chez  Casterman  1842,  vol.  in-8°.  pr.  1  fr.  j5c« 
Ce  livre  de  piété,  approuvé  par  feu  Mgr.  de  Quelen ,  se  divise  en 
trois  parties.  La  première  contient  les  statuts  et  règlements  de 
l'Àrchiconfrérie  et  l'histoire  de  son  établissement.  La  seconde  est 
un  livre  de  prières  particulièrement  consacré  à  la  Sainte  Vierge. 
Xa  troisième,  précédée  d'un  avis  sur  différentes  questions ,  contient 
une  histoire  aétaillée  de  l'Archiconfrérie.  Nous  recommandons  ce 
livre  à  toutes  les  personnes  pieuses,  et  surtout  à  MM.  les  curés. 

—  Le  tome  3°  du  Catéchisme  de  Persévérance  par  M.  l'abbé 
Gaume,  vient  de  paroîtrechez  Mma  VTe  Vanderborght  à  Bruxelles* 
Il  contient  3o  leçons  et  commence  par  l'état  du  monde  avant  la 
venue  du  Messie;  il  compte  6  à  700  p.  Prix  de  chaque  vol.  2  fr. 

—  Le  culte  de  la  Sainte  frierge  dans  toute  la  catholicité , 
principalement  en  France  et  dans  le  diocèse  de  Paris,  depuis 
rétablissement  du  christianisme  jusqu'à  nos  jours;  études  reli- 
gieuses, historiques  et  artistiques,  par  A.  Egion,  Paris  1842* 
vol.  111-80.  pr.  7  fr.  5o  c.  chez  Gaume. 

—  M.  1  abbé  Nyssen,  professeur  de  rhétorique  au  petit  sémi- 
naire de  Rolduc,  fait  imprimer  dans  ce  moment,  en  1  vol.  in-8°. , 
un  Entai  de  Poétique  dont  nous  pensons  qu'on  sera  généralement 
content.  Cct«ouvrage  manquoit  à  1  enseignement. 

—  Les  Grandeurs  du  Catholicisme ,  par  Auguste  Siguîer,  avec 
cette  épigraphe  :  Courbe  ta  tête  ,fier  Sic  ambre;  2  vol.  in-8°.  184 1, 
Paris  chez  La  grange,  prix  i5  fr.  Cet  ouvrage  mérite  d'être  recom- 
mandé, tant  sous  le  rapport  de  la  science  et  du  talent  que  sous 
celui  des  doctrines.  Fruit  dune  recherche  sérieuse  et  impartiale  de 
la  vérité,  et  d'une  conviction  profonde,  il  vient  -heureusement  se 
mêler  à  la  défense  de  cette  religion  divine  apportée  au  monde  par 
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le  Dieu  sauveur,  et  si  souvent  combattue  depuis  près  de  1,000  ans 
par  les  sophismes  d'une  raison  égarée. 

—  Job  et  les  Psaumes ,  traduction  nouvelle  d'après  l'hébreu , 
les  anciennes  versions  et  les  plus  habiles  interprètes ,  précédée  de 
deux  discours  préliminaires  et  accompagnéed'argumentsetde  notes, 
par  M.  Laurens,  professeur  de  philosophie.  Paris  chez  Poussielgue- 
Rusaud  1839,  vol.  in-8°.  pr.  8  fr.  5o.  L'approbation,  qui  est  de 
Mgr.  l'archevêque  de  Bordeaux,  regarde  cette  traduction  comme 
la  meilleure  que  nous  ayons  de  ces  livres,  particulièrement  sous  le 
rapport  de  l'exactitude  et  du  mérite  littéraire. 

—  Manuel  des  dates,  en  forme  de  dictionnaire,  ou  répertoire 
encyclopédique  des  dates  historiques  et  biographiques  les  plus  im- 
portantes, par  M.  Chantai,  1  vol.  in-8°  à  a  colonnes,  chez  Pé- 
risse à  Paris  et  à  Lyon,  prix  8  fr.  Simplifier,  abiéger,  faciliter 
le  travail ,  soulager  la  mémoire,  économiser  le  temps,  tel  est-  le 
but  que  s'est  proposé  l'auteur  et  qu'il  parolt  avoir  atteint. 

—  aperçus  sur  les  destinées  humaines ,  offrant  des  preuves 
de  la  possibilité  réelle  et  même  de  la  probabilité  des  principaux 
mystères  du  christianisme ,  au  moyeu  de  considérations  nouvelles 
sur  les  perfections  de  l'essence  et  de  la  matière,  sur  les  liens  de 
bonté  paternelle  et  de  ressemblance  entre  Dieu  et  les  hommes ,  etc. 
par  J.  B.,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique,  1  vol.  in -8°.  1841  » 
a  Paris  chez  Garilian-Gceury,  pr.  5  fr.  Livre  aussi  opposé  a  la 
raison  qu'à  la  foi.  Bonnes  intentions  de  la  part  de  l'auteur  qui  se 
déclare  soumis  à  l'Eglise,  principes  de  morale  purs. 

—  Atlas  des  prédicateurs,  ou  plans  de  sermons  mis  en  tableaux, 
par  M.Tharin,  ancien  vicaire-général  de  Besançon,  1  vol.  in  4° 
obi  on  g,  Paris  à  la  Société  de  S.  Nicolas,  12  fis.  Chaque  sermon  est, 
en  quelque  sorte ,  disséquée!  les  analyses  présentent,  dans  un  seul 
tableau  pour  chaque  sermon,  toutes  les  divisions,  les  sous-divisions 
et  les  divisions  des  sous-divisions.  Ou  a  ainsi  sous  les  yeux  un  cadre 
entier  avec  les  indications  qui  peuvent  aider  à  le  remplir. 

-^  Çortespondanoe  d'un  ancien  directeur  de  séminaire  avtc 
un  jeune  piétie ,  sur  la  politesse*  Ou  y  expose  la  ma  mère  dont 
les  ecclésiastiques  doivent  se  comporter  sous  le  rapport  des  bien- 
séances, à  l'église,  dans  la  société,  entre  eux  et  dans  leur  corres- 
pondance. Lyon  chez  Lesne,  1  vol.  in-12,  1842,  pr.  1  frs.  11 
paroi t  que  cest  l'ouvrage- d'un  des  prélats  les  plus  distingués  de 
F  église  de  France. 

—  Histoire  de  S.  Bernard  et  de  son  siècle ,  par  Aug.  Néander , 
conseiller  ecclésiastique  et  membre  de  l'académie  royale  des  sciences 
de  Berlin,  trad.  de  l'allemand,  avec  notes  etc.,  par  Th.  Vial, 
1  vol.  in-8°  1842,  Paris  chez  Aug.  Vaton,  pr.  6  frs.  Ouvrage  qui, 
d'après  la  Bibliographie  catholique,  ne  sauroit  édifier  les  simples 
fidèles ,  ni  satisfaire  les  vrais  savants. 

—  Lettres  de  saint  Jérôme,  traduites  avec  le  texte  en  regard , 
par  J.-F.  Grégoire  et  F.-Z.  Collombet,  5  vol.  iu-8°,  Paris  et  Lyou 
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chez  Périsse,  1840,  pr.  12  frs  5o.  Traduction  élégante,  correcte  et 
fidèle,  d'après  le  même  recueil. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

• 

Mgr.  l'evêque  de  Liège,  qu'une  indisposition  légère  empêche  de 
poursuivre  la  visite  de  son  diocèse,  sort  néanmoitis  journellement 
pour  voir  les  nombreux  établissemens  religieux  de  sa  ville  épisco- 
pale  et  pour  administrer  le  sacrement  de  confirmation.  Le  zélé  pré- 
lat, quoiqu'oblige  d'observer  une  diète  assez  séy'tre,  prêche  sou- 
vent trois  fois  par  jour  et  encourage  par  ses  paroles  et  son  exemple 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  bonnes  œuvres.  Sa  charité  et  son  aimable 
gailése  communiquent  à  toutes  les  personnes  qui  l'euteudent,  et  ce 
n'est  jamais  sans  fruit  qu'on  reçoit  sa  usité.  Apres  avoir  été  voir 
l'école  dominicale  de  Saiut-Denis  et  la  congrégation  de  demoiselles 
établie  dans  la  même  paroisse,  Mgr.  a  été,  le  27  mai ,  célébrer  la 
messe  et  administrer  le  sacrement  de  confirmation  à  la  Maison  de 
rejuge ,  nouvellement  établie  au  Palais  par  la  Confrérie  de  la 
Miséricorde.  Les  Dames  qui  composent  le  conseil,  étoient  présentes 
dans  l'humble  chapelle.  Lés  q.5  filles  repenties,  admises  dans  la 
maison ,  ont  toutes  eu  le  bonheur  de  communier  de  la  main  de  leur 
évêque;  9  ont  reçu  la  Confirmation.  Treize  femmes  de  la  prison 
attenante  ont  également  été  admises  à  la  communion,  et  deux  ont 
été  confirmées.  Le  prélat  leur  a*  adressé  trois  fois  la  parole  et  a 
été  profondément  touché  de  leur  recueillement  et  de  leur  piété.  Le 
chaut  si  doux  et  si  religieux  des  bonnes  Sœurs  qui  dirigent  la  mai- 
son, ajoutoità  l'émotion  que  l'auditoire  éprouvoit.  Après  la  céré- 
monie, Sa  Graudeur  a  visité  et  examiné  toute  la  maisou  en  détail. 
Au  moment  de  la  quitter,  il  a  parlé  aux  femmes  de  la  prison  qu'on 
a  voit  toutes  réunies  dans  la  cour  ;  plusieurs  d'entre  elles  ont  répan- 
du d'abondantes  larmes.  -—Il  est  à  désirer  que  cet  établissement 
trouve  les  ressources  nécessaires  pour  faire  tout  le  bien  qui  lui 
semble  promis.  Quoique  le  nombre  des  membres  de  U  pieuse  Asso- 
ciation qui  y  consacre  ses  soins,  soit  déjà  assez  grand,  il  est  certain 
que  leurs  sousciiplions  scrout  loin  de  suffire.  Il  y  a  des  réparations 
indispensables  à  faire,  des  meubles  à  acheter,  etc.  Nous  espérons 
que  la  commune,  la  province  et  l'Etat  voudront  bien  venir  à  son 
Secours.  Les  dons  particuliers  peuvent  être  adressés  soit  à  M.  Ha- 
bets,  curé  de  Sainte-Croix,  soit  à  la  trésorière,  Mm0  Rersten. 

—  11  nous  est  arrivé  une  nouvelle  lettre  sur  la  canonisation  de 
Métkrophane  en  Russie.  Comme,  elle  est  un  peu  longue,  nous 
sommes  obligés  de  la  renvoyer  à  la  prochaine  livraison.  Elle 
confirme  le  fait  au  fond  \  mais  elle  présente  quelques  rectifications 
quant  aux  circonstances. 

—  Le  gouvernement  turc  a  refusé  cl  refuse  toujours  de  reconnoître 
le  nouvel  é\cquc  protestant  envoyé  à  Jér^alcm  comme  le  chef 
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supérieur  de  l'église  anglicane*  Il  a  été  reçu  comme  un  voyageur 
de  distinction  et  pas  autrement.  Il  n'y  a  eu  a  sa  suite  ni  gardes,  ni 
bey,  ni  rien  du  tout» 

—  La  Gazette  <£Etat  de  Prusse  publie ,  dans  son  numéro  du 
24  avril ,  une  statistique  générale  des  universités  de  l'Europe  en 
1841.  D'après  le  tableau  que  trace  ce  journal,  il  y  avoit:  En 
Russie,  11  universités  renfermant  6,570  étudiants  3  —  Angleterre , 
0  id.  i7,75o  id.  ;  —  France,  14  id.  12,180  id.;  —  Autriche,  9  id. 
i5,  loo'icf.  ;  Prusse,  7  id.  5,220  id.  ;  et  dans  le  reste  de  l'Allemagne, 
12  id.  7,960  id.  ;  —  Danemarck,  2  id.  i,43o  id.  ;  —  Suède  et 
Norwège,  3  id.  2,810  id.j  —  Espagne,  i5  id.  10,100  id.;  — 
Italie,  19 id.  8,800  id.;  —  Portugal,  1  id.  1,960  id.;  —  Suisse, 
5  id.  1,100  id.; — Belgique,  4  id.  i,400  "M  —  Hollande,  3  id. 
1,420  id.  ;  —  Grèce,  1  id.  200  id.  Le  nombre  des  universités 
existant  en  Européen  1841  étoiten  conséquence  de  ce  tableau,  de 
1 17 ,  et  le  chiffre  des  étudiants ,  de  94*600. 

—  Le  général^  Scott,  doyen  de  l'armée  anglaise,  vient  de  mourir 
à  Edimbourg,  à  l'âge  de  97  ans.  Le  général  Scott  étoit  né  dans 
l'année  iy45,  qui  fut  si  remplie  d'événements.  Il  a  conservé  jusqu'à 
sa  mort,  qui  a  été  subite,  l'usage  de  ses  sens  et  de  toutes  ses  facultés. 

—  La  misère  et  les  souffrances  de  la  population  manufacturière 
de  la  Grande-Bretagne  sontdevenuestellement  graves  et  tellement 
iutolérables  que  la  reine  et  le  gouvernement  ont  résolu  de  faire  un 
appel  à  la  charité  de  la  nation.  Une  conférence  a  é(é  tenue  le  7  mai 
chez  sir  Robert  Peel ,  entre  le  premier  ministre,  le  ministre  de  l'in- 
térieur ,  l'archevêque  de  Cantorbéry  et  l'évêque  de  Londres,  et  il  a 
été  décidé  qu'il  seroit  publié  une  «  Lettre  de  la  reine  »  pour  auto- 
riser le  clergé  des  trois  royaumes  à  faire  un  appel  à  la  bienfaisance 
publique  dans  tous  les  lieux  consacrés  au  culte. 

La  république   d'Haïti  (  Saiut-Domiugue)  semble  menacée 

.de  troubles  intérieurs.  L'opposition  de  la  chambre  trouve  dans  le 
chef  de  l'Etat  (le  président)  un  homme  disposé  à  user  de  la  force. 
Le  6  avril  un  détachement  de  troupes  s'étoit  emparé  des  clefs  de  la 
chambre ,  et  le  lendemain  les  28  membres  de  l'opposition  étant 
arrivés,  l'entrée  leur  fut  refusée  et  ils  furent  obligés  de  se  retirer. 
Ils  se  réunirent  dans  la  maison  de  l'un  d'entr'eux ,  où  ils  rédigèrent 
nue  protestation  contre  ces  faits,  et  ils  adressèrent  uue  lettre  au 
président ,  pour  demander  l'éloignement  de  la  force  armée.  Il  y  eut, 
pendant  cette  rédaction,  un  petit  rassemblement  vers  le  local  où  se 
dressoit  la  protestation.  Le  détachement  de  la  chambre  envoyé 

Î>ourle  dissiper,  usa  envers  plusieurs  jeunes  gens  de  graudes  vio- 
ences;  quelques-uns  furent  jetés  en  pri.«on.  Le  16  avril ,  le  prési- 
dent fit  rouvcrtnre.de  la  session.  Les  4  membres  de  la  chambre, 
éliminés  en  1839  et  réélus  cette  année,  furent  déclarés  iuhabiles  à 
siéger.  Les  pouvoirs  des  6  nouveaux  députés  furent  annulés.  On  dit 
qu'un  grand  nombre  de  membres  de  l'opposition  .se  sont  retirés. 
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99me    LIVRAISON.  /  1"  JUILLET  1842. 

HISTOIRE  ET  UTTERATURE. 

JOURNAL  HISTORIQUE 

Ï)U  HOtS  DE  MAI    l842. 

* 

t.  Ouverture  des  plans  incli-  s'est  formée  dans  les  cortès  es- 

nés  sur  le  chemin  de  fer  d'Ans  à  pagnoles,  adopte  par  85  voix 

Liège.  contre    78  une  proposition   de 

4*  Grand  incendie  à    Ham-  censure  contre  le  ministère.  Tout 

bourg    (voir    les   détails   dans  le  cabinet   se  retire,   (voir  les 

notreprécédentelivraison  p.93).  nouvelles) 

8.  Affreux    malheur    sur    le  3o.  La   jeune  reîne  d'Angîe- 

chemin  de  fer  de  Versailles  à  terre  manque  d'être  assassinée, 

Paris  (Livr*  98  p.  96).  Un  jeune  charpentier,  nommé 

i5.  Le  général  français  Be-  John  Francis,  lui  tire,  sans  l'ai- 

deau  occupe  et  dévaste  le  pays  teindre,  un  coup  de  pistolet  au 

des  Beni-Kallad,  une  des  tri-  moment  où  elle  revenoit  de  la 

bus  les  plus  belliqueuses  et  les  promenade  avec  son  mari»  L'as- 

plus  opiniâtres  des  Kabyles.  sassin  est  arrêté. 

29.  Une    forte  coalition  qui 


MÉMOIRE 

SUR  QUELQUES  OBSERVATIONS  FAITES  A  l'oBSERTATOIRE  DE  l'uNIVERSITÊ 
GRÉGORIENNE  AU  COLLEGE  ROMAIN  ,  PAR  LES  ASTRONOMES  DE  LA  COMPAGNIE 
DE  JÉSUS* 

On  sait  avec  quelle  ardeur  les  Jésuites  ont  toujours  cultivé  l'as-» 
tronomie.  Eux  aussi  savoient  que  cette  science  est  un  des  plus  beaux 
ornements  de  l'esprit  humain  et  un  des  titres  les  plus  nobles  de  son 
intelligence.  Souvent  ils  ont  trouvé  dans  les  connoissances  pro- 
fondes que  quelques-uns  des  leurs  y  avoient  acquises,  des  moyens 
d'influence  et  de  crédit  pour  parvenir  ad  but  principal  de  leurs 
efforts,  la  propagation  du  christianisme  et  de  la  civilisation.  A  l'é- 
poque de  la  suppression  de  leur  ordre,  ils  comptoient  parmi  eux 
plus  d'un  nom  honorable  dans  les  sciences,  et  au  premier  rang  des 
savants  européens  brilloit  ce  Père  Boscovich  dont  le  nom  seul  réfute 
le  reproche  fait  si  souvent  aux  Jésuites  de  suivre  toujours  les  or* 
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nier  es  tracées  et  de  ne  pas  fournir  d'inventeurs.  Le  nom  deBoscoTÎch 
nous  revient  à  l'esprit  à  propos  du  Collège  Romain  où  ont  été  faites 
les  observations  dont  il  est  question  dans  le  mémoire  que  nous 
annonçons ,  et  où  ce  savant  jésuite  fut  professeur  de  philosophie  et 
de  mathématiques,  même  avant  d'avoir  achevé. le  cours  de  ses 
études* 

Rétablis  par  Pie  VII  en  i8i4>  les  Jésuites  furent  remis  dix  ans 
plus  tard ,  par  Léon  XII ,  en  possession  du  Collège  Romain  où  ce 
Pontife  «voulut  Qu'ils  continuassent  à  observer  les  astres  dans  F  ob- 
servatoire de  l'Université  Grégorienne*  C'est  là  qu'ont  été  faites 
pendant  les  années  18/fo  et  1841  les  observations  dont  les  résultats 
sont  consignés  dans  le  mémoire  dont  nous  parlons.  Les  doctes  Pères 
nous  paroissent  avoir  compris  parfaitement  les  besoins  les  plus 

{tressants de  l'astronomie,  à  notre  époque,  en  se  consacrant  spécia- 
ement  à  l'astronomie  d'observation.  De  bonnes  observations,  et  en 
grand  nombre,  voilà  ce  que  demandoit  aux  jeunes  savants  animés 
du  désir  de  contribuer  aux  progrès  de  la  science  des  Plolémée  et  des 
Copernic,  l'immortel  auteur  de  la  mécanique  céleste  dont  les  calculs 
et  les  méditations  ont  ouvert ,  sur  plus  d'un  point  et  pour  long-temps, 
de  vastes  champs  de  recherches  au  génie  de  l'observateur. 

Le  mémoire  des  astronomes  romains,  publié  en  février  dernier, 
contient  i°  le  résultat  des  nombreuses  observations  qu'ils  ont  faites 
pour  fixer  la  longitude  de  leur  observatoire  par  rapport  à  celui  de 
Capo  di  Monte  à  Naples  ;  i°  des  observations  très-intéressantes  . 
«concernant  la  nébuleuse  d'Orion  ,  la  nébuleuse  d'Andromède,  l'an- 
neau et  les  satellites  de  Saturne;  enfin  une  nouvelle  détermination 
du  temps  dans  lequel  la  planète  Vénus  accomplit  sa  révolution  au- 
tour de  son  axe,  d'après  des  observations  anciennes  et  modernes 
des  taches  qu'on  découvre  à  la  surface  de  cet  astre.  Le  travail  sur 
les  nébuleuses  atteste  que  les  astronomes  de  la  Compagnie  de 
Jésus  n'ont  pas  hésité  à  se  livrer  aux  recherches  les  plus  neuves, 
les  plus  difficiles  et  les  plus  minutieuses  de  l'astronomie  con tempo- 
raire. Ce  qui  n'étonnera  personne,  c'est  que  bien  soigneux  de  ne 
Îtas  prendre  les -allures  trop  impatientes  et  trop  orgueilleuses  que 
'on  peut  reprocher  quelquefois  à  la  science  moderne ,  ils  usent,  en 
parlant  des  imposants  phénomènes  qui  les  occupent,  de  cette  sage 
réserve  qui  s'acorde  aussi  bien  avec  les  préceptes  d'une  solide  phi- 
losophie qu'avec  les  exigences  des  principes  religieux. 

«  Ce  premier  regard,  disent-ils,  à  propos  des  nébuleuses,  ce 
premier  regard  dont  nous  mesurons  quelquefois,  pendant  une  nuit 
pure  et  sereine,  l'immense  voûte  des  cieux  suspendue  sur  nos  têtes, 
*n  nous  en  découvrant  d'abord  l'admirable  beauté  et  la  vaste  éten- 
due, doit  infailliblement  nous  ravir  d'étonnement  et  nous  élever  à  la 
«contemplation  de  cette  Grandeur  incréée  et  infinie  dont  les  cieux 
proclament  la  gloire.  Mais  enfin,  pour  dire  la  vérité,  qu'est-ce 
que  tout  cila,  sinon  s'arrêter  sur  le  seuil  même  du  temple  auguste 
4jue  Dieu  s'est  érigé  dans  le  temps  pour  la  manifestation  de  lui- 
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même?  Qu'est-ce  que  tout  cela  pour  nous,  siiion  rester  à'  la  porte 
de  ce  temple,  saisis  et  accablés  d'étonnement  même  avant  d'y 
mettre  le  pied  ?  En  effet,  ces  objets  innombrables  dont  le  firma- 
ment resplendit,  considérés  dans  leur  ensemble  et  un  à  un,  sont 
aux  yeux  de  l'astronome  qui  les  contemple  autant  de  causes. d'une 
admiration  profonde,  où  ,  sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir,  il  se 
plonge  d'autant  plus  qu'il  cherche  à  s'en  défendre*  Il  en  est  exacte- 
ment de  même  des  choses  d'ici  bas  pour  ceux  dont  la  vue  porte  un 
peu  plus  loin  que  celle  du  vulgaire  ;  car  la  puissance  et  la  sagesse 
infinie  de  Celui  qui  tira  tout  du  néant ,  ne  se  montre  pas  moins 
admirable  dans  le  moindre  grain  de  sable ,  dans  la  fleur  la  plus  né- 
gligée des  prés ,  que  dans  la  vaste  et  pesante  masse  de  la  terre  pleine 
de  tant  d'objets  si  divers  et  si  beaux.  Maintenant,  si  laissant  toute 
autre  chose  à  part ,  nous  tournons  notre  regard  vers  ce  nombre 

firodigîeux  de  nébuleuses  dont  la  voûte  céleste  est  parsemée  ça  et 
à ,  comme  d'autant  de  taches  lumineuses,  dont  la  nature  nous  est 
encore  en  grande  partie,  si  non  totalement  inconnue,  quel  nouvel 
abîme  s'ouvre  alors  devant  nous ,  abîme  où  il  y  a  de  quoi  se  perdre 
même  pour  l'imagination  la  plus  hardie?  Mais  comme  jusqu'ici 
notre  vue  est  trop  courte  pour  pénétrer  si  ayant  et  que  sans  risque 
de  faire  naufrage,  notre  modeste  barque  ne  peut  se  lancer  ainsi  au 
large  sur  une  mer  si  profonde;  renonçant  entièrement  à  tout  exa- 
men ultérieur  relatif  à  la  constitution  physique  des  nébuleuses  ou  à 
la  haute  fin  à  laquelle  elles  furent  destinées  par  la  Providence , 
nous  nous  bornerons  à  faire  à  leur  sujet  le  petit  travail  auquel  nous 
nous  sommes  engagés  les  années  précédentes,  c'est-à-dire,  à  en 
tracer  la  carte  avec  exactitude  et  à  en  dessiner  les  véritables  formes* 
Le  but  auquel  vise  notre  travail  est  déjà  connu,  et  puisqu'il  exige 

2ue  nous  présentions  les  nébuleuses  accompagnées  d'un  catalogue suf- 
sant  d'étoiles  circonvoisines,  nous  ne  manquerons  pas  de  satisfaire 
au  moins  au  désir  que  nous  avons  de  rendre  nos  veilles  plus  utiles 
aux  observateurs.  » 


.ACTES  ET  DÉCRETS, 

DK  LA  COf!GRÉ*GATIOïf  DES  DOYENS  DE  l'aBCHI-DIOCESE  DE  MALIRES  TENUE  LE 

26  AVRIL   1842  (1). 

[Traduction.] 

'  Son  Ërninence  le  cardinal  archevêque,  après  avoir  invoqué  la 
lumière  divine,  a  proposé,  expliqué,  et  ensuite,  en  ayant  égard  aux 
observations  de  rassemblée,  a  porté  le  décret  suivant  : 

»  Il  est  manifeste  d'après  les  saints  Pères  et  les  Conciles,  que  le 

(i)  Cette  assemblée,  présidée  par  8.  £m.  le  cardinal-archevêque,  se 
composoit  de  3  vicaires-généraux,  de  3  examinateurs  synodaux  et  de  a3 
archi-prétres  ou  doyens.  Le  doyen  de  Nivelles  étoit  seul  absent,  pour 
cause  de  maladie. 
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chant  et  la  musique  dans  les  offices  divins  doivent  uniquement  servir 
à  célébrer  plus  solennellement  les  louanges  de  Dieu  ,  et  à  exciter 
l'esprit  des  fidèles  à  Padoralioti  de  la  Majesté  divine  et  aux  célestes 
désirs.  C'est  pourquoi  nous  recommandons  instamment  a  MM.  les 
curés  et  desservants  et  même  aux  prêtres  qui  desservent  des  cha- 
pelles, privées,  de  régler  le  chant,  l'usage  de  l'orgue  et  d'autres 
instruments  dans  les  offices  divins  de  manière  que  ce  but  salutaire 
soit  atteint;  de  faire  cesser  et  de  prévenir  tous  les  abus  qui  y  sont 
contraires  ou  qui  répugnent  d'une  manière  quelconque  à  la  sainteté 
du  culte  divin.  Ils  voudront  bien  remarquer  que  leurs  fonctions 
leur  imposent  l'obligation,  de  célébrer  avec  piété  et  avec  décence  le 
saint  sacrifice  de  la  Messe  et  les  autres  offices,  et  de  faire  en  sorte 
que  les  chantres,  les  organistes  et  les  musiciens  s'acquittent  de  leur 
tâche  comme  ils  le  doivent.  Ils  feront  cependant  une  attention 
particulière  aux  points  suivants,  qui  sont  presque  tous  tirés  des 
synodes  et  des  décrets  des  Souverains  Pontifes ,  et  surtout  de  la 
Constitution  de  Benoît  XIV  en  date  du  19  février  174°* 

I. 

.  »  Le  chant  plain  et  ferme  qu'on  appelé  Grégorien ,  si  on  le 
chante  comme  il  convient  et  avec  décence,  est  entendu  volontiers 
par  les  hommes  pieux,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'ils  le  préfèrent 
a  celui  qui  est  nommé  harmonique  ou  musical.  Nous  désirons  donc 
qu'on  le  conserve  absolument  dans  les  endroits  où  il  est  en  usage, 
et  qu'on  le  rétablisse ,  qu'on  le  cultive  et  qu'on  le  propage  là  où  il  a 
été  aboli,  surtout  dans  le  temps  de  TAvent  et  du  Carême,  dans  les 
matines  ténébreuses  de  la  Semaine  sainte  et  dans  tout  l'office  du 
Vendredi  saint,  dans  les  messes  des  morts,  et  particulièrement 
dans  les  enterremens  et  les  obsèques. 

IL 

»  Dans  les  lieux  où  l'on  fait  usage  du  chant  musical ,  MM.  les 
curés  auront  soin  qu'il  soit  grave,  décent,  suave  et  religieux,  et  ils 
veilleront  à  ce  qu'on  n'y  mêle  pas  des  airs  profanes  ou  qui  respirent 
la  légèreté',  de  même  que  ces  passages  bruyants  plus  propres  à 
dissiper  qu'à  nourrir  et  à  exciter  les  affections  pieuses. 

III. 

»  Les  paroles  qu'on  chante  doivent  toujours  s'accorder  avec 
l'office;  on  les  tirera  du  Missel,  du  Bréviaire  ou  de  l'Ecriture 
sainte.  On  ne  doit  que  très-rarement  faire  usage  de  la  langue 
vulgaire. 

IV. 

»  Il  faut  chanter  de  manière  que  les  paroles  soient  entendues  et 
comprises  parfaitement.   -  - 
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»  Ce  qui  se  chante  à  l'Introït,  à  l'Offertoire,  à  l'Elévation  et  à  la 
Communion,  ne  doit  pas  être  prolongé  de  sorte  que  le  célébrant 
soit  obligé  d'attendre  et  d'interrompre  le  Sacrifice»  De  même  le 
Gloria,  le  Credo  ou  ce  qu'on  chante  le  soir  au  salut ,  ne  doit 
pas  être  tellement  locg  que  la  Messe  sans  sermon  dure  plus  d'une 
heure,  et  le  salut  plus  de  trois  quarts  d'heure. 

VI. 

»  Si  on  fait  accompagner  le  chant  par  des  instrumens  de  musique» 
il  faut  qu'ils  servent  uniquement ,  d'après  l'avis  de  Benoît  XIV 
Constitut.  cit.  §  11,  à  ajouter  de  la  force  au  chant ,  afin  que  le 
gens  des  paroles  pénètre  mieux  dans  le  coeur  de  ceux  qui  écoutent 
et  que  ï  esprit  des  fidèles  soit  excité  à  la  contemplation  des 
choses  spirituelles  et  s*  élève  vers  Dieu  et  F  amour,  des  choses 
divines*  Qu'on  prenne  donc  garde  que  les  instruments  ne  couvrent 
la  voix  des  chantres  et  n'étouffent  pour  ainsi  dire  le  sens  des 
paroles. 

VII. 

»  Les  symphonies  qu'on  exécute  avec  les  seuls  instruments  et 
sans  chant,  si  on  en  fait  usage  dans  les  processions  ou  dans  d'autres 
offices  divins,  doivent  être  graves  et  de  nature  à  exciter  la  dévotion, 
et  il  ne  faut  pas  qu'elles  ennuient  par  leur  longueur. 

VIII. 

»  Nous  recommandons  d'écarter  de  la  musique  sacrée  tout  ce  qui 
est  étranger  à  son  but ,  tout  ce  qui  ne  sert  qu'à  satisfaire  la  curiosité 
ou  le  plaisir  du  public  ou  même  à  donner  de  la  réputation  aux 
auteurs.  Nous  défendons  sévèrement  de  transporter  dans  l'église 
les  chants  ou  les  airs  de  théâtre,  la  musique  militaire  ou  mondaine. 

IX. 

»  Que  MM.  les  curés  aient  soin  que  ceux  qui  sont  Admis  à 
chanter ,  à  toucher  l'orgue  ou  à  jouer  des  instrumens  dans  les  offices 
divins,  et  surtout  dans  les  processions,  mènent  une  vie  vraiment 
chrétienne  et  s'acquittent  de  leur  charge  avec  piété  et  avec  décence 
On  ne  doit  admettre  les  personnes  du  sexe  que  dans  les  chapelles  et 
les  églises  des  religieuses  et  d'autres  femmes  consacrées  à  Dieu. 

»  Nous  chargeons  MM.  les  curés  et  desservants  d'églises  et  de 
chapelles,  d'expliquer  et  d'inculquer  soigneusement  ces  dispositions 
aux  organistes  et  aux  maîtres  de  chant  et  de  musique,  et  de  leur 
recommander  d'avoir  constamment  sous  les  yeux  la  fin  que  l'Eglise 
se  propose  par  le  chant  et  la  musique» 

)>  Fait  à  Malines  dans  la  Congrégation  de  MM.  les  archiprêtres  , 
le  26  avril  1842* 

»  £5gel8ebt,  card.  arch.  de  Malines. 
»  Par  ordre  de  S.  Em. 

»  J.  J.  G.  Baguet,  secret.  » 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE  SUR  M.  VANDERLINDEN , 

▼ICAJEB-GBlrêBAL  HOVOEAMB  DB  MALI*  ES. 

Pierre-Bernard  Vanderlinden  naquit  à  Hoeylaert,  village  sitaé 
entre  Bruxelles  et  Wavre,  le  17  février  1766.  Les  heureuses  dis- 
positions de  son  esprit  et  de  son  cœur  se  montrèrent  de  bonne  heure 
et  le  firent  destiner  aux  études.  Le  collège  de  la  Ste  Trinité  à 
Louvain  se  distinguoit  alors  parmi  les  nombreux  établissements 
d'enseignement  moyen  dont  la  Belgique  étoit  dotée;  c'est  là  que  le 
jeune  Vanderlinden  fut  envoyé  par  ses  parents.  Il  y  fit  ses  huma- 
nités avec  un  rare  succès,  remportant  les  premiers  prix  dans  presque 
toutes  ses  classes.  11  s'appliqua  ensuite  avec  ardeur  à  l'étude  de  la 
philosophie  et  à  la  fin  des  deux  années,  il  fut  proclamé  troisième 
de  la  première  ligne  dans  le  concours  général  de  toutes  les  pédago- 
gies en  1787*  Il  commença  la  même  année  son  cours  de  théologie, 
et  avant  de  l'avoir  terminé,  il  fut  nommé  professeur  au  collège  de 
la  Ste  Trinité.  Le  ^4  septembre  1791  il  reçut  la  prêtrise  des  mains 
du  cardinal  de  Frankenberg,  et  deux  années  plus  tard  il  fut  appelé 
à  la  chaire  de  philosophie  à  la  pédagogie  du  Porc.  Il  occupa  cette 
charge  jusqu'en  1797,  époque  où  la  célèbre  université  fut  supprimée 
par  ordre  de  la  république.  La  persécution  qui  pesoit  alors  sur  le 
clergé,  le  contraignit  de  se  tenir  caché;  il  se  retira  à  Hoeylaert  ou 
il  chercha  sa  consolation  dans  la  prière  et  dans  l'étude  quiavoient 
fait  jusque-là  le  charme  de  sa  vie.  Lorsque  la  tourmente  révolu- 
tionnaire commença  à  s'appaiser,  le  professeur  Vanderlinden  ne 


Î professeurs,  jusqu'à  la  réouverture  des  séminaires,  et  il  prit  ensuite 
a  direction  du  couvent  des  Sœurs  noires  à  Louvain.  Sa  prudence 
et  son  zèle  y  furent  mis  à.  de  rudes  épreuves;  mais  l'habile  et 
courageux  directeur  surmonta  toutes  les  difficultés  et  fit  de  son 
couvent  une  communauté  vraiment  modèle;  par  sa  sagesse  autant 
que  par  l'exemple  d'une  vie  pieuse  et  retirée;  il.  sut  y  établir  la 
régularité  et  la  concorde;  la  maison  prospéroit  autant  sous  le 
rapport  matériel  que  sous  le  rapport  spirituel ,  et  les  religieuses 
rendoient  de  grands  services  par  leur  zèle  et  leur  charité  aans  le 
soin  des  malades.  M.  Vanderlinden  se  plaisoit  dans  ces  modestes 
fonctions;  mais  malgré  son  goût  pour  la  retraite,  il  fut  nommé 
après  le  concordat  de  1801 ,  examinateur  synodal  pour  l'arrondis- 
sement de  Louvain.  Les  circonstances  rendoient  cette  charge  fort 
difficile  alors;  il  la  remplit  conjointement  avec  celle  de  directeur 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie»  Là  ne  se  bomoient  pas  ses  occupations  ;  il 
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s'intéressoit  encore  activement  à  d'autres  communautés  religieuses 
surtout  au  pensionnat  de  Mlle  Paridans ,  aujourd'hui  les  Filles  àe 
Marie*  Il  jouissoit  d'ailleurs  a  un. haut  degré  de  la  considération, 

Sublique ,  et  le  clergé  en  particulier  avoit  la  plus  grande  confiance 
ans  ses  lumières  et  dans  sa  prudence.  Aussi  avoit-on  toujours- 
recours  à  ses  conseils  dans  les  cas  difficiles  et  dans  les  affaires 
importantes.  En  i83o ,  Mgr  de  Méan  joignit  à  ses  autres  fonction» 
celle  de  vice-doyen  ;  et  la  même  année  il  fut  élu  membre  du 
congrès  national  par  le  district  de  Louvain.  Il  étoit  alors  âgé  de  64 
ans;  il  avoit  d'ailleurs  une  santé  foible  et  étoit  sujet  a  de  fréquentes 
indispositions;  cependant  son  dévoûment  au  bien  public  lui  fit 
accepter  le  mandat  de  ses  concitoyens;  mais  il  ne  put  le  garder 
long-temps*  Pendant  tout  le  temps  qu'il  siégea  au  congrès,  il  fut  un 
des  membres  les  plus  assidus  et  les  plus  actifs,  et  ses.  lumières 
furent  plus  d'une  fois  utiles  dans  les  graves  questions  qui  se  débat- 
taient alors  ;  cependant  il  n'essaya  qu'une  fois  de  prononcer  un 
discours  dans  une  séance  publique;  mais  il  avoit  la  voix  si  foible 
qu'il  ne  put  parvenir  à  se  faire  entendre.  (1)  Il  donna  sa  démission 
quatre  mois  après  l'ouverture  du  congrès  et  il  put  ainsi  de   nou- 
veau s'employer  entièrement  à   ses  fonctions  ecclésiastiques.  Sa 
santé  se  raffermit  peu-à-peu  et  il  sembla  avoir  repris  une  nouvelle 
vie;  cette  circonstance  lui  permit  d'accepter   au  commencement 
de  i833,  la  ebarge  de  doyen  de  la  ville  et  du  district  de  Louvain. 
La  même  année,  MgrSterckx,  archevêque  de  Malines,  le  nomma 
son  vicaire-général  ;  cette  nomination  fut  accueillie  par  les  applau- 
dissements unanimes  du  clergé  dont  il  étoit  un  des  membres  les  plus 
anciens  et  les  plus  considérés.  Cette  nouvelle  position  augmenta 
considérablement  ses  occupations;  il  continua  cependant  à  demeurer 
à  Louvain:  mais  il  se  rendoit  toutes  les  semaines  à  Malines  pour 
assister  au  conseil.  Il  resta  en  même  temps  doyen  de  Louvain  et 
il  rendit  en  cette  qualité  d'importants  services  à  cette  ville.  Les 
communautés  religieuses  ,  les  établissements  de  bienfaisance  et 
d'enseignement  furent  surtout  l'objet  de  ses  soins  assidus.  Nous  ne 

Îiouvons  nous  empêcher  de  faire  mention  ici  du  zèle  qu'il  déploya 
ors  de  l'érection  de  l'université  catholique  en  i834>  et  principale  • 
ment  l'année  suivante  lorsqu'il  fut  question  de  transférer  cet  éta- 
blissement à  Louvain.  Il  avoit  conservé  pour  l'ancienne  université 

[1]  Ce  discours  n'a  jamais  paru  dans  les  journaux.  M.  Vanderlinden  y 
combattait  l'art.  »5  de  la  constitution  sur  l'origine  du  pouvoir,  et  il  y 
démontroit,  d'une  manière  très-solide,  l'absurdité  du  principe  de  la 
souveraineté  du  peuple,  telle  que  l'entendoit  l'école  philosophique  et  ré- 
volutionnaire du  dix-huitième  siècle.  Il  croyoit  que  les  termes  de  cet  ar- 
ticle excluoient  l'autorité  de  Dieu  ;  la  plupart  de  ses  collègues  ne 
partageoient  point  cet  avis  ;  et  en  disant  que  le  pouvoir  émane  de  la 
nation,  ils  admettoient  cependant  qu'il  vient  primitivement  de  Dieu; 
c'est  dans  ce  seus  que  les  députés  catholiques  l'adoptèrent. 
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une  estime  qui  alloit  jusqu'à  la  vénération  ;  et  comme  il  la  voyott 
revivre  dans  l'université  catholique,  il  désiroit  vivement  que  celle-ci 
pût  s'établir  dans  la  ville  même  que  l'autre  avoit  tant  illustrée  et  où 
ses  principaux   édifices  subsistoient  encore;  aussi   n'cpargna-Nil 
aucune  peine  pour  atteindre  ce  but;  il  contribua  par  ses  conseils  et 
par  ses  démarches  à  doter  Louvain  d'une  si  précieuse  institution,  et 
il  en  fut  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  un  des  protecteurs  les  plus  dévoues. 
Cependant  son  grand  âge  commença  à  lui  rendre  ses  fonctions  trop 
fatigantes,  surtout  celles  de  vicaire-général,  et  il  demanda  à  en 
être  déchargé.  Après  deux  années  d'instances,  Mgr  l'archevêque 
consentit  enfin  en   1837  à  lui  donner  sa  démission,  mais  en  lui 
laissant  le  titre  de  vicaire-général  honoraire.  11  n'en  eut  pas  moins 
jusqu'à   la  fin   une  vie  fort   active  par  les  occupations   que  lui 
<1  on  noient  sa  charge  de  directeur  des  Sœurs  Noires  et  celles  de  doyen. 
Sasantcs'étoit  fort  bien  soutenue  lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  maladie 
de  poitrine  qui  le  conduisit  au  tombeau.  Dès  le  commencement  il 
sentit  la  gravité  de  son  ma],  et  il  se  résigna  avec  uue  piété  exem- 
plaire à  taire  à  Dieu  le  dernier  sacrifice.  Au  bout  de  peu  de  jours, 
il  fut  réduit  à  un  état  désespéré,  et  on  lui  administra  les  sacrements 
des  mourants;  il  eut  aussi  la  consolation  de  recevoir  la  bénédiction 
du  vénérable  archevêque,  Mgr  le  cardinal  Sterckx ,  qui  Pestiinoit 
beaucoup ,   et  qui  après  l'avoir  honoré  de  son  amitié  pendant  sa 
vie,  voulut  lui  donner  encore  cette  dernière  marque  de  son  atta- 
chement. Il  termina  enfin  le  i5  avril   184*,  une  vie  pleine  de 
bonnes  œuvres  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Il  mourut  à 
Louvain  au  couvent  des   Sœurs -Noires  où  il  demeuroit  depuis 
quarante  et  un  ans.  —  Le  convoi  funèbre  se  fit  au  milieu  d'un 
concours  considérable  de  toutes  les  classes  de  la  population  qui 
témoignoient  d'une  manière  non  équivoque  leurs  regrets  et  l'atta- 
chement qu'elles  avoient  pour  le  sage  et  vertueux  vieillard.  Le 
clergé  a  perdu  en  lui  un  guide  prudent  et  éclaire,  les  pauvres  un 
bienfaiteur  dont  les  abondantes  aumônes  soulageoicnt  leurs  mi- 
sères ;  tous ,  un  modèle  de  vertus  chrétienues  et  sacerdotales. 
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LE  PANTHÉISME  DE  M,  COUSIN  EXPOSÉ  PAR  LUI-MÊME. 

Considérât  ions  traduite*  de  V  italien  de  M*    "P*  Gioberti, 
par  J.  B.  An 61  au.  Louvain,  1842,  in-8°. 

Uti  des  phénomènes  les  plus  curieux  du  panthéisme,  c'est  que 
ceux  qui  ont  réellement  adopté  ce  système,  refuscnt.généralement 
dJen  convenir.  Il  y  a,  ce  semble,  beaucoup  de  panthéistes  aujour- 
d'hui ;  et  personne  ne  veut  en  porter  le  nom.  M.  Cousin  aussi  le 
repousse  de  toutes  ses  forces. 

M.   V,  Gioberti  a  public  eu  i8>o;    à  Bruxelles;  un  ouvrage 
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italien  intitulé  :  Considération  $  sur  les  doctrines  religieuses  de 
M.  Cousin,  où  il  passe  en  revue  les  opinions  du  philosophe  fran- 
çais. Il  prouve  le  texte  à  la  main,  que  le  système  de  M*  Cousin 
n'est  pas  seulement  panthéiste,  mais  subversif  de  la  révélation  et 
de  la  loi  catholique.  Sa  critique  s'appuie ,  non  sur  des  idées  qui  lui 
sont  propres,  mais  sur  les  principes  admis  par  la  plupart  des  phi- 
losophes qui  forment,  pour  ainsi  dire,  le  sens  commun  des  écoles 
chrétiennes. 

Pour  montrer  que  le  système  de  M.  Cousin  mérite  la  qualification 
de  panthéiste ,  M.  Gioberti  détermine  d'abord  en  quoi  consiste  le 
panthéisme.  Cousin  le  définit  en  ces  termes  :  «  Le  panthéisme. est 
»  proprement  la  divinisation  du  tout ,  le  grand  tout  donné  comme 
»  Dieu,  l'univers-rDieu  de  la  plupart  de  mes  adversaires,  de  Saint- 
»  Simon ,  par  exemple*  C'est  au  fond  un  véritable  athéisme.  » 
Ailleurs  il  le  considère  comme  une  simple  forme  du  sensualisme: 
u  Comme  le  sensualisme  confond  ailleurs  la  substance  avec  la  col- 
»  lectiou  dés  qualités ,  ici  il  ne  reconnoîl  pas  d'autre  Dieu  que  la 
»  collection  des  phénomènes  de  la  nature,  et  l'assemblage  des 
»  choses  de  ce  monde.  De  là  le  panthéisme,  théodicée  nécessaire 
»   du  paganisme  et  de  la  philosophie  sensualiste.  » 

Ces  définitions  sont  inexactes.  Le  système  qu'on  y  désigne  n'est 
pas,  à  propremant  parler,  le  panthéisme,  mais  le  naturalisme, 
c'est-à-dire,  un  véritable  et  pur  athéisme.  Ce  qui  distingue  le  pan- 
théiste des  autres  hommes  qui  ont  de  fausses  idées  sur  la  divinité, 
c'est  qu'il  admet  une  substance  unique.  Ensuite  M.  Gioberti  expose 
les  différentes  formes  du  panthéisme,  son  origiue  psycologique,  et 
fait  voir  qu'il  est  un  véritable  acosmisme  substantiel*  Il  cite  un 
grand  nombre  de  passages  qui  prouvent  le  panthéisme  de  M.  Cousin, 
cutre  autres  ce  passage  remarquable  par  rapport  à  la  question  qui 
nous  occupe. 

«  Le  Dieu  de  la  conscience  n'est  pas  un  Dieu  abstrait ,  un  roi 
»  solitaire,  relégué  par  de-làla  création  sur  le  trône  désert  d'une 
»  éternité  silencieuse  et  d'une  existence  absolue  qui  ressemble  au 
)>  néant  même  de  l'existence:  c'est  un  Dieu  à  la  fois  vrai  et  réel,  à 
»  la  fois  substance  et  cause,  toujours  substance  et  toujours  cause, 
»  n'étant  substance  qu'en  tant  que  cause,  et  cause  qu'en  tant  que 
»  substance,  c'est-à-dire,  étant  cause  absolue,  un  et  plusieurs  , 
»  éternité  et  temps,  espace  et  nombre,  essence  et  vie,  indivisibi- 
»  lité  et  totalité,  principe,  fin  et  milieu,  au  sommet  de  l'être  et  à 
»  son  plus  humble  degré,  infini  et  fini  tout  ensemble,  triple  enfin, 
»  c'est-à-dire,  à  la  fois  Dieu,  nature  et  humanité.  En  effet,  si 
»  Dieu  n'est  pas  tout,  il  n'est  rien ,  s'il  est  absolument  indivisible 
»   en  soi,  il 


» 


»   tement  le  mécanisme  et  la  triplicité  phénoménale  par  le  reflet  de 
»  sa  propre  vertu  et  de  la  triplicité  substantielle  dont  il  est  Fideu- 


»  tité  absolue.  » 
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II  est  impossible  de  faire  une  profession  du  panthéisme  plus 
claire  et  plus  explicite;  car  on  affirme  que  Dieu  est  tout ,  c'est-à- 
dire  ,  l'unique  substance ,  et  que,  s'il  nèloit  pas  tout ,  il  ne  étroit 
rien»  La  multiplicité, la  limitation  ,  la  mutabilité  et  les  autres  qua- 
lités semblables  qui ,  selon  la  bonne  philosophie ,  différencient 
entre  elles  les  substances  créées,  comme  elles  les  distinguent  de  la 
substance  absolue,  appartiennent,  d'après  M.  Cousin,  à  la  nature 
divine,  qui,  une  et  multiple,  éternelle  et  temporaire,  étendue 
et  infinie,  etc.  ,  est  tout  à  la  (ois  nature,  homme  et  Dieu* 

Ensuite  M.  Gioberti  démontre  que  M.  Cousin  ne  peut  justifier 
ses  expressions  en  les  interprétant  dans  le  sens  de  la  philosophie 
orthodoxe  ;  il  examine  les  subterfuges  qu'emploie  son  adversaire 
pour  se  disculper  de  l'accusation  de  panthéisme  : 

i°  Quand  M.  Cousin  parle  à" une  substance  unique,  il  prend 
le  mot  de  substance  dans  le  sens  platonique.  On  prouve  par  plu- 
sieurs passages  que,  lorsqu'il  affirme  l'unité  de  substance,  il  emploie 
ce  mot  dans  le  sens  le  plus  général ,  et  qu'ainsi  il  nie  la  pluralité  de 
substances ,  même  dans  le  sens  ordinaire  des  mots. 

a*  II  ne  dit  pas  que  le  monde  et  Pâme  humaine  soient  des  mo- 
difications d'une  substance  unique.  Il  dit  la  même  chose  en 
d'autres  termes  non  moins  clairs  ni  moins  significatifs*  Son  système 
est  identique  avec  celui  de  Spinosa. 

3°  //  appelle  le  monde  et  Pâme  humaine  des  phénomènes ,  en 
tant  qui  ils  ne  sont  pas  des  substances  dans  le  sens  platonique. 
La  définition  qu'il  donne  du  phénomène,  exclut  toute  substantiaiité 
dans  le  sens  ordinaire  du  mot. 

4°  //  nomme  forces  et  causes  le  monde  et  l'âme  humaine ,  et 
par  conséquent  il  les  considère  comme  des  substances*  L  auteur 
lui-même  rejette  cette  conséquence. 

5°  //  considère  Vâme  humaine  comme  une  force  libre  ;  il  la 
regarde  par  conséquent  comme  une  substance.  Les  premiers  prin- 
cipes de  l'auteur  sont  diamétralement  opposés  à  la  liberté  de 
l'homme  ;  donc,  ou  il  se  contredit ,  ce  qui  arrive  souvent  aux  pan- 
théistes ,  ou  son  indéterminisme  n'est  qu'apparent. 

6°  Il  affirme  la  nécessité  de  la  création  dans  un  sens  opposé 
au  panthéisme.  On  prouve  que  dans  le  système  de  l'auteur  la 
création  est  phénoménale  et  nécessaire,  et  que  par  conséquent  il 
n'est  pas  libre.  On  donne  de  nombreux  extraits  de  l'auteur  dans 
lesquels  il  professe  expresssément-ces  trois  opinions. 

7°  En  affirmant  la  nécessité  de  la  création ,  il  6te  à  Dieu 
la  liberté  réfléchie  et  non  la  liberté  spontanée.  On  examine  la 
doctrine  de  l'auteur  sur  ces  deux  espèces  de  liberté  par  rapport  à 
la  liberté  humaine.  La  liberté  divine  n'est  point  comme  la  liberté 
humaine;  idée  que  nous  pouvons  nous  en  former.  L'auteur  les 
confond.  D'après  l'auteur  la*  liberté  humaine  spontanée  et  réflé- 
chie n'est  pas  libertas  à  nécessitais ,  comme  parle  l'école ,  mais 
seulement  libertas  à  coactione;  elle  n'est  donc  pas  une  liberté  vé- 
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quelques  extraits  dans  lesquels 
sens  panthéistîque  l'universalité  de  l'idée  de  Dieu* 

Telle  est  l'analyse  de  l'opuscule  dont  nous  annonçons  la  traduc- 
tion. On  y  voit  que  M.  Gioberti  a  embrassé  son  sujet  dans  toute 
sou  étendue  et  nous  pouvons  ajouter  qu'il  l'a  traité  en  homme  qui 
s'entend  parfaitement  en  ces  matières.  Il  sait  poursuivre  l'erreur 
qu'il  combat  dans  ses  replis  les  plus  tortueux  et  la  mettre  au  jour 
avec  cette  modération  et  cette  bonne  foi  qui  devroient  toujours 
présider  à  la  critique.  Il  n'oublie  jamais  les  préceptes  de  la  charité 
chrétienne  et  blâme  même  hautement  les  attaques  inconvenantes  , 
auxquelles  M.  Cousin  a  été  en  butte  de  la  part  de  la  secte  Saint-Si- 
monienne,  entre  autres >  de  Pierre  Leroux  dans  la  Nouvelle  En- 
cyclopédie. 

Nous  croyons  donc. que  M*  Ànsiau  a  rendu  un  véritable  service 
à  l'histoire  de  la  philosophie  contemporaine,  en  traduisant  ce  cha- 
pitre de  l'ouvrage  de  M.  Gioberti.  Nous  avons  comparé  sa  traduc- 
tion avec  le  texte  italien  et  nous  l'avons  trouvée  exacte  et  fidèle. 
Pour  notre  part ,  nous  l'engageons  donc  à  traduire  aussi  les  cinq 
chapitres  qui  restent  encore  ;  car  ils  traitent  des  matières  les  plus 
importantes  de  la  métaphysique  et  de  la  philosophie  religieuse. 
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NOUVEAUX  RENSEIGNEMENS 

SUR    LA.  PRETENDUE  CAIfOMSÀTIOIf  DE   MITR0PHA5E  EN   RUSSIE. 

Mai  184^,  des  frontières  de  la  Gallicie  autrichienne. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Vous  avez  inséré  dans  votre  N°  du  mois  d'avril  un  récit  de  la 
malencontreuse  canonisation  d'un  individu  nommé  Mitrophane, 
faite  par  l'empereur  de  Russie.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  la 
nouvelle  de  ce  fait  s'est  répandue  en  Europe;  nous  en  avons  no  us- 
même  beaucoup  entendu  parler  j  et  comme  les  détails  que  vous 
transmet  votre  correspondant,  ne  nous  ont  point  paru  en  parfait 
accord  avec  nos  souvenirs,  nous  avons  tâché  de  Tes  vérifier,  mu 
par  cette  considération  qu'il  nuisoit  toujours  à  la  bonne  cause  de 
rapporter  inexactement  les  actes  du  parti  contraire.  Voici  donc  les 
détails  que  nous  avons  puisés  à  des  sources  authentiques. 

Il  y  a  déjà  long-semps  que  l'église  russe  a  été  à  la  recherche  d'un 
saint,  pour  répondre  à  l'objection  des  catholiques  que  depuis  la 
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consommation  de  son  schisme  elle  n'en  avoit  produit  aucun*  Vous 
savez  que  cette  époque  n'est  pas  si  reculée,  et  que  des  auteurs  graves , 
.surtout  des  jésuites  et  des  basiliens  polonais,  appuyés  sur  desdocu- 
mens  slaves  qu'ils  sa  voient  lire  et  comprendre^  n'assignoiënt  que  le 
commencement  du  XVe  siècle ,  voir  même  le  temps  qui  suivit  le 
concile  de  Florence,  pour  Moscou,  et  le  commencement  du  XVIe 
siècle  (i52o)  pour  Kiew,  comme  l'époque  où  le  schisme  demeura 
définitivement  vainqueur  de  l'ancienne  orthodoxie.  Il  s'agissoit 
donc  d'un  saint  qui  fût  postérieur  à  cette  époque;  car  ceux  qui  la 
précédèrent,  l'église  grecque-unie  les  revendique  pour  elle.  Et 
quant  à  Démétrius  deRostow,  qui  vécut  après  cette  époque,  ilseroit 
trop  long  de  prouver  ici  que  l'église  russe  ne  peut  pas  s'en  prévaloir. 
Bref  on  avoit  besoin  d'un  saint,  et  a  force  de  recherches  on  trouva 
enfin  a  Woronieche  le  corps  du  premier  évêque  de  ce  siège  fondé 
par  Pierre  I;  on  trouva,  dis-je,  ce  corps  intact  et  non  corrompu 
dans  le  caveau  où  il  reposoit.  Ce  fut  assez  pour  répandre  le  bruit 
qu'on  avoit  découvert  un  saint.  Ce  nouveau  prétendu  saint,  c'est 
celui  dont  il  s'agit,  c'éloit  Mitrophane. 

Le  soi-disant  saint  synode  se  saisit  de  l'affaire  et  elle  fut  portée 
à  l'empereur.  La  farce  qu'on  joua  fut  une  imitation  de  ce  qu'on 
fait  sérieusement  à  Rome.  Un  semblant  de  tribunal  de  canonisation 
fut  créé  à  cette  occasion.  On  publia  une  vie  du  nouveau  saint  dans 
le  style  du  Patérikou  (i).  Le  peuple  de  Woronieche,  comme  de 
raisou,  prit  fait  et  cause  pour  sou  patron  nouveau;  il  y  eut  de 
l'exaltation,  de  l'enthousiasme,  des  miracles  même.  Après  tant  de 
preuves,  l'évêque  qui  conduisoît  en  chef  le  procès  de  canonisation, 
proclama  Mitrophane  Saint  de  l'église.  On  renferma  son  corps 
dans  une  superbe  chasse,  et  on  le  plaça  dans  l'église,  élevé  de 
terre,  à  la  droite  de  l'autel. 

lecteurs, 
tirades  ne 


;ntique.  Pi  ous  avons  voulu  nous  assurer  au 
moins  de  quel  genre  ils  étoient,  et  nous  avions  pour  réponse: 
Qu'on  disoity  que  les  aveugles  a  voient  recouvré  la  vue,  quW 
aubuioit  qu'il  y  a  eu  vraiment  des  boiteux,  qui  avoient  été  guéris  et 
ainsi  de  suite.  Le  miracle  le  mieux  prouvé  de  ceux  qui  se  seraient 
opérés  par  l'intercession  de  Mitrophane,  nous  a  paru  celui  d'une 
personne,  qui,  en  partant  pour  le  pèlerinage >  souffroit  beaucoup 
des  yeux ,  et  qui  s'en  est  retournée  complètement  aveugle. 

La  canonisation  consommée,  l'enthousiasme  devint  plus  grand 
encore.  L'affluence  du  peuple  fut  immeuse  et  il  y  eut  de  graves 
désordres.  Ce  fut  le  premier  désappointeineut  du  gouvernement  ; 
mais  c'est  aussi  la  seconde  différence  qui  passe  entre  cette  prétendue 
canonisation  et  les  canonisations  de  Rome,  où  tout  est  si  majestueux 
et-si  plein  d'ordre.  Cependant  le  nombre  des  pèlerins  monta  dans 
inve  seule  année  à  80,000  personnes.  Le  monastère  qui  se  trouve 
auprès  de  l'église  épiscopâle,  y  gagnoit  immensément 5  la  ville 
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aussi  n'y  gagnoit  pas  moins;  aussi  sa  dévotion  pour  le  saint 
devenoit-elie  toujours  plus  grande.  On  y  alloît  jusqu'à  dire  que 
l'empereur  y  fixeroit  sa  résidence.  La  chose  ne  s'accomplit  point  \ 
toutefois  l'empereur  s'y  rendit  pour  honorer  le  nouveau  saint,  et 
il  s'abaissa  jusqu'à  baiser  ses  reliques.  L'empereur  de  voit  cependant 
savoir  qu'elles  n'étoient  saintes  que  par  sa  volonté, 

Mais  voici  qu'arrive  le  grand  désappointement.  Le  corps  de 
Mitrophane  une  fois  tiré  du  caveau  et  exposé  publiquement,  com- 
mença quelque  temps  après  à  exhaler  une  très-mauvaise  odeur.  La 
complète  dissolution  du  cadavre,  provoquée  par  l'action  de  l'air, 
menaça  de  s'opérer  devant  les  yeux  de  tout  le  monde.  On  y  porta 
vite  remède  ;  mais  la  chose  ne  manqua  pas  de  transpirer.  C'est  de 
cette  sorte  que  disparut  Je  seul  semblant  de  preuve  que  l'église  russe 
pût  alléguer  pour  la  sainteté  de  son  nouveau  patron. 

Mais  si  l'odeur  physique  n'est  pas  la  même  pour  les  saints  des 
deux  églises,  l'odeur  morale  de  la  vertu  paroît  aussi  être  différente. 
Il  y  a  un  an,  c'est-à-dire  au  commencement  de  i&fi,  on  s'entre- 
tenoit  publiquement  dans  la  Galicie  autrichienne  de  ce  Mitrophane, 
et  voici  les  faits,  qui  étoient  à  la  connoissance  d'un  grand  nombre 
de  personnes.  Le  gouvernement  russe  avoit  fait  faire  part  à  l'église 
grecque-unie  et  non-unie  de  cette  province  de  l'avènement  du 
nouveau  saint ,  les  engageant  à  une  commune  réjouissance.  Là- 
dessus  quelques  personnes  savantes  et  consciencieuses,  a  voient  fait 
de  leur  part  des  recherches ,  elles  aussi,  sur  la  vie  de  ce  prétendu 
saint.  Le  résultat  de  leurs  recherches  avoit  montré  que  ce  Mi* 
trophane  fut  petit-russien  d'origine,  criminel  de  profession  et 
condamné  parles  tribuuaux  de  Pologne  à  la  peine  capitale  pour 
des  crimes,  qu'on  nous  spécifia,  et  qui  étoient,  si  nous  nous-  le 
rappelons  bien ,  la  falsification  de  la  monnaie  et  le  vol  à  main 
armée.  Prenant  la  fuite,  il  se  sauva  en  Moscovie  pour  y  passer  le 
reste  de  sa  vie,  sur  laquelle  ces  personnes  n'avoient  plus  de  pièces. 
Il  nous  semble  même  nous  rappeller  qu'il  étoit  auparavant  grec-uni  ; 
détail  intéressant ,  car  Mithrophane  auroit  alors  changé  de  religion: 


que  Mitrophane  avoit  été  un  criminel;  quant  aux  détails,  nous  ne 
sommes  pas  à  même  dans  ce  moment  de  les  vérifier  aux  sources. 
Il  seroit  à  désirer  que  auelque  personne  de  celles  qui  ont  pris  part 
à  cette  rectification  de  la  vie  de  Mitrophane,  nous  en  dît  davantage. 
Nous  pourrions  alors  nous  rassurer  complètement  sur  ce  dernier  et 
le  plus  grand  désappointement  ménagé  par  la  Providence  au  gou- 
vernement russe  dans  cette  affaire. 

Voilà  donc,  monsieur  le' rédacteur ,  tout  l'exposé  de  cette  fameuse 
affaire.  Nous  avons  des  raisons  de  le  croire  plus  exact  que  celui  que 
vous  mande  votre  correspondant ,  dont  nous  respectons  cependant 
la  bonne  foi*  Nous  sommes  même  en  état  d'assurer,  contrairement 
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li  ce  qu'il  vous  annoncé,  que  l'empereur  n'a  pas  nommé  Mifrophane 
chevalier  de  tous  les  ordres  de  son  empire.  Il  en  est  de  même  de 
l'ukase  qui  dégraderait  ce  malheureux  saint;  du  reste,  cet  ukase 
n'étoit  pas  nécessaire;  l'odeur  que  Mitrophane  laissa  après  lui,  fut, 
à  elle  seule,  suffisante  pour  le  dégrader.  Aussi  son  culte  languit-il 
et  s'eu  va,  s'il  n'est  pas  déjà  passé  dans  l'oubli.  J'applique  ceci  au 
peuple;  car  pour  les  personnes  un  peu  plus  éclairées,  celles  qui  s'y 
sont  laissé  prendre  le  regrettent  aujourd'hui  amèrement;  nous 
savons  même  positivement  qu'un  des  évêques  qui  ont  pris  part  à 
cette  canonisation ,  est  très-fâché  quand  on  lui  en  parle,  par  le 
motif  qu'il  est  très-honteux. 

Veuillez  croire,  Monsieur,  à  ma  parfaite  considération  était 
dévouement  avec  lequel  je  suis,  etc.  *** 


INTRODUCTION  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

AUX   LIVRES  DE    l'aNGIEIT    Et  DU    HOUVBA.U  TESTAMENT, 

Par  M.  Glaim  ,  Paris,  1841. 6  vol.  in~8°. 
[$•  et  dernier  article.  Voir  notre  T.  VII,  pp.  328  et  493-1 

Agrès  avoir  fait  connoltre  le  plan  de  l'auteur,  nous  avons  analysé 
les  deux  premiers  volumes,  et  nos  lecteurs  ont  pu  voir  que  cet 
ouvrage,  fruit  d'une  étude  sérieuse  de  vingt  ans,  se  recommandoit 
à  tous  ceux  qui  veulent  se  livrer  à  l'étude  de  nos  saintes  Ecritures* 
M..  Glaire  avoit  annoncé  que  son  ouvrage  u'auroit  que  5  voulûmes 
et  que  le  tome  IV  contiendroit,  outre  l'introduction  aux  grands 
et  aux  petits  prophètes ,  l'introduction  aux  livres  sapieutiaux. 
Dans  notre  i°  article,  nous  nous  étions  permis  de  faire  observer  a 
l'auteur  qu'il  ne  remplissoit  pas  ses  eneagemens,  vu  que  l'ouvrage 
alloit  avoir  six  volumes,  et  que  le  4°  ne  contenoit  pas  l'intro- 
duction aux  livres  sapientiaux.  Dans  un  avis  qui  se  trouve  en  tête 
du  VI*  tome ,  il  convient  qu'il  est  en  contradiction  avec  lui-même 
sur  ces  deux  points:  «  Mais,  ajoute- 1— il,  nous  espérons  trouver 
»  grâce  aux  yeux  du  lecteur  quand  nous  lui  aurons  dit  que,  d'un 
»  côté,  ayant  voulu  venger  les  prophètes  des  attaques  violentes  et 
»  nombreuses,  auxquelles  ils  sont  en  butte  en  Allemagne,  surtout 
»  depuis  environ  un  demi-siècle ,  il  nous  a  été  impossible  de  ne  pas 
*)  leur  consacrer  un  volume  tout  entier;  et  que  d'un  autre  côté, 
»  ayant  désiré,  d'après  les  instances  qui  nous  ont  été  faites, 
m  ajouter  à  notre  introduction  une  table  des  matières  contenues 
»  dans  les  différentes  parties,  et  une  table  des  auteurs  dont  il  y  est 
»  parlé,  nous  avons  -été  forcé  de  donner  un  sixième  volume.  » 
H*  Glaire  ne  s'est  pas  trompé  j  il  a  trouvé  grâce  à  nos  yeux,  il 
en  trouvera  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  auront  lu  son  ouvrage. 
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Tous  lui  sauront  gré  d'avoir  donné  cette  table  de  madères,  qui  est 
des  plus  complètes ,  et  dont  l'utilité  pour  cet  ouvrage  est  incontes- 
table. Ce  travail  long  et  miuutieux  qui  lui  a  été  fourni  par  un 
ecclésiastique  de  ses  amis,  met  le  lecteur  à  l'aise  pour  trouver 
aussitôt  ce  qui  peut  l'intéresser  dans  un  ouvrage  où  les  matières 
sont  si  abondantes  et  si  variées.  L'ouvrage  de  M.  Glaire  y  a  con- 
sidérablement gagné  et  cette  table  des  matières  en  rendra  l'étude 
beaucoup  plus  fa  crie. 

Il  nous  reste  maintenant  à  remplir  l'engagement  que  nous  avons 
pris  nous-mêmes  de  donner  un  troisième  article  sur  les  quatre 
derniers  volumes  de  cet  ouvrage. 

Nos  lecteurs  comprendront  aisément  qu'il  nous  sera  impossible 
d'entrer  dans  de  longs  développcmens;  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  les  principales  matières  qui  y  sont  traitées.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  dire  à  nos  lecteurs  que  les  éloges  que 
nous  avons  donnés  aux  deux  premiers  volumes,  doivent  s'éteudie 
aux  quatre  derniers,  et  que  l'auteur  a  dignement  soutenu  la  juste 
réputation  que  la  première  partie  de  son  travail  lui  a  acquise. 
On  y  trouve  la  même  solidité,  la  même  clarté,  cette  méthode  facile 
et  ces  recherches  savantes  indiquées  avec  soin.  Le  lecteur  pourra, 
au  moyen  de  cet  ouvrage,  se  mettre  au  courant  de  tout  ce  que 
l'Allemagne  a  publié  d'important  sur  nos  Livres  saints.  Il  ycon- 
noîtra  les  principauxsy sternes  et  les  principales  objections,  inventées 
par  nos  adversaires  contre  l'autorité  de  nos  saintes  Ecritures;  il  y 
trouvera,  bien  qu'en  abrégé,  les  principales  réponses  et  l'indi- 
cation des  sources  où  il  pourra  trouver  toutes  les  armes  nécessaires 
pour  achever  de  mettre  a  néant  tout  ce  qu'une  érudition  mal  digérée 
a  inventé  pour  la  détruire. 

C'est  ainsi  que  dans  son  troisième  tome  M.  Glaire  examine  le 
Pantateuque  et  tous  les  livres  historiques  de  l'Ancien  Testament* 
Il  établit  d'abord  V  authenticité ,  ï 'intégrité ,  la  véracité  et  la 
divinité  des  livres  de  Moïse;  son  travail  sur  cette  importante 
matière  est  assez  étendu;  aucun  argument  n'y  est  omis;  il  a  soin  de 
rencontrer  les  principales  objections  et  de  les  réfuter  solidement. 
Vient  ensuite  un  intéressant  chapitre  sur  les  beautés  littéraires  du 
Pentateuque ,  où  il  donne  un  choix  de  tableaux  pu  descriptions , 
de  narrations,  de  discours  et  exhortations  et  de  morceaux  poé- 
tiques. Il  fait  enfin  counoître  les  principaux  commentateurs 
catholiques,  protestans  et  juifs  qui  ont  écrit  soit  sur  tout  le  Penta- 
teuque, soit  sur  quelque  livre  particulier.  L'auteur  a  soin  de  dire 
en  peu  de  mots  le  mérite  du  commentateur  qu'il  indique  et  la  secte 
à  laquelle  il  appartient. 

Quant  aux  livres  historiques,  c'est  toujours  la  même  méthode 
qu'il  suit.  Il  fait  d'abord  counoître  le  sujet  et  le  but  de  chaque  livre; 
il  examine  qui  en  est  l'auteur ,  prouve  son  authenticité  etc. ,  et 
réfute  les  principales  difficultés  qu'on  fait  valoir  contre  le  livre  II 
indique  les  principaux  commentateurs  et  met  en  relief  les  beautés 
littéraires  qu'il  renferme. 


(     120     ) 

Lc4emo  vol.  est  consacré  a  l'introduction  aux  grands  et  aux  petits 
prophètes.  Nos  lecteurs  comprendront  l'importance  de  ce  volume, 
quand  ils  sauront  que  presqne  toutes  les  questions  que  les  prédic- 
tions et  les  écrits  des  prophètes  ont  soulevées, y  sont  examinées  à 
fond  ;  que  l'auteur  a  mis  à  contribution  les  principaux  ouvrages 
des  commentateurs  et  des  philologues  allemands,  et  qu'il  a  établi 
avec  un  talent  remarquable  les  grands  points  sur  lesquels  le  rationa- 
lisme moderne  a  élevé  des  doutes,  étayés  de  tout  le  prestige  d'une 
érudition  qui  peut  éblouir  le  lecteur  étranger  ou  pas  assez  familia- 
risé avec  les  études  archéologiques  et  philologiques.  Il  passe  en  revue 
les  objections  les  plus  spécieuses  et  les  réfute  victorieusement.  Cette 
partie  de  son  travail  est  la  plus  importante ,  à  nos  yeux  ,  et  nous 
croyons  qu'après  l'avoir  lue  avec  attention,  il  ne  restera  plus  dan? 
l'esprit  du  lecteur  le  plus  léger  doute  sur  l'authenticité  et  la  véracité 
de  ces  prophètes  inspirés  de  Dieu  pour  annoncer  aux  siècles  à  venit 
les  grandes  vérités  et  les  grands  mystères  qui  dévoient  s'accomplir 
dans  les  temps  marqués. 

Nous  passons  au  Y*  vol.  qui  renferme  d'abord  l'introduction  aux 
livres  Sapientiaux.  Ce  sont  les  Psaumes,  les  Proverbes,  l'Ecclé- 
siaste,le  Cantique  des  cantiques,  la  Sagesse  et  l'Ecclésiastique. 
Nous  nous  contenions  de  dire  que ,  comme  dans  les  volumes  piécé- 
dens,  c'est  toujours  la  même  marche,  la  même  manière  de  présenter 
les  principaux  points  qui  concernent  ces  livres  divins,  et  le  même 
talent.  M.  Glaire  traite  ces  matières  importantes  avec  une  incon- 
testable supériorité. 

Ce  volume  contient  encore  une  introduction  particulière  aux 
Evangiles  et  aux  Actes  des  Apôtres,  l'auteur  examine  d'abord  . 
chaque  .évangile  en  particulier;  il  parle  de  son  auteur ,  du  but  par- 
ticulier de  chaque  évangile,  etc.  IL  les  considère  ensuite  sous  un  point 
de  vue  général;  il  établit  au  long  l'authenticité  et  la  véracité 
de  nos  quatre  évangiles;  il  donne,  dans  un  chapitre  spécial,  la 
méthode  à  suivre  dans  l'explication  des  évangiles;  il  dit  aussi  un 
mot  des  concordes  etc.  Dans  son  introduction  aux  Actes  des 
apôtres ,  il  montre  le  sujet  et  le  but  des  Actes  des  Apôtres ,  leur 
authenticité  etc. 

Ce  volume  se  termine  par  deux  appendices ,  dont  le  premier  est 
consacré  à  l'examen  des  prétendues  contradictions  des  évàngé- 
listes  ;  dans  l'autre  il  donne  la  chronologie  des  Actes  des  Apôtres 
d'après  Michaëlis  et  Hug. 

Nous  voici  arrivés  au  sixième  et  dernier  volume  de  l'ouvrage* 
L'auteur  y  donne  d'abord  une  introduction  particulière  aux  Epître» 
de  S.  Paul.  Il  prouve  très-bien  que  S.  Paul  est  l'auteur  des  quatorze 
épîtresqui  portent  son  nom,  et  il  réfute  les  principales  objections 
qui  ont  été  faites  contre  l'authenticité  des  admirables  écrits  du 
grand  Apôtre.  Après  avoir  établi  la  véracité  et  (a  divinité  de  ces 
épitres,  l'auteur  parle  de  chaque  e'pître  en  particulier;  il  en  montre 
le  sujet  et  le  but  ;  il  dit  à  quelle  occasion  elle  fut  écrite  et  il  examine 
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les  principales  questions  qui  s'y  rattachent.  Il  fait  de  même  pour 
les  épîtresdeS.  Pierre,  S.  Jean,  S.  Judde,  S.  Jacques  et  pour 
l'Apocalypse  de  S.  Jean.  Il  termine  ce  volume  par  l'excellente 
table  des  matières  contenues  dans  Jes  différentes  parties  de  cet 
ouvrage,  et  par  une  table  des  auteurs  dont  il  est  parlé. 

Cette  analyse ,  quoique  fort  courte,  suffira  pour  fake  connoitra 
en  Belgique  un  ouvrage  qui  a  reçu  un  accueil  très-favorable  en 
Frauce.  Nous  finissons  en  formant  le  vœu  qu'il  se  répande  dans 
notre  pays ,  et  que  les  élèves  de  nos  séminaires,  ainsi  que  les  prêtres 
qui  travaillent  dans  le  saint  ministère ,  veuillent  bien  se  le  procurer* 
Cet  ouvrage  les  dispensera  de  faire  de  longues  et  laborieuses  re- 
cherches pour  connoitre  les  points  principaux  qui  concernent  nos 
Livres  saints* 


UNE  OBSERVATION 

SUE  LA.  BESTAU&JlTIOH  DES  M05UMB5S  RELIGIEUX. 

Le  gouvernement  français  vient  de  clore  la  session  du  corps 
législatif.  Le  budjet  de  184»  portoit  pour  acquisitions,  construc- 
tions ,  entretien  des  édifices  consacrés  au  culte  .  2,4oo>ooo» 
Le  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  a  proposé  une 
majoration  de    •     ••••••••«•••  800,000. 

Ce  qui  fait  un  total  de      •     ••••••.•     3,2oo,ooo« 

Il  a  reconnu  que  les  ressources  antérieures  étoient  insuffisantes 
pour  prévenir  la  destruction  des  monuments  religieux.  II  ajoutoii 
que  dépenser  à  propos,  c'est  toujours  dépenser  économiquement; 
que  l'augmentation  proposée  devoit  être   considérée  comme  le 

Î (lacement  le  plus  avantageux,  puisqu'elle  étoit  destinée  à  dégrever 
'avenir  d'une  charge  inévitable  et  que  l'on  ne  sauroit  évaluer*     . 

La  commission  étoit  tentée  de  s'opposer  h  cette  réclamation; 
mais  elle  a  reconnu  que  les  retards  occasionnent  un  accroissement 
de  dépense.  La  majorités' est  rendue  aux  observations  convaincantes 
du  gouvernement  et  la  chambre  des  députés  a  voté  l'allocation 
sans  observation. 

La  Belgique  ne  devroit-elle  pas  en  ce  point  suivre  l'exemple 
de  sa  voisine?  Que  de  motifs  justifier  oient  des  augmentations  .de 
secours  pour  00s  églises?  Les  plus  belles  proviennent  de  cathédrales 
ou  de  collégiales.  Les  biens  des  dernières  ont.  été  attribués  aux 
cathédrales  conservées.  Les  collégiales  qui  ont  été  converties  en, 
paroisses ,  n'ont  recouvré  que  les  biens  des  paroisses  supprimées. 
Ainsi  les  églises  de  S.  Jacques  à  Liège,  de  Notre-Dame  &  Huy,  de 
Notre-Dame  à  Tongres,  sont  des  chefs-d'œuvre  de  l'architecture 
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ogivale;  la  première  étoit  une  abbaje  de  bénédictins  convertie  en 
collégiale;  les  deux  autres  cloient  collégiales  et  archidiaconales. 
Ont-elles  recouvre  les  richesses  dont  les  aboient  dotées  ceux  qui 
avoient  pris  plaisir  à  leur  imprimer  le  Juxe  architectural  de  ce 
moyen-âge  qu'on  appeloit  barbare?  Il  ne  le  paroit  pas.  Encore 
quelques  années,  l'église  de  S*  Jacques  n'auroit  laissé  à  la  postérité 
que  son  emplacement.  A  peu  près  ressuscitée  de  ses  cendres,  elle 
passe  aujourd'hui  pour  un  des  plus  beaux  monuments  religieux  de 
l'Europe. 

L'église  de  Tongres,  inaperçue  parce  qu'elle  se  trouve  dans  nne 
petite  localité ,  a  le  plus  grand  booin  de  réparations.  La  dégra- 
dation causée  par  le  temps ,  les  mutilations  et  additions  mal  enten- 
dues ont  fortement  défiguré  cet  édifice.  Qu'une  restauration  bien 
entendue  soit  faite  pour  lui  rendre  sa  pureté  primitive ,  et  les 
voyageurs  se  détourneront  avec  plaisir  de  quelques  lieues  pour 
avoir  le  plaisir  d'admirer  une  construction  de  la  plus  belle  époque 
architecturale. 

Qu'on  y  réfléchisse  bien ,  jamais  on  ne  retrouvera  les  moyens 
scientifiques,  artistiques  et  pécuniaires  d'élever  sur  notre  sol  des 
églises  gothiques,  comme  celles  des  i3%  1 4%  1 5e  et  16e  siècles.  Il 
faut  donc  arrêter  la  ruine  de  celles  qui  nous  restent.  Qu'est-ce  que 
quelques  cents  mille  francs  alloués  partiellement  pendant  quelques 
années ,  en  comparaison  du  prix  de  ces  majestueux  temples  qui  ont 
coûté  des  millions  ? 

Nous  avons  appris  par  les  journaux  que  l'on  réparoit  F  église  de 
Huy.  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'on  les  continue  et  surtout 
-qu'elles  soient  dirigées  avec  intelligence. 


VIE  DE  LA  PRINCESSE  AMÉLIE  DE  GALLITZIN, 

ME  COMTESSE  DE  8GHMETTA.U  , 

Par  le  docteur  Tieoboie  Katbekaif  ,  doyen  du  chapitre  et  profes- 
seur de  Théologie  à  Munster.  Ouvrage  traduit  de  V allemand , 
Namur  1842,  voL  tu- 12 ,  chez  Weshael-Legios,  pr.  1  fr-  75  c. 

Le  traducteur  de  cet  ouvrage  a  bien  mérité  du  public.  La  vie  de 
la  princesse  de  Gallitzin ,  célèbre  dans  le  monde  mais  peu  connue 
chez  nous ,  offre  un  intérêt  continuel  et  une  instruction  dont  les 
gens  du  monde  surtout  pourront  profiter.  Le  docteur  Katerkamp  , 
écrivain  d'un  grand  mérite  et  dont  uous  avons  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  dans  ce  journal  (1),  y  donne  des  détails  curieux  non- 

(1)  Il  a  écrit  entre  autres  ouvrages,  une  histoire  ecclésiastique  en 
5  volâmes,  précédée  d'une  introduction  qui  prend  la  moitié  du  premier 
volume  et  qui  est  regardée  comme  une  excellente  méthode  pour  étudier 
rhistoire  de  l'Eglise. 
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seulement  sur  la  princesse  ,.  mais  aussi  sur  plusieurs  personnages 
fameux  de  l'époque  avec  qui  elle  eut  des  relations,  sur  Overberg, 
Furstenberg ,  Hemsterhuis,  Humann ,  le  comte  de  Stolberg, 
Goethe , l'archevêque  actuel  de  Cologne,  etc.  Il  y  pre'sente  égale- 
ment des  tableaux  simples  et  vrais  des  mœurs  et  des  opinions  qui 
régnoîent  en  France  et  en  Allemagne  à  la  findu  i8m0  siècle.  Comme 
il  a  vécu  dans  la  famille  de  la  princesse,  il  ne  raconte  que  ce  qu'il  a 
vu  ou  ce  qu'il  tient  d'Overberg ,  confesseur  et  directeur  dé  Mma  de  t 
Gallitzin.  Il  a  eu  en  outre  les  papiers  de  la  princesse,  ses  lettres  , 
son  journal,  et  les  matériaux  qu'Overberg  lui-même  avoit  préparés 
pour  écrire  la  vie  de  cette  femme  extraordinaire.  Il  n'a  donc  rien 
manqué  au  docteur  Katcrkamp  ,  et  comme  il  avoit  d'ailleurs  toutes 
les  qualités  requises  pour  tirer  le  meilleur  parti  de  ces  avantages, 
il  a  pu  nous  donner  un  livre  qui  nous  semble  mériter  une  place 
distiuguée  entre  toutes  les  biographies  de  ce  genre. 

La  princesse  Amélie  de  Gallitzin  ,  jusqu'à  l'âge  de  35  ans ,  s'étoit 
conduite  presqu'uniquement ,  dans  le  monde  et  dans  sa  famille, 
d'après  des  principes  qu'elle  avoit  trouvés  en  elle-même, principes 
d'une  philosophie  toute  rationnelle,  toute  payenne,  où  elle  s'étoit 
confirmée  par  ses  relations  et  sa  correspondance  réglée  avec  le 
célèbre  François  Hemsterhuis,  philosophe  et  philologue  hollandais 
tout  rempli  de  l'esprit  de  l'antiquité  et  surtout  de  Platon*  Vers 
cette  époque,  elle  eut  le  bonheur,  à  la  suite  d'une  grave  maladie, 
de  mieux  connoître,  de  mieux  apprécier  la  loi  évangélique,  et  elle 
devint  une  vraie  chrétienne,  une  femme  pieuse  et  forte  dont  l'égale 
seroit  difficile  a  trouver.  Ces  époques  si  différentes  et  sur  lesquelles 
le  docte  et  judicieux  écrivain  donne  tous  les  détails  nécessaires, 
répandent  un  singulier  intérêt  dans  cet  ouvrage  et  captivent  l'at- 
tention du  lecteur  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin. 

Un  autre  agrément  du  livre,  c'est  fa  variété  qui  y  règne.  II  seroit 
difficile  de  réunir,  en  un  si  petit  volume,  plus  de  faits  intéressans 
sur  différents  personnages  célèbres  de  ce  temps-là  et  dont  quel- 
uns  vivent  encore.  Pour  comprendre  cela,  il  faut  savoir  que  le  plan  de 
Katerkamp  n'étoit  pas  uniquement  d'écrire  la  vie  de  la  princesse 
de  Gallitzin  ,  mais  aussi  de  conserver  le  souvenir  des  vertus  et  des 
qualités  de  plusieurs  écrivains  distingués.  C'est  ce  qu'il  dit  positive- 
ment au  commencement  et  à  la  fin  de  son  ouvrage.  Aussi  douta-t-ii 
d'abord  s'il  donneroit  les  détails  qu'il  avoit  à  publier  sur  la  prin- 
cesse, dans  une  biographie  d'Overberg,  ou  s'il  inséreroit  les  faits 
qui  concernent  Overberg  dans  une  vie  portant  le  titre  de  la  prin- 
cesse. «  Ceux  de  mes  lecteurs,  dit-il ,  'qui  savent  apprécier  le  haut 
intérêt  qu'inspire  une  personne  distinguée,  autant  par  les  dons 
naturels  que  par  les  grâces  que  Dieu  lui  a  faites,  approuveront  sans 
doute  que  je  me  sois  décidé  à  prendre  le  second  parti.  Par  là  la 
mémoire  d'Overberg  ne  souffrira  aucun  désavantage  ,  comme  celle 
de  St.  Jean  de  la  Croix  n'en  éprouva  certainement  pas  de  ce  que  la 
vie  de  Ste.  Thérèse,  dont  il  avoit  été  le  directeur,  fut  plus  connue 
que  la  sienne  propre.  » 
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Nous  recommandons  cette  excellente  biographie  aux  bibliothèques 
de  paroisse ,  aux  établissements  d'instruction  publique ,  où  elle 

Sourroit  être  donnée  en  prix ,  et  aux  écrivains  qui  s'occupent  à  tra- 
uire  en  flamand  de  bons  ouvrages  étrangers*  Elle  couvien droit 
surtout ,  nous  le  répétons,  aux  gens  du  monde,  à  ces  familles  trop 
nombreuses  où  la  Religion  n'est  qu'une  affaire  secondaire.  En  voyant 
où  la  princesse  Amélie  de  Gallitziu  étoit  arrivée  avec  les  seules 
ressources  de  sa  raison ,  avec  les  qualités  les  plus  distinguées  de 
l'esprit  et  du  cœur ,  les  persounes  qui  croient  pouvoir  se  passer  de 
la  religion  9  concevront  peut-être  quelques  doutes  salutaires,  et  ces 
doutes  pourront  conduire  à  des  résultats  plus  solides. 


SITUATION  DE  L'ÉGLISE  EN  PORTUGAL. 

Au  moment  où  un  envoyé  du  Saint-Siège  se  trouve  à  Lisbonne  et 
que  certains  dehors  semblent  annoncer  un  accommodement  avec  ce 
gouvernement,  il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  connoître  brièvement 
la  situation  ecclésiastique  du  royaume  et  de  montrer  quels  obstacles 
s'opposent  à  une  heureuse  conclusion.  Nous  allons  nous  servir  pour 
cet  effet  de  deux  articles  que  vient  de  publier  Y  Ami  de  la  Religion 
dans  ses  numéros  36o6  et  36o8. 

Trois  églises  de  Portugal  ont  encore  chacune  leur  évêque  dans 
le  royaume,  ce  sont  celles  d'Angra,  d'Elvas  et  de  Bragance. 

Quatre  aulres  sièges ,  ceux  de  Goïmbre,  de  Guarda  et  de  Viseu , 
et  l'archidiocèse  d'Evora  ont  leurs  évéques  vivants  ;  mais  ces  .prélats 
ont  été  réduits  à  prendre  la  fuite  et  à  s'exiler ,  et  ils  ont  laissé  l'ad- 
ministration à  leurs  vicaires.  Cependant ,  le  gouvernement  de  Lis- 
bonne a  prétendu  que  des  vicaires  capitulaires  fussent  élus  par  les 
chapitres,  comme  si  ces  sièges  eussent  été  vacans;  et  l'administra- 
tion de  ces  églises  a  été  saisie  par  ces  prétendus  vicaires  capitulaires, 
au  mépris  du  droit  des  vicaires  légitimes  laissés  par  les  évêques.. 

Les  aulres  sièges,  ceux  de  Lisbonne,  de  Porto,  de  Miranda,  de 
Faro,  etc.  sont  vacans  et  sont  administrés  par  des  vicaires  capitu- 
laires, élus  plus  ou  moins  régulièrement*  Quoiqu'on  n'ait  pas  de 
données  positives  sur  ces  élections,  on  sait  cependant  en  général 
qu'elles  ont  eu  lieu  fréquemment  sans  la  présence  du  nombre  de 
chanoines  que  requéroient  les  constitutions  des  divers  chapitres,  ou 
par  une  assemblée  composée  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
chanoines  intrus.  Ailleurs,  l'élection  a  porté  sur  des  sujets  qui 
n'avoient  point  les  qualités  requises  ;  ou  bien  elle  a  écarté  un  sujet 
légitimement  nommé- par  un  premier  choix,  pour  lui  en  substi- 
tuer un  autre  ;  ou  bien  les  formes  out  été  insolites  et  irrégulières. 
Hais,  presque  toujours  (et  ce  n'est  pas  exagérer),  l'intervention 
abusive  du  pouvoir  séculier  s'est  montrée  dans  le  choix  de  per- 
sonnes que  le  gouvernement  présentoit  avec  une  jussion  formelle, 
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ou  avec  une  insinuation  équivalente  à  des  ordres,  tu  les  circons- 
tances. 

Ajoutons  à  ces  irrégularités  qu'à  l'instigation  du  gouvernement 
les  chapitres  ont  choisi  pour  vicaires  ceux-là  même  que  le  gouverne* 
ment  a  voit  déjà  désignés  pour  évêques  de  ces  mêmes  églises  dont  on 
leur  conféroit  l'administration  par  l'élection  capitulaire. 

Quant  aux  dispositions  actuelles  du  gouvernement,  on  peut ,  ce 
semble ,  en  juger  par  une  correspondance  récente-  qu'on  a  bien  vou- 
lu communiquer  à  M  Ami  de  la  Religion.  C'est  une  lettre  contenant 
la  copie  fidèle  d'une  dépêche  du  ministre  des  affaires  ecclésiastiques, 
au  chanoine  Jacinto  Fernaudez  Rodrigues,  de  Viseu,  qui,  après 
la  mort  du  vicaire  capitulaire  intrus,  s'est  mis,  selon  les  instruc- 
tions du  gouvernement,  à  administrer  le  diocèse;  et  qui  s'est  vu 
dans  le  cas  de  demander  certaines  explications  au  ministre.  On  verra 
par  cette  correspondance  avec  quelle  obstination  les  autorités  civiles 
persévèrent  dans  leur  mépris  pour  les  règles  canoniques  les  plus 
importantes,  même  après  avoir  cherché  à  se  réconcilier  avec 
Rome  et  accepté  les  lettres  de  créance  de  Fintemonce  Monseigneur 
Çapaccini. 

ce  Lisbonne,  le  26  mai  1842. 

»  J'ai  reçu  vos  deux  lettres  en  date  des  27  mars  et  a5  avril* 
J'aurois  beaucoup  désiré  vous  répondre  aussitôt,  et  vous  communi- 
quer les  nouvelles  du  jour;  mais,  sans  m'arrêter  à  de  simples  bruits, 
je  ne  voulois  vous  mander  que  des  choses  certaines  et  épurées 
(apuradas).  Voici  donc  ce  que  je  puis  vous  dire  de  positif. 

»  Aucun  des  quatre  vicaires  nommés  par  Fintemonce  n'a  voulu 
accepter.  Il  faut  remarquer  que  la  formule,  de  nomination  a  été 
changée  dans  les  dépêches  envoyées  par  le  gouvernement.  Celle  de 
Fintemonce  étoit  simple  et  conçue  en  ces  termes  :  «  Que ,  d'après 
les  facultés  spéciales  qui  lui  avoient  été  accordées,  il  nommoit  N...., 
yicaire-général  du  diocèse  de...,  pour  l'administrer  au  nom  du 
prélat  absent,  pendant  son  absence,  et  tant  qu'il  plairoit  à  Sa 
Sainteté.  » 

»  Mais  le  gouvernement  (en  remettant  toutefois  cette  formule  de 
la  même  manière  que  Fintemonce  la  lui  avoit  envoyée)  Fa  altérée, 
en  déclarant  auxdits  vicaires ,  que  Sa  Majesté  les  nommoit  pour 
administrer  les  diocèses  respectifs,  pendant  la  vie  des  évêques ,  en 
qualité  de  leurs  coadjutcurs  et  futurs  successeurs ,  et  que  Sa  Sainteté 
se  réservoit  de  leur  donner  le  litre  sous  lequel  ils  dévoient  être  con- 
sacrés évêques  in  parlibus. 

»  On  avoit  répandu  à  Viseu  que  le  gouvernement  devoit  envoyer 
M.  Joze  Maria  et  Lima  Lemos  pour  administrer  le  diocèse.  En 
conséquence  de  ce  bruit  et  de  beaucoup  d'autres  dont  le  chanoine 
Jacinto  Fernandez  Rodrigues  a  fait  part  au  gouvernement,  le  mi- 
nistre des  affaires  ecclésiastiques  lui  a  expédié  la  dépêche  suivante  : 

«  Très-illustre  et  révérend  Seigneur ,  j'accuse  réception  de  la 
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lettre  officielle  de  Y*  Seigneurie  du  24  avril.  En  réponse,  j'ai  à 
dire  à  Y.  Seigneurie,  que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  a  pris  en 
considération  les  affaires  de  l'Eglise,  et  qu'à  cette  fin  il  a  entamé 
des  négociations  avec  la  cour  pontificale,  par  l'entremise  de  son 
envoyé  dans  cette  cour.  La  commission,  nommée  à  cet  effet  par  le 
gouvernement  (1),  s'en  est  occupée  avec  zèle,  et  sous  peu  de  temps 
ses  travaux  seront  rendus  publics  (2).  Quant  à  l'administration  de 
ce  diocèse,  ainsi  que  de  ceux  de  Guarda  ,  Coïmbre  et  Evora,  des 
mesures  ont  été  prises.  Les  prélats  actuels  de  ces  diocèses  ont  été 
exclus  du  gouvernement  d'iceux  pour  de  graves  motifs;  et  aussi 
parce  que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  n'a  trouvé  utile  ni  au 
bien  de  l'Etat  ni  à  celui  de  l'Eglise ,  qu'ils  exerçassent  leur  juridic- 
tion soit  en  personne,  soit  par  leurs  soi-disaus  délégués.  Lorsque 
le  saiut  Père  a  reconnu  le  gouvernement  de  la  reine,  on  a  recom- 
mandé au  vicomte  da  Carreira  ,  notre  envoyé  à  Rome,  qu'il  eût  à 
solliciter  de  Sa  Sainteté  l'exclusion  des  susdits  évêques,  attendu 
qu'ils  ne  possédoient  pas  la  confiance  du  gouvernement  ni  celle  de 
la  nation  (3). 

»  Quant  au  bruit  qu'on  fait  courir  à  Viseu  au  sujet  des  mesures 
prises  par  le  gouvernement,  j'ai  à  dire  à  V.S.  qu'ils  n'ont  pas  de 
fondement.  Le  gouvernement  a  permis  à  l'Internonce  de  nommer 
ses  délégués  et  vicaires-généraux ,  pourvu  que  la  nomination 
tombât  sur  des  ecclésiastiques  investis  de  la  confiance  du  même 
gouvernement.  Et  lorsqu'on  lui  a  permis  d'envoyer  les  bulles  et  les 
dispenses  pontificales  à  qui  il  lui  plairoit,  c'a  été  à  la  condition  que 
ni  le  bachelier  Joaquim  Joze  Coelho  d'Andrade  e  Sequeira ,  qui 


(1)  Le  duc  de  Palmella,  ayant  été  nommé  pour  traiter  les  affaires 
ecclésiastiques  avec  l'Internonce,  a  demandé  qu'on  instituât  une  com- 
mission pour  l'aider.  Elle  se  compose  :  i°  de  D.  Francisco  de  S.  Luiz, 
évéque  démissionnaire  de  Coïmbre  et  patriarche  nommé,  mais  non  insti- 
tué, de  Lisbonne;  a°  de  Guillberme  flenriquez  de  Carvalho,  évéque 
nommé  de  Leiria  ;  3°  de  Antonio  Bernardo  da  Fonseca  Moniz  ,  évéque 
nommé  de  Faro  (Algaryes)j  4°  du  comte  deLavradio;  5°  de  Rodrigo  da 
Fonseca  Magalhaes'. 

(a)  Trois  des  membres,  dont  cette  commission  se  compose,  sont  des 
évéques  nommés  depuis  deux  ans  par  le  gouvernement,  dont  deux  (le 
patriarche  de  Lisbonne  et  l'évéque  nommé  de  Faro)  administrent  depuis 
le  meme  temps  les  diocèses  respectifs,  sans  approbation  du  Saint-Siège, 
et  contre  les  canons:  le  troisième  (l'évéque  nommé  de  Leiria)  a  eu  la 
même  prétention,  mais  il  a  échoué  devant  le  courage  et  la  fermeté 
évangélique  que  lui  a  opposée  le  chapitre  de  la  cathédrale  :  louange  soit 
à  ce  chipitre! 

[3]  Pour  ce  qui  regarde  la  confiance  d'un  gouvernement,  qui  veut  une 
Eglise  à  sa  manière,  et  non  selon  la  constitution  de  l'Eglise  catholique, 
cela  se  comprend  :  mais,  quant  A  la  confiance  de  la  nation,  dire  que  ces 
prélats  ne  la  possèdent  pas ,  c'est  non-seulement  manquer  A  la  yériiè  , 
mais  aussi  nier  les  faits  les  plus  évident. 
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prend  le  titre  de  vicaire  et  délégué  de  l'évêque ,  et  qui  (  le  gouverne* 
ment  le  sait)  exerce  dans  le  diocèse  une  juridiction  clandestine,  ni 
son  cousin  le  prêtre  Antonio  d'Andrade  eSequiera,  se  disant  aussi 
subdélégué  de  l'é vêque,  n'en  seroient  pas  chargés.  On  a  aussi  dé-' 
claré  à  l'Internonce  que  le  gouvernement  ne  permeltoit  pas  aux 
commissaires  et  exécuteurs  de  ces  dispenses  ,  de  communiquer  avec 
les  évêques  ou  leurs  délégués.  Ce  n'est  pas  le  docteur  Joze  Maria  de 
Lima  e  Leraos  qui  doit  aller  administrer  ce  diocèse,  ni  le  délégué  de 
l'évêque,  mais  un  ecclésiastique  jouissant  de  l'entière  confiance  du 
gouvernement  de  S.  M.  la  reine,  et  dont  je  ne  dis  pas  le  nom  à 
V.  S. ,  parce  qu'on  ne  sait  pas  s'il  acceptera.  Celui  qui  sera  chargé 
de  cette  administration  portera  arec  lui  des  dépêches  et  des  ins- 
tructions qu'il  communiquera  à  Y,  S.;  et  Y.  S.  peut  assurer  au 
corps  capitulaire  (i)  et  au  restedu  clergé  fidèle,  qui  a  toujours 
prêté  obéissance  au  gouvernement  de  S.  M.,  et  reconnu  les  autorités 
constituées  par  la  même  auguste  dame  (2),  que  le  gouvernement 

Îtrend  en  très-grande  considération  la  loyauté  et  le  patriotisme  avec 
esquels  ils  se  sont  conduits,  et  que  jamais  personne  ne  sera  chargé 
de  l'administration  de  ce  diocèse,  qui  ne  mérite  la  confiance  du 
clergé  fidèle. 

»  Le  gouvernement  prend  aussi  en  considération  la  réintégration 
des  membres  du  chapitre  de  cette  cathédrale,  ainsi  que  de  ceux  des 
autres  cathédrales  du  royaume,  et  sous  peu  on  adoptera  les  mesures 
que  réclament  la  dignité  de  la  couronne  et  le  bien-être  de  la  nation. 
Que  Dieu  garde  V.  S. 

»  Ministère  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  la  justice ,  le  5 
mai  1842. 

»  Très-illustre  et  très- révérend  seigneur , 

Jacinto  Fernandez  Rodriguez, 
n  Président  par  intérim  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Viseu, 
et  chargé  par  intérim  de  l'administration  du  diocèse. 

»  Antonio  d'àzëvedo  Mollo  e  Carvalho.  » 

»  Cette  pièce  officielle  fait  assez  connoitre  quelles  sont  les  vues 
et  les  intentions  du  gouvernement..  ••  qui,  d'après  ses  caprices,  ses 
intérêts  et  ses  opinions  déraisonnables,  entend  faire  la  loi  sur  des 
matières  tout-à-fait  étrangères  a  sa  compétence. 

»  Cela  semble  incroyable  ,  mais  c'est  cependant  ce  qu'on  voit , 
ce  qu'on  pratique  ici  tous  les  jours,  malgré  la  présence  de  l'Inter- 
nonce..., puisque  les  persécutions  continuent,  qu'on  ne  prend  pas 
les  moyens  de  les  réprimer ,  que  les  intrus  sont  favorisés ,  et  que  les 

[1]  C'est-à-dire  à  lui-même,  aucun  autre  membre  du  chapitre  ne  se 
trouvant  en  exercice  ,  et  les  chanoines  s'étant  refusés  à  l'invitation  qu'où 
leur  a  faite  de  choisir  un  vicaire  après  la  mort  du  dernier. 

l?j  Cela  doit  s'entendre  des  autorités  ecclésiastiques  constituées  par 
Dona  Maria ,  aucun  membre  du  clergé  n'ayant  jamais  refusé  l'obéi* • 
sance  aux  autorités  civiles  dans  les  rapports  civils. 
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orthodoxes  «Ont  méprises  et  vexés.  On  a  dît  que  l'Internonce,  fati- 
gué de  tant  de  ruses  et  tricheries  (alicantinas),  se  disposoit  à  de- 
mander ses  passeports  j  mais  on  a  dit  aussi  que  le  ministre  d'Au- 
triche a  offert  son  intervention  pour  concilier  les  différends.  » 


QUELQUES  MOTS 

POUH  FAlBE  81IITI  A  l'bSSAI  S  PU  LB  fiOUVBIHlHBWT  DIS  MUSONS  ,  FAB  M*  Il 

CHANOIfll  DE  HAUBEGABD. 

Namur  184a.  Broch.  in-8°. 

M.  le  chanoine  de  Hauregard  est  administrateur  des  prisons 
depuis  26  ans.  Il  a  de  plus  pendant  i4  ans,  lorsqu'il  éloit  encore 
avocat,  plaidé  devant  les  tribunaux  dans  plus  dé  2,000  causes  tant 
criminelles  que  correctionnelles.  En  sorte  qu'il  a  eu  de  nombreux 
rapports  avec  toutes  sortes  de  prisonniers,  et  que  peu  de  personnes 
pourroient  se  flatter  d'avoir  autant  d'expérience  que  lui. 

Ce  n'est  pas  toutefois  du  régime  des  prisons  que  l'auteur  s'occupe 
dans  cette  brochure  ;  nous  supposons  au  il  l'a  fait  dans  son  Essai 
sur  le  gouvernement  des  prisons .  M.  de  Hauregard  examine  plutôt 
aujourd'hui  la  question  de  savoir  comment  les  crimes  peuvent  être 
prévenus,  et  quels  sont  les  vrais  moyens  de  diminuer  peu-à-peu  le 
nombre  des  prisonniers. 

Il  est  beau  de  voir  un  homme  qui  réunit  tant  de  eonnois- 
sances  pratiques  dans  cette  matière,  proclamer. qu'à  sa cohnois- 
sance,  tous  les  individus  qui  peuplent  les  prisons,  sont  tombés 
entre  les  mains  de  la  justice  humaine  «  par  l'ignorance,  l'oubli,  et 
quelquefois  par  le  mépris  de  la  justice  divine,  m  II  ne  se  souvient 
guère  d'y  avoir  rencontré  un  homme  vraiment  instruit  dans  la 
religion»  «  J'y  ai  trouvé  au  contraire ,  ajoute-t-il ,  une  foule 
d'hommes  et  même  de  femmes  qui  ne  savoient  pas  un  mot  du  caté- 
chisme qu'ils  at oient  dû  apprendre  autrefois.  J'y  ai  trouvé  des 
individus  qui,  à  l'âge  de  plus  de  4°  ans*  u'a  voient  pas  fait  leur 
première  communion;  d'autres  qui,  depuis  i5,  20  et  3o  ans, 
n'avoient  plus  approché  du  tribunal  delà  pénitence;  d'autres  enfin, 

3ui  n'étoient  pas  baptisés;  et  plus  généralement  des  chrétiens  qui, 
es  l'âge  le  plus  tendre,  avoient  omis  de  remplir  aucun  devoir  de 
religion.  » 

M.  le  chanoine  de  Hauregard  conclut  de  ce  fait  général,  que  le 
remède  ne  se  trouve  que  dans  une  éducation  religieuse.  Et  comme 
c'est  le  bas  peuple  qui  remplit  partout  les  prisons,  il  voudroit  qu'on 
s'occupât  surtout  de  l'instruction  de  cette  classe  de  gens.  Il  cite  à  ce 
sujet  1  institut  des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  v  On  diroit  que  la 
Providence,  dit-il,  par  une  marque  toute  spéciale  de  ses  bontés,  a 
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suscité  cette  institution  pour  venir  en  aide  au  siècle  présent ,  comme 
autrefois  elle  faisoit  surgir  dès  que  Terreur  s'élevoit  au  sein  des 
communions  chrétiennes,  des  chefs  d'ordres  pour  la  combattre  et 
faire  triompher  les  -vrais  principes.  Et  malheur  à  nous  si  nous 
négligions  de  profiter  d'un  bienfait  aussi  éclatant!  » 

Il  fait  néanmoins  observer  que  les  Frères  des  écoles  chrétiennes, 
d'après  les  règles  de  leur  institut,  ne  peuvent  se  disséminer  dans  les 
communes  rurales,  par  la  raison  qu  ils  doivent  toujours  vivre  en 
communauté,  sans  pouvoir  jamais  s'isoler.  Le  bien  qu'ils  font,  se 
renferme  donc  dans  l'enceinte  des  villes,  dans  les  localités  où  il  y  a 
agglomération  d'habitans;  et  les  campagnes  restent  étrangères  à 
l'enseignement  de  cette  précieuse  congrégation.  Cette  idée  a  donné 
naissance  à  l'école  normale  de  Namur  qu'on  doit  aux  soins  et  à  la 
charité  de  M.  le  chanoine  Th.  de  Montpellier,  école  où  se  forment, 
sous  la  direction  des  Frères,  des  jeunes  gens  qui,  sans  être  religieux, 
portent  ensuite  les  vertus  et  la  méthode  de  leurs  bons  maîtres  dan; 
les  campagnes.  «  Voilà,  dit  l'auteur,  le  remède  le  plus  sûr  trouvé. 
Pour  les  villes,  les  écoles  des  Frères:  pour  les  campagnes,  les 
élèves  des  Frères ,  instruits  aux  écoles  normales.  Partout  l'édu- 
cation religieuse  ;  et  conséquemment  la  réforme  des.  mœurs  et  des 
actions  qui  blessent  la  communauté  des  hommes.  » 

Après  avoir  indiqué  le  remède  pour  prévenir  les  crimes  et  rendre 
la  prison  moins  nécessaire,  l'auteur  fait  observer  qu'il  importe 
surtout  d'empecher  ceux  qui  en  sortent,  les  prisonniers  libérés,  de 
retomber,  de  retourner  à  leur  ancienne  vie.  Ici  encore  c'est  la 
Religion  qui  fournit  le  remède  et  déjà  elle  a  donné  l'exemple.  La 
Tille  de  Namur  possède  depuis  quelque  temps  une  maison  sous  le 
nom  du  Bon  Fauteur ,  où  les  femmes  prisonnières  dont  la  peine 
est  expirée,  trouvent  un  asyle  sûr.  Mais  rien  de  semblable  n'existe 
jusqu'à  présent  pour  les  hommes,  et  M.  le  chanoine  de  llauregard 
voudroit  qu'on  suppléât  à  ce  défaut.  Il  rappelé  ce  qu'on  vient  de 
faire  en  France,  où  le  ministre  de  l'intérieur  a  confié  à  3a  Frères 
des  écoles  chrétiennes  la  maison  centrale  de  détention  de  Ni  m  es. 
«  Quelle  admirable  pensée  seroit-ce,  dit-il,  de  créer  une  institution 
dirigée  par  ces  ouvriers  évangéliqucs,  pour  servir,  à  l'iustar  du 
Bon  Pasteur,  de  refuge  aux  hommes  libérés!  » 

Eu  attendant  qu'uu  établissement  de  ce  genre  puisse  être  créé , 
M.  le  chanoine  de  Hauregard  propose  quelques  dispositions  légis- 
latives, sous  le  titre  de  Projet  de  patronage  pour  les  condamnés 
libérés  après  Vexpiiation  de  leur  terme.  En  voici 


après  Vexpiiation  de  leur  terme.  En  voici  les  principales  : 
Art.  i.  Les  prisonniers  désigneront,  un  mois  au  moins  avant 
leur  sortie,  le  lieu  où  ils  se  proposent  d'établir  leur  domicile.  — 
Art.  2.  A  défaut  de  cette  désignation,  ils  seront  renvoyés  au  li< 
de  leur  naissance,  ou  à  celui  où  ils  avoient  leur  domicile  légal  avai 


proposent 

lieu 
avant 
leur  emprisonnement.  —  Art.  3.  Ils  seront  tenus  de  s'y  rendre 
dans  le  délai  qui  leur  sera  fixé  au  moment  de  leur  sortie  à  peine 
d'être  poursuivis  comme  vagabonds.  —Art.  4«  DausJes24»eurei> 
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de  leur  arrivée,  ils  devront  se  présenter  devant  le  bourgmestre,  et 
lui  déclarer  où  et  chez  qui  ils  auront  leur  logement.  —  Art.  5.  À 
leur  sortie  de  prison ,  il  leur  sera  remis  sur  leur  masse  de  réserve  la' 
somme  nécessaire  pour  leurs  frais  de  voyage;  le  surplus  sera 
transmis  avec  une  lettre  close  d'accompagnement,  contenant  les 
renseignements  sur  leur  moralité  au  bourgmestre.  —  Art.  6.  Dans 
chaque  commune  (hormis  celles  où  il  existe  des  commissions  admi- 
nistratives des  prisons),  il  sera  formé  un  comité  de  patronage  com- 
posé du  bourgmestre,  de  l'un  des  membres  du  conseil  communal  et 
du  curé.  —  Art.  7.  Ce  comité  veillera  à  la  conduite  des  condamnés 
libérés,  leur  remettra  des  secours  proportionnés  à  leurs  besoins  et 
tâchera  de  leur  procurer  de  l'ouvrage.  —  Art,  8.  A  cet  efl'ct ,  il 
formera  une  caisse  de  secours  composée  i°  delà  masse  appartenant 
auxdits  libérés,  i°  des  aumônes  qu'il  pourra  recueillir,  et  3°  d'un 
subside  que  la  commune  sera  priée  d'allouer.  —  Art.  10.  Tout 
condamné  libéré  sera  obligé  de  se  présenter  tous  les  8  jours  devant 
le  bourgmestre.  —  Art.  1 1.  S'il  s'absente  plus  de  3  jours,  sans  en 
avoir  informé  le  bourgmestre,  il  perd  son  droit  à  tout  secours*,  si 
son  absence  se  prolonge  au-delà  de  8  jours ,  le  bourgmestre  en 
informera  aussi-tôt  le  procureur  du  roi.  —  Art.  i3.  Dans  les 
villes  où  sont  établies  les  commissions  administratives  des  prisons, 
une  section  spéciale,  prise  dans  leur  sein,  remplira  les  fonctions 
attribuées  au  comité  de  patronage.  -—  Art.  14.  Le  commissaire  de 
police  sera  adjoint  à  ladite  section,  et  tenu  d'assister  a  ses  séances. 
Il  donnera  aussi  tous  les  renseiguemens  qu'elle  pourra  lui  demander 
sur  les  individus  libérés. 


MODIFICATIONS  A  LA  LOI  COMMUNALE 

ADOPTÉES  PAU  NOTRE  CHAMBRE  DIS  «PRÉSENTANTS. 

Deux  des  trois  projets  de  loi ,  dont  nous  avons  donné  la 
substance  dans  notre  dernière  livraison  p.  79  ,  ont  été 
adoptés  par  la  chambre  des  représentans  après  avoir  subi 
quelques  amendements.  Ils  ont  été  admis  pour  le  fond,  et 
il  a  été  décidé  que  le  Roi  pourroit  nommer  le  bourgmestre 
hors  du  conseil,  et  que  le  collège  électoral  de  la  commune 
seroit  divisé  en  sections. 

Voici  les  principales  dispositions  du  premier  projet  adopté  : 
Le  Roi  peut  nommer  le  bourgmestre  hors  du  conseil  com- 
munal parmi  les  électeurs  de  la  commune.  —  Le  bourg- 
mestre, lorsqu'il  est  nommé  hors  'du  conseil,  a,  dans  tous 
les  cas ,  voix  delibiralioe  dans  le  collège  des  bourgmestre  et 
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échevins.  —  //  est  de  droit  président  du  conseil  avec  vota 
consultative.  —  Le  conseil ,  lorsque  le  bourgmestre  est 
nommé  hors  de  son  sein ,  n'en  reste  pas  moins  composé  du 
nombre  de  menibres  déterminé  à  l'article  4  de  la  loi  com- 
munale. —  Ne  peuvent  être  bourgmestre  les  gouverneurs  , 
les  membres  de  la  députation  permanente ,  les  greffiers 
provinciaux ,  les  commissaires  de  district  et  de  milice  ainsi 
que  leurs  employés,  les  militaires }  toute  personne  qui  reçoit 
u?i  traitement  ou  un  subside  de  la  commune,  les  commissaires 
de  police  et  leurs  agents.  —  Le  Roi  peut  suspendre  ou  révo- 
quer',  pour  inconduite  notoire  ou  négligence  grave  ,  le  bourg- 
mettre;  celui-ci  sera  préalablement  entendu;  la  suspension 
ne  pourra  excéder  trois  mois.  —  Le  bourgmestre  est  chargé 
de  l'exécution  des  lois  et  des  réglemens  de  police;  néanmoins 
il  peut ,  sous  sa  responsabilité,  déléguer  cette  attribution  en 
tout  ou  en  partie  à  Vun  des  échevins. 

Le  deuxième  projet  adopté  pai*  la  chambre  comprend  les 
dispositions  suivantes  : 

Dans  les  communes  d'une  population  supérieure  à  12,000 
habitans ,  les  élections  se  feront  par  sections.;  le  nombre  de 
sections  ne  pourra  être  inférieur  à  trois  ni  supérieur  à  huit. 
—  Les  sections  se  composeront  de  quartiers  voisins  :  leur 
nombre  et  leurs  limites  seront  fixés  par  arrêté  royal  surf  avis 
préalable  du  conseil  communal  et  de  la  députation  perma~ 
nente  du  conseil  provincial.  —  La  répartition  des  conseillers 
à  élire  est  faite  d'après  la  population.  —  Lorsqu'une  ou 
plusieurs  sections  auront  à  élire  un  nombre  impair  de  con- 
seillers, il  sera  fait ,  à  V époque  fixée  par  le  Roi,  un  tirage  au 
sort  poar  déterminer  le  nombre  de  conseillers  à  élire  par 
chacune  de  ces  sections  au  premier  renouvellement  par 
moitié.  —  Lorsqu'une  place  de  conseiller  ,  assignée  au 
deuxième  renouvellement  par  moitié,  deviendra  vacante 
avant  ce  renouvellement ,  il  y  sera  pourvu  par  la  section 
la  moins  représentée  au  conseil,  eu  égard  à  la  demeure  des 
conseillers  appartenant  à  la  même  série;  dans  le  cas  ou 
plusieurs  sections  auroient  le  même  titre  pour  procéder  à 
cette  élection,  la  priorité  sera  déterminée  par  un  tirage  au 
sort.  —  La  durée  du  mandat  des  conseillers  est  portée  de  6 
à  8  ans. 

Ce  dernier  projet  a  été  adopté  par  48  voix  contre  38. 

L'examen  de  ces  diverses  modifications  a  donné  lieu  à  des 
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discussions  très-vives  et  très-longues ,  et  les  avantages  et  les 
inconvénients  présumés  de  ces  changements  ont  été  présentés 
en  détail  avec  plus  ou  moins  de  précision. 

Nous  remarquons  à  ce  sujet  ce  qu'on  peut  remarquer  dans 
toutes  les  discussions  parlementaires,  qui  ont  pour  objet  des 
choses  délicates,  des  questions  de  principes  où  les  partis 
croient  avoir  des  intérêts  opposés;  c'est  que  tous  ces  discours, 
toutes  ces  disputes  publiques  produisent  peu  d'effet.  Les 
raisons  les  plus  solides  échouent  devant  l'esprit  de  parti;  on 
ne  les  entend  pas,  ou  si  on  les  entend,  on  ne  fait  que 
s'animer  davantage,  que  résister  plus  vivement.  Ici  nous 
n'accusons  ni  la  bonne  foi  ni  les  intentions.  Nous  concevons 
qu'on  résiste  aux  meilleurs  discours ,  sans  croire  combattre 
la  vérité.  La  passion ,  l'intérêt ,  l'ambition  agissent  sur 
l'homme  à  son  insu.  C'est  pourquoi  nous  voudrions  qu'on 
accueillit  généralement  avec  indulgence  les  contradictions 
qu'on  éprouve  ou  qu'on  remarque.  Si  les  discussions  étoient 
plus  calmes,  on  pourroit  espérer  davantage  de  faire  triom- 
pher là  raison  et  le  bon  droit.  Mais  d'un  autre  côté,  il  faut 
convenir  qu'il  .n'est  pas  toujours  facile  de  se  contenir;  et 
l'on  aura  beau  faire,  les  grandes  assemblées  délibérant  en 
public  auront  toujours  leurs  orages  et  leurs  scènes  de  désordre. 

Pour  nous,  nous  approuvons  au  fond,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  les  changements  proposés,  sans  nous  pro- 
mettre que  ,  dans  la  pratique ,  ils  ne  présenteront  pas 
quelques  inconvénients.  En  politique,  il  ny  a  que  l'expé- 
rience qui  juge  en  dernier  ressort  et  qui  puisse  passer  pour 
infaillible.  Toute  espèce  de  théorie  doit  exciter  notre  défiance, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pu  être  appliquée  à  la  société  dans  une 
circonstance  donnée. 

Nous  avons  lu  avec  attention  les  principales  objections  qu'on 
a  faites  contre  les  modifications  ;  et  certes  il  y  en  a  qui  nous 
ont  paru  mériter  quelque  attention.  Un  discours,  prononcé 
par  M.  Devaux  contre  le  second  projet  de  loi ,  nous  a  paru 
réunir  toutes  les  raisons  que  l'opposition  pouvoit  faire  valoir. 
Mais  à  notre  avis ,  toutes  ces  raisons  n'ont  pu  être  mises 
en  balance  avec  les  faits  qui  ont  provoqué  les  changements, 
e);  nous  persistons  à  croire  que  ces  changements  sont  une 
amélioration ,  un  progrès.  D'un  côté,  il  faut  que  le  Roi 
puisse  gouverner, et  d'un  aulre  côte^ilfaut  que  notre  système 
électoral  soit  autant  que  possible  une  réalité.  Il  est  aujour- 
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d'hui  suffisamment  reconnu  qu'entre  1  administration  com- 
munale et  l'administration  générale,  il  manque  un  chaînon 
nécessaire,  qu'il  y  a  entre  elles  un  vide  dangereux.  Avec  un 
semblable  vice  ,  il  nous  semble  que ,  dans  des  circonstances 
critiques,  une  commune  puissante  romproit  aisément  les 
foibles  liens  qui  l'attachent  à  l'Etat,  et  que  celui-ci  n'auroit 
aucun  moyen  d'empêcher  le  déchirement  et  la  révolte.  Or 
les  mœurs  actuelles  nous  semblent  tendre  singulièrement  à 
augmenter  la  population  et  les  forces  des  grandes  com- 
munes, et  c'est  un  fait  auquel  nous  comptons  consacrer  uu 
jour  quelques  observations  particulières.  Si  cette  augmen- 
tation n'est  pas  due  uniquement  à  l'augmentation  générale 
de  la  population,  elle  mérite  l'attention  de  l'homme  d'état  et 
du  publiciste. 

D'autre  part ,  disons-nous ,  il  est  à  souhaiter  que  le  droit 
électoral  soit  un  droit  réel  ,  un  droit  que  les  citoyens 
puissent  facilement  exercer  et  aiment  à  exercer.  La  division 
des  grandes  communes  en  sections  électorales,  semble  de 
nature  à  augmenter  l'importance  qu'on  y  attache  aujour- 
d'hui. Les  électeurs  sentiront  mieux  le  prix  de  leur  suffrage, 
lorsqu'ils  ne  se  verront  plus  perdus  dans  la  foule  et  qu'ils 
pourront  faire  représenter  leur  propre  quartier.  Il  y  ;aura 
plus  de  droit  réel,  plus  de  vraie  liberté,  et  en  même  temps 
moins  de  bruit,  moins  d'agitation.  Ce  résultat  nous  semble 
du  moins  probable. 

Rien  de  plus  important ,  rien  de  plus  grave  dans  un  état 
constitutionnel  que  les  élections,  surtout  si  elles  sont  directes , 
comme  chez  nous.  De  là  dépend  le  sort  de  l'Etat.  Or  on  sait 
aujourd'hui  par  une  triste  expérience,  combien  aisément  des 
tribuns  ambitieux,  des  hommes  qui  ne  reculent  devant 
aucun  moyen,  abusent,  trompent  et  entraînent  une  multi- 
tude de  gens  qui  ont  des  droits  politiques  à  exercer;  on  sait 
par  quelles  manœuvres  l'intérêt  et  les  passions  peuvent 
triompher  du  bon  droit  et  de  la  justice.  On  n'ignore  pas  non 

Elus  combien  ces  manœuvres  découragent  et  dégoûtent  les 
onnêtes  gens  qui  s'occupent  des  affaires  publiques,  avec 
quelle  impression  pénible  ils  assistent  et  prennent  part  à  une 
lutte  où  ils  n'aperçoivent  du  côté  de  leurs  adversaires  que 
mauvaise  foi ,  corruption  et  duperie;  combien  dentr'eux ,  à  la 
vue  de  tant  de  difficultés  et  de  désagréments ,  refusent  de  se 
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mêler  des  intérêts  de  l'Etat  et  préfèrent  se  renfermer  au  sein 
de  leurs  familles. 

S'il  y  a  donc  quelques  moyens  de  soustraire  les  élections 
à  un  tel  mal,  à  de  telles  influences,  il  ne  faut  pas  les 
négliger;  il  faut  au  contraire  les  proposer  courageusement, 
comme  l'a  fait  l'honorable  M.  de  Theux,  et  s'ils  sont  adoptés, 
les  mettre  en  usage  avec  autant  de  fermeté  que  de  prudence. 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE,  Le  roi  et  la  reine  ont  quitté  le  château  de  Laeken 
le  20  juin  et  sont  partis  par  un  convoi  spécial  du  chemin  de  fer 
pour  Ostende,  où  ils  se  sont  embarques  pour  l'Angleterre.  On  dit 
que  l'absence  de  LL.  MM.  sera  d'un  quinzaine  de  jours. 

—  Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Malines  a  commencé  sa  tournée 
de  confirmation  le  5  juin.  Son  Em.  s'est  rendue  successivement 
dans  les  cantons  d'Uccle,  de  Lierre,  de  Jodoigneet  de  Nivelles. 

—  Les  travaux  de  restauration  de  l'église  métropolitaine  de  St. 
Rombaut  à  Malines  ont  été  repris  depuis  peu.  On  rétablit  en  ce  moment 
la  balustrade  des  combles;  elle  est  ornée  d'aiguilles  et  de  frontons 
élégants  qui  rendent  au  monument  l'air  gracieux  et  léger,  dont  la 
destruction  de  ces  ouvrages  l'avoit  privé.  La  partie  de  cette  balus- 
trade qui  couronne  l'abside  à  l'extérieur ,  est  déjà  achevée.  Si  nous 
sommes  bien  informés,  il  est  encore  question  de  rétablir  quelques 
vitraux  peints;  on  commenceroit  par  trois  fenêtres  du  chœur. 
M.  Wappers  en  feroit  le  dessin,  et  l'exécution  seroit  confiée  a 
M.  Pluys  de  Malines ,  dont  les  ouvrages  de  peinture  sur  verre  sont 
l'objet  de  l'admiration  des  nombreux  amateurs  qui  visitent  ses 
ateliers»  Nous  apprenons  aussi  avec  plaisir  que  le  conseil  communal 
s'occupe  d'un  projet  de  restauration  de  la  tour.  Il  est  à  espérer  que 
les  magistrats,  qui  montrent  un  zèle  si  éclairé  pour  rendre  à  cette 
basilique  son  ancienne  splendeur,  songeront  bientôt  à  faire  refondre 
la  grosse  cloche  qui  est  hors  de  service  depuis  plusieurs  années. 

—  Mgr  l'Evêque  de  Liège,  à  l'occasion  de  sa  fête,  a  fait  un  don  de 
mille  frs  à  la  Maison  ae  Refuge  que  la  nouvelle  Confrérie  de  la 
Miséricorde  a  érigée  au  Palais  à  Liège.  Puisse  ce  nouvel  exemple 
de  charité  de  la  pirt  du  vertueux  prélat  trouver  des  imitateurs  et 
appeler  l'attention  du  gouvernement  sur  cet  établissement  naissant  ! 
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—  Voici  «ne  seconde  liste  de  dons  et  d'intentions  qui  nous  ont 
été  remis  pour  les  pauvres  piètres  espagnols  exilés  : 

De  M.  l'abbé  Moens  à  Liège  en  don frs.  20-0 

De  M.  le  chanoine  Léonard  id.  id.   .....     .       21-16 

D'une  dame  de  Tournay  id 100-0 

D'un  anonyme 42~^2 

id.  pour  5o  messes  pro  defunctis     •     •     .     .     •       5o-o 

id.  42  id 4î-32 

id.  3o  id 3o-o 

îd.  11  id  .......     .       11-0 

îd.  4  ad  intentionem  dantis  .     •     m   \     »         4~o 

id!  4  id 4-o 

id.  3i  pro  defunctis •     •       3i-o 

id.  22  id.     . 22-0 

id.  2  id 5-o 

id.  80  pro  defunctâ  \  l8o  messes  à 

,d.  23  prodiversis  defunctxs    (  ^.^    d,uQ 

id.  6q  ad  intentionem  dantvs  )  dem[  fl  p  ^ 

,d.  3  pro  djfuncto  \         fls#  pj  ^ 

id.  5  pro  defunctâ  .  '  ^  _£ JL 

Total  573-28 
Cet  argent  a  été  envoyé  au  R,  P.  Provincial  des  Jésuites  espa- 
gnols, et  en  voici  la  quittance  : 

«Je  reconnois  avoir  reçu  de  M.  P.Kersten  cinqcent  soixante  treize 
»  francs  vingt-huit  centimes  pour  de  pauvres  prêtres  Espagnols. 
»  Nivelles  le  14  juin  1842, 

»  B.  Jatjme. 
»  Prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus.  » 

—  Mgr  FEvêque  de  Liège  a  pu  reprendre  le  cours  de  ses  visites 
au  commencement  de  juin,  et  il  paroît  que  sa  santé  lui  permet 
heureusement  de  la  continuer.  On  a  dit  que  Je  projet  de  S.  G.  étoit 
d'acheter  une  maison  considérable  à  S.  Trond,  pour  y  établir  l'école 
normale  de  Rolduc;  mais  nous  apprenons  que  cette  école  sera  bâtie 
sur  le  terrain  même  du  petit  séminaire. 

—  Des  échafaudages,  placés  à  l'un  des  pignons  latéraux  de 
l'église  de  S.  Jacques  à  Liège,  annoncent  qu'on  vient  de  recom- 
mencer les  réparations.  On  relève  annuellement  ces  pilastres  eu 
obélisques  qui  entourent  l'église  et  lui  donnent  un  si  bel  aspect.    , 

—  Mgr  l'Evêque  de  Tournay  a  passé  par  Liège  au  milieu  de  juin, 
pour  aller  prendre  les  bains  d'Aix-la-Chapelle. 

—  Un  projet  de  loi  sur  l'enseignement  supérieur,  présenté  à  la 
chambre  des  Représcntans,  propose  de  grands  changements  a  la 
loi  de  i835.  D'après  ce  projet,  les  grades  universitaires  se  divise- 
roient  en  deux  grandes  classes,  savoir  en  grades  préparatoires 
et  en  grades  spéciaux.  Les  premiers  comprendr oient  le  titre 
d1 *  élevé  universitaire,  la  candidature  en  philosophie  et  lettres 
et  la  candidature  en  sciences  naturelles,  Les  autres  embrasseroient 
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tout  le»  autres  grades  existant  aujourd'hui.  Les  gradée  préparatoire* 
seroient  conférés,  après  examen  public,  par  les  universités  de 
l'Etat  et  par  les  universités  libres  de  Bruxelles  et  de  Louvain.  Cet 
examen,  pour  le  titre  d'élève  universitaire,  auroit  lieu  lors  de 
l'entrée  de  l'étudiant  à  l'université,  se  feroit  devant  une  com- 
mission de  cinq  membres  pris  dans  son  sein  et  porteroit  sur  le  latin, 
le  grec,  le  français  ou  le  flamand ,  l'histoire  ancienne  et  nationale, 
la  géographie ,  l'arithmétique,  l'algèbre  et  la  géométrie. 

Les  examens  pour  les  autres-  grades  préparatoires  se  feroient 
respectivement. devant  les- facultés,  présidées  par  le  recteur  ou  par 
son  délégué,. et  porteroient  :  i°  pour  la  candidature  en  philosophie, 
sur  les  éléments  de  la  philosophie  et  sur  l'histoire  nationale; 
i°  pour  la  candidature  en  sciences  naturelles,  sur  les  éléments  de 
chimie,  de  physique,  de  botanique  et  de  zoologie;  les  récipiendaires 
des  deux  catégories .devroieut- en  outre  produire ,  ceux  delà  i*°,  des 
certificats  de  fréquentation  délivrés  par  les  professeurs  des  cours  de 
littérature  française,  d'histoire  de  la  philosophie  grecque  et  d'an- 
tiquités romaines;  ceux  de  la  ae,  des  attestations  qui  prouvent  qu'ils 
ont  fréquenté  les  cours  de  philosophie  et  de  minéralogie. 

Les  universités  ne  pourroient  admettre  à  l'examen  pour  le  grade 
préparatoire  de  candidat,  que  les  élèves  ayant  fréquenté  leurs  cours 
respectifs  pendant  une  année  académique,  et  le  récipiendaire 
refusé  n'auroit,  qu'après  l'intervalle  d'une  aunée,  la  faculté  de  subir 
le  même  examen  dans  une  autre  université.  Cet  intervalle  ne  seroit 
pas  -exigé,  si  le  récipiendaire  se  présentoit  devant  les  jurys  qui 
eontinueroieot  à  délivrer  les  diplômes  pour  les  grades  spéciaux , 
ainsi  que  pour  les  grades  préparatoires ,  postules  par  ceux  qui  ne 
voudraient  pas  les  prendre  dans  une  université. 

Ces  jurys  n'auroient  plus  qu'une  session,  commençant  le  16  août; 
ils  se  composeroient  chacun  de  7  membres,  nommés  pour  une  année 
selon  le  mode  actuel,  et  recevant,  comme  indemnité,  dix  francs  par 
jour  et  un  jeton  de  la  valeur  de  trois  francs  par  heure  d'examen. 

Les  examens  continueroient  comme  aujourd'hni,  à  se  faire  par 
écrit  et  oralement;  l'examen  oral  seroit  public  et  durer  oit  une 
heure  pour  chaque  récipiendaire:  un  examen  par  écrit  pourroit 
toujours  remplacer  le  certificat  de  fréquentation,  pour  ceux  qui 
n'en  seroient  pas  munis. 

Le  jury  auroit  le  droit  de  rejeter  ou  d'ajourner  les  individus  qui 
ne  satisferoient  pas  ;  le  récipiendaire  ajourné  ne  pourroit  plus  se 
présenter  dans  la  même  session,  à  moins  que  le  jury  n'en  eût  décidé 
autrement. 

—  Par  arrêtes  royaux  des  18  et  19  juin,  M.  A.  Dechamps, 
membre  de  la  Chambre  des  Représeutans,  a  été  nommé  gouverneur 
de  la  province  de  Luxembourg ,  en  remplacement'  du  prince  Joseph 
de  Chimay;  M.  Doignon,  membre  de  la  Chambre  des  Représen- 
tai ,  commissaire-général  des  monnaies ,  en  remplacement  de 
M.  Van  den  Hove,  décédé;  M.  J.  Gools ,  membre  de  la  Chambre 
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desBep-résentans,  commissaire  du  gouvernement  près  la  commis- 
sion de  liquidation  instituée  en  exécution  de  la  loi  du  ier  mai  184?  ; 
M.  le  lieutenant-colonel  du  génie  Cordemans,  commissaire-général 
du  gouvernement  près  de  la  Société  anonyme  pour  l'exploitation  des 
établissemens  de  John  Cockerill,  à  Seraing  et  à  Liège. 

—  La  Cour  de  Cassation  ayant  rejeté  le  pourvoi  des  quatre  con- 
damnés pour  attentat  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  Vaudermeer,  Van- 
dersinissen,  Verpraet  et  Vanlaethem,  le  Roi,  par  arrêté  du  i3  juin, 
avoit  d'abord  commué  la  peine  de  mort  en  celle  des  travaux  forcés  a 
perpétuité  pour  les  généraux  Yandermeer  et  Vandersmissen ,.  et  en 
celle  de  20  années  de  la  même  peine  pour  les  deux  autres,  et  tous 
quatre  sans  exposition  publique;  mais  par  un  nouvel  arrêté  du  19, 
la.  peine  des  premiers  a  été  réduite  à  20  ans  et  celle  des  seconds  à  10. 

—  On  écrit  de  Mons  que  le  respectable  M.  Decamps,  doyen  de 
Sainte-Waudru  ,  vient  d'être  nommé  vicaire-général. 

—  Deux  arrêtés  royaux)  du  4  juin  donnent  une  nouvelle  organisa- 
tion à  l'artillerie  et  à  l'arme  du  génie.  Le  rapport  du  ministre  de  la 
guerre  dont  ces  arrêtés  sont  précédés,  fait  observer  que  la  position 
de  neutralité,  faite  au  pays  par  les  traités,  lui  impose  la  néces- 
sité de  diminuer  ses  équipages  de  campagne,  afin  d'organiser  plus 
convenablement  ses  moyens  de  défense,  pour  repousser  toute  viola* 
tion  de  territoire*  Notre  artillerie  actuelle  ne  sufîisoit  pas  pour 
garnir  nos  forteresses.  Elle  se  composera  désormais  d'un  état  -major, 
de  4  régiments,  d'une  compagnie  de  pontonniers,  d'une  compagnie 
d'ouvriers  d'artillerie,  d'une  compagnie  d'armuriers,  d'une  com- 
pagnie sédentaire  d'artificiers  et  d'un  escadron  du  train.  Le  ier  ré- 
giment comprendra  d'un  état-major,  4  batteries  à  cheval,  6  batteries 
de  siège  et  d'un  dépôt  j  les  3  autres  régiments  auront  chacun  5 
baltçries  montées,  6  batteries  de  siège  et  un  dépôt.  L'escadron  du 
train  sera  formé  d'un  état- major,  de  4  compagnies  et  d'un  dépôt 
pour  le  pied  de  guerre.  —  L'arme  du  génie  comprendra  un  état- 
major  et  un  régiment  de  10  compagnies  avec  un  cadre  de 
dépôt. 

—  Un  arrêté  royal  du  4  juin ,  qui  tend  a  encourager  et  à  faciliter 
les  commandes  de  machines  que  peuvent  faire  les  étrangers  aux  ate- 
liers belges,  porte  que  toute  locomotive,  voiture  ou  machine  quel- 
conque ,  qui  aura  été  commandée  à  une  fabrique  belge  par  un  gou- 
yerment  étranger  ou  par  une  société  étrangère ,  pourra  être  essayée 
et  éprouvée  sur  les  ehemins  de  fer  de  Belgique ,  et  en  outre,  que  la 
réception  pourra  en  être  faite  au  nom  du  gouvernement  ou  de  la 
société  qui  aura  fait  la  commande ,  par  la  commission  d'ingénieurs 
chargée  de  la  réception  des  objets  commandés  pour  les  chemins  de 
fer  de  l'Etat. 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  l'ittterieur  du  22  juin  nomme  huit 
inspecteurs  pour  visiter  cette  année  les  athénées  et  les  collèges  qui 
reçoivent  des  subsides  de  l'Etat,  de  même  que  ceux  qui  en  de- 
mandent. Il  nous  semble  que  ces  établissements  ne  sont  pas  telle» 
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ment  nombreux  que  deux  inspecteurs  n'eussent  pas  pu  suffire.  Du 
reste  voici  les  noms  de  ceux  qui  ont  été  désignés  : 

Pour  les  provinces  de  Brabant  et  de  Liège ,  MM.  P.  Lesbroussart, 
professeur  ordinaire  à  la  faculté  de  philosophie  et  lettres  de  l'uni- 
versité de  Liège,  et  J.-N.  Noël,  professeur  ordinaire  à  Ja  faculté 
des  sciences  de  la  même  université;  pour  les  provinces  de  Haitiaut  et 
Luxembourg,  MM.  J.  Roulez,  professeur  ordinaire  à  la  faculté  de 
philosophie  et  lettres  de  Puuiversilé  de  Gand,  et  J.-F.  Lemaire, 
professeur  ordinaire  à  la  faculté  des  sciences  de  l'université  de 
Liège;  pour  les  provinces  de  Flandre  orientale,  de  Flandre  occi- 
dentale et  d'Anvers,  MM.  Bernard,  docteur  en  philosophie  et 
lettres  et  membre  correspondant  à  l'Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bruxelles, et  E.  Manderlier,  professeur  ordi- 
naire a  la  faculté  des  sciences  de  l'université  de"  Gand;  pour  les 
provinces  de  Liinbourg  et  de  Namur,  MM.  Voisin,  bibliothécaire 
de  l'Université  de  Gaud,  et  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  et  A.  Timmermahs  ,  profes- 
seur ordinaire  à  la  faculté  des  sciences  de  la  même  université. 

—  Le  tableau  du  mouvement  du  port  d'Anvers  pendant  le  mois 
de  mai  expiré,  constate  l'entrée  de  129  navires  de  mer,  jaugeant 
2i,o65  tonneaux  ainsi  classés  par  pavillons:  belges,  36;  français, 
5;  américains,  11  ;  anglais,  33;  hollandais,  3;  danois,  9;  suédois, 
6;  norwégien;  1 ,  honovriens,  12;  prussiens,  7;  lubeckois,  1; 
autrichiens ,  3  ;  napolitain ,  1 .  Le  Ier  juin  ,  326  navires  se  trou  voient 
au  port  d'Anvers,  savoir:  189  dans  les  deux  bassins;  72  dans  les 
canaux  et  66  le  long  des  quais  et  sur  rade.  Pendant  le  même  mois, 
sont  entrés  au  port  d'Ostende ,  avec  des  chargements  divers ,  y 
compris  les  bateaux  à  vapeur  et  les  malles  anglaises,  mais  non 
les  chaloupes  de  la  grande  pêche,  74  navires,  ensemble  d'un  ton- 
nage de  1 2,642  tonneaux.  Sont  sortis  dudit  port ,  y  compris  les  ba- 
teaux à  vapeur  et  les  malles  anglaises ,  65  navires,  d'un  tonnage  de 
12,061  tonneaux.  Quarante-huit  chaloupes  de  la  grande  pêche  na- 
tionale ont  apporté  pendant  le  mois  de  mai,  1848  tonnes  morue 
salée.  Le  nomore  des  voyageurs  débarqués  à  Ostende  pendant  le  mois 
de  mai,  s'est  élevé  à  54o  personnes  ;  celui  des  voyageurs  embarqués  pour 
l'Angleterre ,  s'est  élevé,  pendant  ledit  mois,  à  5o4  personnes. 

— Le  R.  P.  Guvelier ,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  accompagné  de 
trois  jeunes  religieux  de  la  même  compagnie ,  dont  l'un  est  Belge  et 
les  deux  autres  Anglais,  a  quitté  la  Belgique  pour  se  rendre  à  la 
mission  de  Calcutta. 

«—  On  connoSt  l'embarras  financier  de  la  ville  de  Bruxelles. 
Deux  emprunts  contractés  depuis  la  révolution ,  l'un  de  3,5oo,ooo 
fis.  et  l'autre  de  4>ooo,ooo  frs»,  en  semblent  être  la  principale 
cause.  Afin  de  pouvoir  se  tirer  de  ces  difficultés  et  satisfaire  ses 
créanciers ,  elle  s  est  décidée  à  vendre  à  l'Etat  ses  riches  collections 
scientifiques  et  les  édifices  où  elles  sont  déposées.  Le  gouvernement 
s'est  montré  disposé  à  accepter  cette  proposition,  et  un  acte  d'alié- 
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nation  a  été  rédigé  et  adopté  en  184t.  Maïs  cet  acte  doit  être  ap- 
prouvé et  ratifié  par  les  chambres.  L'administration  de  Ja  ville, 
impatiente  de  voir  cette  grave  affaire  se  terminer  ,  vient  d'adresser 
une  pétition  à  la  chambre  des  Représentans,  pour  lui  recommander 
d'y  mettre  fin  avant  la  clôture  de  la  session.  Cette  pièce  se  termine 
ainsi  : 

«  Puissiez-vous,  Messieurs,  re  pas  différer  l'examen  de  cette 
mesure  si  urgente  pour  noire  ville,  pour  ses  créanciers,  pour  l'Etat 
lui-même  ;  que  votre  patriotisme  et  votre  justice  préviennent  les 
conséquences  funestes  d'un  plus  long  retard.  La  suspension  des 
paiemeLts  de  la  caisse  communale ,  qui  en  seroit  l'inévitable  résultat, 
non-seulement  rendroit  l'administration  impossible,  mais  elle  ré- 
duiroit  des  créanciers  au  désespoir,  et  leur  feroit  maudire  une  ré- 
volution qui  auroit  causé  leur  ruine  ;  elle  porteroit  atteinte  au  crédit 
de  l'Etat  et  à  celui  de  nos  grandes  cités;  enfin  elle  humilieroit  la 
nation  auxyeux  de  l'étranger  qui,  jugeant  souvent  d'un  pays  par  sa 
capitale ,  se  formeroit  de  notre  Belgique  une  opinion  fondée  sur  la 
détresse  de  Bruxelles,  et  sur  l'abandon  où  on  l  auroit  laissé.  » 

—  Deux  malheurs  4  arrivés  récemment  sur  notre  chemin  de  fer, 
serviront  probablement  de  leçon  et  engageront  l'administration  à 
redoubler  de  précaution  et  de  vigilance.  Le  convoi  de  Liège,  corn* 
posé  de  i3  voitures  ,  étant  parvenu  à  Mon-Plaisir  près  de  Bruxelles, 
ressentit' tout-à-coup  une  secousse  terrible.  La  locomotive,  sortie 
des  rails,  entraîna  avec  elle  les  10  premières  voitures  et  tomba  en 
bas  du  talus  assez  élevé  en  cet  endroit.  Les, cris  de  terreur  que 
poussoient  les  voyageurs,  étoient  entendus  au  loin  et  faisoient 
accourir  de  tous  côtés  les  habitans  des  lieux  voisins.  Heureusement 
personne  n'étoit  blessé  dangereusement,  et  on  en  fut  quitte  pour  une 

frande  peur.  On  ne  tarda  pas  à  reconnoître  la  cause  de  l'accident, 
ar  une  négligence  impardonnable,  l'individu  chargé  de  faire 
tourner  le  mécanisme  appelé  excentrique,  placé  là  pour  faire  dévier 
le  convoi  de  la  voie  ordinaire  pendant  les  travaux  de  réparation, 
avoit  laissé  cet  excentrique  dans  la  position  qu'il  lui  faiioit  pour 
laisser  passer  les  trains  venant  de  Bruxelles ,  de  telle  manière  que 
ceux  arrivant  du  côté  de  Malines ,  rencontroient  une  solution  de 
continuité  dans  le  rail-way,  et  dévoient  nécessairement  dévier.  Par 
bonheur  encore,  le  machiniste  s'étoit  aperçu  de  l'obstacle  qu'il 
alloit  rencontrer,  assez  à  temps  pour  serrer  le  frein  du  iender  et 
atténuer  ainsi  la  violence  du  choc*  Les  trois  dernières  voitures  du 
convoi  restèrent  seules  sur  la  voie;  les  convois  de  Gand  et  d'Anvers, 
qui  suivoient  de  près  celui  de  Liège,  purent  passer  sans  éprouver 
de  retard.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  une  locomotive  avec  tout  le 
personnel  et  le  matériel  nécessaires  arriva  sur  les  lieux  et  vînt 
prendre  les  voyageurs  qui  s'y  trouvoient  encore.  —  L'autre  malheur 
est  dû  à  la  malveillance  et  n'auroit  pu  être  prévenu;  il  a  eu  lieu 
sur  le  rail-way  de  Gourtrai  à  Gand.  Le  convoi  de  service  des 
travaux,  transport  des  sables,  qui  est  forcé  de  faire  son  parcours 
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la  naît,  fut  tout- à-coup  jeté  hors  des  rails;  le  remorqueur  se 
renversa ,  les  waggons  se  précipitèrent  les  uns  sur  les  autres  et  les 
premiers  furent  mis  en  pièces.  Le  machiniste  fat  jeté  à  une  vingtaine 
de  pas,  les  pieds  dans  un  fossé,  et  blessé  à  la  main;  le  garde-frein 
eut  le  pied  comprimé  entre  le  buffle  de  la  machine  et  le  support  du 
wagon-à-frein;  grâce  à  sa  botte,  il  ne  reçut  qu'une  forte  contusion. 
Cet  événement  a  été  occasionné  par  trois  blocs  de  bois  ou  billes , 
mis  en  travers  sur  la  voie  ferrée  et  fortement  fixés  au  moyen 
de  dons. 

— •  Les  journaux  américains  ont  annoncé  l'heureuse  arrivée  de 
notre  énorme  steamer  la  British-Queen  à  New- York.  Quoiqu'il  ait 
éprouvé  du  gros  temps ,  sa  course  a  été  extrêmement  rapide  (il  est 
arrivé  à  la  fin  de  mai)  et  il  n'est  pas  essuyé  d'avarie  considérable. 
Parti  de  New-York  le 6  juin,  il  est  revenu  heureusement  à  Anvers 
le  ^4  avec  26  passagers.  A  son  entrée  dans  le  port,  il  a  annoncé  son 
arrivée  par  un  salut  de  21  coups  de  canon,  auquel  la  batterie  de 
terre  a  répondu  aussi-tôt.  Le  gouverneur  et  les  autorités  de  la  ville 
se  sont  rendus  à  bord  et  ont  félicité  le  capitaine  Keane  et  tout 
l'équipage  sur  ce  premier  et  heuieux  voyage. 

—  La  paroisse  de  Cortenberg  entre  Bruxelles  et  Louvain  vient  de 
perdre  son  respectable  curé  M.  J.  M.  Gaethofs.  Né  à  Heusden 
(diocèse  de  Liège),  en  1763 ,  il  fit  ses  études  avec  succès  à  l'université 
de  Louvain.  Il  reçut  la  prêtrise  à  Cologne  en  1789  et  fut  nommé 
en  1795  curé  à  Cortenberg.  Le  refus  du  serment  lui  attira  la  persé- 

*  cUtion  des  Français,  qui  l'enlevèrent  de  sa  paroisse  et  le  transpor- 
tèrent à  Cambrai,  où  il  demeura  emprisonné  pendant  14  mois. 
Délivré  de  sa  captivité,  il  revint  à  Cortenberg,  ou  ses  paroissiens  le 

"  reçurent  avec  les  plus  vifs  transports  de  joie.  Il  fut  nommé  prono- 
taire apostolique  en  1810,  ce  qui  accrut  beaucoup  sa  besogne, 
surtout  pendant  la  captivité  de  Pie  VII.  Il  servoit  de  correspondant 
avec  le  Saint-  Siège  non-seulement  pour  les  affaires  de  l'archevêché, 
mais  aussi  pour  celles  de  plusieurs  autres  diocèses,  et  ces  relations 
le  mettaient  dans  un  danger  continnel.  Accablé  d'infirmités,  il  fut 
en  partie  déchargé  de  ses  fonctions  et  il  ne  pensa  plus  qu'à  se  pré- 
parer chrétiennement  à  la  mort.  Après  quelques  jours  de  maladie , 
sentant  sa  fin  approcher,  il  reçut  les  derniers  sacrements  avec  de 
vifs  sentiments  de  piété  et  expira  le  17  juin. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  étant  arrivé  à  Luxemboutg  le  6  juin, 
M.  le  baron  d'Huart,  gouverneur  de  la  province  de  Namùr  et  par 
intérim  de  celle  du  Luxembourg,  alla  le  complimenter,  sans  doute 
au  nom  du  gouvernement,  et  fut  parfaitement  bien  accueilli.  Il  fut 
admis  à  l'audience  immédiatement  après  le  prince  de  Hesse  et  parla, 
dit-on,  à  peu  près  en  ces  termes  :  «Sire,  daignez  agréer  l'hommage  du 
gouverneur  de  la  province  belge  la  plus  voisine  de  votre  Grand- 
Duché  j  cette  démarche  officielle,  Votre  Majesté  aimera  à  le  recou- 
noltre,  témoigne  du  désir  de  perpétuer  les  relations  affectueuses  de 
deux  peuples,  restés  long- temps  sous  le  même  sceptre,  unis  par  des 
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liens  séculaires,  et  qui  ont  passé  sous  deux  souverains  que  les  traites 
ont  rendus  amis.  —  En  1839,  j'ai  été  appelé  à  prendre  part  aux 
actes  qui  ont  consacré  une  douloureuse  séparation.  Eh  1842 ,  je  me 
félicite  de  ce  qu'une  circonstance  fortuite  me  procure  l'honneur  de 
pouvoir  exprimer  à  Votre  Majesté  les  sentiments  qu'inspire  la  pater- 
nelle sollicitude  du  roi  pour  le  bonheur  de  nos  anciens  frères.  »  Le 
roi  répondit,  dit-on,  qu'il  accueillait  avec  plaisir  les  félicitations 
du  gouverneur  du  Luxembourg  belge,  et  qu'il  feroit  tout  son  possible 
pour  que  les  relations  de  bon  voisinage  se  perpétuassent  entre  les 
deux  pays,  pour  autant  que  le  permettraient  les  rapports  du  Grand- 
Duché  avec  la  confédération  germanique.  A  peine  rentré  à  son 
hôtel,  M^  d'Huart  reçut  une  invitation  au  banquet  royal  qui  devoit 
avoir  lieu  a  5  heures,  au  palais  de  Walferdange.  A  l'arrivée  du  roi 
dans  le  salon  où  attendoienf  les  invités,  au  nombre  de  vingt-sept, 
et  qui  se  composoient  de  hauts  fonctionnaires  civils  et  militaires, 
S.  M.  voulut  bien  entretenir  tout  d'abord  M.  le  gouverneur  d'Arlou  ; 
au  banquet,  ce  fonctionnaire  prit  la  droite  du  roi,  sur  sa  gracieuse 
invitation:  «  M.  le  gouverneur ,  venez  vous  placer  ici,  en  qualité 
de  bon  voisin.  »  L'affabilité  du  roi  envers  M.  d'Huart  se  prolongea 
pendant  le  repas.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  la  bonne  réception  que 
Guillaume  II  fit  au  gouverneur  d'Ârlon  le  fit  bien  accueillir  aussi  du 
prince  d'Orange  et  des  officiers  de  la  suite. 

—  L'assemblée  générale  des  aclionnaiecs  delà  Société  anonyme 
pour  F  exploitation  des  établissements  tfe  John  Cockerill  à  Se- 
rai n  g  et  à  Liège,  vient  de  former  deux  conseils  d'adminis- 
tration et  de  surveillance.  Ont  été  nommés  administrateurs  : 
MM.  Bischoff>heim,  commissaire  de  la  banque  de  Belgique;  B. 
Suermondt,  L.  Willmar,  P.  WéVy ,  ancien  directeur  des  ateliers  de 
construction  à  Seraing,  V.  Tcrwangne,  banquier  ;  et  commissaires: 
MM.  Deswert,  directeur  de  la  banque  de  Belgique,  C.  Vander- 
straeteu,  banquier ,  Costantini ,  administrateur  de  la  caisse  des 
propriétaires ,  à  Bruxelles,  V.  Bellefroid,  avocat  et  juge  au  tribunal 
de  commerce,  F.  Piercot,  avoué  et  échevin.  Le  gouvernement  qui  , 
d'après  les  statuts,  nomme  deux  commissaires,  a  désigné  pour 
remplir  ces  fonctions,  M.  Varlet,  directeur  du  commerce  et  de 
l'industrie  an  ministère  de  l'intérieur,  et  M.  Arnould,  chef  de 
division  au  ministère  des  finances.  M.  le  liculena ut-colonel  du  génie, 
Gordemans,  a  été  nommé  commissaire-général.  Le  premier  soi  h  des 
deux  conseils  réunis  sera  de  faire  choix  d'un  directeur  ou  plutôt  de 
nommer  définitivement  M.  G.  Pastor,  dont  l'élection ,  dit-on  ,  n'est 
pas  douteuse. 

—  Le  Sénat  ,<  dans  sa  séance  dn  24  juin ,  a  adopté  le  projet  de 
loi  sur  la  nomination  des  bourgmestres,  par  34  voix  contre  7.  Le 
lendemain  il  a  adopté  également,  le  projet  de  loi  sur  le  fractionne- 
ment des  collèges  électoraux  dans  les  grandes  communes,  par  26 
voix  contre  i5.< 

— •  Le  ministre  de  la  justice  a  présenté  le  17  juin  à  la  chambre  des 
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Représentants  un  projet  de  loi  tendant  à  annuler  la  délibération 
du  conseil  provincial  duHainaut  en  date  du  i5  juillet  i8i5,  rela- 
tif à  la  sonnerie  des  cloches,  délibération  où  l'on  prononce  des 
peines  pour  réprimer  les  abus,  les  refus  et  les  négligences  dans  la 
sonnerie  des  clocbes  servant  à  la  fois  à  l'usage  civil  et  à  f  usage 
religieux.  Le  gouvernement  est  convaiucu  que,  par  cet  arrêté,  le 
conseil  provincial  du  Hainaut  est  sorti  de  ses  attributions,  et  qu'il 
appartient  exclusivement  aux  gouverneurs  de  régler  la  sonnerie 
des  cloches,  en  se  concertant  avec  les  chefs  des  diocèses.  Pour  l'in- 
telligence de  cette  affaire,  le  lecteur  est  prié  de  recourir  àx  notre 
tome  VI  p.  363 ,  où  se  trouve  un  règlement  sur  la  sonnerie  des 
cloches ,  adopté  par  Mgr.  l'évêque  de  Tourtiay  et  par  feu  M.  Thoru, 
gouverneur  duHainaut,  et  à  uolre  tome  VIII  p.  191 ,  où  il  y  a  un 
arrêté  royal  sur  la  même  matière.  Le  gouvernement  s'est  cru  clans  la 
nécessité  de  provoquer  une  décision  du  pouvoir  législatif  sur  laquestiou 
de' compétence.  Si  les  chambres  adoptent  ce  projet  de  loi,  l'art.  48 
delà  loi  du  18  germinal  an  X  continuera  d'être  appliqué  comme  il 
Ta  été  jusqu'à  présent  par  le  gouvernement,  et  les  gouverneurs  se 
concerteront  avec  les  évêques  pour  régler  la  sonnerie  des  cloches 
en  matière  civile  et  religieuse. 

—  M.  l'échevin  de  Kerchove-Denterghem  vient  d'être  nommé 
bourgmestre  de  Gand,  en  remplacement  de  feu  M.  Van  Crom- 
brugghe. 

—  M.  C.  Van  Aclbrouck,  curé  de  S.  Martin  à  Renaix,  a  été 
nommé  curé  de  Steenhu yze. 

—  Le  6  juin  est  morte  à  Anvers  une  dame  bien  respectable  et 
bien  connue  par  ses  charités,  c'est  Mme  la  douairière  Gilles,  née 
Jeanne-Pétronille-Joseph  de  Prêt.  Elle  étoit  âgée  de  83  ans.  A  ses 
obsèques,  qui  ont  été  célébrées  le  11  dans  l'église  Saint- Jacques,  on 
a  vu  assister  non-seulement  le  clergé  et  les  diverses  maisons  de 
charité  delà  ville,  mais  aussi  une  multitude  de  personnes  respec- 
tables ainsi  que  beaucoup  de  malheureux  dont  elle  étoit  la  mère.  On 
assure  qu'elle  n'a  jamais  refusé  de  prendre  part  à  une  bonne  œuvre 
et  que  sa  bienfaisance  chrétienne  embrassoit  le  nouveau  comme 
l'ancien  monde.  Il  est  inutile  d'ajouter  combien  une  telle  perte  excite 
de  regrets.  Heureusement  elle  laisse  4  en  fans  qui  marchent  digne- 
ment sur  ses  traces  (1  ). 

—  La  paroisse  de  Lubbeek  près  de  Louvain  a  célébré  avec  beau- 
coup de  solennité,  le  premier  dimanche  de  juin,  une  octave  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge  dont  elle  possède  une  statue  miracu- 
leuse, qui  se  trou  voit  avant  la  révolution  française  dans  une  chapelle 
particulière  et  qui  y  étoit  honorée  depuis  i34i  (voir  la  Brabantia 


[1]  M.  Ph.  Gilles  de  's  Gravcnswezel ,  M.  le  baron  L.  Gilles  de  Ptrli- 
chy,  tous  deux  décorés  par  le  Souverain  Pontife,  Madame  U  comtesse 
Vaa  de  Werve  de  Vorsselaor  et  Mademoiselle  Sophie  Gilles. 
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Mari  an  a  de  Wichmans,  L.  20  c.  3.).  On  a  voulu  fêter  en  même 
temps  la  5ooe  année  de  son  existence  et  la  i5*  de  sa  translation  dans 
l'église  de  Lubbeck ,  et  M.  le  curé  du  lieu  et  ses  fidèles  paroissiens 
n'obt  rien  omis  pour  donner  a  cette  solennité  tout  l'éclat  possible. 
L'église  étoit  richement  décorée  et  la  célèbre  statue  étincefoit  d'or. 
Un  grand  nombre  de  personnes  ont  approche  des  SS.  Sacrements, 
et  plusieurs  confesseurs  pouvoient  à  peine  .suffire  pour  entendre  les 
pénitents.  M.  le  pléban  delà  métropole  de  Malines,  accompagné  de 
M.  le  chanoine  Joos,  directeur  du  séminaire,  y  vint  officier  le  dernier 
dimanche  de  l'octave,  et  porta  le  saint  Sacrement  à  la  procession 
qui  eut  lien  ce  même  jour.  La  belle  musique  de  la  société  d'harmonie 
d' Aerschot  voulut  bien  également  assister  à  celte  procession  et  elle 
ne  contribua  pas  peu  a  la  rendre  brillante* 

—  M.  Ârnould,  doyen  de  Marche,  se  joint  à  un  curé  dont  nous 
ayons  parlé  dans  notre  derdi ère  livraison  p.  79,  pour  rendre  un 
témoignage  favorable  à  la  conduite  des  employés.  «  J'en  comtois 
beaucoup ,  nous  dit-il ,  j'en  ai  beaucoup  dans  ma  paroisse,  et  ceux 
qui  ne  remplissent  pas  leurs  devoirs  religieux  avec  exactitude  ne  sont 
que  des  exceptions  rares.  Encore  ceux-là,  ajoute-t-il,  ne  donnent- 
ils  pas  toute  espèce  de  scandales.  » 

— -  On  a  entendu  parler  de  la  nouvelle  paroisse  de  Mariaîoop 
près  de  Thielt  en  Flandre.  C'était,  il  y  a  6  ans,  un  endroit  à  peine 
connu  nar  une  antique  chapelle  de  la  Ste.  Vierge,  tout  isolée  au 
milieu  des  bois.  Cependant  une  population  d'environ  3,000  âmes 
entouroit  cette  chapelle  a  quelque  distance,  et  la  plupart  de  ces  ha» 
bitans  se  trouvoient  fort  éloignés  de  leurs  paroisses  respectives. 
Mgr.  l'évêque  de  Bruges  désirant  subvenir  à  leurs  nécessités  spiri- 
tuelles ,  forma  le  projet  de  créer  une  paroisse  à  Mariaîoop  et  chargea 
M.  l'abbé  L.  Du  jardin  d'y  bâtir  une  église.  Le  prêtre  zélé,  sans, 
autres  ressources  que  la  charité  des  fidèles,  sans  autre  eucoura~ 
gement  que  le  désir  de  son  évêque,  mit  la  main  à  l'œuvre,  et 
aujourd'hui  Mariaîoop  a  une  belle  église ,  érigée  en  paroissiale  en 
1839.  Autour  de  cette  église,  se  sont  venues  grouper  comme  par 
enchantement  une  trentaine  d'habitations.  Mais  cette  église  n'a 
encore  ni  chaire ,  ni  confessionnaux,  ni  baptistère,  ni  orgue,  ni 
pavé,  etc.  M.  Du  jardin  recourt  une  dernière  fois  à  la  charité  des 
fidèles,  pour  procurer  ces  objets  de  nécessité  à.  son  église,  et  il  se 
propose  d'ouvrir  une  exposition  d? objets  dort  vers  le  mois  de 
septembre.  Nos  abonnés  nous  permettront  (le  Leur  recommander 
cette  bonne  œuvre  et  de  les  engager  à  prendre  quelques  actions 
d'un  franc  à  l'exposition  de  Mariaîoop.  Nous  nous  chargerons 
volontiers  de  recevoir  les  objets  qjur'on  voudroit  y  envoyer. 

—  La  Société  de  la  Bibliothèque  de  bons  livres  de  Louvain  vient 
de  célébrer  le  deuxième  anniversaire  de  son  institution  par  une  fête 
religieuse.  Le  matin,  le  R.éP.  Boussut,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a 
prêché  en  français,  et  l'après-dînée, le  R.  P.  Bernard; de  la  Cou.* 
g  légation  du  St.  Rédempteur,  en  flamand.  Ces  discours  semblent 
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avoir  fait  une  grande  impression.  Cette  bibliothèque  compte  aujour- 
d'hui 59ooo  volumes» 

—  L'hospice  de  S.  Julien  pour  les  aliènes  a  Bruges  vient  d'être 
confié  à  des  Sœurs  de  charité.  M.  le  chanoine  Maes  en  a  été  nommé 
directeur,  en  remplacement  de  M.  Ryelandt  Van  Namen. 

—  Il  existe  dans  notre  pays  plusieurs  vieillards  qui  ont  passé  les 
cent  ans*  Le  plus  vieux  sans  doute  est  un  couvreur  en  chaume  né  en 
1730  et  par  conséquent  âgé  de  1 11  ans,  qui  habite  le  village  de 
Dilbeeka  une  lieue  de  Bruxelles.  A  l'âge  de  io3  ans,  il  couvrît,  dit-on, 
la  maison  de  son  fils  qui  demeure  à  Ganshoren ,  à  une  lieue  et  demie 
deDilbeek.  Les  journaux  qui  nous  donnent  ces  détails,  ont  oublié 
d'y  joindre  le  nom  du  vieillard  privilégié.  • 

—  M.  le  major  Pirson,  arrivé  récemment  du  Texas,  que  le  gou- 
vernement l'avoit  chargé  d'explorer ,  vient  d'offrir  au  cabinet  de 
zoologie  de  l'université  de  Liège  un  individu  vivant  d'une  espèce  de 
reptile  très-rare.  Au  premier  coup-d'œil ,  on  le  prendroît  pour  un 
crapaud,  parce  qu'il  a  la  Forme  très- large  et  très-aplatie;  mais 
c'est  un  véritable  lézard  du  genre  phrynosoma  de  Wiegmann.  Il 
est  hérissé  de  dards  ou  de  piquants,  et  il  a,  dit-on,  la  faculté  de 
changer  de  couleur  comme  le  caméléon. 

—  Jl  paroit  que  c'est  surtout  à  la  cathédrale  de  Gand  que  le  Ju- 
bilé a  été  célébré  avec  fruit.  On  peut  dire  sans  exagérer,  dit  le 
Viaming)  que-,  pendant  ces  1 5  jours,  1 0,000  personnes  assistaient 
journellement  au  sermon  flamand.  Les  instructions  en  français  par  le 
ïl.  P.  Barbieux,  attiroient  un  auditoire  également  nombreux,  et 
jamais  on  ne  vit  uneafîluence  pareille.  »  Onze  confesseurs  ne  suffi- 
saient pas ,  quoique  plusieurs  d'entre  eux  demeurassent  dans  l'église 
jusqu'à  1 1  heures  du  soir.  Le  dernier  jour,  quelques-uns  sont  restés 
au  confessionnal  jusqu'à  1  heure  du  matin.  A  la  cathédrale  il  y  a  eu 
n,3oo  communions ,  à  Saint-Jacques  de  la  même  ville  5,8oo,  et  dans 
les  autres  paroisses  environ  20,000,  en  tout  plus  de  33tooo. 

—  Une  société  qui  rappelé  nos  anciens  métiers,  paroît  se  former 
à  Bruges  sous  le  titre  de  Oud-Brugge  (ancienne  Bruges).  Un 
règlement  provisoire  a  été  distribué  dans  une  réunion  préparatoire 
et  contient  entr'autres  les  dispositions  suivantes  :  La  société  se  com- 
posera d'industriels ,  de  chefs  ou  maîtres  d'ateliers,  (bazen)  et 
d'artisans.  Chaque  métier  nommera  un  doyen  qui  sera  choisi  parmi 
les  maîtres  et  un  sous-doyen  qui  devra  être  pris  parmi  les  artisans. 
La  direction  de  la  société  se  composera  d'un  directeur  el  d'uu  sous- 
directeur,  de  deux  secrétaires,  d'un  trésorier  et  d'un  inspecteur.  Il 
y  aura  un  conseil  composé  de  messieurs  les  fondateurs ,  des  doyens 
et  sous-doyens  de  métier.  La  direction  sera  nommée  à  vie,  mais  le 
renouvellement  des  membres  du  conseil  aura  lieu  annuellement.  La 
société  nommera  un  jury  composé  de  six  membres,  chargé  d'exami- 
ner les  divers  ouvrages  et  fabricats  que  les  membres  leur  présente- 
ront. Les  objets  acceptés  par  le  jury,  comme  bons  et  bien  ouvrés, 
seront  marqués  de  l'estampille  de  la  société.  Elle  donnera  annuel- 


(     *«     ) 

Jement  des  primes  et  des  récompenses  aux  ouvriers  les  plus  mériun* 
ou  qui  auront  fait  quelque  découverte  utile  dans  leur,  métier.  Elle 
établira  mie  caisse  de  prévoyance  pour  venir  au  secours  des 
membres  malades,  de  leurs  veuves  et  de  leurs  orphelins,  et  elle 
tâchera  de  donner  à  ces  derniers  une  éducation  convenable.  La  caisse 
de  prévoyance  sera  fondée  au  moyen  des  rétributions  hebdoma- 
daires de  tous  les  membres»  Il  y  aura  mensuellement  des  assemblées 
générales* 

ROME.  Le  4  juin ,  le  Souverain  Pontife  a  bien  voulu  honorer  de 
sa  présence  la  brillante  fête  que  donnoit  à  sa  villa  le  riche  duo 
Alexandre  Torlonia  et  à-  laquelle  plus  de  18,000  personnes  avoieot 
été  invitées.  A  cette  fête  se  Irou voient  également  le  roi  de  Bavière, 
le  sacré  collège,  le  corps  diplomatique,  la  prélalure,  toute  la  no- 
blesse  de  Rome  et  tous  les  étrangers  de  distinction.  Le  Saint-Père  est 
resté  plus  de  deux  heures,  se  promenant  parmi  la  foule  dans  les  mille 
allées,  souriant  à  tous  comme  un  père  au  milieu  de  ses  enfants  et 
laissant  voir  sur  son  vénérable  visage  l'expression  du  bonheur  que 
son  cœur  recevoit ,  en  même  temps  qu'il  le  communiquoit  aux  autres. 

—  Par  un  décret  publié  le  22  mai,  le  Souverain  Pontife  a  reconnu 
que  le  vénérable  Beuoît- Joseph  Labre,  de  Boulogne  en  France,  né 
en  1743  et  mort  à  Rome  en  1783,  a  pratiqué  les  vertus  chrétiennes 
à  un  degré  héroïque. 

—  Le  23  mai  le  Saint-Père  a  tenu  au  Vatican  le  consistoire 
public,  pour  donner  le  chapeau  de  cardinal  a  S.  £.  Mgr  de  Bonald, 
archevêque  de  Lyon,  promu  au  cardinalat  le  ior  mars  îBzfi.LePapea 
tenu  ensuite  un  consistoire  secret,  où  ont  été  préconisés  14  arche* 
vaques  et  évêques,  en tr' autres  Mgr  Wies,  nommé  au  siège  de  Spire. 

—  La  construction  d'un  chemin  de  fer  de  Naples  à  Rome  vient 
d'obtenir  le  consentement  du  Saint-Siège.  On  prétend  que,  par  un 
arrangement  conclu  entre  les  deux  Etats,  Naples  se  chargera  à  elle 
seule  du  travail  et  de. la  dépense,  dont  Rome  lui  remboursera  sa 
part  en  annuités.  Ou  parle  aussi  comme  de  chose  arrêtée,  d'au 
chemin  de  fer  de  Rome  à  Florence. 

PAYS-BAS.  L'cx-roi  comte  de  Nassau  et  son  épouse  sont  arrivés 
le  29  mai  au  soir  au  Loo.  Le  lendemain  matin  Guillaume  II  est  venu 
embrasser  son  père  et  est  resté  plusieurs  heures  auprès  de  lui.  Les 
autres  membres  de  la  famille  royale  en  ont  fait  autant. 

—  Pendant  le  séjour  du  roi  à  Luxembourg,  il  y  a  reçu  14  visite 
du  duc  d'Orléans  et  du  duc  de  Nemours,  qui  ont  été  parfaitement 
bien  accueillis. 

—  Le  19  mai,  Mgr.  J.  Van  Hooydonk,  nommé  évêque  de 
Dardante  in  partibus  ,  a  été  sacré  à  Hoeven  par  Mgr.  l'évêque  de 
Curium,  assisté  des  évêques  d'Emma  us  et  de  Gerra. 

—  Le  6  mai,  a  été  posée  la  première  pierre  d'une  église  pour  la 
nouvelle  station  de  Kloosterburen,  province  de  Grouingue.  —  Le 
i4  avril ,  la  même  cérémonie  avoit  eu  lieu  à  Laugeraar,  province  de 
la  Hollande  méridionale. -— Le  9  juin,  a  été  bénit  le  cimetière 
catholique  à  Bevcrwyk. 
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•—Mgr.  Laurent,  évéque  de  Chersonèse  et  vicaire  apostolique  dti 
Luxembourg,  a  adresse  un  mandement  au  clergé  et  aux  fidèles , 
pour  les  engager  à  venir  au  secours  des  malheureux  Hambourgeois. 
A  cet  effet,  une  quête  doit  avoir  été  faite  à  la  messe ,  le  dimanche 
après  la  réception  du  mandement* 

—  Le  Journal  du  Limbourg  hollandais  annonce  qu'on  vient 
de  découvrir  dans  un  marais  de  la  commune  de  Broek-Sittard,  un 
pont  de  bois,  d'une  longueur  de  près  de  1/1S0  mètres  et  d'une  lar- 
geur de  3.  Les  poutres  sont  dures  comme  la  pierre  \  mais  les  planches 
du  tablier  sont  toutes  pourries  et  recouvertes  d'une  matière  gluante 
qui  semble  être  du  ciment.  On  pense  que  ce  monument  peut  re- 
monter au  séjour  des  Romains  dans  le  pays* 

PRUSSE.  Le  chapitre  de  Trêves  avoit  récemment  adressé  au  Roi 
une  liste  de  candidats  pour  le  siège  vacant;  de  ce  nombre  étoit 
M.  le  chanoine  Àrnoldi,  présenté  sous  le  règne  précédent  et  refusé 
par  le  feu  roi*  Le  prince  renvoya  la  liste  au  chapitre,  en  lui  faisant 
savoir  que  tous  les  candidats  portés  lui  étoient  agréables*  En  consé- 
quence le  chapitre,  dans  son  assemblée  du  21  juin,  a  élu  évêque 
M.  Arnoldi*  Cet  événement  a  fait  la  meilleure  impression  sur  les 
esprits* 

— *  L'Association  pour  la  propagation  de  la  Foi  a  été  régulière- 
ment établie  et  reconnue,  au  mois  de  février  1841  •  dans  l'archi- 
diocèse de  Cologne,  sous  le  titre  de  Xaverius-Verein  zur  Un- 
terstuetzung  der  katholischen  Missionen  (Société  de  S,  Fran^ 
çois-Xavier  pour  le  soutien  des  missions  catholiques.  Un  conseil 
d'administration  a  été  établi  à  Aix-la-Chapelle,  et  composé  de 
MM*  Hessel ,  directeur  spirituel  de  l'institut  de  S.  Joseph  à  Aix- 
la  chapelle,  président  ;  P.  Keller ,  curé  de  Borcette;  Fr.  Ërasmus, 
trésorier  ;  le  Dr.  Hahn>  secrétaire*  Cette  administration  a  publié 
le  27  janvier  de  cette  année  une  liste  détaillée  des  sommes  recueillies 
dans  le  courant  de  1841*  Les  recettes  régulières  des  paroisses  ont 
produit  0,626  thalers,  et  les  donjs  particuliers  349 :  tota*  9>97^  tn« 
L'administration  fait  remarquer  qu'à  peine  le  tiers  des  paroisses  a 
pris  part  jusqu'à  présent  à  la  bonne  œuvre.  Il  en  résulte  que 'ce 
premier  résultat  est  fort  consolant  et  qu'il  fait  le  plus  grand  honneur 
à  la  piété  des  fidèles  de  l'archidiocèse.  La  ville  d'Aix-la-Chapelle 
figure  dans  la  liste  pour  1884  th.,  Bonn  pour  383  ,  Borcette  pour 
ôi^,  Erefeld  pour  357,  Delbruck  pour  55i ,  Dueien  pour  i4j, 
Duesseldorf  pour  292,  Elberfcld  pour  181  ,  Éschwciler  pour  124, 
Néau  pour  383,  Hermuchlheiin  pour  233,  Cologue  pour  1,096. 
Werden  pour  4 1 4« 

AUTRICHE.  Nous  publions,  d'après  le  Diario ,  la  statistique 
des  ordres  religieux  d'hommes  et  de  femmes  établis  dans  l'empire 
d'autriche  : 

«  Ordres  religieux  d'hommes,  avec  le  nombre  des  maisons 
et  des  religieux  9  prêtres ,  novices  et  frères  lais» 

»  Ermites  de  Saint-Augustin ;  7  maisons,  5o  religieux  )  Ermites 
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de  Saint-Augustin  déchaussés,  i  maison  ,  8  religieux;  Frères  de  la 
Miséricorde ,  34  maisons,  5^1  religieux  ;  Barnabites ,  9  maisons, 
99  religieux;  Basilieus  (Grecs-unis),  22  maisons ,  166  religieux; 
fiasiliens  Kaluger  (Grecs  non  unis),  4°  maisons,  276  religieux; 
Bénédictins,  37  maisons,  1,093  religieux;  Chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin,  7  maisons,  327  religieux;  Chanoines  réguliers  du 
Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  2  maisons,  23  religieux;  Cisterciens, 
16  maisons,  499  religieux;  Dominicains,  37  maisons,  202  re- 
ligieux; Ermites  réguliers,  3  maisons,  4  religieux;  Franciscains  , 
247  maisons,  3,o84  religieux;  Jésuites,  22 maisons,  3o2 religieux; 
Capucins ,  98  maisons,  1,298  religieux;  Carmes  ,  5  maisons,  34 
religieux;  (larmes  déchaussés,  5  maisons,  47  religieux;  Croisiers 
(  Kreutzherren\  7  maisons ,  88  religieux  ;  Maltais  ,  2  maisons  ,  3o 
religieux;  Méchitaristes ,  4  maisons,  no  religieux;  Mineurs,  45 
maisons,  453  religieux  ;  de  Saint  Philippe,  «7  maisons,  61  religieux; 
Piaristes,  67  maisons,  840  religieux;  De  Prémontré,  18  maisons, 
445  religieux;  Rédemptoristes  ou  Liguoristes,  7  maisons,  122  reli- 
gieux; Servîtes,  16  maisons,  i5o  religieux;  Sonia  sques,  1  maison, 
10  religieux;  en  tout,  766  maisons,  io,354  religieux* 

»   Ordres  religieux  de  femmes ,  avec  le  nombre  des  couvens  et 
des  religieuses  ,  novices  et  Sœurs  converses. 

»  De  Saint-Augustin,  2  couvens,  61  religieuses;  Ermites  de 
Saint- Augustin,  2  couvens,  62  religieuses  ;  Sœurs  de  la  Miséricorde, 
ai  couvens,  25o  religieuses  ;  de  Saint-Basile,  2  couvens,  4  reli- 
gieuses ;  Bénédictines ,  19  couvens,  389  religieuses;  Bénédictines 
arméniennes,  1  couvent,  9  religieuses;  collège  laïque  des  Aban- 
données ,  1  couvent ,  28  religieuses  ;  Dominicaines ,  8  couvens ,  1 5o 
religieuses;  de  Sainte-Elisabeth,    10   couvens,   3i6  religieuses; 
Demoiselles  Anglaises,  9  couvens,    179  religieuses;  Ermites,   2 
couvens,  73  religieuses;  Franciscaines,  5  couvens,  47  religieuses; 
Filles  de  Jésus ,    1   couvent,    27  religieuses;  Filles  de  la  Sainte* 
Croix,  1  couvent,  22  religieuses;  Capucines,  2  couvens,  82  reli- 
gieuses; Carmélites*,  3  couvens,  5i  religieuses;  Cl  a  risses,  6  cou- 
vens, 190 religieuses;  Sœurs  de  Notre-Dame,  1  couvent,  38  reli- 
gieuses; Rédemptoristes,  2  couvens,  43  religieuses;  Sœurs  régu- 
lières, 3  couvens,  24  religieuses;  Sœurs  du  Saint-Sacrement,   1 
couvent,  1 3  religieuses;  de Saint-François-de-Salcs,   11   couvens, 
435  religieuses;  Sœurs  de  Sainte-Dorothée,    3  couvens,  39  reli- 
gieuses; Sœurs  de  la  Sainte-Famille,  1  couvent,  71  religieuses; 
Servîtes  ,  1  couvent,  16  religieuses  ;  du  Tiers-Ordre,  4  couvens , 
64  religieuses  ;  Filles  de  la  Sainte-Vierge,  1  couvent,  35  religieuses; 
Filles  de  la  Charité ,  8  couvens^  175  religieuses;  Ursulines,  26 
couvens,  785 religieuses; en  tout,  157  couvens,  3,66 1  religieuses.  » 
SUISSE.  Dans  la  session  qui  vient  d'être  close,  le  grand-conseil 
d'Argovie  a  rejeté,  à  la  majorité  de  100  voix  contre  5o,  la  propo- 
sition de  surseoir  à  la  vente  de  tous  les  biens  des  couvens. 
—  Le  grand  conseil  de  St.  Gall,  dans  sa  séance  du  16  juin,  a 
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adopté  à  la  majorité  de  78  voix  coutre  61 ,  la  proposition  de  voter  le 
rétablissement  des  couvents,  sauf  à  faire  des  concessions,  s"il  y 
a  lieu* 

—  Baleville  a  adopté  le  14  juin  la  proposition  suivante  :  «  Dans 
l'affaire  des  couvents,  il  importe  de  prendre  pour  base  de  toute 
solution,  le  paragraphe  12  du  pacte  fédéral  et  la  résolution  de  la 
diète  du  2 avril  1814*  ka  députation  devra  se  prêter,  s'il  y  a  lieu, 
à  un  arrangement  qui  seroit  de  nature  a  donner  satisfaction  aux 
cantons  catholiques;  mais  il  lut  est  expressément  ordonné  de  réserver 
la  ratification  du  canton,  à  l'égard  de  toutes  les  résolutions  impor- 
tantes qui  pourraient  être  adoptées  dans  cette  affaire.  » 

—  Le  canton  de  Lucerne  a  fermement  résolu,  au  cas  où  Ja  diète 
fédérative  prendroit  un  arrêté  contraire  au  pacte  et  aux  vœux  des 
catholiques,  de  se  réserver  toutes  les  mesures  convenables  au  sujet 
d'un  décret  qui  amèneroit  la  absolution  du  corps  helvétique;  et 
cette  résolution  commence  à  jeter  de  l'inquiétude  en  Suisse.  Cette 
décision,  dit  la  Gazette  de  Lausanne,  a  de  la  gravité  et  semble 
préparer  des  événemens  dont  il  est  difficile  de  calculer  la  portée. 

WURTEMBERG*  La  chambre  s'est  occupée,  dans  sa  séance  du 
6  juin ,  de  l'examen  du  rapport  de  la  commission  des  pétitions  sur 
celles  relatives  à  la  situation  religieuse  du  royaume  de  Wurtemberg» 
La  majorité  de  la  commission  avoit  proposé  que  la  chambre,  eu 
égard  au  grand  nombre  de  pétitions  concernant  la  motion  de  Mgr 
Pévêque  de  Rottcnbourg,  priât  très-humblement  S.  M.  de  prendre 
des  dispositions  propres  à  régler  d'une  manière  plus  précise  la 
position  de  l'église  catholique  vis-a-vis  de  l'Etat.  Cette  proposition, 
malgré  les  efforts  faits  par  la  minorité  de  la  commission  pour  en 
provoquer  le  rejet,  a  été  adoptée  par  i5  voix  contre  1^. 

RUSSIE-  Un  ukase,  publié  le  7  avril  1842,  ordonne  que  tout 
individu  russe,  légalement  convaincu  de  s'être  livré  à  la  traite  des 
nègres  ou  d'y  avoir  pris  une  part  quelconque,  directement  ou  indi- 
rectement, sera  traduit  devant  les  tribunaux  et  rendu  passible  des, 
peines  prononcées  par  les  lois  contre  la  piraterie. 

—  Le  gouvernement  a  conçu  un  plan  d'opération  sur  une  grande 
échelle  pour  la  guerre  contre  les  peuplades  révoltées  du  Caucase.  Le 
ministre  de  la  guerre,  prince  CzernilschefF,  prend  en  personne  le 
commandement  d'une  nouvelle  expédition.  Le  gênerai  Grabbe,  qui 
a  commande  jusqu'à  présent  eu  chef  dans  le  Caucase,  et  qui  a  été. 
mandé  à  St.  Pctersbourg  pour  prendre  part  aux  délibérations  du 
conseil  de  guerre,  commandera  une  division  sous  lui. 

ESPAGNE.  L'extrême  difficulté  que  le  ministère  Gonzalès  ren- 
contrait pour  se  procurer  des  fonds  indispensables  au  service 
courant,  a  fourni  à  l'opposition  l'occasion  de  le  renverser.  Une 
coalition  s'est  formée;  elle  a  convoqué  leban  et  l'arrière-ban  de  ses 
amis  politiques;  elle  a  formulé  une  proposition  de  censure  contre  le 
ministère  ainsi  conçue  :  «  Le  congrès  déclare  que,  dans  la  position 
où  s'est  mis  le  ministère,  il  manque,  malgré  ses  bonnes  intentions, 
du  prestige  et  de  la  force  morale  nécessaires  pour  faire  le  bonheur 
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du  pays.  »  Et  ce  projet  ayant  été  adopté  par  les  cortès,  par  85  voix 
contre  78,  le  ministère  s'est  retiré  en  masse  le  29  mai.  Les  hommes 
qui  entourent  Esparlero,  le  poussoieut  à  la  dissolution  des  chambrés  ; 
mais  il  ne  l'a  pas  voglu  ou  il  ne  l'a  pas  osé.  La  difficulté  étoit  de 
trouver  un  nouveau  cabinet;  la  position  du  gouvernement  faisoit 
reculer  tout  le  monde.  À  la  fin  le  général  Rodil,  commandant  en 
chef  de  l'année  du  nord ,  a  été  appelé ,  et  c'est  lui  qui  a  été  chargé  de 
composer  uu  nouveau  ministère.  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid 
annoncent  que  ce  cabinet  s'est  formé  et  qu'il  se  compose  des  per- 
sonnages suivans:  M.  le  général  Rodd,  ministre  de  la  guerre, 
président  du  conseil;  M.  le  comte  Almodovar,  président  du  sénat, 
ministre  d'état;  M.  Zumalacarreguy,  ministre  de  la  justice;  M.  Ra- 
mon  Calatrave, sénateur,  ministre  des  finances;  M.  Capaz, sénateur, 
ministre  de  la  marine;  M.  Torres  Solanos,  sénateur,  ministre  de 
l'intérieur. 

—  D'après  un  relevé  que  publie  la  Gazette  de  Madrid ,  il  a  été 
tendu  par  la  junte  des  biens  nationaux  309  domaines  du  clergé 
séculier,  évalués  7,143,948  réaux;  ils  ont  été  vendus  1 5,956,886 
réaux.  Si  l'on  ajoute  ceschiilTes  aux  résultats  des  mois  précédents, 
on  obtient  463  biens  vendus  33,178,862  réaux,  et  qui  avoient  été 
évalués  14,088,471  réaux. 

—  La  piété  des  populations  contraste  singulièrement  avec  les 
dispositions  elles  tentatives  hostiles  du  gouvernement.  Ainsi  La  pompe 
des  solennités  religieuses  étoit  menacée  par  les  spoliations  que  subit 
l'Eglise,  et  le  peuple  a  voulu  que  les  processions  de  la  Fête-Dieu 
eussent  un  éclat  inaccoutumé.  Celles  de  Valence  ont  été  plus 
splendides  et  plus  magnifiques  que  jamais.  Dans  la  seule  église  de 
St.  Martin,  brûjoient,  dit-on ,  plus  de  5,ooo  cierges.  Il  faut  ajouter, 
à  l'honneur  de  l'Espagne,  que  ses  autorités  les  plus  populaires,  les 
municipalités,  concourent  avec  le  peuple  à  ces  solennités  religieuses» 
Ainsi,  à  Valence,  l'ayuntamiento  a  pris  à  sa  charge  l'augmentation 
extraordinaire  du  nombre  des  thuriféraires* 

ANGLETERRE.  Le  lundi  3o  mai ,  la  reine  Victoria  passant 
dans  Green-Park,  en  revenant  de  la  ptoinenade,  à  l'endroit  même 
où  Oxford  lui  avoit  tiré  un  coup  de  pistolet  il  y  a  deux  ans,  un 
jeune  homme  de  25  ans  s'approcha  de  la  calèche  découverte  où  elle 
se  trouvait  avec  le  prince  Albert,  et  à  la  distance  de  trois  ou  quatre 
pas,  fit  feu  sur  elle  avec  un  pistolet  de  poche.  Personne,  heureu- 
sement, ne  fut  atteint,  et  l'assassin  fut  arrêté.  La  calèche  rentra 
précipitamment  au  palais  et  on  alla  prévenir  la  duchesse  de  Kent, 
mère  de  la  reine,  qui  accourut  aussi-tôt  et  se  jeta  dans  les  bras  de  sa 
fille  en  fondant  en  larmes.  L'assassin,  appelé  John  Francis,  fils 
d'un  machiniste  au  théâtre  de  Covent-Garden,  fut  sur  le  champ 
traduit  devant  les  assises  ordinaires  présidées  par  le  chief  justice 
Ty ridai,  assisté  de  deux  juges.  L'accusé  ayant  été  déclaré  coupable 
par  le  jury,  fut  condamné  à  être  pendu,  à  avoir  ensuite  la  tête 
tranchée  et  le  corps  partagé  en  quatre*  En  entendant  cet  arrêt,  il 
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tomba  à  la  renverse  dans  les  bras  de  ses  geôliers  J  et  lorsqu'on 
l'emmena,  il  poussoit  des  sanglots* 

—  Près  de  5o,ooo  livres  sterling  (i,î5o,ooo  frs.)  ont  déjà  été 
souscrits  pour  l'érection,  à  York,  d'une  nouvelle  cathédrale  catho- 
lique. Les  proportions  et  le  style  de  cet  édifice  seront  magnifiques* 

—  L'Institut  catholique  de  la  Grande-Bretagne  a  tenu  son  mee- 
ting annuel  à  Londres*  M.  James  Smith , secrétaire  ,  a  présenté, 
dans  un  rapport  détaillé,  la  situation  de  la  société.  Ce  rapport 
nous  apprend  que  162,000  petits  traités  religieux  ont  été  distribués 
depuis  un  an  par  l'association.  Plusieurs  discours  ont  été  prononcés* 
O'Comiell  a  dit  qu'il  croyoit  fermement  que  l'époque  n'étoit  pas 
éloignée  où  les  catholiques  eutendroieut  la  grand'messc  dans  la 
célèbre  abbaye  de  Wesminster* 

—  Des  nouvelles  des  Indes  annoncent  que  le  général  anglais 
Pollock  a  forcé  heureusement,  à  la  tête  de  8,000  hommes,  la  nasse 
de  Kiber,  la  plus  dangereuse  de  toute  l'Asie  centrale.  Ou  ne  doute 
pas  que  Jellaoad  ne  soit  dégagée.  Sir  Robert  Sale  qui  y  cammande, 
a  remporté  un  avantage  sur  les  assiégeans.  En  revanche,  la  place 
deGhuznie  a  été  prise  par  les  Afghans;  Ja  garnison,  obligée  de 
capituler,  s'est  retirée  on  ne  sait  de  quel  côté, et  l'on  craint  qu'elle  n'ait 
péri  tout  entière*  Le  sort  des  garnisons  de  Candahar  et  de  Kélat-y- 
Guilzie  inspire  aussi  des  inquiétudes.  Le  général  En  gland  a  échoué 
dans  une  tentative  qu'il  a  faite  pour  les  secourir,  et  il  a  jugé  néces- 
saire de  se  retranchera  Quétah. 

FRANCE.  Le  prince  abbé  Charles  de  Broglie,  que  cette  portion 
de  fidèles  qui  a  refusé,  jusqu'à  ce  jour,  de  reconnoltrele  concordat , 
regardoit  en  quelque  sorte  comme  son  chef,  vient  de  se  soumettre 
au  Saint-Siège*  Par  un  bref  du  4  septembre  1841,  Sa  Sainteté  a 
commis  le  vicaire  apostolique  de  Londres,  pour  opérer  la  réconci- 
liation, sollicitée  par  le  prince*  Elle  a  eu  lieu,  en  effet*  Depuis 
cette  époque,  lorsque  M*  rabbé  Charles  de  Broglie  vient  à  Paris,  il 
dit  la  messe  dans  les  églises  de  cette  capitale;  car ,  ayant  adhéré  aux 
actes  du  Saint-Siège,  il  a  été  absous  des  censures  et  des  peines 
ecclésiastiques,  qu'il  avoit  encourues  en  partageant  l'erreur  et  l'opi- 
niâtreté des  dissidens.  Le  coeur  du  chef  de  l'Eglise  a  ressenti  une 
joie  bien  douce  de  cet  événement. 

<(  Quant  aux  dissidens  eux-mêmes,  dit  Sa  Sainteté,  et  aux 
hommes  simples  qu'on  a  frauduleusement  éloignés  de  l'obéissance 
qu'ils  nous  doivent,  ainsi  qu'à  leurs  évêques,  il  a  toujours  été ,  et  il 
sera  toujonrs  dans  nos  vœux  les  plus  ardens  de  songer  (à  leur  salut» 
Désormais,  cher  fils,  nous  vous  confions  la  tâche  de  travailler,  avec 
le  secours  de  Dieu  qui  bénira  vos  efforts,  à  les  arracher  à  l'erreur 
de  leurs  voies*  En  témoignage  de  notre  charité  paternelle,  nous  vous 
donnons,  avec  amour,  notre  bénédiction  apostolique.  » 

Espérons  que  les  dissidens  de  l'Ouest  ne  tarderont  pas  à  se 
joindre  au  troupeau  de  la  grande  Eglise*         {Ami  de  la  ReL) 

~  Mgr.  l'archevêque  de  Paris  a  fait,  le  samedi  des  Quatre- 
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Temps,  une  nombreuse  ordination  dans  l'église  de  Saint  Sulpice. 
Il  y  a  voit  39  prêtres  ,  36  diacres,  53  sous-diacres,  49  minorés  et 
65  tonsures.  Dans  ce  nombre,  le  diocèse  de  Paris  comptoit  3 
prêtres,  2  diacres,  5  sous-diacres  ,  1 1  minorés  et  5  tonsurés  ,  dont 
6  du  séminaire  de  Saint-Nicolas.  La  congrégation  de  Saint-Lazare 
a  fourni  16  ordinants;  le  séminaire  des  Missions  étrangères,  9  , 
celui  des  Irlandais  33,  et  le  séminaire  du  Saint-Esprit  33 ,  dont  6 
prêtres. 

—  Il  paroît  que  la  conversion  de  M.  Ratisbonne  a  produit  par- 
tout une  sensation  profonde.  Les  élèves  du  séminaire  de  Gap  ont 
fait  imprimer  à  leurs  frais  la  lettre  du  jeune  converti,  pour  la  dis- 
tribuer gratuitement  et  avec  une  sorte  de  profusion  dans  toutes 
les  paroisses  du  diocèse  et  dans  plusieurs  paroisses  des  diocèses  voi- 


incalculable  de  pèlerins;  on  y  compte  quelquefois  jusqu'à  12  ou  14 
processions,  en  un  jour,  et  même  davantage.  Chaque  pèlerin,  en  se 
retirant  du  sanctuaire,  emporte  avec  lui  l'intéressant  récit,  de 
M.  Marie-Alphonse  Ratisbonne,  comme  un  gage  de  plus  de  con- 
fiance envers  la  Mère  de  Dieu* 

—  L'armée  d'Afrique  qui,  à  la  fin  de  1840,  ne  dépassoitpas  le 
chiffre  de  60  à  66,000  hommes,  a  été  successivement  portée  à  80,000 
en  î84i  ;  son  effectif  actuel  est  de  85,ooo  hommes  : 

—  Une  lettre  de  Philippcville  du  24  ma*  ;  porte  que  la  colonne  du 
commandant  Montauban  ,  composée  de  5oo  fantassins  et*  n£ 
cavaliers,  abattu,  le  21  mai,  un  corps  de  4>°°°  Bédouins,  qui 
avoit  eu  l'audace  devenir  attaquer  le  camp  d'EI-Elarouche,  sur  la 
route  de  Constantinc.  Presque  tous  les  fantassins  arabes  sont  restés 
sur  le  carreau;  on  a  compté  plus  de  3oo  morts,  tandis  que  du  côté 
des  Français,  il  n'y  a  eu  qu'un  officier  et  un  sergent  légèrement 
blessés.  . 

—  On  écrit  de Tlemcen ,  le  4  juin:  «  On  peut  regarder  à  présent 
le  pays  de  l'Ouest  comme  entièrement  soumis.  L'empereur  du  Maroc, 
Muley-Abdheram ,  a  envoyé  des  officiers  de  son  armée.  Le  général 
Bedeau  lésa  reçus,  le  2  juin;  ilsétoient  porteurs  de  présents  offerts 
au  nom  de  l'empereur  au  général  français;  et  ils  ont  donné  l'assu- 
rance de  la  ferme  volonté  de  leur  maître,  volonté  qui  repousse  toute 
participation  aux  manœuvres  de  l'émir,  et  qui  accepte  nos  offres 
de  paix.  Abd-el-Kader,  renonçant  enfin  à  se  créer  des  partisans, 
est  reparti  pour  l'est;  on  assure  qu'il  est  maintenant  au  pays  de 
Constantinc  II  a  été  précédé  dans  cette  province  par  son  frère  aîné 
et  le  marabout  inspiré.  Le  général  Bedeau  aura  la  gloire  d'avoir 
terminé  la  soumission  d'un  pays  que  Ton  regardoit  avec  raison 
comme  le  plus  difficile  à  pacifier.  » 

—  Une  lettre,  adressée  à  VAmi  de  la  Religion  par  M.  Je  cheva- 
lier  Bandini  des  Pitti,  chargé  des  intérêts  de  la  Terre-Sainte  en 


(     152    ) 

France,  nous  fait  connoitrequela  quête,  ordonnée  en  Autriche  par 
-  décret  impérial,  pour  envoyer  des  secours  au  gardien  et  auxRR. 
PP.  de  la  Terre-Sainte,  a  produit  au  dernier  dimanche  des  Ra- 
meaux 75,000  frs.,  dont  17,000  dans  le  seul  diocèse  de  Vienne, 

HAÏTI. (Saint-Domingue).  Le  7  mai,  à  5  heures  du  soir,  cette 
grande  île  a  été  ébranlée  par  un  tremblement  de  terre,  qui  s'étoit 
annoncé  au  Port-au-Prince  par  une  chaleur  des  plus  intenses  et 
de  lourds  nuages  pesant  sur  tes  hauteurs.  Les  navires  a  l'ancre  ont 
éprouvé  le  choc  avant  que  les  maisons  du  port  fussent  agitées.  Tous 
les  habitans  s'éloient  hâtés  de  quitter  leurs  maisons  et  les  rues 
étoient  pleines  d'une  foule  saisie  d'épouvante.  Presque  toutes  les 
maisons  furent  plus  ou  moins  indommagées.  Mais  la  ville  du  Cap 
souffrit  beaucoup  davantage.  Le  nombre  des  victimes  a  d'abord  été 
porté  à  10,000  et  même  à  i5,ooo;  aujourd'hui  on  le  réduit  à  4.000. 

—  Le  coup  d'Etal  du  président  Boyer  paroît  avoir  eu  un  plein 
succès.  Les  députés ,  expulsés  de  la  chambre ,  ont  dû  céder. 

Après  cette  grande  victoire ,  l'ouverture  de  la  chambre  a  été  faite 

Î>ar  le  président  en  personne.  Il  a  remercié  les  représentants  de 
eur  coopération  au  rétablissement  de  l'ordre;  mais  il  a  signalé 
l'exaltation  qui  continuoit  à  (  pervertir  les  esprits  dans  quelques 
nartiesdela  république.  Pour  comprimer  cette  exaltation,  de  nom- 
breuses arrestations  ont  été  faites.  De  leur  côté,  les  personnes  appré- 
hendées au  corps  et  les  députés  'chassés  ont  adressé  des  appels  au  > 
peuple  et  inondé  de  leurs  protestations  les  journaux  qui ,  à  l'ex- 
ception d'un  seul,  se  sont  tous  rangés  sous  les  drapeaux  de  l'oppo- 
sition. Ainsi  s'est  terminée  cette  tempête.  Elle  indique  qu'un  esprit 
de  désaffection  et  d'opposition  assez  prononcé,  contre  la  dictature 
du  président  Boyer,  s'est  répandu  dans  l'île;  mais  il  paroît  que  ces 
manifestations  n'offrent  aucun  danger  sérieux  au  gouvernement.  La 
population  d'Haïti  se  compose  de  deux  classes  distinctes ,  celle  des 
jaunes  et  celle  des  noirs.  La  première  a  quelque  velléité  d'indépen- 
dance ,  parce  qu'elle  a  quelque  lumière;  mais  elle  est  la  moins  nom- 
breuse et  elle  sait  mieux  parler  qu*agir.  La  seconde,  c'est-à-dire 
celle  des  noirs,  est  moins  éclairée;  mais  elle  forme  la  masse  de  la 
population,  et  elle  a  conservé,  par  nature  et  par  tradition,  le 
respect  de  l'autorité  et  l'obéissance.  Les  noirs  d'Haïti  se  sont  af- 
•fianchis  du  blanc,  mais  non  du  maître. 

NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

Son  Em.  le  cardiual  archevêque  de  Malnies  vient  de  terminer  un 
grand  travail  sur  le  Catéchisme  de  son  diocèse.  Le  texte  de  ce 
Catéchisme  s'étoit  ensensiblement  altéré  par  la  réimpression  ;  on  y 
remarquoit  d'ailleurs  de  nombreuses  incorrections.  Mgr.  Sterckx 
en  a  donné  une  nouvelle  édition  revue  et  corrigée.  11  a  fait  en  outre 
un  Petit  Catéchisme  préparatoire  au  précédent,  et  un  Catéchisme 
des  Adultes,  qui  contient  le  texte  entier  des  deux  autres  et  y  ajoute 
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des  explications  plus  étendues.  Ce  dernier  catéchisme  est  une  expo-, 
sition  complète  de  la  doctrine  chrétienne,  et  donne  touchant  les  vé- 
rités et  les  devoirs  de  la  religion  toutes  les  connoissances  qu'on 
peut  désirer  dans  un  homme  du  monde.  La  composition  d'un  caté- 
chisme est  un  ouvrage  difficile  et  délicat;  elle  demande  un  grand 
fond  de  science  théologique  et  la  connoissance  des  meilleures  mé- 
thodes d'enseigner  la  religion  ;  on  y  doit  unir  la  clarté  et  la  facilité 
à  la  plus  scrupuleuse  exactitude*  Aussi  le  cardinal  a-t-il  cru  que, 
pour  une  telle  entreprise,  il  ne  pouvoit  s'entourer  de  trop  de  lu- 
mières; et  après  y  avoir  consacré  lui-même  de  longues  et  labo- 
rieuses Teilles,  il  a  demandé  l'avis  de  tous  ses  curés  sur  son  travail. 
Ceux-ci  ont  employé  plusieurs  mois  à  l'examiner  avec  soin  dans 
leurs  conférences.  Les  modifications  qui  ont  été  faites  par  suite  dt 
leurs  observations,  ont  rendu  le  premier  travail  plus  parfait.  Enfin, 
•près  un  dernier  examen,  le  Catéchisme  des  adultes  a  été  livré  à 
la  presse.  Il  restera  comme  un  monument  de  la  sagesse  et  du  zèle 
de  l'éminentissime  prélat  qui  en  est  Hauteur*  —Ces  trois  catéchismes 
sont  imprimés  chez  Yan  Velsen ,  à  Malines,  Ils  sont  écrits  en  flaT 
mand;  mais  on  annonce  qu'une  traduction  française  paroi  ira  bientôt* 
— -  Ordo  vitœ  sacerdotalis ,  chez  Yan  Velsen  à  Maljnes.  Prix  3o 
centimes.  Mgr.  le.  cardinal  archevêque  a  revu  lui-même  cet  opus- 
cule et  en  a  ordonné  la  réimpression.  On  y  trouve  dan$  un  style  clair 
et  simple  les  avis  les  plus  sages  sur  les  devoirs  ecclésiastiques. 

—  Nous  apprenons  que  M.  l'abbé  Kempencers  se  propose  de 
mettre. bientôt  sous  presse  les  deux  autres  parties  de  sou  Examen 
de  l'importante  question  du  droit  public  ecclésiastique,  savoir  :  «  à 
qui  et  dans  quelle  étendue  a  été  conféré  immédiatement  par  Notre- 
Seigneur  Jésus  Christ  lui-même  le  pouvoir  de  gouverner  son 
Eglise;  »  question,  qui,  depuis  les  famaux  conciles  de  Constance  et 
de  Baie,  a  fait  naître  une  foule.de  systèmes,  presque  tous  aussi  nui- 
sibles dans  leurs  conséquences  qu'erronnés  ou  peu  fondés  en  prin-» 
cipe.  La  première  partie  de  cet  examen  {De  p.  Petro.»Dè  Rom.  Pon- 
tifiçe)  a  paru,  comme  on  sait ,  dans  la  Dissertation  que  M.  Kçmpe- 
neers  a.  faite  pour  spn  grade  de  Docteur  eu  Droit  canon.  La 
deuxième  partie,  la  plus  difficile  et  la  épineuse,  traitera  des 
Apôtres  et  des  Evèques.  La  troisième  regarde  les  72  Disciples  et  les 
Curés.  Ces  deux  dernièi  es  parties  sont  composées  depuis  long-temps* 
L'auteur  n'a  plus  qu'à  les  retoucher. 

—  Mme  YT0  Yandetiborght  à  Bruxelles  vient  de  mettre  eu  vente 
le  4e  volume  du  Catéchisme  de  Persévérance ,  par  M.  l'abbé 
J.  Gaume.  Nous  remarquons  dans  ce  volume  un  bon  nombre  de 
notes  ajoutées  à  l'ouvrage  par  l'éditeur  belge.  ~-  M.  l'abbé.  Gaume 
se  plaint,  dans  les  journaux >  de  la  conduite  de  l'imprimeur  de 
Bruxelles,  qu'il  accuse  de  déloyauté  et  de  spoliation.  Ces  reproches 
nous  ont  paru  un  peti  durs.  Qu'un  auteur  se  plaigne  de  la  contrefa- 
çon, on  ne  sauroit  le  trouver  mauvais;  et  nous  aussi 9  nous  nous 
sommes  plaints  de  la  contrefaçon  de  notre  journal.  Mais  nous  ne 
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saurions  accorder  que  fa  réimpression  d'un  ouvrage  étranger  cons- 
titue une  spoliation  ,  un  vol.  La  propriété  littéraire  a  été  circons- 
crite jusqu'aujourd'hui  par  les  limites  du  pays  où  l'auteur  a  sou  do- 
micile; un  écrivain  qui  trouve  à  propos  de  livrer  au  public  ses  pen- 
sées ou  ses  recherches,  connoît  les  conditions  de  cette  publication  ; 
imprimer  et  vendre,  c'est  les  accepter.  Ces  conditions  pourront 
être  modifiées  un  jour ,  quoique  cela  semble  douteux;  mais  en  atten- 
dant, vouloir  en  imposer  d'autres  de  son  autorité  privée  et  injurier 
ceux  qui  usent  d'un  droit  commun,  cela  n'est  pas  tout  «à-fait  rai- 
sonnable, —  Mm*  Vanderborght  vient  d'imprimer  également 
1°  La  Postulante  et  la  Novice  éclairées  sur  leur  vocation  ,  par 
M.  l'abbé  Leguay,  vol.  in  12  pr.  i  fr.  25;  1*  De  là  Réforme  et  du 
Catholicisme,  par  M.  l'abbé  Polge,  auteur  des  Destinées  du 
Christianisme,  vol*  in- 12  pr.  2  frs. 

—  M.  Gasterman  à  Tourna  y  a  publié  une  édition  classique  de 
Vjirt  épis to laite ,  poème  didactique  dont  nous  avons  rendu 
compte,  en  un  vol.  in- 12  pr.  1  fr.  Nous  la  recommandons  à  la  jeu- 
nesse studieuse  et  aux  maîtres.  —  Chez  le  même  libraire  se  trouve 
une  jolie  petite  édition  de  la  Lettre  de  M.  Ratisbonne,  in-  3a  prix 
20  centimes. 

—  La  Société  nationale  pour  la  propagation  des  bous  livres , 
gérant  C.-J.  De  Mat  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente  un 
ouvrage  qui  se  recommande  aux  personnes  à  qui  l'usage  du  plain- 
chant  musical  est  familier,  ainsi  qu'à  la  jeunesse  chrétienne  des 
écoles.  Ce  livre  est  intitulé  :  Choix  de  CXL  cantiques ,  tirés  des 
meilleurs  recueils  auxquels  on  a  ajouté  16  cantiques  inédits,  com- 
posés parle  R.  P.  Devillez,  de  la  Société  de  Jésus,  mis  en  plain- 

chant  figuré  et  musical,  par  F.  J.  H ,  à  une,  deux  et  trois 

voix  etc.  etc.,  in-8°,  de  plus  de  3oo  pages,  prix  2-5o. 

—  Le  même  ouvrage,  texte  seul  des  cantiques  sans  musique  , 
75  centimes. 

—  V Enfant  de  Marie.  —Un  frère  de  plus,  édition  augmentée 
de  la  lettre  de  Ratisbonne  du*  12  avril  1842  et  de  notes  étendues, 
ornée  de  vignettes  intercalées  dans  le  texte,  pr*  60  centimes. 

Trois  éditions  successives  publiées  par  la  Société  témoignent 
assez  de  la  faveur  avec  laquelle  cette  relation  de  conversiou  a  été 
accueillie. 

—  Nouvelle  Géographie  élémentaire,  d'après  les  meilleurs 
géographes  et  les  voyageurs  les  pins  récents,  par  J.-J.  De  Smel, 
membre  de  la  commission  royale  d'histoire  et  de  l'Académie  de 
Bruxelles.  Gand  1842,  chez  Vanryckegein-Hovaere,  vol.  in-12 
pr.  2  fr.  Livre  classique  utile  et  où  1  on  remarque  surtout  nue  juste 
proportion  entre  les  différentes  parties  qui  le  composent. 

—  Dagboehder  Heyligen  (Journal  des  Saints),  behclzcnde  cen 
kortbegryp  van  de  leevens  der  Heylige,  en  koiibondige  Medita- 
tien  voor  a]  dedagen  van  het  jaer;  door  J.-B.  De  Corle,  Pries  ter; 
professor  in  het  kleyn  Seminarie  te  Roussel  a  ère.  Ecrite  Deel , 
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Roussclaere  184*2  by  D.  Vanhee,  vol.  in- 12  L'auteur  ne  croyoit 
d'abord  donner  qu  une  traduction  du  Journal  des  Saines  *  du 
P.  Grosez;  mais  il  a  changé  de  plan  et  il  nous  offre  un  ouvrage 
presqu'entièrement  nouveau.  Tout  nous  y  a  paru  court  et  solide. 
Chaque  vie,  suivie  d'une  méditation  et  d'une  petite  prière,  n'occupe 
qu'un  feuillet  ou  deux  pages. 

—  La  iro  livraison  pour  l'année  184*2  delà  Petite  Bibliothèque 
catholique ,  a  été  livrée  aux  abonnés.  Elle  se  compose  de  deux  ou- 
vrages :  Den  Volhsvasten  0}  de  school  van  den  lydenden  Jésus 
{Le  carême  populaire  ou  V école  de  Jésus  souffrant)  door  P.  Igna- 
tius,  Passie-Priester,  vol.  in- 18.  Rousseîaere  by  \ 'anhee  ;  | Den 
Kluyzenaervan  den  Carmelus  berg.  (Z>  solitaire  du  mont  Car- 
mel)y  1  vol.  111-18. 

—  Lettre*  à  Eugène  sur  F  Eucharistie  ,  par  le  R.  P.  de  Ge- 
ramb,  Liège  1842  chez  H.  Dessain,  cinquième  édition,  in-32 
pr.  40  c.  Petit  ouvrage  connu  des  âmes  pieuses,  fort  propre  à  nour- 
rir la  dévotion  pour  le  Saint  Sacrement. 

• —  Notre  révolution  a  trouvé  un  poète  latin  pour  la  chanter. 
M.  J.-Th.  Berthels,  médecin  a  Nivelles  âgé  de  ^5  ans,  vient  dé 
publier  un  petit  poème  en  trois  parties,  iutitulé  :  Motûs  in  Belgicd 
civici  historiam ,  ex  poëtis  latine  clttssicis  animo  recursanlem , 
juncturis  adunabat  etc. ,  avec  cette  épigraphe  : 

.     .     .     •     •     .     ipse  tremente 
Garmina  duceb&m  qualiacumque  manu.  Ovid, 

Ce  petit  ouvrage  patriotique,  qui  est  dédié  à  M.  le  comte 
Félix  de  Mérode,  ne  manque  pas  d'invention  et  d'un  certain  mou- 
vement. 

—  Des  protestans  hollandais  distingués,  ent'autres  MM.  D.  Van 
Hogendoip,  A  Cappadose,  G.  Groen  van  Prinsterer,  P.  J.  Elbùt, 
CM.  Van  der  Kemp,  ont  publié  conjointement  l'écrit  suivant: 
Adres  aan.de  algemeene  Synode  der  nederlandsche  hervormde 
kerk,  over  de  formulieren  ,  de  academische  opleiding  derpvedi. 
kanten,  hetonderwijs  en  het  herkbestuur.  Leidechez  Luchtin,ans 
in-8*.  Nous  tâcherons  de  présenter  une  analyse  de  cette  adresse.    ' 


«uiuu*iu«,  uucieur  en  meoiogie  a  l'université  de  Lou\ain    pro- 
fesseur au  séminaire  de  Nancv,  vol.  in-8°  de  près  de  600  pages 
pr.  5  frs.  Cet  ouvrage  aura  7.%  à  25  volumes.  '' 

—  M.  Loret-Vermeersch ,  facteur  d'orgues  à  Saint-Nicolas,  vient 
de  publier  une  petite  brochure  intitulée  :  Quelques  mots  sur  Vorgue 
nouveau  système,  in-8°.  L'auteur  tâche  de  faire  connoîlre  et 
apprécier  les  différens  avantages  que  présente  sa  nouvelle  manière 
de  construire  les  orgues.  Ce  petit  écrit  se  termine  par  d'excellents 
avis  adressés  aux  organistes.  Nous  le  leur  recommandons  spéciale- 
ment, ainsi  qu'au  clergé. 
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—  V ^  Ami  de  la  Religion  rend  compte  d'une  seconde  édition 
de  Y  Essai  sur  le  Panthéisme  dans  les  sociétés  modernes ,  par 
M.  Maret ,  chanoine  honoraire  de  Paris  et  professeur  de  dogme  à  la 
faculté  de  théologie ,  et  nous  apprend  que  l'auteur  y  a  fait  quelques 
corrections  qu'il  croit  propres  à  nous  satisfaire  pleinement.  Nos 
lecteurs  se  rappèleront  qu'en  rendant  compte  de  la  première  édition 
de  V Essai  (y o'w  notre  tome  7  p.  i4),  nous  avons  présenté  quelques 
observations  critiques  à  côté  des  éloges  que  nous  avons  dounés  à 
M.  Mai  et. 

—  Esquisse  de  philosophie  morale,  par  Dugald-Stcwart ,  tra- 
duction nouvelle  ,  précédée  d'une  introduction ,  par  M.  l'abbé 
Mabire  ,  professeur  de  philosophie.  Paris  et  Lyon ,  chez  Périsse 
frères.  C'est  le  premier  ouvrage  d'une  Bibliothèque  philosophique 
de  la  jeunesse  que  des  professeurs  de  philosophie  chrétienne  se 
proposent  de  publier.  Déjà  on  annonce  un  second  ouvrage  de  celte 
collection,  c' 'est  Y  Introduction  à  la  philosophie  de  S  Graves  a  nde, 
suivie  d'une  dissertation  sur  la  Certitude  historique,  par 
M*  l'abbé  de  Prades.  Les  notes  que  les  éditeurs  ajoutent  à  ces 
ouvrages ,  ont  pour  objet  d'écarter  tous  les  dangers  que  les  jeuues 
gens  y  pourvoient  trouver. 

s—  La  Bibliographie  catholique ,  revue  critique  des  ouvrages 
de  religion,  de  philosophie,  etc.,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  DesBilliersà  Paris,  vient  de  terminer  sa  première  année. 
Ce  recueil  consciencieux  se  recommande  à  toutes  les  bibliothèques 
catholiques,  aux  confesseurs  et  à  toutes  les  personnes  qui  ont  à 
diriger  la  jeunesse  dans  ses  lectures. 

—  Introduction  à  la  Théologie  de  F  histoire ,  ou  du  progrès 
dans  ses  rapports  avec  la  liberté ,  par  Charles  Sloffels.  Vol.  in- 1 2, 
pr.  3  frs,  chez  Debécourt  à  Paris.  Nous  ignorons  ce  que  l'auteur 
présente  au  public  sous  ce  singulier  titre. 

—  La  Franc-maçonnerie  mieux  connue,  par  M.  Dé  Schilt, 
Lille  1841  in-32  pr.  4<>  c.  En  vente  au  bureau  de  ce  journal. 

NOUVELLES  DIVERSES. 

On  annonce  que  M.  Marie-Alphonse  Ratisbonne  est  teparti  le  i5 
juin  de  Paris  pour  Rome,  et  qu'il  se  rend  au  noviciat  des  Pères 
Jésuites. 

—  Mme  Vve  Va nderborgt  -vient  de  répondre  dans  le  Journal  dé 
Bruxelles  ,  à  M.  l'abbé  Gaurae,  auteur  du  Catéchisme  de  Persé- 
vérance* Elle  soutient  qu'elle  avoit  le  droit  de  réimprimer  cet 
ouvrage,  et  que  c'est  bien  réellemnt  qu'un  ecclésiastique  belge  instruit 
y  ajoute  des  notes  pour  le  rendre  plus  utile. 
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100m#  livraison. 


Ie'  août  1842. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUIIf    l842. 


1.  La  chambre  des  com- 
munes d'Angleterre  adopte  le 
bill  de  la  taxe  sur  le  revenu 
par  255  voix  contre  i49>  ma~ 
jorité  106. 

n.  Combat  meurtrier  près  de 
Milianah  entre  les  Kabyles  et 
une  poignée  de  Français  corn- 
mandés  par  le  chef  de  batail- 
lon Bisson  ,  commandant  de 
Milianah  (voir  plus  loin  les 
nouvelles). 

i3.  Une  ordonnance  royale 
dis  soit  t  la  chambre  des  dépu- 
tés de  France,  convoque  les 
collèges  électoraux  pour  le  9 
juillet,  et  les  chambres  pour  le 
3  août. 

16.  Formation  d'un  nouveau 
ministère  espagnol  {voir  la  lUr. 
99.  p.  148). 


17.  John  Francis  ,  assassin 
de  la  reine  d'Angleterre ,  est  con- 
damné à  la  peine  capitale. 

24*  Le  Sénat  belge  adopte, 
après  la  chambre  des  Représ  en-, 
tans,  un  projet  de  loi  modifiant 
la  loi  communale  quant  à  la 
nomination  des  bourgmestres 
(voir  notre  livr.  99  p.  i3o). 

25.  Le  Sénat  belge  adopte 
également  le  projet  dé  loi  qui 
divise  les  collèges  électoraux 
en  sections  dans  les  grandes  com- 
munes [livr.  99.  p.  i3i). 

26.  Ordonnance  royale  du 
gouvernement  français  qui  double, 
les  droits  sur  les  fils  et  les  toiles 
de  lin  étrangers.  Cette  mesure 
jette  la  consternation  parmi  nos 
tisserands  des  Flandres. 


IDÉE  DE  L  AME  D'APRÈS  GALL. 

On  a  beaucoup  écrit  pour  et  contre  la  phrénologie.  Les  journaux 
s'en  occupent  fréquemment,  mais  le  plus  souvent  sans  rien  appro- 
fondir, sans  rien  apprendre  au  public,  sans  y  rien  comprendre 
peut-être. 

Pour  juger  la  phrénologie,  il  est  nécessaire  de  remonter  a  l'auteur, 
du  système,  à  Gall,  et  à  son  collaborateur,  le  docteur  Spurzheim. 
On  peut  voir  ensuite  ce  qu'en  ont  fait  les  Combe  et  les  Broussais, 

Tome  IX. 
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'  en  quorils  s'accordent  arec  les  premiers,  en  quoi  ils  diffèrent  d'eux 
et  les  contredisent. 

Peu  de  personnes  semblent  avoir  lu  les  ouvrages  de  Gall.  De  là 
vient  qu'on  ignore  assez  généralement,  qu'après  avoir  exposé  sa 
physiologie  du  cerveau  et  ses  principes  sur  l'origine  de  nos  facultés 
morales  et  intellectuelles,  il  a  essayé  de  bâtir  une  philosophie  de 
l'homme  sur  ces  fondements.  C'est  peut-être  la  partie  la  plus  cu- 
rieuse de  ses  ouvrages*  (i) 

Nous  allons  tâcher  de  la  faire  connoltre  à  nos  lecteurs ,  et  nous 
montrerons  brièvement  en  quoi  le  célèbre  physiologiste  nous  a 
paru  se  tromper. 

Nous  avons  plusieurs  fois  parle  du  système  de  Gall.  Un  long 
article,  intitulé  Leçons  de  Phrênologie  parle  docteur  Broussai» , 
et  inséré  dans  notre  tome  III.  p.  610,  en  donne  un  exposé  que  nous 
croyons  clair  et  suffisant.  Tout  le  système  repose  sur  ces  quatre 
principes  : 

I.  Les  facultés  morales  et  intellectuelles  de  V homme  lui  sont 
in  nées . 

IL  L'exercice  et  lu  manifestation  de  ces  facultés  dépendent 
de  r organisation. 

III.  Le  cerveau  est  exclusivement  f  organe  de  Vâme. 

IV.  Le  cerveau  se  compose  d'autant  d'organes  particuliers  et 
indépendant  qu'il  y  a  de  facultés  ou  de  forces  fondamentales 
'de  Pâme» 

Gall  établit  ces  facultés  au  nombre  de  27  ou  18.  Spurzheim  en 
compte  35*  Mais  cela  ne  fait  rien  à  l'explication  que  nous  avons  à 
donner  ici. 

Ces  facultés  sont  l'amativité  ou  l'amour  physique,  la  phîlogéni- 
ture  ou  l'amour  des  enfans,  l'estime  de  soi,  la  circonspection, 
F  imitation,  le  langage,  la  causalité  ou  l'esprit  d'induction,  le  sen- 
timent des  tons,  celui  des  couleurs,  etc. 


communs  des  facultés  fondamentales. 

Il  y  a,  selon  lui,  autant  de  soi  tes  d'intelligences,  de  mémoires, 
de  jugemens ,  etc.  qu'il  y  a  de  facultés  distinctes.  Tel  individu  qui 
a  beaucoup  d'intelligence  ou  d'entendement,  relativement  à  une 
force  fondamentale  ou  faculté,  peut  être  très-borné  relativement  à 
telle  autre. 


(1)  Elle  se  trouve  dans  le  tome  VI  de  son  grand  Ouvrage  Sur  l'origine 
des  qualités  matâtes  et  des  facultés  intellectuelles  de  f  homme  ,  et  sur  les 
conditions  de  leur  manifestation  ,  p.  400  ,  sous  ce  titre  :  Considérations 
philosophiques  sur  les  qualités  morales  et  les  facultés  intellectuelles  de 
l'homme* 
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Prenons  un  de  ces  attributs  pour  exemple ,  soit  la  mémoire* 

Celui  qui  possède  à  un  degré  supérieur  l'organe  musical  ou  la 
faculté  des  tons,  retient  facilement  ce  qu'il  entend  chanter  ou 
jouer.  Il  retiendra  moins  facilement  ce  qui  concerne  les  couleurs, 
la  configuration  ou  le  nombre,  etc.  Il  en  est  de  même  de  l'imagi- 
nation, de  l'entendement,  du  jugement. 

«  La  faculté  intellectuelle  et  toutes  ses  subdivisions,  dit  Gall, 
telles  que  la  perception,  le  souvenir  et  la  mémoire,  le  jugement  et 
l'imagination ,  ne  sont  pas  des  facultés  fondamentales,  mais  seule- 
ment leurs  attributs  généraux.. ••  Il  y  a*  donc  autant  de  différentes 
espèces  d'intellect  ou  d'entendement  qu'il  y  a  de  qualités  ou  de 
facultés  distinctes.  » 

En  supposant  le  système  de  Gall  vrai  au  fond,  on  pourroit,  ce 
semble,  admettre  sans  difficulté  ce  qu'il  dit  des  attributs  des  facul- 
tés, c'est-à-dire,  comme  on  vient  de  le  voir,  de  l'entendement ,  de 
l'imagination,  de  la  mémoire,  etc.  L'expérience  nous  apprend  eu 
effet  que,  par  exemple,  il  y  a  plus  d'une  espèce  de  mémoire.  Tel 
individu  garde  mieux  le  souvenir  des  faits,  un  autre  conserve 
mieux  celui  des  raisonnemens,  un  troisième  retient  facilement  les 
mots,  un  quatrième  confond  ou  oublie  les  mots  et  garde  parfaite- 
ment l'image  des  lieux  ou  des  personnes,  un  cinquième  perdra  eu 
peu  de  temps  les  mots  et  les  images,  mais  retiendra  toujours, 
quelquefois  malgré  lui,  un  air  une  fois  entendu.  Et  cela  s'applique* 
à  l'entendement ,  à  l'imagination  ,  au  jugement ,  comme  à  la 
mémoire. 

Gall  fait  observer  avec  raison  que  la  mémoire ,  l'entendement , 
l'imagination ,  etc.  n'ont  et  ne  peuvent  pas  avoir  d'organe  particu- 
lier dans  l'appareil  incéphalique.  S'ils  sont  en  effet  attachés  à  toutes 
nos  facultés  et  que  chaque  faculté  ait  son  organe  ou  son  instrument, 
chacun  de  ces  attributs  dépend  de  tous  les  organes  à  la  fois,  et  ne 
peut,  par  conséquent,  pas  avoir  d'instrument  particulier  à  sa 
disposition. 

Mais  ce  qui  nous  a  paru  être  la  grande  difficulté  pour  Gall, 
c'étoit  de  coordonner  avec  son  système  la  volonté  et  la  raison.  Il 
n'en  fait  ni  des  facultés  ni  des  attributs  de  facultés.  La  volonté  et  la 
raison  sont  des  qualités,  des  dons ,  qu'il  ne  sait  où  placer.  D'un  côté, 
il  a  très-bien  vu  qu'elles  ne  sauroient  avoir  d'organe  particulier , 
puisqu'elles  agissent  avec  toutes  les  facultés,  sans  être  liées  à  au- 
cune d'elles  exclusivement  ;  et  pour  cette  raison ,  il  né  Jes  met 
f>oint  au  nombre  des  facultés.  D'un  autre  côté,  il  a  compris  qu'il 
ui  étoit  impossible  d'en  faire  des  attributs  communs  aux  diverses 
facultés,  parce  que  la  volonté  et  la  raison  ne  sont  pas  multiples  ou 
de  diverses  espèces  comme  la  mémoire,  l'entendement  ou  r imagi- 
nation. 

Ecoutons-le  s'expliquer  là-dessus. 

«  Ce  n'est  point,  dit-il,  l'impulsion  résultant  de  l'activité  d'un 
seul  organe;  ou,  comme  disent  les  auteurs,  le  sentiment  du  désir, 
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qui  constitue  la  volonté.  Afin  que  l'homme  ne  se  borne  pas  a  dési- 
rer, pour  qu'il  veuille ,  il  faut  le  concours  de  l'action  de  plusieurs 
facultés  intellectuelles  supérieures  j  il  faut  que  les  motifs  soient 
pesés,  comparés  et  jugés.  La  décision  résultant  de  cette  opération 
s'appelle  la  volonté.  Il  y  a  autant  d'espèces  de  désirs  ,  de  peuchans 
et  de  passions  qu'il  existe  de  forces  fondamentales.  La  volonté  est 
UNE.  Les  désirs,  les  penchans  et  les  passions  sont  le  résultât  de  Fac- 
tion des  forces  fondamentales  isolées;  la  volonté  est  le  résultat  de 
V action  simultanée  des  fotees  intellectuelles  supérieures  ;  elle 
suppose  l'attention,  la  réflexion,  la  comparaison  et  le  jugement. 
La  volonté  est  souvent  en  opposition  directe  avec  les  désirs,   les 

fienchans  et  les  passions.....  Ces  observations  suffiront  pour  établir 
a  différence  qui  existe  entre  les  désirs,  les  penchans,  les  passions 
et  la  volonté  ou  la  liberté;  et  pour  faire  comprendre  au  lecteur 
qu'il  ne  peut  pas  exister  d'organe  particulier  de  la  volonté  ou  du 
libre  arbitre.  » 

On  le  voit  donc,  Gall  ne  fait  delà  volonté  ni  une  faculté  ou  une 
force  fondamentale  ni  un  attribut  des  facultés.  La  volonté  est  une, 
dit-il;  tandis  qu'en  parlant  de  la  perception,  de  la  mémoire,  du 
jugement,  de  l'imagination,  etc.,  il  les  multiplie  chacun  en  nombre 
égala  celui  des  facultés.  Qu'est-ce  donc  que  la  volonté  chez  lui  ? 
C'est,  dit-il,  le  résultat  de  l'action  simultanée  des  forcée  intellec- 
tuelles supérieures ,  c'est  la  décision.  Il  confond  donc  la  volonté 
avec  le  choix ,  avec  la  résolution  que  prend  la  volonté;  il  confond 
l'effet  avec  la  cause.  Il  a  été  réduit  à  cette  extrémité,  parce  que, 
dans  son  système,  l'âme  n'a  pas  de  faculté  sans  organe  matériel. 
Il  est  cependant  évident  que  la  volonté  existe  indépendamment  de 
l'exercice  de  la   volonté.  L'homme  est  libre  avant  d'agir  avec  déli- 
bération ;  la  liberté  n'est  pas  l'usage  de  la  liberté;  la  volonté  n'est 
pas  la  décision ,  mais  le  pouvoir  de  prendre  une  décision.  La  raison 
compare,  pèse,  juge;  \a  volonté  ou  la  liberté  décide.  La  volonté 
est  donc  une  faculté.  Elle  n'a  pas  d'organe  matériel  dans  le  cer- 
veau; donc  elle  appartient  à  l'âme  purement  et  immédiatement.  Ou 
pourroit  toutefois  accorder,  en  entrant  dans  le  système  de  Gall ,  que, 
pour  agir ,  les  organes  de  certaines  facultés  lui  sont  nécessaires; 
car  il  est  clair  qu'il  ne  pourroit  pas  y  avoir  de  décision  sans  délibé- 
ration et  sans  comparaison. 

Gall  éprouve  le  même  embarras  et  tombe  dans  la  même  erreur, 
en  parlant  de  la  raison»  «  Il  peut,  dit-il  ,  exister  tout  aussi  peu  un 
organe  particulier  de  la  raison.  Toute  faculté  fondamentale,  ac- 
compagnée d'une  notion  claire  de  son  existence,  de  réflexion,  est 
intellect  ou  intelligence.  Chaque  intelligence  individuelle  a  donc 
son  organe  propre;  mais  la  raison  suppose  une  action  concertée  des 
facultés  supérieures.  C'est  le  Jugement  prononcé  par  les  facultés 
intellectuelles  supérieures.  Une  faculté  intellectuelle  supérieure 
seule  ne  constitueroit  pas  non  plus  la  raison*  La  raison  est  le  com- 
plément ,  le  résultat  de  faction  simultanée  de  toutes  les  facultés 
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intellectuelles.  C'est  par  la  raison  que  l'homme  se  distingue  de  la 
brute;  l'intellect  lui  est  souvent  commun  (avec  elle)  jusqu'à  certain 
point.  Il  y  a  beaucoup  d'hommes  intelligens ,  il  n'y  en  a  que  peu 
de  raisonnables.  La  nature  produit  l'homme  intelligent;  une  orga- 
nisation heureuse,  cultivée  par  l'expérience  et  la  réflexion ,  forment 
l'homme  raisonnable.  Gomme  la  volonté  et  la  raison  supposent 
l'existence  des  forces  fondamentales ,  et  comme  ces  dernières  se 
fondent  sur  l'organisation,  il  est  clair  par  là  que  la  raison  et  la 
volonté  elles-mêmes  ne  sont  pas  des  forces  indéfinies  et  indépen- 
dantes de  l'organisme,  et  que  par  conséquent  il  ne  peut  pas  exister 
de  liberté  illimitée  et  absolue.  Il  est  clair  aussi  que  l'homme,  vu 
son  organisation  plus  noble ,  est  susceptible  de  motifs  moraux , 
lesquels  il  est  capable  de  peser  et  de  comparer,  de  juger  ;  que  la 
comparaison  faite ,  le  jugement  porté ,  il  lui  est  loisible  de  se  déter- 
miner en  conséquence,  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  qu'il  est 
doué  de  liberté  morale;  que  ses  actions,  par  conséquent ,  sont  mé- 
ritoires ou  déméritoires,  c'est  à  dire  que  ses  actions  peuvent  être 
morales  ou  immorales.  » 

Gall  n'est  pas  plus  clair  en  parlant  de  la  raison  qu'en  parlant 
de  la  volonté.  On  voit  seulement  qu'il  n'en  fait  ni  une  faculté  ni  un 
attribut  des  facultés.  La  raison,  dit-il ,  c'est  le  jugement  prononcé 
par  les  facultés  intellectuelles  supérieures.  Mais  nous  dirons  en- 
core que  la  raison  est  indépendante  de  l'usage  qu'on  en  fait;  elle  est 
donc  une  faculté,  un  pouvoir,  une  force.  Gall  confond  presque, 
par  sa  définition,  la  raison  avec  la  volonté;  c'est,  dit-il  de  nou- 
veau ,  le  résultat  de  Faction  simultanée  de  toutes  les  facultés 
intellectuelles.  Rien  ne  prouve  mieux  son  embarras  et  son  erreur. 
—  La  raison  connoît ,  pèse  ,  compare,  juge  ;  la  volonté  décide. 

Du  reste,  il  se  condamne  ailleurs  lui-même,  en  disant,  que 
«  les  actes  de  la  raison  et  de  la  volonté  sont  souvent  diamé- 
tralement opposés  aux  instigations  des  désirs,  des  besoins  et  des 
passions.  »  Car  ici,  comme  on  voit,  il  distingue  la  volonté  et  la 
raison  de  leurs  actes;  il  reconnoît  forcément,  et  probablement 
sans  y  faire  attention  ,  que  ce  sont  des  facultés.  —  Et ,  pour  le  dire 
en  passant,  quelle  preuve  pkis  claire  de  l'existence  d'une  âme  spi- 
rituelle que  ces  actes  de  la  raison  et  de  la  volonté  diamétralement 
opposés  aux  impulsions  de  la  chair? 

Si  Gall  àvoit  étudié  l'esprit  autant  que  le  corps  (mais  c'est  ce 
qu'il  n'a  pas  voulu  faire) ,  s'il  avoit  été  un  peu  moins  prévenu  en 
faveur  de  ses  organes,  de  ses  circonvolutions  cérébrales  ,  il  auroit 
peut-être  su  tirer  uu  meilleur  parti  de  ses  découvertes,  et  sou  sys- 
tème auroit  pu  rencontrer  moins  d'obstacles.  Convaincu,  comme  il 
l'étoit,  que  l'homme  ne  peut  avoir  de  faculté  sans  un  organe  spécial 
pour  l'exercer,  il  lui  étoit  difficile  de  bien  juger  notre  nature 
entière ,  de  se  former  une  idée  juste  des  rapports  de  l'âme  avec  le 
corps.  Son  système  même  le  conduisoit  à.  établir  solidement  la 
spiritualité  du  principe  pensant,  et  c'est  ce  que  nous  croyons  avoir 
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montré  d'une  manière  satisfaisante,  dans  nos  remarques  sur  les 
leçons  de  pbrénologîe  du  docteur  Broussais  {Tome  III  p.6io). 
Il  s'est  arrêté  là  où  la  seule  matière ,  le  seul  organisme,  n'expli- 
quoit  plus  rien.  Et  quand  il  s'agissoit  de  montrer  comment,  avec  la 
multiplicité  des  organes,  l'âme  demeut oit  une^et  opéroit  simultané- 
ment avec  tant  d'instrumens  différens,  il  a  préféré  dire  qu'il  n'y 
comprenoit  rien* 

Le  système  organologique  de  Gall ,  si  l'expérience  eu  démontroit 
un  jour  la  vérité,  conduiroit  sans  doute  à  une  philosophie  nouvelle; 
mais  ce  ne  seroit  pas  tout-à-fait  celle  dont  Gall.  lui-même  a  voulu 
nous  tracer  les  élémens.  Ce  système,  sainement  interprêté,  sem- 
bler oit  entiainer  les  conclusions  suivantes  : 

I.  L'âme  est  une  substance  active,  inétenduc,  n'occupant  pas  de 
place,  pouvant  être  et  étant  souvent  présente  en  plusieurs  endroits 
à  la  fois,  par  conséquent  indivisible,  spirituelle,  indestructible. 

II.  L'âme  a  des  facultés  générales  et  des/acuités  particulières. 

III.  Les  facultés  générales  sont  la  raison  et  la  volonté  :  elles 
appartiennent  à  l'âme  purement  et  immédiatement,  elles  n'ont 
pas  d'organe  particulier.  Leur  exercice  et  leur  manifestation  dé- 
pendent des  facultés  particulières  et  du  cerveau  eu  général.  Peut- 
être  la  volonté  opère-t-elle  au  moyeu  de  tout  le  système  encépha- 
lique ,  y  compris  la  moelle  épinière  (i). 

IV.  Les  facultés  particulières  sont  i°  les  sens ,  la  vue,  l'ouïe, 
l'odorat ,  le  goût ,  le  toucher;  2°  les  penchons  9  tels  que  l'amativi- 
té,  la  philogéniture,  etc;  3°  les  seniimens  ,  tels  que  l'estime  de 
soi,  la  circonspection,  la  bienveillance,  etc.;  4° 1e*  facultés  per- 
ceptives ,  comme  l'individualité  f  la  configuration,  le  coloris,  les 
tons,  etc.;  5°  les  facultés  rèfiectives  ,  savoir  la  comparaison  et  la 
causalité. 

V.  Les  facultés  particulières  ont  chacune  leur  organe:  la  pre- 
mière espèce  (les  sens)  a  des  organes  extérieurs  ;  les  autres  ont  toutes 
un  organe  intérieur. 

VI.  Les  facultés  particulières  ont  des  attributs  communs ,  qui 
sont  l'intellect,  la  mémoire,  l'imagination,  l'attention,  le  jugement. 
Chacune  de  ces  facultés  aperçoit),  remarque,  observe  et  retient  ce 
qui  lui  est  propre,  en  juge  plus  ou  moins  bieu,  y  est  attentive, 
crée  en  cette  matière,  etc.  Ces  attributs  n'ont  donc  pas  d'organe 
particulier. 

Tels  seroient,  ce  semble,  les  élémens  d'une  psychologie  basée 
sur  le  système  de  Gall,  s>ystènie  qui  n'a  pu  être] 
jusqu'aujourd'hui ,  parce  que  les  faits  sur  lesque 
loin  d'être  tous  constatés. 


ugé  suffisamment 
s  il  s'appuie  sont 


(0  Voir  dans  le  Journal  de  ta  société  phréno logique  de  Paris,  3e  et 
4e  trimestre  i833,  un  mémoire  de  M.  E.-M.  Bailly  ,  de  Blois  ,  sur  ÏA- 
natomie  phrènologiquê  des  Tubercules  quadrijvmeav*  ,  du  ruban  gris  des 
mammifères ,  etc. 
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•  «  Gall ,  dit  Cuvier ,  a  émis  l'opinion  que  les  traces  des  diverses 
impressions  se  répartissent  en  différents  lieux  du  cerveau,  selon 
leurs  espèces,  et  que  le  volume  particulier  de  chacun  de  ces  lieux 
annonce  le  degré  des  dispositions  particulières,  de  la  même  façon 
que  le  volume  général  des  hémisphères  (du  cerveau)  annonce  la 
portée  générale  de  l'intelligence;  on  sait  même  qu'il  croit  ces  dif- 
férences assez  sensibles  pour  être  aperçues  dans  l'homme  vivant 
par  le  moyen  des  formes  du  crâne.  Mais  quoique  celte  doctrine , 
réduite  aux  termes  dans  lesquels  nous  venons  de  l'exprimer,  n'ait 
rien  de  contraire  aux  notions  générales  de  la  physiologie,  on  sent 
aisément  qu'il  faudroit  encore  Lien  des  milliers  d'observations, 
avant  que  Ton  pût  la  ranger  dans  la  série  des  vérités  généralement 
reconnues.  » 


PROTESTATION  DES  ABBÉS  ET  DES  ÉVEQUES  SUISSES 

A  LA  DIÈTE  HELVÉTIQUE. 

»  Excellence  ! 
»  Très-honorés  Messieurs! 

»  Les  supérieurs  soussignés  des  couvens  suisses  croient  devoir 
appuyer  auprès  de  la  haute  diète  et  des  hauts  Etats  confédérés  la 
demande  en  rétablissement  des  couvens  d'Àrgovie  fondée  sur  le 
pacte  fédéral. 

»  Ils  se  voient  engagés  à  celte  démarche  par  le  lien  ecclésias- 
tique commun  qui  embrasse  les  différentes  corporations  religieuses 
de  l'Etat  catholique.  Les  institutions  monastiques  sont  unies  entre 
elles  par  le  même  but  religieux,  et  beaucoup  de  couvens  sont  de 
plus  étroitement  liés  par  les  règles  de  leur  ordre.  Le  sort  d'un 
couvent  touche  donc  aussi  les  autres,  particulièrement  ceux  du 
même  ordre.  Or  ce  lien  purement  ecclésiastique  et  catholique  dé- 
termine les  supérieurs  soussignés  à  adresser  la  présente  à  la  haute 
diète  en  faveur  de  leurs  confrères  d'Argovie. 

»  Un  autre  motif  spécial  les  y  engage  encore;  c'est  la  garantie 
fédérale,  qui,  selon  le  droit  public  fédéral,  s'étend  à  tous  les 
couvens  de  la  Suisse.  Si  le  pacte  fédéral  de  i8i5  a  la  même  force 
obligatoire  pour  tous  les  cantons  de  la  confédération,  les  dispo- 
sitions du  pacte  sont  aussi,  sans  exception,  également  obligatoires 
et  tutélaires  pour  tous  les  confédérés. 

)>  Or  le  §  12  du  pacte  fédéral  porte  :  *  L'existence  des  couvensf  et 
»  chapitres  et  la  conservation  de  leurs  propriétés,  en  tant  que  cela 
»  dépend  des  gouvernemens  des  cantons,  sont  garanties.  »  Se 
basant  sur  cette  disposition  non  équivoque  du  pacte,  les  couvens 
soussignés,  placés  sous  la  garantie  fédérale,  prennent  la  liberté  de 
demander  le  rétablissement  des  couvens  supprimés  par  le  gouver- 
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Dément  du  canton  d'Argovie.  Les  couvens  d'Argovie  sont  placés 
sons  la  garantie  fédérale  tout  comme  les  autres  couvens  de  la  Suisse, 
et  si  le  pacte  fédéral  pouvoit  être  violé  à  l'égard  d'un  d'entre  eux, 
qui  est-ce  qui  répondra  qu'il  ne  le  soit  tôt  ou  tard  à  l'égard  des 
autres? 

*  Un  grand  nombre  des  couvens  soussignés  se  réjouissent,  il  est 
▼rai,  d'une  existence  à  laquelle  il  n'a  pas  été  porte  atteinte  jus- 
qu'ici, et  ils  remplissent  sans  entraves  les  devoirs  que  les  règles  de 
Tordre  leur  prescrivent*  Mais  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  doivent 
être  d'autant  plus  affligés  du  sort  des  couvens  d'Argovie,  et  que, 
forts  de  leur  confiance  dans  les  senti  mens  de  justice  des  Etats  con- 
fédérés et  dans  le  serment  qui  les  lie,  ils  forment  le  voeu  ardent  que 
l'affaire  des  couvens  d'Argovie  soit  ter  mi  uée  par  la  diète  en  confor- 
mité des  prescriptions  du  pacte  fédéral. 

»  Les  soussignés  ont  l'honneur  de  vous  assurer,  très -honorés 
Messieurs,  de  leur  haute  considération. 

»  Pour  le  couvent  d'Einsiedlen ,  et  par  autorisation  pour  les  trois 
couvens  de  femmes,  dans  le  canton  deSchwytz. 

»  CÉLESTUf,  abbé  d'Einsiedlen. 
»  Pour  lt  couvent  de  Fischingen ,  et  par  autorisation  spéciale  au  nom 
de  tous  les  couvens  de  Wonnenstein  et  de  Grimmenstein  dans  le  canton 
d'Appenzell  Bh.  E. 

'       »  François  II,  abbé. 

»  Frédéric,  abbé  du  monastère  de  S.  Urbain  , 
canton    de   Lucerne,    et   supérieur-général 
actuel  de  la  congrégation  des  Cisterciens  en 
Suisse. 
»  Au  nom  des  couvens  ,  dans  le  canton  d'Unterwalden. 

»  Eugese  ,  abbé  à  Engelberg.  - 
»  Les  soussignés  désirent  et  sollicitent  le  rétablissement  des  couvens 
d'Argovie  * vee  jouissance  de  tous  les  droits  qu'ils  aroient  possédés. 

»  f  Etikkke,  abbé  de  S.  Maurice  etévéque  de 
Bethléem. 

»  Faavçois-Behjahin  ,  prévôt  au  grand  Saint- 
Bernard  et  au  S  impion. 
n  Pour  le  chapitre  de  Rheînau  ,  canton  de  Zurich.  Le  8  mai  184*. 

»  Jawuarius,  abbé, 
w  Pour  Mariastein,  canton  de  Soleure.  Le  9  mai  1842. 

»  Boni  face  ,  abbé. 
•>  Pour  le  couvent  de  Dissentis,  et  par  autorisation   pour  les  deux 
couvens  de  femmes  de  Munster  et  de  Catzis ,  dans  le  canton  des  Grisons. 

»  Adalcott,  abbé. 
»  Au  nom  et  sur  le  désir  formellement  exprimé  de  tous  les  couvens 
du  diocèse  de  Lausanne. 

»  Alois  Dosson  ,  abbé  du  couvent  des  Ber- 
nardins à  Altenryf. 
»  Le  provincial  des  Capucins  de  la  province  suisse. 

»  Je  ah  Damascbhe  y  Capucin, 

*  Au  nom  des  couvens  du  canton  dITry. 

»  M.  J.  Marthe  Schmid,  abbesse. 
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.     m  Au  nom  des  couvens  du  canton  de  Zug,  par  autorisation,, 

»  M  Abu  Gerarda,  abbesse. 
»  Au  nom  de  tonales  couyens  du  canton  de  Saiût-Gall ,  par  autori- 
sation ,  l'abbesse, 

»  M.  Cécilb. 

«  Le  contenu  de  la  pétition  ci-dessus  et  les  motifs  sur  lesquels 

elle  se  base,  sont  tellement  iuhérens  aux  principes  de  toutes  les 

institutions  de  l'Eglise  catholique  et  de  ses  droits,  et  les  touchent 
j.    •  „..._  i°         •      /  _._•.. i *  j:» .„*    «.«:- 


partit 
pays. 

»  Coire,  le  22  mai  i84^. 

»  -j-  jeak-georges ,  évêque  de  Coire* 
»  Intimement  convaincu  de  la  justice  et  de  l'équité  des  pétitions 


qu  jis    ont  rendus  et  qu 
l'Eglise  et  à  l'Etat,  nous  approuvons,  recommandons  et  appuyons 
avec  tout  le  clergé  supérieur  de  notre  diocèse  de  Lausantie  et  de 
Genève  les  pétitions  ci-dessus  par  lesquelles  tous  les  couvens  de 
notre  diocèse  demandent  le  rétablissement  des  couvens  d'Argovie. 
»  Fribourg,  le  iorjuin  1842. 

»  -J-  pierre-tobie,  év.  de  Lausanne  et  de  Genève. 

»  La  présente  pétition  à  la  haute  diète  traite  succinctement 
l'affaire  des  couvens  d'Argovie*  Dans  la  conviction  intime  que  tous 
les  couvens  qui  se  trouvent  dans  notre  diocèse  sont  pénétrés  des 
sentimensqui  y  sont  exprimés,  et  connoissant  l'intérêt  que  prennent 
les  catholiques  de  notre  diocèse  à  l'existence  des  couvens  en  Suisse  ; 
instruit  aussi  combien  ils  désirent,  à  l'avantage  même  de  la  Suisse, 
que  le  différend  au  sujet  de  la  question  des  couvens,  si  salutaires  à 
notre  diocèse ,  soïl  aussi  assuré  de  cette  manière,  nous  apposons  de 
plein  gré  notre  signature  à  l'appui  de  la  pétition  ci-dessus* 

»  Sion,  le  5  juin  1842. 

»  -J-  mavrice  fabian  ,  évêque  de  Sion. 

»  Le  Saint-Père  Grégoire  XVI  s' étant  prononcé  définitivement 
sur  la  question  ,  et  sa  sainte  décision  devant  être  reconnue  et 
respectée  comme  règle  sacrée  par  toute  l'Eglise  catholique,  nous 
signons  aussi  la  présente. 

»  Soleure,  le  5  juin  1842. 

»  *f*  joseph-antôtne  salzmann  ,  évêque  de  Bâle. 

»  Douloureusement  frappé  de  ce  qui  s'est  passé  l'année  dernière 
dans  le  canton  d'Argovie  à  l'égard  des  couvens  y  situés  j  et  profon- 
dément affligé  du  sort  actuel  de  ces  corporations  et  institutions 
catholiques,  nous  croyons  remplir  notre  devoir,  en  déclarant 
formellement  par  la  présente  que  nous  partageons  les  sentimeus  et 
les  vœux  que  les  autres  chefs  de  l'Eglise  catholique  de  la  Suisse  ont 


(  m  > 

exposés  à  votre  haute  autorité  en  faveur  desdits  couvens,  et  à 
l'appui  de  leur  requête  datée  du  2  5  avril  dernier. 

»  Nous  appuyons  donc  avec  force  les  représentations  que  les 
couvens  d'Argovic  ont  adressés  à  Votre  Excellence  et  à  vous , 
très-honorés  messieurs,  et  qui,  selon  notre  avis,  sont  basées  sur 
des  motifs  de  droit  incontestables,  ainsi  que  la  pétition  y  relative 
des  couvens  du  canton  de  Saint-Gall*  Veuillez  prendre  l'une  et 
l'autre  en  considération  et  y  fixer  votre  attention  bienveillante. 

»  Nous  aussi  nous  vivons  dans  la  conviction  que  l'accomplis- 
sement seul  des  prescriptions  du  pacte  et  de  la  justice  rendra  la 
paix  et  la  concorde  à  la  patrie ,  qui  en  a  tant  besoin ,  et  lui  attirera 
de  nouveau  les  bénédictions  du  ciel,  et  que  la  Suisse  ne  pourra 
maintenir  et  consolider  sa  liberté  et  son  indépendance  et  s'assurer 
une  prospérité  durable  qu'en  marchant  sur  la  voie  du  droit,  qui 
n'est  plus  guère  mis  en  doute. 

»  Mais  nous  nourrissons  aussi  la  ferme  confiance  que  la  diète 
prendra  dans  sa  sagesse  et  ses  sentimens  de  justice  une  résolution 
dans  laquelle  les  couvens  d'Argovie  comme  les  autres  monastères  de 
la  Suisse  trouveront  un  gage  de  leur  existence  assurée.  En  donnant 
ce  gage,  la  diète  pourra  compter,  nous  n'en  doutons  pas,  sur  la 
reconnoissance  la  plus  vive,  non-seulement  de  la  très-grande 
majorité  des  contemporains,  mais  aussi  delà  postérité* 

»  Nous  signons,  Excellence,  très-honorés  Messieurs,  avec  l'as- 
surance de  notre  considération  distinguée* 

»  Saint-Gall,  le  iG  juin  1842. 

»  -|-  Jeats-PieAre  Mirer,  vicaire  apostolique 
du  diocèse  de  Saint-Gall.  » 


PROJET  DE  LOI  SUR  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

Amendements  proposés  par  le  gouvernement  et  la  section  centrale* 
titre  premier.  —  Dispositions  générales. 

Art.  1er.  Il  y  aura  -dans  chaque  commune  du  royaume  au 
moins  une  école  primaire,  établie  dans  un  local  convenable.  Tou- 
tefois, en  cas  de  nécessité,  deux  ou  plusieurs  communes  voisines 
pourront  être  autorisées  à  se  réunir  pour  fonder  ou  entretenir 
une  école. 

1.  Lorsque  dans  une  localité  il  est  suffisamment  'pourvu  aux 
besoins  de  l'enseignement  primaire  parles  écoles  privées,  la  com- 
mune peut  être  dispensée  de  l'obligation  d'établir  elle-même  une 
école.  x  ' 

3.  La  commune  pourra  être  autorisée  a  adopter  dans  la  localité 
même,  une  ou  plusieurs  écoles  privées  réunissant  les  conditions 
légales  pour  tenir  lieu  de  l'école  communale. 
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4*  Dans  les  cas  prévus  par  les  articles  précédents ,  la  deputation 
permanente  du  conseil  provincial  %  sauf  recours  au  roi,  statue  sur 
les  demandes  de  dispense  ou  d'autorisation. 

Amendement  de  la  section  centrale ,  adopté  par  4  voix  contre  3  (l). 

5.  Les  enfants  pauvres  reçoivent  l'instruction  gratuitement. 
Cette  instruction  leur  est  donnée,  au  choix  des  parents ,  dans  les 

écoles  communales  ou  dans  les  écoles  libres. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  commune  est  tenue  de  payer  à  l'instituteur, 
par  élève,  une  rétribution  qui  ne  pourra  être  moindre  de  six  francs 
annuellement. 

6.  L'instruction  primaire  comprend  nécessairement  l'enseigne- 
ment de  la  religion  et  de  la  morale  ,  la  lecture,  l'écriture,  le 
système  légal  des  poids  et  mesures,  les  éléments  du  calcul,  et, 
suivant  les  besoins  des  localités,  les  éléments  delà  langue  française, 
flamande  ou  allemande. 

L'enseignement  de  la  religion  et  de  la  morale  est  donné  sous  la 
direction  des  ministres  du  culte  professé  par  la  majorité  des  Habi- 
tants de  la  commune. 

Les  enfants  dont  les  parents  n'appartiennent  pas  à  la  communion 
religieuse  en  majorité  dans  la  commune  seront  dispensés  d'assister 
à  cet  enseignement. 

7*  La  surveillance  des  écoles  ,  quant  à  l'instruction  et  à  l'admi- 
nistration, sera  exercée  par  les  ministres  du  culte  du  lieu  où  l'école 
est  établie  et  par  le  délégué  du  chef  de  ce  culte. 

Les  ministres  des  cultes  et  les  déléguas  du  cbef  du  culte,  auront, 
en  tout  temps,  le  droit  d'inspecter  l'école. 

L'un  de  ces  délégués  pourra  assister  aux  réunions  cantonnales 
dont  il  est  parlé  à  l'article  io  et  diriger  ces  réunions  sous  le  rapport 
de  l'instruction  morale  et  religieuse.  Les  livres  employés  dans 
l'école  sont  soumis  à  son  approbation  en  ce  qui  concerne  la  morale 
et  la  religion. 

L'éyêque  diocésain  et  les  consistoires  des  cultes  rétribués  par 
l'Etat,  pourront  se  faire  représenter  auprès  de  la  commission 
centrale  d'instruction  par  un  délégué  qui  n'aura  que  voix  consul- 
tative. 

Les  évoques  et  les  consistoires  feront  connoître,   tous  les  ans,  au 

(i)  Amendement  du  gouvernement.  — -  Les  en  fans  pauvres  reçoivent  l'in- 
struction gratuitement  du  gouvernement. 

La  commune  est  tenue  de  la  procurer  à  tous  les  enfans  pauvres  dont 
les  parens  en  font  la  demande ,  soit  dans  son  école  communale ,  soit  dans 
celle  qui  en  tient  lieu,  ou  dans  toute  autre  école  spécialement  désignée  à 
cet  effet  par  elle ,  en  conformité  des  art.  3  et  4* 

La  deputation  permanente  du  conseil  provincial,  après  avoir  pris  l'avis 
du  conseil  communal,  et  sauf  recours  au  roi ,  fixe ,  tous  les  ans,  le  nombre 
d'en  fa  us  indigens  qui ,  dans  ebaque  commune ,  doivent  recevoir  l'instruc- 
tion gratuite ,  ainsi  que  la  rétribution  à  payer  par  élève. 
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ministre  de  l'intérieur,  qui  en  donnera  avis  aux  administrations 
communales  et  provinciales,  ainsi  qu'aux  autorités  scolaires  de 
chaque  ressort,  le  personnel  et  l'organisation  de  cette  inspection 
ecclésiastique. 

8.  Tous  les  ans,  au  mois  d'octobre,  chacun  des  évêques  diocé- 
sains et  les  consistoires  pour  les  écoles  appartenant  aux  autres 
confessions,  communiqueront  au  ministère  de  l'intérieur  un  rapport 
détaillé  sur  la  manière  dont  l'enseignement  de  la  morale  et  de 
la  religion  est  donné  dans  les  écoles  soumises  au  régime  de  la  pré- 
sente  loi. 

titbe  il.  —  Inspection  et  surveillance. 

§  Ier.  INSPECTEURS  CANTOII9AUX. 

9.  Il  y  aura  dans  chaque  canton  un  inspecteur  pour  l'instruction 
primaire.  Ce  fonctionnaire  est  nommé  et  révoqué  par  le  gouver- 
nement ,  sur  l'avis  de  la  députa ti ou  provinciale.  La  durée  de  ses 
fonctions  est  de  trois  ans. 

Il  ne  reçoit  pas  de  traitement  ;  une  indemnité  qui  ne  dépassera 
pas  400  francs  annuellement  lui  sera  alloué  sur  les  fonds  pro- 
vinciaux. 

Chaque  inspection  s'étend  sur  les  écoles  communales  et  sur  celles 
qui  en  tiennent  lieu,  en  vertu  de  l'art.  3  de  la  présente  loi. 

L'inspecteur  cantonnai  se  met  en  rapport  avec  l'administration 
communale. 

Il  visite  les  écoles  de  son  ressort  au  moins  deux  fois  l'an. 

II  tient  note  détaillée  des  résultats  de  chaque  inspection  et  les 
consigne  dans  un  registre  accessible  en  tout  temps  à  l'inspecteur 
provincial. 

Ce  registre  contiendra  un  état  statistique  du  nombre  des  écoles 
de  son  ressort  et  des  é!è\es  qui  les  fréquentent ,  avec  indication  des 
méthodes  employées  dans  chaque  école  et  du  degré  de  zè!c  et  d'ap- 
titude dont  chacun  des  instituteurs  fait  preuve. 

10.  L'inspecteur  cantonnai  réunira  en  conférence,  sous  sa 
direction,  au  moins  une  fois  par  trimestre,  les  instituteurs  de  son 
ressort. 

Les  instituteurs  libres  peuvent  aussi  être  admis  à  ces  conférences 
si  l'inspecteur  le  juge  convenable. 

Des  jetons  de  présence  seront  accordés  aux  instituteurs  qui  y 
assisteront. 

Ces  conférences  auront  pour  objet  tout  ce  qui  peut  concerner  les 
progrès  de  l'enseignement  primaire  et  spécialement  l'examen  des 
méthodes  et  des  livres  employés  dans  les  écoles. 

11.  Un  règlement  arrêté  par  le  conseil  cominuual ,  sur  la  propo- 
sition de  l'inspestcur  cantonnai,  et  -approuvé  par  la  députation  du 
conseil  provincial,  déterminera  dans  chaque  commune  la  rétribu- 
tion des  élèves,  les  jours  et  les  heures  du  travail ,  les  vac;. tiers ,  le 
mode  de  punition  et  de  récompense. 
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.     §  3.  INSPECTEURS  PROVINCIAUX* 

12.  Il  y  aura  un  inspecteur-général  dans  chaque  province  du 
royaume. 

Ce  fonctionnaire  est  nommé  et  révoqué  par  le  roi  ;  il  jouit  d'un 
traitement  de  3,ooo  par  an  ,  sur  le  trésor  public. 

Il  inspecte,  au  moins  une  fois  par  an,  toutes  les  écoles  publiques 
de  son  ressort. 

Il  doit  présider  annuellement  l'une  des  conférences  d'instituteurs 
dans  chaque  canton  et  y  recueillir  tous  les  renseignemens  consignés 
dans  les  registres  d'inspection  cantonnale. 

Il  se  met  en  rapport  avec  les  inspecteurs  cantonnaux  qui  lui  sont 
subordonnés  dans  l'ordre  hiérarchique. 

i3.  Les  inspecteurs  provinciaux  se  réunissent  tous  les  ans  en 
commission  centrale  sous  la  présidence  du  ministre  de  l'intérieur. 

Le  ministre  pourra  les  convoquer,  en  session  extraordinaire, 
quand  l'intérêt  de  l'instruction  l'exigera. 

14.  Chaque  inspecteur  provincial  soumet  à  la  commission  cen- 
trale, pour  en  délibérer,  un  rapport  sur  les  écoles  primaires  de 
son  ressort,  comprenant  l'analyse  des  registres  d'inspection  can- 
tonnale. La  commission  réunit  en  un  seul  travail  général  les  rensei- 
gnements qui  sont  consignés  dans  ces  rapports,  sur  les  écoles,  les 
maîtres  et  les  élèves,  en  ce  qui  concerne  tant  les  données  statis- 
tiques que  l'usage  des  méthodes  et  le  zèle  et  la  capacité  des  insti- 
tuteurs. Elle  provoque  les  améliorations  et  les  réformes  jugées 
nécessaires,  et  fournit  au  ministre  les  renseignements  dont  il  pour- 
roit  avoir  besoin. 

i5.  Un  règlement  ôVadmiaistralion  générale  déterminera  plus 
spécialement,  d'après  les  principes  de  là  présente  loi  : 

iô  Les  attributions  des  inspecteurs  et  de  la  commission  centrale 
d'instruction; 

20  Les  objets  des  conférences  cantonnales,  ainsi  que  les  localités 
où  ces  conférences  devront  s'ouvrir  ; 

3°  L'indemnité  à  accorder  aux  inspecteurs  cantonnaux  et  celle  a 
répartir  en  jetons  de  présence  entre  les  Instituteurs; 

4°  Les  frais  de  déplacement  et  de  séjour,  ainsi  que  la  rétribution 
extraordinaire  que  touchera  Je  secrétaire  de  la  commission  centrale 
d'instructiou. 

titre  m.  —  Subsides  et  moyens  d'encouragement. 

§  Ie*.  —  SUBSIDES. 

16.'  Les. frais  de  l'instruction  primaire  sont  à  la  charge  des 
communes.  La  somme  nécessaire  à  cet  objet  sera  portée  annuel- 
lement au  bud jet  communal  parmi  les  dépenses  obligatoires  dont 
il  est  parlé  à  l'art.  1 3 1  de  la  loi  communale. 

17.  Le  fonds,  dont  il  est  parlé  à  l'article  précédent,  est  destiné  ; 

i°  A  la  construction  ou  à  l'entretien  du  bâtiment  d'école; 
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1°  A  l'achat  des  meubles  et  des  livres  nécessaires* 

3°  A  fournir  à  l'instituteur  communal  un  traitement  qui  ne 
pourra  être  moindre  de  200  frs; 

4°  A  payer,  à  défaut  du  bureau  de  bienfaisance,  la  rétribution 
due  pour  les  enfants  indigents. 

io.  A  défaut  de  fondations,  donations  ou  legs,  qui  assurent 
un  local  et  un  traitement  à  l'instituteur,  le  conseil  communal  y 
pourvoira. 

En  cas  d'insuffisance  des  revenus  communaux  ordinaires  pour 
l'établissement  et  l'entretien  de  l'école  primaire,  il  y  sera  pourvu  au 
moyen  d'une  imposition  spéciale,  votée  par  le  conseil  communal, 
et  qui  n'excédera  pas  deux  centimes  additionnels  au  principal  des 
contributions  directes. 

Lorsque  des  communes  n'auront  pu,  soit  isolément,  soit  par  la 
réunion  de  plusieurs  d'entre  elles,  procurer  un  local  et  assurer  le 
traitement  au  moyen  de  l'imposition  spéciale  de  deux  centimes,  il 
sera  pourvu  aux  dépenses  reconnues  nécessaires  à  l'instruction 
primaire  par  des  allocations  sur  les  fonds  provinciaux. 

En  cas  d'insuffisance  des  fonds  provinciaux ,  il  y  sera  pourvu  par 
une  imposition  spéciale  votée  par  le  conseil  provincial  et  qui  n'ex- 
cédera pas  deux  centimes  additionnels  au  principal  des  contributions 
directes. 

Si  les  centimes  ainsi  imposés  aux  communes  et  aux  provinces  ne 
suffisent  pas  aux  besoins  de  l'iustr action  primaire,  il  y  sera  pourvu 
par  le  gouvernement  au  moyen  de  subventions  prélevées  sur  le 
crédit  qni  sera  porté  annuellement  pour  l'instruction  primaire  au 
budget  de  l'Etat. 

Chaque  année  il  sera  annexé  à  la  proposition  du  budget,  un  état 
détaillé  de  l'emploi  des  fonds  alloués  pour  l'année  précédente. 

19.  Les  fonds  votés  par  les  provinces  en  faveur  de  l'instruction 
primaire,  sont  destinés  aux  objets  suivants  : 

i°  Traitements  ou  suppléments  de  traitement  aux  instituteurs 
communaux  ou  à  ceux  qui  en  tiennent  lieu; 

2°  Subsides  pour  construction,  réparation  ou  ameublement  de 
maisons  d'école  : 

3°  Subsides  aux  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  instituteurs; 

4°  Bourses  d'études  pour  les  aspirants-instituteurs; 

5°  Dépenses  résultant  de  l'inspection  cantonnale ,  de  la  tenue  des 
conférences  d'instituteurs  et  des  concours. 

20.  Une  partie  du  subside  voté  annuellement  par  la  législature 
pour  l'instruction  primaire  aura  pour-destination  spéciale  : 

i°  D'encourager  l'établissement  de  salles  d'asile ,  principalement 
dans  les  cités  populeuses  et  dans  les  districts  manufacturiers; 

20  De  favoriser  les  écoles  de  dimanche  pour  les  adultes; 

3°  De  propager  les  écoles  connues  sous  le  nom  d'ateliers  de  cha- 
rité et  d'apprentissage. 

Le  gouvernement  s'assurera  du  concours  des  provinces  et  des 
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communes  pour  obtenir  les  résultats  que  ces  subsides  ont  pour  objet* 

21.  Aucune  école  ne  pourra  obtenir  ou  conserver  un  subside  ou 
une  allocation  quelconque  de  la  commune,  de  la  province  ou  de 
l'Etat,  qu'autant  qu'elle  se  conforme  aux  conditions  de  la  présente 
loi. 

Le  gouvernement,  sur  les  rapports  dont  il  est  parlé  aux  art.  8 
et  1 4  de  la  présente  loi,  s'assurera  de  l'exécution  dexes  conditions. 

22.  Les  caisses  de  préoyance  actuellement  existantes  sont  main- 
tenues; cette  institution  sera  introiduitc  dans  les  provinces  et  loca- 
lités où  elle  n'existe  point. 

Il  pourra  être  établi,  par  les  soins  du  gouvernement ,  une  caisse 
centrale  de  prévoyance  eu  faveur  des  instituteurs  urbains. 

§  II. MOYENS  D'ENCOURAGEMENT. 

23.  Des  bourses  de  fr.  200  chacune  seront  mises  annuellement  à 
la  disposition  du  gouvernement  pour  être  accordées  à  des  jeunes 
gens  peu  favorises  de  la  fortune  et  qui  font  preuve  d'aptitude,  pour 
les  aider  à  suivre  les  cours  des  écoles  primaires  supérieures  ou 
normales.  • 

24*  Un  concours  aura  lieu  chaque  année ,  au  chef-lieu  de  chaque 
canton,  entre  les  élèves  des  écoles  primaires  du  ressort,  devant  un 
jury  institué  à  cet  effet. 

La  participation  a  ce  concours  est  obligatoire  pour  les  établisse- 
ments soumis  au  régime  de  la  'présente  loi  et  facultative  pour  les 
écoles  privées. 

Une  bourse  pourra  être  accordée  par  le  conseil  provincial  à  celui 
des  élèves  qui ,  peu  favorisé  de  la  fortune,  aura  subi  les  épreuves 
du  concours  avec  le  plus  de  distinction. 

25.  Le  jury  d'examen  est  composé  de  l'inspecteur  cantonnai,  de 
deux  membres  désignés  par  la  députation  permanente  du  conseil 
provincial,  d'un  membre  désigné  par  l'inspecteur-gétiéral  et  d'un 
délégué  du  chef  du  culte  professé  par  la  majorité  des  habitants. 

26.  Les  concurrents  sont  examinés  ,  en  ce  qui  concerne  l'instruc- 
tion morale  et  religieuse ,  par  un  ministre  de  la  commune  à  laquelle 
ils  appartiennent. 

2^.~  Un  règlement  préparé  par  l'inspecteur  provincial  et  arrêté 
par  la  députation  permanente  du  conseil  provincial  t  fixera  les 
matières  d'examen  et  déterminera  le  mode  et  la  durée  des  concours, 
ainsi  que  l'époque  à  laquelle  ils  auront  lieu. 

titre  iv.  —  Des  écoles  primaires  supérieures  et  des  écoles  normales» 

§    Ier.  —  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES  SUPERIEURES. 

28.  Les  écoles  modèles  du  gouvernement  actuellement  existantes 
sont  maintenues. 

Elles  porteront  le  titre  d'écoles  primaires  supérieures. 

Le  gouvernement  veillera  à  ce  que  des  cours  de  pédagogie  y  soient 
donnés,  spécialement  aux  époques  des  vacances. 
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Le  gonv ernemerit  pourra,  avec  le  concours  àts  communes ,  sur 
l'avis  de  la  dépntation  permanente  du  conseil  provincial ,  créer 
des  écoles  primaires  sapérienses  dans  les  localités  où  le  besoin  s'en 
fera  sentir  (i). 

Toutefois  ,  les  arrangements  à  intervenir  à  cet  effet ,  ne  recevront 
leur  exécution  qu'après  le  vote  législatif  de  la  part  contributive  de 
l'Etat. 

29.  Outre  les  objets  énoncés  dans  l'art,  a,  l'enseignemenrdans 
ces  écoles  comprend  : 

i°  Les  langues  française  et  flamande,  et  au  lieu  de  celle-ci ,  la 
langue  allemande  dans  la  province  de  Luxembourg; 

1°  L'arithmétique; 

3°  Le  dessin,  principalement  le  dessin  linéaire ,  l'arpentage  et 
les  autres  applications  de  la  géométrie  pratique; 

4°  Des  notions  des  sciences  naturelles  applicables  aux  usages  de 
la  vie; 

5°  La  musique  et  la  gymnastique  ; 

6°  Les  élémens  de  la  géographie  et  de  l'hi>toire ,  et  surtout  de  la 
géographie  et 'de  l'histoire  de  la  Belgique. 

§  IL  ECOLES  BORMALES. 

30.  Il  sera  établi,  par  les  soins  du  gouvernement,  deux  écoles 
normales  pour  l'enseignement  primaire,  l'une  dans  les, provinces 
flamandes ,  l'autre  dans  les  provinces  wallonnes. 

§   III.  —  DISPOSITIONS  COMMUNES  AUX  ECOLES  PRIMAIRES  SUPERIEURES 

ET  AUX  ECOLES  NORMALES. 

3i.  Indépendamment  de  la  direction  et  de  la  surveillance  parti- 
culière que  le  gouvernement  exerce  sur  les  écoles  primaires  supé- 
rieures et  sur  les  écoles  normales ,  ces  institutions  sont  soumises  *au 
mode  d'inspection  établi  par  l'art.  7  du  tit.  ier  et  parle  titre  II  de 
la  présente  loi. 

DISPOSITION   FINALE. 

3s.  Tous  les  trois  ans,  un  rapport  sur  l'état  de  l'instruction  pri- 
maire sera  présenté  par  le  gouvernement  à  la  législature. 
Mandons  et  ordonnons ,  etc. 

Le  rapporteur ,  Le  président  t 

Dechamps.  Fallon. 


QDELQDES  OBSERVATIONS. 

1°  Le  point  capital ,  en  fait  d'instruction,  c'est  le  per- 
sonnel enseignant,  ce  sont  les  maîtres;  et  il  nous  semble 
qu'il  n'en  est  pas  beaucoup  question  dans  ce  projet  de  loi. 

(1)  Ce  paragraphe  et  le  suivant  ont  été  adoptés,  dans  la  section  cen- 
trale, par  deux  voix  ,  et  rejetés  par  deux  ;  deux  membres  se  sont  abstenus  ; 
il  j  avoit  un  membre  absent. 
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Nous  voudrions  qu'un  titre  spécial  y  eût  été  consacré»  On 
auroit  pu  en  parler  cependant  aux  articles  30  et  31  où  il 
s'agit  des  écoles  normales:  on  ne  Ta  pas  fait,  et  Ton  s'est 
borné  à  dire  que  ces  établissemens  seront  soumis  à  la  même 
surveillance  que  les  auties  écoles,  et  que  le  gouvernement 
y  exercera  en  outre  une  surveillance  particulière»  Gomment 
seront  nommés  les  maîtres  des  écoles  supérieures  et  des 
écoles  normales  ?  Quels  certificats ,  quelles  garanties  exige- 
ra-t-on  de  leur  part?  À  quel  régime  seront  soumis  les 
élèves  ?  Quels  examens  les  jeunes  gens  subirônt-ils  au  sortir 
des  écoles  normales  ?  Qui  jugera  les  candidats  instituteurs  ? 
Auront-ils  a  produire  un  certificat  délivré  par  leurs  supé- 
rieurs ecclésiastiques?  On  doit  bien  comprendre  que  la  sur- 
veillance, accordée  aux  ministres  des  cultes  par  l'article  7, 
pourra  ne  pas  suffire ,  s'ils  ne  prennent  aucune  part  au  choix 
de  l'instituteur. 

2°  Le  projet  de  loi  dit  qu'il  sera  établi  deux  écoles  nor- 
males par  les  soins  du  gouvernement.  Mais  s'il  étoit  démon- 
tré que  les  écoles  normales  qui  existent  suffisent ,  et  qu'il  ne 
Vagiroit  que  de  les  encourager,  de  les  aider  ?  Nous  vou- 
drions que  ce  cas  eût  été  prévu  ,  et  qu'on  eût  statué  pour  les 
écoles  normales  comme  on  l'a  fait  à  l'article  2  pour  les  autres 
écoles. 

3°  Mais  si  l'on  veut  absolument  qu'il  y  ait  deux  écoles 
normales,  établies  et  dirigées  par  le  gouvernement,  nous 
voudrions  au  moins  que  la  loi  qu'il  s'agit  de  faire  dans  ce 
moment ,  contint  tout  ce  qui  peut  concerner  l'organisation 
de  ces  établissemens.  Nous  prions  la  chambre  des  Repré- 
senta ns  et  le  Sénat  de  se  bien  convaincre  que ,  dans  t  toute  la 
loi ,  il  n'y  a  rien  de  plus  important  que  lès  dispositions  à 
faire  pour  la  formation  et  la  nomination  des  maîtres.  Tout 
le  reste  est  accessoire ,  secondaire ,  en  comparaison  de  ceci. 
Si  on  ne  le  comprend  pas,  nous  pourrons  avoir,  malgré  les 
bonnes  intentions  des  personnes  qui  ont  concouru  à  la  ré- 
daction du  projet ,  une  loi  très^défectueuse  ,  un  enseigne- 
ment primaire  qui  offrira  peu  de  garantie  aux  parents,  [voir 
plus  loin  p.  186). 
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SEM1TA  PERFECTIOMS, 

Purgativa ,  illuminativa  et  uniliva  in  buos  passus  seu  gressus 
dùtincta, proexlirpatione  vitiorum  et adoptione  virtutum ,  nec 
non  pro  materia  examinù  particularis  succincte  et  clare  des- 
criptuy  perpétua 9  omnibueque  fidelibus  prœtertim  perfectioni 
déduis ,  ad  decurrendum  ptoposita  a  22.  />.  Joahne  Di&ciunck 
e  S.  J.  Lovanii  184?* 

Les  livres  nouveaux  dont  nous  sommes  inondés,  font  souvent 
oublier  les  livres  anciens  dont  il  seroit  bon  de  conserver  et  le  sou- 
venir et  l'usage*  On  ne  sauroit  donc  trop  louer  le  zèle  des  éditeurs , 
qui  reproduisent  aujourd'hui  les  petits  opuscules  excellents,  que  les 
deux  siècles  passés  nous  ont  légués ,  mais  qui,  par  une  suite  naturelle 
des  vicissitudes  des  choses  humaines,  'sont  enfouis  dans  la  poussière 
des  bibliothèques.  Telle  étoit  la  Semita  perfectionis  du  R.  P.  Dirc- 
kinck,  avant  que  les  éditeurs  de  Louvain  nous  l'eussent  en  quelque 
sorte  restituée.  Ce  petit  ouvrage  est  recommandable  sous  tous  les 
rapports;  il  renferme,  dans  un  petit  nombre  de  pages  et  avec  l'ordre 
le  plus  parfait,  toutes  les  règles  de  la  perfection  chrétienne.  On  y 
trouve  tous  les  moyens  de  se  corriger,  accompagnés  de  motifs  puis- 
sants pour  les  combattre.  On  y  voit  tracé  le  sentier  qui  conduit  à 
la  conquête  de  toutes  les  vertus  :  on  y  reconnoît  toutes  les  douceurs 
du  service  de  Dieu  et  de  la  pratique  de  son  amour.  Ce  petit  livre 
contient  la  moelle  delà  théologie  ascétique,  et  fournit  dans  l'étroit 
espace  de  chacune  de  ses  pages,  une  matière  abondante  de  médita- 
tions. Toutes  les  pensées  que  l'auteur  propose,  sont  frappantes  et 
fécondes  ;  toutes  prêtent  à  des  développements  faciles. 

Quoique  destiné  principalement  aux  personnes  qui  se  sont  consa- 
crées à  une  vie  parfaite ,  ce  petit  volume  convient  très-bien  aux 
jeunes  gens  des  classes  supérieures  dans  les  collèges,  et  dans  les 
petits  séminaires:  il  seroit  peut-être  difficile  de  leur  offrir  un  sou- 
venir plus  utile  des  heures  qu'ils  ont  eu  le  bonheur  de  donner  à  Dieu, 
dans  leur  jeunesse,  que  ce  petit  volume,  plein  de  sens  et  de  piété. 
Aussi  n'hésitons-nous  pas  à  le  recommander  sans  réserve. 
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*      DISSERTATIO  CANONICA 

.  J)e  sacrosancto  Misses  sacrificio,  a  Parochis  aliisque  curant 
animarum  kabentibus  y  pro  plèbe  sibi  coneredita>  Deooffe* 
rendo  dlebus  dominicis  etfestis  etiamper  indultum  apoeêoli* 
curriy  die  g Aprilis  1802,  in  universo  gallicanœ  Reipublicœ 
territorio  suppressiê.  — ;  A gi  t  ur  imp  ri  mis  de  Parochis  Bvigii, 
Galliœ,  Hollandiœ  et  Germaniœ,  Auctore  Majuano  Vebhoe- 
vkn,  Arckidiœc.  Mechlin.  Presb.  Protonotario  A  posa.  Jur* 
utr.  Doc  t.  in  université  CathoL  Lovaniensi  Prof.  pubL  Lova<- 
nii,  typis  Ickx  et  Geets ,  1842» 

* 

Nous  nous  faisons  un  ptaisir  d'annoncer  un  opuscule  destiné  a. 
fixer  l'attention ,  non  seulement  du  clergé  de  la  Belgique ,  mais  en** 
core  de  celui  de  la  Hollande ,  de  l'Allemagne  et  de  la  France.  Au 
milieu  des  occupations  multipliées  d'un  cours  universitaire,  M.  Ver* 
hoeven,  professeur  de  droit  canon  à  l'université  catholique  de  Lou- 
vain,  a  trouvé  le  temps  de  traiter  à  fond  une  question  pratiqua, 
dont  tous  nos  diocèses  ont  été  préoccupés ,  et  qui  obtient  déjà  un 
certain  retentissement  en  France.  Il  s'agit  de  l'obligation  des  pas-* 
teurs  des  âmes  d'offrir  le  S*  Sacrifice  pour  le  troupeau  confié  à  leurs 
sOins.  Ce  devoir  n'a  jamais  été  négligé  en  Belgique  j  les  doutes  ne 
sont  tombés  que  sur  les  jours  où  il  oblrgeoit,  et  en  particulier  sur 
les  jours  de  fête  dont  la  solennité  a  été  transférée  au  dimanche  par  k 
l'Induit  du  9  avril  1802»  Cependant  comme  dans  certains  pays 
voisins ^  l'obligation  même,  que  le  Concile  de  Trente  déclare  exis- 
ter de  droit  divin ,  semble  n  être  pas  asssez  généralement  compris* 
dans  toutes  ses  conséquences  et  dans  son  principe  ,  le  savant  autour 
a  pris  à  tache  de  traiter  la  question  dans  tous  ses  détails» 

Devant  faire  usage  des  décisions  de  la  Congrégation  des  Cardi- 
naux, interprêtes  du  Concile  de  Trente,  il  établit  d'abord  par  des 
arguments  solides  l'autorité  de  cette  congrégation.  C'est  l'objet 
principal  de  sa  préface.  • 

Il  entre  en  matière  par  un  coup  d'oeil  sur  l'usage  immémorial  du 
sacrifice  offert  pour  le  troupeau ,  par  le  pasteur  auquel  iiestcorétô; 
et  il  démontre  par  des  arguments  inébranlables,  que  la  messe  pa- 
roissiale, sauf  certaines  modifications  extérieures ,  mais  accidentelles, 
remonte  jusqu'au  temps  des  Apôtres»  Cette  matière  n'étant  que  pré-» 
liminaire,  l'auteur  se  contente  d'un  aperçu,  et  renvoie  les  lecteurs 
curieux  aux  savants  ouvrages ,  qui  eu  traitant  des  oblations  des  fi- 
dèles et  des  rits  deia  liturgie,  fournissent  les  principes  d'après  les-* 
quels  celte  question  doit  être  décidée* 

Le  second  point  qu'il  aborde ,  est  l'existence  même  de  l'obligation 
de  MM.  les  curés  d'offrir  le  S*  Sacrifice  pour  leurs  ouailles*  Il 
prouye  qu'elle  est  certaine;  imprescriptible,  de  droit  divin ♦ 
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Il  passe  ensuite  a  l'examen  des  jours  auxquels  cette  obligation 
est  attaclie'e ,  et  afin  d'cclaircir  sou  sujet ,  il  rapporte  tout  au  long 
les  demandes  adresse'es  à  Rome  par  la  plupart  de  nos  évêques  et  la 
réponse  faite  par  la  congrégation  des  interprètes  du  Concile  de 
Trente,  à  chacune  de  ces  questions.  Le  résultat  est  le  même  pour 
toutes  :  l'obligation  n'a  pas  cessé  aux  jours  de  fêtes  dont  la  solen- 
nité est  abrogée  ou  transférée. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  des  raisons  ou  prétextes  que  l'on  pour- 
roit  faire  valoir  contre  la  doctrine  proposée  ,  et  par  une  discussion 
approfondie  de  la  nature  de  la  coutume  et  de  la  prescription,  il 
montre  rque  ces  deux  fins  de  non-recevoir  n'ont  aucune  application 

dans  le  cas. 

Passant  à  une  considération  nouvelle,  il  établit  par  des  preuves 
solides,  que  l'obligation  est  personnelle  et  que  les  curés  sont  tenus 
de  s'en  acquitter  par  eux-mêmes.  De  là  il  est  conduit  a  déterminer 
lès  personnes  obligées.  Ainsi  non  seulement  les  curés  proprement 
dits  mais  les  desservants  et  en  général  tous  ceux  qui  ont  charge 
d'âmes  directe  et  principale ,  sont  astreints  à  ce  devoir.  Les  mis- 
sionnaires à  résidence  fixe  n'en  sont  pas  exempts ,  lors  même  que 
le  territoire  de  leur  église  n'a  pas  été  canoniquement  circonscrit. 
C'est  a  tort  qu'en  Hollande  on  .a  négligé  dans  certaines  contrées  ce 
devoir  impérieux,  que  le  S.-Siége  n'a  jamais  cessé  d'inculquer, 
même  dans  les  pays  où  les  affaires  de  la.  religion  sont  dirigées  par 
des  vicaires  apostoliques ,  sans  circonscription  de  paroisses. 

Comme  cette  obligation  paroît  avoir  été  ohscurcie  et  négligée 
dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  M.  Verhoeven  a  réuni  les 
décisions  nombreuses  des  conciles  de  ce  pays,  sur  la  question  qu'il 
traite  *  et  il  prouve  par  des  raisons  spéciales  une  vérité  déjà  suffi- 
samment établie  pour  l'Allemagne,  par  les  principes  généraux.  Il 
attribue,  non  sans  raison,  les  doutes  et  la  négligence  qui  régnent 
dans  certaines  parties  de  ce  pays,  sur  une  obligation  aussi  sacrée , 
à  la  négligence  des  études  pratiques,  et  à  cette  tendance  à  la  spécu- 
lation vide  et  stérile  qu'on  introduit  jusque  dans  l'étude  de  la  théo* 
logie  morale.  Une  école  récemment  condamnée  reçoit  ici  une  juste 
part  de  reproches  ;  mais  elle  n'est  pais  la  seule  qui  les  mérite.  Il  y  a 
malheureusement  plusieurs  diocèses  où  le  livre  qu'on  appelle,  Ins- 
titution* de  théologie  morale ,  s'adapteroit  facilement  à  l'école  de 
Platon  ou  de  Socrate,  et  à  l'étude  toute  payenne  de  la  philosophie 
morale.  Cette  observation ,  faite  avec  connoissance  de  cause,  est 
frappante  de  vérité  pour  quiconque  a  compris  l'état  actuel  des 
éïudes  théologiques  en  Allemagne. 

L'ouvrage  dont  nous  venons  de  présenter  l'analyse ,  n'a  besoin 
d'aucune  recommandation;  il  se  recommande  lui-même  et  par  son 
à  propos  et  par  la  manière  claire  et  solide  dont  il  est  écrit» 
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LES  CRUMES  DES  HOMÏTIS  GENS, 

La  mort  du  duc  d'Orléans  semble  avoir  produit  dans 
tous  les  pays  une  impression  de  douleur  et  d'anxiété.  L'é- 
vénement est  déplorable  et  triste  en  lui-même,  et  de  là 
rient  que  tout  le  monde  s'en  afflige.  Mais  ce  n'est  pas  l'af- 
fliction seule  qui  agit.  On  craint  les  suites  du  malheur  ;  on 
considère  que  le  roi  Louis-Philippe  a  près  de  70  ans,  que 
le  comte  de  Paris,  destiné  à  lui  succéder,  n'en  a  pas  tout- 
à-fait  4  ;  on  prévoit  donc  une  longue  minorité  et  tous  les 
embarras  et  les  dangers  d'une  régence.  Mais  on  considère 
surtout  que  ce  malheur  est  arrivé  en  France ,  dans  le  pays 
dont  tous  les  grands  mouvemens  ont  l'habitude  d'inquiéter 
l'Europe.  Ailleurs jl'accidçnt  ne  tireroitpas  à  conséquence, 
et  les  peuples  étrangers  s'en  occuperoient  peu. 

La  circonstance  est  donc  grave,  on  ne  sauroit  le  nier.  Un 
gouvernement  foible  ou  imprudent  qui  succéderoit  à  Louis- 
Philippe,  résisteroit  difficilement  à  l'action  de  tous  les 
élémens  de  discorde  et  d'anarchie  que  la  France  renferme 
malheuseusement. 

Mais  il  nous  semble  qu'à  bien  considérer  la  chose,  plus 
la  crainte  est  grande,  plus  nous  pouvons  espérer  de  conser- 
ver la  tranquillité  en  Europe  et  d'échapper  aux  bouleverse- 
méns  dont  nous  croyons  sans  cesse  être  menacés.  Cette 
crainte  qu'on  ressent  si  généralement  et  qui  se  manifeste  à 
chaque  occasion  ,  est  une  crainte  salutaire  qu'on  peut  re- 
garder comme  un  "gage  de  sûreté  et  de  stabilité.  Elle  signifie 
qu'on  ne  rêve  plus  les  changemens  et  les  prétendues  amé- 
liorations qu'on  revoit  au  siècle  dernier.  La  république  a 
fait  son  temps  ;  et  quoique  les  gouvernemens  constitution- 
nels, aujourd'hui  existant,  participent  jusqu'à  un  certain 
point  de  sa  nature,  les  excès  delà  démocratie  proprement 
dite  ne  semblent  guère  à  craindre.  Notre  âge  est  plutôt  une 
époque  de  réaction  qu'une  époque  d'entraînement.  Rien  ne 
le  prouve  mieux  que  lfcsévénemens  de  1830.  Ces  événemens 
commencèrent  par  de  graves  excès  et  ils  firent  naturelle- 
ment craindre  le  retour  de  tous  les  autres  excès  qui  signa- 
lèrent la  première  révolution.   Mais  on  étoit  instruit  par  le 
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malheur;  on  résista  à  temps  et  l'anarchie  fut  peu-à-peu 
enchaînée, 

La  France  qui ,  en  cas  de  trouble ,  est  ordinairement  la 

.  première  menacée ,  prend  aussi  la  première  les  précautions 

nécessaires  ;  et  nous  ne  doutons  pas  qu'aujourd'hui  encore 

elle  n'use  de  moyens  prompts  et  efficaces  pour  prévenir  le 

désordre. 

Le  principal  danger  vient  de  l'opinon,  de  la  disposition 
des  esprits.  Les  grands  changemens  dapa  la  société  sont 
ordinairement  annoncé?  long-temps  d'avance  par  l'altération 
des  senti  m  en  s  et  des  principes,  par  le  dégoût  du  présent  s 
par  te  malaise  moral  et  l'idée  d'un  mieux  chimérique ,  par 
une  inquiétude  vague  qui  ne  permet  pas  de  se  contenter  de 
ce  qu'on  a*  Celte  inquiétude  ne  semble  pas  exister  aujour- 
d'hui *  ou  4u  moins  elle  n'est  pas  générale.  —  La  crainte  du 
désordre,  de  la  guerre,  du  despotisme,  voilà  le  sentiment 
de  l'Europe,  de  Ta  France  en  particulier.  C'est  ce  sentiment 
qui  fait  notre  sûreté,  et  Dieu  veuille  qu'il  soit  durable  !  S'il 
saffoiblissoit,  ail  s'effaçoit  entièrement ,  on  auroit  tout  à 
craindre.  Car  il  est  certain  que,  si  d'un  côté  on  repousse  l'a- 
narchie ,  d'un  autre  c$té  la  société  renferme  et  développe 
sans  cesse  de  nombreux  genres  de  discorde  et  de  rébellion. 

Craindre  et  veiller  sans  discontinuer,  voilà  la  tâche  des 
gens  de  hien  %  de  toutes  les  personnes  qui  ont  quelque  chose 
&  perdre ,  de  tous  ceux  qui  n'attendent  rien  des  changement 
et  des  bouleversement  Nous  n  avons  qu'à  voir  ce  qui  se 
passe  autour  de  nous,  pour  être  persuadés  que  le  manque 
de  vigilance,  d'activité  et  d'énergie,  peut  nous  entraîner  ttft 
on  tard  vers  le  désordre  et  la  perte  de  nos  libertés  et  de 
notre  indépendance.  La  presse  et  les  élections  sont  seules 
capables  de  nous  perdre  ;  et  outre  la  presse  et  les  élections  , 
il  y  a  d'autres  instruirons  puiçsans  dont  on  peut  abuser  pour 
pous.  ravir  notre  repos. 

Les  élections  partielles  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  Tour- 
nay  et  à  Àth,  contiennent  des  avis  sérieux.  M.  Doignon 
^Qarté ,  la  réélection  de  M,  Decharups  fortement  compromise, 
par  des  moyens  dont  les  catholiques  ne  pourront  jamais 
faire  usage,  voilà  de  quoi  nous  inquiéter.  Les  calomnies, 
Je  désordre,  les  violences  qui  ont  signalé  en  particulier  l'é- 
lection d'Ath,  semblent  un  triste  présage  et  font  craindre, 
d'un  côté ,  que  les  gens  vertueux  et  paisibles  ne  s'éloignent 
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de  plus  en  plus  des  affaires,  et  de  l'antre ,  que  leur  dégoût 
ne  finisse  par  avoir  les  institutions  mêmes  pour  objet.  Rien 
n'est  en  effet  plus  triste  que  de  voir  qu'il  est  si  facile  aux 
mauvaises  passions  de  sédqire  et  de  gagner  la .  masse  des 
citoyens  qui  ont  des  droits  politiques  à  exercer ,  et  quedans 
cette  lutte ,  l'avantage  des  moyens  est  pour  les  médians. 

Ce  découragement  et  ce  dégoût  doivent  être  combattus 
parla  prévision  des  maux  qui  nous  attendent,  si  nous  nous 
abandonnons  à  ce  sentiment.  Malheur  aux  catholiques  s'il* 
succombent!  La  constitution  ne  les  sauvera  pas,  mais  elle 
sera  tournée  contre  eux.  Vaincus,  ils  ne  trouveront  ni  jus-' 
tice  ni  pitié. 

Il  faut  craindre ,  mais  non  pas  se  décourager.  La  crainte 
est  raisonnable,  juste,  nécessaire.  Sans  crainte,  on  ne  tra- 
vail leroit  pas  j  avec  découragement,  oane  travaillerait  pas 
non  plus. 

Le  moyen  de  rendre  ce  travail  utile  et  efficace ,  est  d'ail- 
leurs connu.  Les  honnêtes  gens  savent  bien  en  général  com- 
ment il  faut  qu'ils  s'y  prennent  pour  réussir  ;  le  malheur 
est  qu'ils  ne  le  veulent  pas  sérieusement ,  fortement ,  et 
qu'ils  se  contentent  généralement  de  faire  des  vœux  stériles. 
Chacun  se  plaint ,  presque  personne  n'agit  ;  ou  si  l'on  agit , 
on  n'agit  pas  avec  ensemble,  on  n'agit  pas  à  temps.  Si  le 
mauvais  libéralisme  l'emporte,  c'est  qu'on  ne  sait  pas  lui 
résister.  Unissez-vous  pour  le  combattre,  comme  on  le  fait 
en  quelques  lieux  ,  préparez  vos  moyens  de  loin  ,  prévoyez 
ses  ruses,  n'attendez  pas  jusqu'au  dernier  moment,  ne 
venez  pas  lui  opposer  quelques  noms  honorables  quand  il 
a  eu  le  temps  de  faire  et  d'achever  tous  ses  préparatifs;  en 
un  mot,  faites  ce  ijù'il  fait,  imitez-le  en  tout  ce  que  l'honneur 
ne  défend  pas  ;  et  quant  à  l'avantage  que  lui  donne  le  men* 
songe  et  la  calomnie,  compensez-le  par  un  redoublement 
de  prévoyance  et  de  zèle:  et  vous  pourrez  espérer  de  com- 
battre avec  avantage  et  de  conserver  vos  libertés. 
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MISSION  DES  RR.  PP.  RÉDEMPTORISTES  EN  AMÉRIQUE. 

Baltimore  le  24  mai  1842»' 
Mon  très-révérend  Père.  » 

Dans  l'espoir  que  les  nouvelles  d'Amérique  finiront  par  nous 
procurer  avec  le  temps  les  renforts  tant  désires,  je  vous  donne 
aujourd'hui  les  suivantes.  £11  général, la  religion  fait  ici  des  progrès 
remarquables.  Les  personnes  des  différentes  sectes  qui  ont  conserve 
quelque  moralité,  reviennent  tontes  à  la  vérité  ;  aussi  presque 
chaque  dimanche  et  jour  de  fête  nous  avons  à  baptiser  quelque 
nouveau  converti.  La  confusion  religieuse  parmi  les  sectes  est  à  son 
comble,  et  je  puis  assurer  que  l'on  ne  sauroit  trouver  chez  aucune , 
pas  même  chez  les  soi-disant  luthériens,  la  moindre  apparence  de 
christianisme  positif;  ce  qui  fait  que  le  pauvre  peuple  vit  dans  une 
ignorance  et  une  immoralité  des  plus  déplorables.  De  tous  nos 
convertis  je  n'en  ai  pas  rencontré  un  seul  qui  eût  seulement  une 
idée  juste  de  Dieu;  aussi  ils  ne  peuvent  assez  exprimer  leur  bonheur,' 
lorsqu'ils  apprennent  a  connoître  la  sainte  Eglise.  Ceci  est  parti-, 
culièrement  applicable  aux  anglais  et  aux  allemands  de  nation; 
car  quant  aux  indigènes,  il  est  extrêmement  difficile  de  leur  procurer 
Un  pareil  bonheur;  leur  indifférence  pour  tout  ce  qui  touche  la 
religion,  est  trop  grande;  ils  voient  et  ils  entendent  tout  avec  uu 
calme  parfait,  sans  que  rien  leur  fasse  la  moindre  impression.  C'est, 
ainsi  qu'ils  peuvent ,  par  exemple,  assister  avec  beaucoup  d'atten- 
tion à  un  sermon  catholique  et  avouer  que  tout  ce  qu'ils  ont  entendu 
est  raisonnable,  sans  qu'ils  se  fassent  pour  cela  aucune  application 
de  ce  qui  a  été  dit.  La  prière  des  bons  catholiques  seulement  peut 
les  aider;  et  ici  comme  ailleurs  il  y  a  encore  beaucoup  d'âmes  pieuses 
qui  désirent  le  règne  de  la  justice.  —  Le  catholicisme,  surtout  dans 
leMaryland,  est  maintenant  assez  bien  à  l'abri  de  toutes  les  per- 
sécutions, et  les  évêques  combattent  vigoureusement  pour  la  liberté 
du  culte.  Dans  sa  dernière  lettre  pastorale,  l'archevêque  a  défendu 
à  tous  les  prêtres  de  bénir  les  mariages  mixtes.  Dans  quelques  cas 
seulement,  il  permet  l'assistance  du  curé  dans  la  chambre  sans 
rochet  ni  étole,  ni  la  moindre  formalité  ou  bénédiction.  L'évêque 
de  New-York,  Mgr  Hughes,  prélat  plein  de  zèle  et  de  science ,  a 
heureusement  gagné  pour  le  grand  bonheur  de  ce  pays,  la  cause  si 
importante  au  sujet  des  écoles.  Conformément-aux  lois ,  il  y  àvoif 
des  écoles  publiques  soutenues  par  la  régence  au  moyen  des  contri- 
butions pécuniaires,  et  dans  lesquelles  selon  les  lois,  on  ne  devoit 
nullement  parler  de  religion.  Les  catholiques  en  souffroient  beau- 
coup; car  leurs  en  fans  y  puisoient  des  sentiraens  très-nuisibles,  et 
les  communautés  étoient  trop  pauvres  pour  fonder  à  leurs  frais  seuls 
de  grandes  écoles  dans  les  villes.  L'évêque  s' étant  préalablement 
pourvu  des  armes  nécessaires  pour  la  défense  de  sa  cause,  accusa 
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auprès  de  la  régente  toutes  les  écoles  publiques,  en  général  et  en 
particulier.  Il ,  lui  fallut,  il  est  vrai,  abandonner  la  ville  pour 
quelque  temps,. à  cause  du  premier  soulèvement  de  ses  adversaires ;4 
mais  à  la  première  séance  de  la  grande  cour  (ce  qui  est  comme  une 
cour  de  justice  en  première  instance),  il  se  présenta  sur  le  lieu  et 
entreprit  seul  sans  aucun  autre  renfort,  de  plaider  lui-même  sa 
cause*  Elle  étoit  simple  et  claire;  il  prouva  que  toutes  les  écoles 
publiques  étoient  illégales  et  contraires  à  la  constitution  améri- 
caine, d'après  laquelle  il  est  défendu  d'injurier  aucune  religion, 


Il  proposa  là-dessus  que  les  catholiques  séparés  de  toutes  les  autres 
sectes  pussent  établir  eux-mêmes  des  écoles,  disant  qu'ils  avoient 
pour  cela  les  mêmes  droits  aux  subsides  de  la  régence  ;  qu'autrement 
la  régence  devoit  affranchir  tous  les  catholiques  de  la  contribution 
pour  les  écoles  qui  est  très- élevée.  Après  de  nombreux  débats,  la 
cause  devint  toujours  plus  claire  et  le  pieux  évêque  fut  renvoyé  de 
bonne  grâce;  on  reconnut  la  justice  de  ses  plaintes  et  on  lui  accorda 
ce  qu'il  désiroit.  L' évêque  s'est  aussitôt  mis  en  devoir  d'établir  de 
grands  écoles  catholiques,  mais  purement  catholiques,  et  la  régence 
acatholique  y  contribue  pour  de  fortes  sommes.  Les  deux  rédacteurs 
des  meilleurs  journaux  catholiques  sont  aussi  bien  dignes  de  re- 
marque :  le  premier  sous  le  titrede  Catholic  Herald  appuie  l'évêque 
Kenrick  de.  Philadelphie,;  et  le  second  appelé  Wahrheits  Freund 
(l'Ami  de  la  vérité)  soutient  le  Rme  vicaire-général  Henny  de  Cin- 
cinnati; tous  les  deux  censurent  hautement  toutee  qui  est  digne  de 
censure.  Il  n'y  a  pas  de  pays  où  des  feuilles  publiques  de  ce  genre 
soient  plus  nécessaires  qn'en  Amérique,  parce  qu'il  n'y.  a  peut-être 
pas  de  pays  où  les  journaux  soient  aussi  généralement  lus  qu'ici  ; 
et  ce  seroit  de  la  part  des  catholiques  une  indolence  impardonnable 
s'ils  gardoient  le  silence ,  depuis  surtout  qu'il  n'y  a  plus  à  craindre 
de  persécution  puissamment  tyrannique;  et  si  l'on  n'avoit  pas  tant 
craint  auparavant,  la  religion  seroit  maintenant  dans  un  bien 
meilleur  état;  car  les  lois  américaines  ne  s'opposent  en  rien  à 
l'entière  liberté  du  cnlte. 

Le  1  mai  eut  lieu  pour  les  catholiques,  principalement  pour  les 
allemands,  une  très-grande  fête,  c'est-à-dire  la  bénédiction  delà 
première  pierre  de  la  nouvelle  église.  Le  R.  P.  recteur  choisit  ce 
jour  parce  qu'il  est  consacré  a  la  mémoire  de  S.  Jacques,  patron  de 
notre  église  actuelle,  et  qu'en  outre >  c'est  le  premier  jour  du  mois 
de  Marie*  Aucune  solennité  religieuse  n'a  jamais  été  mieux  célébrée 
que  celle-ci,  et  elle  a  fait  une  telle  impression,  même  sué  les  incré- 
dules, qu'aucun  journal  n'a  osé  la  censurer.  Le  P.  Recteur  a  voit 
fait  annoncer  la  fête  long-temps  d'avance  et  fait  arranger  la  place 
où  l'automne  dernier  les  fondements  avoient  été  tracés.  Cette  place 
fait  un  angle  où  viennent  se  croiser  deux  des  plus  grandes  rues  de 
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la  ville.  La  pierre  principale  de  cet  angle  devoit  être  bénite  :  vi*- 
h-vis  on  avoit  solidement  établi  une  chaire  de  vérité.  La  fête 
commença  le  matin  dans  notre  église  actuelle  de  S.  Jacques  par  Je 
baptême  de  deux  convertis,  ce  que  fit  le  chanoine  Salzbacber  de 
Vienne  arrivé  depuis  quelques  jours  seulement.  Vers  10  heures, 
l'archevêque  avec  son  vicaire-général ,  accompagnés  de  plusieurs 
sulpiciens  et  de  séminaristes,  vint  à  l'église  et  célébra  Ja  mese 
pontificale.  Vers  trois  heures,  le  P.  Recteur  donna  la  bénédiction 
avec  le  très-saint  Sacrement  et  la  procesion  se  mit  en  marche.  A  Ja 
tête,  on  voyoit  avec  sa  bannière  une  nombreuse   communauté 
anglaise  à  qui  appartenoit  l'église  de  S.  Jacques.  Elle  étoit  suivie 
d'un  chœur  de  musiciens;  ensuite  venoit  la  bannière  de  la  commu- 
nauté allemande  surmontée  d'une  croix  dorée.  Le  P.  Recteur  et  le 
P.  Rumpîcr  suivoient  revêtus  du  rocliet  et  de  l'étole,  accompagnes 
des  supérieurs  ecclésiastiques  qui  portoient  des  écharpes  couleur 
bleue  de  ciel:  enfin  venoit  la  nombreuse  réunion  des  bienfaiteurs 
catholiques  allemands  et  J a  confrérie  du  très-saint  Sacrement  qui 
portoient  sur  la  poitrine  une  rosette  blanche,  parsemée  de  petites 
croix  d'argent.   La  communauté  allemande  lermoit  la  marche. 
L'archevêque   ainsi  que  les  ecclésiastiques  les  plus  âgés  étoient 
retournés,   la  chaleur  accablante  leur  rendant  impossible  le  long 
trajet  que  devoit  faire  la  procession.  Le  point  de  réunion  étoit  la 
maison  d'un  catholique  français  non  loin  de  l'emplacement  de  la 
nouvelle  église;  là  nous  nous  revêtîmes  tous  des  ornements  néces- 
saires et  nous  nous  rendîmes  sur  la  place.  Pour  faire  plaisir  aux 
allemands,  l'archevêque  avoit  chargé  le  chanoine  Salzbacber  de 
faire  la  bénédiction  en  son  nom.  Il  n'y  avoit  presque  plus  de  place 
pour  faire  la  cérémonie;  car  outre  la  foule  des  catholiques,  les 
Américains  encombroient  eux-mêmes  non  seulement  la  place,  mais 
encore  les  rues  voisines;  ils  se  pressoient  aux  fenêtres  et  même  sur 
les  toits  de  toutes  les  maisons.  Plusieurs  personnes  avoient  conseillé 
au  P.  Recteur  de  faire  venir  sur  les  lieux  un  détachement  de  la 
police,  mais  il  n'y  voulut  pas  consentir;  il  confia  aux  supérieurs 
ecclésiastiques  le  soin  de  veiller  à  l'ordre  et  se  contenta  d'inviter  le 
bourgmestre,  qui  se  rendit  en  effet  à  la  cérémonie.  Cependant  toute 
celte  multitude  d'hommes  étoit  aussi  tranquille  et  retenue  qu'o» 
n'auroit  pu  désirer  mieux  dans  la  ville  la  plus  catholique  d'Europe. 
Le  P.  Raimont,  sulpicicn  et  président  du  collège  de  la  Mère  de 
Dieu  ,  monta  d'abord  en  chaire  et  fit  en  langue  anglaise  un  sermon 
sur  le  but  de  la  cérémonie;  il  s'attacha  surtout  à  montrer  le  respect 
qu'exige  une  église  catholique;  ensuite  le  xhanoine  Salzbacher, 
assisté  du  vicaire-général,  commenta  la  bénédiction,  tandis  que 
les  Sulpiciens  de  concert  avec  les  séminaristes  se  mirent  à  chanter 
les  psaumes  au  grand  contentement  àes  Américains  qui  n'aiment 
rien  tant  que  le  chant  et  la  musique.  A  la  fin  de  cette  cérémonie, 
le,  P.  Recteur  monta  en  chaire  et  prononça  un  sermon  vraiment 
apostolique.  Il  prouva  d'abord  par  les  arguments  les  plus  pérerop- 
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loires  que  l'Eglise  catholique  est  la  seule  église  de  Jésus- Christ , 
et  invita  par  des  prières  plutôt  que  par  des  menaces  tous  les 
méthodistes  et  les  luthériens  allemands ,  qui  se  trouvoient  présents 
en  très-gfand  nombre,  à  rentrer  de  nouveau. dans  le  sein  de  celte 
église.  Son 'air  humble  et  modeste,  joint  à  la  force  de  ses  argu- 
ments firent  la  meilleure  impression.  Une  bonne  preuve  en  est 
surtout  que  l'on  n'a  pas  écrit  un  mot  contre  ce  qu'il  a  dit,  ce  qui  ne 
manque  jamais  dans  de  semblables  occasions. 

Une  dame  protestante  qui  avoit  fort  attentivement  écouté  le 
sermon ,  vint  quelques  jours  plus  tard  et  avoua  que  depuis  ce  temps, 
il  lui  avoft  été  impossible  de  prendre  aucun  repos.  Pour  la  con- 
clusion de  la  cérémonie,  le  P.  Recteur  avoit  fait  avancer'  le  chœur 
de  musique  au  milieu  de  la  place,  et  à  un  signal  donné,  tout  le 
peuple  allemand  entonna  avec  accompagnement  de  musique  le  beau 
cantique  de  Vienne:  «  Groszër  Golt,  ivie  ioben  die  h.  (Grand 
Dieu ,  nous  vons  louons.)  »  Ceci  ravit  entièrement  les  américains 
qui  aiment  tant  à  entendre  chanter.  Les  ecclésiastiques  anglais  et 
snlpiciens  étoient  eux-mêmes  transportés  :  ce  Si  ce  peuple,  me  dit 
l'un  d'eux,  chantoit  tonte  la  nuit,  je  voudrais  de  bon  cœur  la 
passer  entièrement  pour  l'entendre.  »  Et  chacun  de  s'écrier  partout^: 
Que  c'est  beau!  mon  Dieu,  quel  chant!  Lorsque  tout  fut  achevé, 
nous  rédemptoristes ,  nous  nous  remîmes  en  marche  avec  la  croix 
et  les  bannières  accompagnés  de  tout  le  peuple,  nous  dirigeant 
vers  l'église  de  S.  Jacques.  Les  bonnes  gens  nous  avoient  priés  de 
recevoir  dans  notre  église  les  bannières  qu'ils  avoient  faites  a  notre 
insu.  Lorsque  la  procession  ne  fut  plus  qu'à  quelque  distance  de 
l'église ,  le  P.  Recteur  dépêcha  quelqu'un  pour  faire  sonner  les 
cloches  et  allumer  les  cierges.  Il  j  reçut  les  bannières,  dit  encore 
quelques  paroles  pour  exhorter  tous  les  fidèles  a  toujours  se  con- 
duire en  vrais  en  fans  de  leur  bonne  Mère  l'Eglise  catholique,  et 
leur  donna  pour  terminer  la  bénédiction  avec  le  très-saint  Sacre- 
ment. 

L'ancienne  église  avoît  autrefois  S.  Jean  pour  patron;  la  nou- 
velle est  maintenant  dédiée  à  Notre-Dame  Immaculée  et  à  S.  Al- 
phonse. Le  chanoine  Salzbacher  rend  beaucoup  de  services  à 
l'église  allemande.  A  la  Pentecôte,  il  y  a  encore  baptisé  deux 
convertis  et  donné  la  communion  aux  petits  en  fan  s.  J'auiois  encore 
beaucoup  de  choses  à  vous  dire;  mais  je  remets  cela  à  un  autre 
temps.  Je  veux  seulement  encore  me  recommander  très-instamment 
aux  prières  de  tous  mes  frères  et  vous  prier  de  faire  parvenir  cette 
lettre  aux  étudiants  de  Wittem  que  je  salue  de  tout  mon  cœur.  Je 
Toudrois  aussi  qu'on  en  donnât  connoissance  aux  Pères  des  autres 
maisons,  car  je  n'ai  pas  le  temps  de  leur  écrire  en  particulier, 
quoique  je  désire  rester  dans  la  plus  étroite  liaison  avec  tous  les 
rédemptoristes  de  la  Belgique. 

Les  Pères  Rumpler  et  Neumann  vous  saluent.  Le  dernier  qui  est 
le  premier  rédemptoristc  américain,  est  un  jeune  homme  plein  de 
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taiens,  très-porté  à  la  vie  intérieure  et  d'une  grande  humilité*  Ces 
deux  Pères  forment  présentement  avec  moi  toute  la  communauté 
de  Baltimore  ;  car  le  P.  Recteur  est  en  voyage  et  le  P.  Bayer  a  été 
envoyé  a  Rocbester.  Dans  la  ferme  espérance  de.  recevoir  bientôt 
quelque  bonne  nouvelle  de  la  Belgique,  je  vous  salue  etc. 

Jos.  FAY,  de  la  congrégation  du  T. -S.  Rédempteur. 


LOISIRS  POÉTIQUES, 

Par  M.  J.  G.  Modave,  Liège,  1842,  Vol.  m-8°. 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  que  ,  sous  le  titre  modeste  que  porte 
ce  volume,  se  cachent  des  travaux  sérieux.  La  traduction  en  vers 
du  1 5e  chant  (1)  des  Guerres  puniques  de  Silius  llalicus,  et  celle 
de  trois  élégies  d'Ovide  occupent  presque  la  moitié  du  recueil. 
L'auteur  a  mis  consciencieusement  le  texte  de  Silius  en  regard  de  sa 
traduction ,  et  cette  confiance  prouve  déjà  qu'il  a  cherché  à  lutter 
avec  l'original.  Sa  traduction  nous  a  paru ,  en  effet,  mériter  l'at- 
tention des  amis  de  l'antiquité,  et  pour  notre  part,  nous  avons, 
en  plusieurs  endroits,  comparé  les  vers  de  M.  Modave  avec  ceux 
du  poète  latin.  Nous  ajouterons  que  cet  examen  ne  lui  a  pas  été 
défavorable.  Le  traducteur  s'efforce  noblement  d'imiter  les  anciens, 
et  ij  a  su  se  préserver  de  la  plupart  des  défauts  qui  avilissent  les 
lettres  aujourd'hui.  Silius  Italicus  est  loin  des  auteurs  du  siècle 
d'Auguste;  mais  c'est  moins  par  son  style  que  par  le  plan  et  la 
nature  de  son  poème,  qui  mérite  à  peine  le  titre  d'épopée.  Spn 
esprit  généralement  juste  et  sévère  s'attache  à  Virgile  qu'il  prend 
pour  modèle; 'ruais  il  manque  d'invention  et  d'imagination;  il  se 
montre  rarement  poète.  Ce  défaut  facilite  la  tâche  du  traducteur, 
et  M.  Modave  a  su  profiter  de  cet  avatftage.  Ses  vers  nous  offrent 
quelquefois  ce  qui  manque  à  l'original.  Alors  à  la  vérité,  il  ne 
traduit  plus,  il  ajoute,  il  brode,  il  amplifie. 
Un  exemple  nous  montrera  ce  contraste. 

A  la  bataille  du  Métaure,  le  consul  Néron,  avant  de  tuer  As- 
drubal,  entend  les  imprécations  de  son  ennemi  abattu.  Le  poète 
ajoute  : 

Cupientem  adnectere  plura 
Ferventemque  ira  moi  tis  transverberat  ense , 
Et  rapit  inûdum  viclor  caput.  Agmina 
Caeso  sternuntur  duce  ,  Don  ultra  fidentia  Marti. 

Ce  qu'on  pourroit  traduire  ainsi  en  prose  : 
«  L'infidèle  Carthaginois  que  la  vue  de  la  mort  rend  furieux, 
»  veut  continuer;  mais  le  vainqueur  le  frappe  du  glaive  et  lui 

■  ■■■■—  - 

(1)  Ce  chant  compte  811  vers. 
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»   tranche  la  tête.  Les  bataillons  ennemis  ,  privés  de  leur  chef,  ne 
»  se  fient  plus  <tu  dieu  Mars  ;  ils  sont  taillés  eu  pièces*  » 
Voici  maintenant  la  traduction  de  M.  Modave  : 

Ses  imprécations  croissoient  avec  furie  ; 
Néron  à  l'infidèle  alors  ôte  la  vie , 
Jl  lai  coirpe  la  tête  avec  son  fer  tranchant , 
L'emporte  et  la  promène  en  guerrier  triomphant. 
Par  la  mort  de  son  chef  l'armée  est  sans  puissance: 
Le  désordre  est  partout  ,  nulle  part  la  défense. 
L'ennemi  tremble  ,  hésite  en  ses  pas  incertains  , 
Et  tombe  ,  exterminé  par  le  fer  de$  Romains.    -  * 

Nous  avons  souligné  les  pensées  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
texte.  On  pourroit  citer  d'autres  passages  ;  .mais  celui-ci  suifira.  Le 
poète  latin  est  bref,  grave,  un  peu  sec  ;  une  masse  de  matériaux 
lut  suffît  à  peine  pour  faire  un  seul  chant,  tandis  que  la  seule  colère 
d'Achille,  une  simple  circonstance  du  siège  de  Troie,  a  suffi  à, 
Homère  pour  composer  une  Iliade.  M.  Modave ,  soit  par  goût, 
soit  par  le  besoin  de  la  rime,  multiplie  les  détails  et  double  souvent 
le  nombre  des  vers  latins.  Ces  additions,  qui  sont  souvent  un 
ornement,  un  intérêt  ajouté  à  Faction,  PaffoibJissent  quelquefois 
aussi  et  modifient  singulièremet  le  caractère  de  l'original. 

M.  Modave  nous  a  paru  plus  heureux  en  traduisant  Ovide,  et 
nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas  multiplié  ses  essais  sur  ce  poète.  Les 
trois  élégies  qu'il  nous  donne,  ont  leur  mérite,  et  l'ony  reconnoît 
le  chantre  facile  et  abondant  des  Métamorphoses  et  des  Héroïdes. 
Parmi  les  autres  pièces  du  recueil,  où  nous  trouvons  des  odes, 
àes  cantates,  des  fables,  des  chansons,  c'est  à  ces  dernières. que, 
nous  donnerions  la  préférence.  La  Messe  de  midi  et  le  Choléra 
sont  deux  vaudevilles  bien  faits.  Voici  le  dernier  couplet  du  pre- 
mier : 

De  jeunes  fats  une  troupe  s'avance , 

Haussant  leur  col,  retroussant  leurs  cheveux, 

Gens  de  bel  air  ,  remplis  de  suffisance , 

Tenant  tout  haut  des  discours  scandaleux. 

On  parle  mode  ,  opéra  ,  comédie  ; 

On  rit  là-bas  ,  et  l'on  fredonne  ici  : 

Chacun  s'amuse,  et  l'objet  qu'on  oublie, 

C'est  bien  ,  ma  foi ,  la  Messe  de  midi. 

M.  Modave  fait  allusion  à  la  messe  qui  sedisoit  à  la  cathédrale  pour 
la  garnison  et  pendant  laquelle  la  musique  militaire  exécutoit  toute 
sorte  de  morceaux  profanes.  Cette  messe  est  supprimée  depuis 
beaucoup  d'années.  Le  vaudeville  de  M.  Modave  date  de  1820. 
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ENCORE  DU  PROJET  DE  LOI  SUR  L'ENSEIGNEMENT 

PRIMAIRE. 

Aux  observations  très-courtes  que  nous  donnons  plus  haut  sur  le 
projet  de  loi  qui  a  pour  objet  renseignement  primaire,  nous 
croyons  devoir  ajouter  les  remarques  suivantes  que  nous  commu- 
nique un  de  nos  lecteurs  les  plus  instruits  et  les  plus  respectables , 
remarques  que  nous  approuvons  et  qui  s'accordent  au  fond  avec  les 
nôtres. 

Les  moyens  d'avoir  des  écoles  primaires  véritablement  catho- 
liques sont  : 

i.  Que  l'enseignement  de  la  religion  et  [de  la  morale  (base  de 
l'instruction)  y  soit  donné  sous  la  direction  dés  ministres  du  culte 
catholique  (le  projet  l'accorde);  et  que  cette  direction  soit  vrai- 
ment efficace  (le  projet  n'en  dit  mot).  —  Que  les  ministres  du  culte 
catholique  exercent  la  surveillance  quant  à  renseignement  religieux 
(le  projet  l'accorde  encore);  mais  qu'ils  exercent  cette  surveillance 
d'une  manière  efficace  et  surtout  à  l'égard  des  instituteurs  (le  pro- 
jet n'en  dit  mot).  —  Que  les  ministres  du  culte  catholique  et  les 
délégués  du  chef  de  ce  culte  aient  en  tout  temps  le  droit  d'inspecter 
l'école  (le  projet  l'accorde);  et  de  prendre  des  mesures  efficaces 
pour  le  bien-être  religieux  des  écoles  (le  projet  n'en  dit  rien). 

2.  Que  les  livres  employés  dans  l'école  soient  soumis  à  l'appro- 
bation ecclésiastique  en  ce  qui  concerne  la  morale  et  la  religion 
(le  projet  l'accorde);  et  que  l'autorité  ecclésiastique  veille  efficace- 
ment à  l'observation  de  ce  point  (le  projet  n'en  dit  mot). 

3.  Que  les  instituteurs  soient  catholiques,  catholiques  de  prin- 
cipes et  de  pratique. 

D'après  le  projet ,  les  moyens  indiqués  i°  sont  inefficaces.  L'au- 
torité ecclésiastique  n'a  aucune  action  légale  efficace.  Son  droit  se 
borne  à  faire  des  rapports,  des  demandes,  des  représentations. 

Le  N°  2  est  également  inefficace. 

Le  N°  3  le  nlus  essentiel  ne  s'y  trouve. même  pas.  L'instituteur  est 
l'âme  de  l'école. 

Gomment  s'assurer  s'il  est  catholique  ?  —  Si ,  après  avoir  donné 
des  preuves  de  son  catholicisme ,  il  s'oublie,  à  qui  appartient-il  de 
le  révoquer  ?  —  Et  si  l'instituteur  n'est  pas  ce  qu'il  doit  être,  tous 
les  autres  moyens  imaginables  resteront  sans  fruit,  ils  seront 
nuls. 

BEMAEQUES  GEIfEBAtES. 

i.  On  remarque  dans  tout  le  projet  la  prépondérance  exclusive 
du  pouvoir  civil*  C'est  lui  qui  règle  tout ,  qui  exécute  tout.  Avec 
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cette  absence  d'action  légale  efficace  de  la  part  du  pouvoir  ecclé- 
siastique, on  verra  bientôt  que  les  ministres  du  culte  catholique 
seront  forcés  (surtout  dans  les  villes,  où  le  pouvoir  civil  n'est  riéu 
moins  que  favorable  au  clergé)  d'abandonner  la  surveillance  et 
l'inspection  des  écoles* 

2.  Non  seulement  il  y  a  absence  d'action  légale  efficace  de  la 
part  du  pouvoir  ecclésiastique,  mais  il  y  a  humiliation;  par  exemple, 
le  délégué  de  l'éyêque  est  inférieur  aux  inspecteurs  provinciaux 
dans  la  commission  centrale.  Il  n'a  que  voix  consultative*  , 

3.  Le  projet  laisse  trop  de  latitude  à  l'administra tio ni  de  fair,e 
des  réglera  eus  pour  les  écoles* 

4*  A  l'aide  de  toutes  ces  inspections  et  de  ces  réglemens  à  faire, 
il  sera  facile  dans  beaucoup  de  localités  de  faire  en  sorte  que  les 
Frères  des  écoles  chrétiennes  ne  puissent  pas  jouir  de  l'avantage 
d'avoir  des  écoles  communales ,  avantage  qui  ne  sera  accordé  qu'à 
ceux  qui  se  conformeront  en  tout  à  la  loi  et  aux  règlements. 

5.  La  nomination  dés  instituteurs  et  la  révocation  réservée  au 

Î>ouvoir  civil  (pouvoir  souvent  hostile,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimu- 
er)  ruinera  en  grande  partie  les  écoles  normales  épiscopales.  Ajou- 
tez que  des  écoles  normales  dépendantes  du  pouvoir  civile  seront 
en  concurrence  avec  celles  de*  évêquesqui  ne  peuvent  pas  être  re- 
connues comme  légales,  puisqu'elles  ne  remplissent  pas  les  condi- 
tions requises  par  la  loi  j  car  la  première  de  ces  conditions  est  de 
cesser  dètre  ce  qu'elles  sont,  savoir,  dépendantes  de  l'autoiité 
ecclésiastique. 

En  un  mot,  tout  le  projet  montre  une  confiance  sans  bornes  dans 
le  pouvoir  civil,  comme  s'il  étoit  exclusivement  catholique,  et  une 
réserve  sans  bornes  vis-à-vis  du  pouvoir  ecclésiastique,  comme  si 
on  le  soupçon noit  d'être  hostile* 

Après  avoir  lu  ce  projet,  on  est  forcé  de  dire. qu'on  ne  veut  pas 
sérieusement  des  écoles  catholiques  ;  car  celui  qui  veut  sérieusement 
la  fin,  veut  également  les  moyens*  —  Or  nous  voyons  que  le  projet 
ne  veut  pas  les  moyens;  donc  il  ne  veut  pas  la  fin* 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Le  défaut  de  temps  et  de  place  nous  empêche  de  présenter  quel- 
ques observations  sur  le  projet  de  loi  concernant  l'enseignement 
supérieur.  Mais  nous  ne  voulons  pas  laisser  ignorer  que  ce  projet 
ne  nous  paroît  pas  .plus  satisfaisant  que  le  projet  de  loi  sur  l'ins- 
truction primaire.  Nous  tâcherons  de  justifier  celte  opinion  dans 
notre  livraison  prochaine  et  nous  présenterons  nos  propres  vues  sur 
cette  matière. 


—  Le  ic*  dimanche  de  juillet  a  eu  lieu,  à  Maliries,  fa  procession 
de  >5t-  Rouibaut,  où  l'on  porle  la  précieuse  chasse  du  St.  Apôtre  de 
cette  ville.  Mgr.  le  cardinal  y  assistoit  avec  le  chapitre  métropoli- 
tain, et  le  collège  échevinal  suivoit  en  grand  costume.  La  céré- 
monie s'est  faite  avec  l'ordre  et  l'éclat  accoutumés,  au  milieu  d'un 
grand  concours  d'habitants  et  d'étrangers, 

— -  Son  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Malin  es  a  terminé  à  la  fin 
de  juillet,  sa  tournée  de  confirmation,  après  deux  mois  de  courses 
entrecoupées  de  longues  cérémonies  ,  de  prédications  presque  jour- 
nalières et  d'autres  fatigues  que  les  chaleurs  de  la  saison  rendent 
fort  pénibles. 

—  Le1  19  juillet ,  jour  de  la  fêté  de  S.  Vincent  de  Paul,  a  eu 
lieu  après  les  vêpres  ,  dans  l'église  dés  SS.  Michel  et  Gudule  à 
Bruxelles,  l'installation  d'une  association  de  charité  dont  le  but 
est  de  visiter  les  famijles  pauvres  ,  de  leur  porter,  outre  les  secours 
matériels,  les  conseils  et  les  consolations  de  la  foi  ;  de  donner 
l'instruction  chrétienne  aux  enfants  indigents  et,  enfin,  de  se 
livrera  toutes  les  œuvres  de  charité  auxquelles  ses  ressources  pour- 
ront suffire.  À  cette  occasion,  leR.  P.  Boone,  dout  le  concours  ne 
manque  jamais  aux  bonnes  œuvres  naissantes ,  a  prononcé  un 
éloquent  discours,  dans  lequel  il  s'est  attaché  à  faire  voir  la  néces- 
sité et  le  mérite  de  l'Association;  à  louer  le  zèle  qui  anime  les  jeunes 
gens,  fondateurs  de  l'oeuvre,  et  à  les  prémunir  contre  les  difficultés 
dont  l'origine  des  bonnes  institutions  est  presque  toujours  entourée'. 
L'association  favorisée  par  le  respectable  clergé  de  la  capitale  et 
notamment  par  son  digne  doyen,  M.  le  curé  de  Coninck,  afin 
d'augmenter  plus  rapidement  le  nombre  de  ses  affiliés,  a  fait  im- 
primer les  statuts  qu'elle  s'est  donnés  et  qui  ont  été  revêtus  d'une 
bien  (laiteuse  approbation ;  accordée  par  S.  E.  le  cardinal  arche- 
vêque de  M.ilines. 

:  —  M.  le  vicomte  de  Plaine,  chanoine  et  archidiacre  de  la 
métropole  de  Malines,  est  mort  le  ^5  juin,  à  Tâgedp87  ans.  C'étoit 
un  ecclésiastique  fort  estimable,  plein  de  piété.  Sous  la  république 
française,  M.  de  Plaine  fut  en  butte  â  la  persécution  qui  pesoit 
alors  sur  le  clergé;  mais  rien  ne  put  le  faire  dévier  de  ses  devoirs. 
Dans  toutes  les  circonstances  difficiles  qu'il  a  traversées ,  il  s'est 
montré  le  zélé  défenseur  des  droits  de  l'Eglise.  Il  a  voit  été  nommé 
chanoine  par  Mgr  de  Roquelaure. 

—  M.  Grôssaerts,  curé  de  S.  Pierre  a  Louvain,  vient  d'être 
nommé  doyen  en  remplacement  de  M.  le  vicaire-général  Vander- 
linden,  décédé, 

— -  La  translation  du  corps  de  S.  Quiraqûe,  martyr,  trouvé  en 
1839  dans  le  cimetière  de  Ste  Gyriaque  à  Rome,  a  eu  Heu,  le  5 
juillet,  avec  une  solennité  extraordinaire  à  là  chapelle  du  collège 
de  la  Congrégation  de  là  Ste  Vierge  à  Termotode.  À  8  heures ,  le 
clergé,  ayant  à  sa  tête  son  nouveau  doyen  M.  de  Troch,  alla 
processionncllcment  avec  les  fidèles  à  l'église  de  Notre-Dame  où 
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les  saintes  reliques  étaient  déposées.  Les  rues  étoient  jonchées  de 
fleurs.  Lorsque  la  procession  fut  rentrée  à  la  chapelle ,  on  ôta  le 
•voile  qui  cachoit  le  corps  du  martyr,  et  une  troupe  d'en  fans  , 
habillés  à  la  romaine  et  en  bergers,  chantèrent  des  cantiques  en 
l'honneur  du  Saint.  Les  élèves  du  collège  exécutèrent  une  belle 
messe  eu  musique.  A  l'élévation ,  derrière  la  fouie  des  prêtres 
agenouillés  sur  les  degrés  de  l'autel ,  ou  vit  se  déployer  un  demi- 
cercle  de  jeunes  filles  habillées  de  blanc  avec  des  écharpes  rouges, 
qui  venoient  offrir  des  cierges ,  pendant  que  la  troupe  des  jeunes 
romains  et  des  bergers  chantoit  la  bonté  de  Dieu  et  la  gloire  de 
leur  nouveau  patron.  Les  vêpres  et  le  salut  furent  chantés  avec  la 
même  solennité.  Le  soir,  une  illumination  et  un  feu  d'artifice 
terminèrent  la  fête. 

—  Le  16  juillet  à  8  heures  du  matiu ,  le  roi  et  la  reine  en  grand 
deuil  ont  pris  la  route  de  Paris.  Le  roi ,  très -simplement  vêtu  en 
habit  de  ville,  ne  portoit  aucune  décoration.  Ce  jour  même, 
LL.  MM.  dévoient  se  rendre  à  Liège  pouj:  assister  aux  fêtes  de 
l'inauguration  des  plans  inclinés  et  de  la  statue  de  Grétry.  (  Fblr 
plus  loin  les  nouvelles  de  France.) 

—  L'inauguration  des  plans  inclinés  et  de  la  statue  de  Grétry  à 
Liège,  s'est  faite  avec  une  solennité  et  un  concours  de  monde 
vraiment  extraordinaires.  On  ne  se  souvient  pas  d'y  avoir  tu  autant 
d'étrangers  réunis.  Quoique  la  fête  ait  duré  trois  ou  quatre  jours, 
on  n'a  pas  eu  le  moindre  désordre  à  réprimer;  tout  s'est  passé  de 
la  manière  la  plus  paisible.  La  statue  de  bronze  avec  son  piédestal 
de  marbre  blanc,  est  un  beau  monument  de  33  pieds  de  hauteur* 
C'est  un  honneur  extraordinaire  rendu  à  un  musicien.  Nous  vou- 
drions que  Liège  se  souvînt  un  peu  aussi  de  tant  d'autres  hommes 
distingués  qu'elle  a  produits.  Les  vénérables  restes  de  Notger,  son 
fondateur  en  quelque  sorte ,  giseut  sans  honneur  dans  le  coin  d'une 

église Sans  doute  on  ne  pourroit  élever  de  statue  à  tout  le 

monde.  Mais  il  y  a  cent  manières  de  récompenser  le  mérite,  et  il 
importe  a  la  patrie  de  n'en  oublier  aucun.  Chaque  grande  commune 
ne  pourroit-elle  pas  avoir,  par  exemple,  sa  colonne  de  bronze  ou  de 
marbre,  où  elle  inscriroit  simplement  les  noms  de  ses  hommes 
illustres? 

—  Mgr  l'Evêque  de  Liège  s'est  adressé ,  pour  la  20  ou  la  3°  fois , 
au  conseil  provincial,  en  le  priant  de  vouloir  bien  accorder  une 
somme  de  1  ou  3,ooo  frs  en  faveur  des  jeunes  gens  pauvres  qui 
fréquentent  l'école  normale  de  Saint-Boch.  Cette  demande  a  été  de 
nouveau  repoussée,  d'abord  dans  la  commission  par  5  voix  contre  3, 
et  ensuite  dans  le  conseil  par  29  voix  contre  i3.  Comme  nous 
songeons  à  revenir  sur  cette  affaire,  nous  laissons  les  détails. 

—  On  annonce  que  le  village  de  Merckem ,  commune  entre 
Dixmude  et  Ypres  et  patrie  de  Sidronius  Hosschius ,  se  propose 
d'élever  un  monument  à  ce  célèbre  latiniste  moderne.  Ce  jésuite,  né 
en  i5g6  et  mort  à  Tongres  en  i653  ,  s'est  illustré  par  ses  poésies 

Terne  IX.  15 
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latines  qui  ont  été  imprimées  plus  de  3o  fois ,  entre  autres  chez 
Barbou  en   1723.   Elles  ont  été  traduites  en   vers  français  par 

r  M.  La  ncelot -Deslandes  en  i^56.  Indépendamment  de  l'extrême 
pureté  de  son  latin,  Hosschius  a  montré  une  grande  richesse  d'ima- 
gination. C'est  un  des  écrivains  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  la 
Belgique.  Baillet,  dans  son  Jugement  des  ouvrages  des  savane,  a 
dit  de  lui:  «  C'est  par  nécessité,  plutôt  que  par  bienséance,  que 

.j'ai  cru  devoir  marquer  le  temps  de  la  naissance  et  de  la  mort, 
aussi  bien  que  la  qualité  et  le  pays  de  Sidronius  Hosschius ,  de 
peur  qu'on  ne  s'y  trompât  en  le  croyant  né  aux  siècles  les  plus 
heureux  de  Rome  florissante,  sous  prétexte  qu'il  égale  les  premiers 
d'entre  les  anciens  poètes  latins  qu'elle  a  produits,  et  que  ses  écrits 
semblent  nous  porter  à  le  confondre  avec  eux.  » 

—  Des  journaux  de  Flandre  ont  publié  la  nouvelle  suivante: 
<(  Une  lettre  d'un  missionnaire  qui  se  trouve  à  Cincinnati  mande 

que  le  P.  De  S  met  et  trois  ou  quatre  de  ses  compagnons  ont  été 
assassinés  par  les  ennemis  de  la  tribu  des  Têtes- Flattes*  Ce  qui 
vient  à  l'appui  de  cette  nouvelle,  dit  le  Nouvelliste  de  Bruges, 
c'est  qu'il  y  a  plus  d'un  an  qu'on  u'a  eu  de  nouvelle  du  P.  De  Smet.  » 
Le  R.  P.  J.  Van  de  Velde,  recteur  de  l'université  de  S.  Louis 
aux  Etats-Unis  qui  se  trouve  aujourd'hui  en  Belgique,  vient  de 
faire  observer  quve  celte  nouvelle  inquiétante  paroît  heureusement 
très-douteuse.  Il  a  une  lettre  de  S.  Louis ,  datée  du  commencement 
de  juin  dernier,  laquelle  ne  fait  aucune  meution  de  ce  prétendu 
massacre.  Il  est  d'ailleurs  faux  que  le  P.  De  Smet  n'ait  pas  écrit 
depuis  son  départ  ;  on  a  des  nouvelles  des  quatre  missionnaires, 
datées  de  la  fin  de  juillet  1841  et  arrivées  à  S.  Louis  à  la  un 
d'octobre.  Ces  nouvelles  sont  apportées  par  la  caravane  de  la  com- 
pagnie des  pelleteries  qui  se  rend  une  fois  par  an  au  rendez-vous 
-  des  tribus  sauvages  dans  le  haut   Missouri,  comme  nos  lecteurs 

■  l'ont  vu  dans  la  relation  du  premier  voyage  du  P.  De  Smet.  Or  la 
caravane  de  celte  année,  partie  au  mois  d'avril,  ne  sera  de  retour 
à  S.  Louis  que  dans  le  courant  du  mois  d'octobre;  est  c'est  alors 

■  seulement  qu'on  poura  avoir  des  nouvelles  de  l'arrivée  du  P.  de 
•  Smet  et  de  ses  compagnons  chez  les  l'éles-Plates  et  les  Pondéras* 

—  Le  i3  juillet,  la  chapelle  de  l'hospice  des  orphelins,  à  Liège, 
a  été  consacrée,  sous  l'invocation  de  St.  Vincent  de  Paul,  par 
M.  Jacquemotte ,  vicaire-général  du  diocèse,  assisté  de  MM.  le 
doyen  de  St.  Martin  ,  l'aumonier  militaire,  et  en  présence  de  toute 

'la  commission  administrative  des  hospices  civils  de  Liège,  des  or- 
phelins et  du  personnel  de  la  maison.  La  bénédiction  de  la  chapelle 
a  été  suivie  d'une  allocution  touchante  anx  orphelins  et  d'une  messe 
par  M.  le  vicaire-général.  L'hospice  des  orphelins,  qui  compte 
actuellement  92  individus,  a  été  fondé  en  1622  par  Gertrude  Cou- 
notte,  veuve  de  Raes  de  la  Vignette,  échevin  de  Liège.  L'ancienne 
chapelle,  dédiée  à  Saint  Lambert,  a  été  démolie  il  y  a  quelques 
années  avec  les  bâtiments  de  l'hospice  pour  faire  place  en  1837 
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au  bel  établissement  qui  décore  actuellement  la  rue  Agimont. 

(  Gazette  de  Liège,  ) 

—  Nous  avons  annoncé  dans  le  temps  que  les  pauvres  habitans 
de  Chêne-à-la  Pierre,  hameau  de  la  commune  de  Grandmeuil  dans 
le  Luxembourg ,  sur  la  nouvelle  route  de  Liège  à  Bastogne,  avoient 
commencé  en  1840  les  fondations  drune  église  qui  leur  manquoit 
(  ils  étoient  éloignés  d'environ  cinq  quarts  de  lieue  de  la  paroisse  )• 
Au  grand  étonnement  de  tout  le  monde  ,  l'église  est  achevée  et  a  été 
bénite  le  21  juin  1842.  Plus  de  2,000  personnes  et  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  ont  assisté  à  celte  fête.  Une  messe  solennelle  a  été 
chantée  par  M.  le  curé  de  Vaux-Chavaunes. 

« — L'élection  d'un  nouveau  représentant  à  Ath  a  été  l'occasion 
des  plus  déplorables  excès.  Le  Courrier  de  F  Escaut  rapporte  des 
faits  qui  ne  semblent  plus  permettre  à  l'autorité  de  rester  neutre  et 
inactive.  «  Des  pierres  ,  dit  le  journal ,  furent  jetées  aux  électeurs 
d'EIlczelleset  d'Evcrbecq,  qui  par  leur  fermeté  avoieut  assuré  le 
triomphe  du  candidat  modéré;  le  bourgmestre  de  cette  dernière 
commune  ne  dut  son  salut  qu'à  la.  célérité  de  son  cheval.  Tous  les 
ecclésiastiques  qui  étoient  venus  remplir  leurs  devoirs  de  citoyens 
étoient  insultés.  Le  curé  de  Moustier ,  assommé  de  coups  et  ses  ha- 
bits mis  en  pièces,  fut  poursuivi  par  ces  assommeurs  et  dut  se  ré- 
fugier dans  une  maison  pour  ne  pas  être  assassiné.  Deux  gendarmes 
arrivéslardivement,  eurent  toutes  les  peines  du  monde  de  le  tirer 
des  mains  de  ces  forcenés.  Il  est  aujourd'hui  malade  et  l'on  craint 
pour  ses  jours.  Un  autre  ecclésiastique  fut  également  assommé  dans 
une  écurie;  un  électeur  de  Wodecq  failit  également  succomber; 
beaucoup  reçurent  des  coups  de  pierres.  En  plusieurs  lieux,  la  force 
armée  dut  intervenir  pour  empêcher  des  assassinats.  Telle  étoit  la 
rage  des  assommeurs,  qu'un  homme  du  peuple  qui  avoit  prêté  se- 
cours à  un  ecclésiastique,  ayant  été  reconnu  dans  la  soirée ,  faillit 
à  son  tour  être  assassiné.  » 

—  On  écrit  de  Bruges,  le  16  juillet:  <c  Mardi  dernier  les  direc- 
teurs des  différents  collèges  placés  sous  la  protection  de  l'évêque 
ont  tenu  leur  réunion  annuelle  au  palais  épiscopal.  D'après  des  ren- 
seignements que  nous  avons  obtenus  d'un  des  membres  de  l'as- 
semblée, la  délibération  a  eu  pour  but  d'adopter  partout  dans  ces 
établissemens  un  plan  d'études  uniforme  pour  le  fond.  Ce  plan 
doit  avoir  pour  base  de  coordonner  l'enseignement  de  telle  sorte 
qu'il  se  borne  aux  sciences  requises  pour  l'admission  tant  à  l'uni- 
versité qu'au  séminaire,  et  que  rien  de  ce  qui  est  exigé  à  cette  fia 
ne  soit  négligé. L'élude  des  langues  vivantes  moins  indispensables, 
ainsi  que  celle  du  commerce,  n'est  pas  exclue,  mais  elle  constitue 
une  spécialité  pour  celte  classe  d'élèves  qui ,  d'après  les  prévisions 
des  parents,  pourroient  en  avoir  besoin  dans  la  carrière  à  laquelle 
ils  se  destinent.  Les  rapports   ministériels    fondés  sur  les  jurys 
d'examen  ainsi  que  les  observations  des  examinateurs  chargés  des 
admissions  aux  séminaires,  ont  guidé  l'assemblée  dans  la  recher- 


(     192     ) 

che  des  lacunes  qui  pouvoient  exister  dans  l'enseignement  des 
collèges  ecclésiastiques.  Les  membres  de  cette  réunion  se  promettent, 
nous  assure-t-on,  les  plus  heureux  résultats  de  ces  conférences  an- 
nuelles. »  * 

—  Le  conseil  provincial  de  Liège  vient  d'accorder  un  subside  de 
1,000  frs  à  la  nouvelle  Confrérie  de  la  Miséricorde  à  Liège  ,  pour 
l'aider  à  couvrir  les  frais  de  premier  établissement  de  la  maison  de 
Refuge  dont  nous  avons  parlé  différentes  fois,  et  il  a  chargé  la 
députation  permanente  de  solliciter  pour  le  même  objet  un  subside 
sur  les  fonds  de  l'Etat. 

—  Le  tableau  du  mouvement  du  port  d'Anvers  pendant  le  mois 
de  juin  expiré,  constate  l'entrée  de  1 34  uavires,  savoir:  belges  28, 
fiançais  1,  américains  10,  anglais  2r,  hollandais  5,  danois  7, 
suédois  7,  norwégiens  9,  hanovriens  i3,  prussiens  3,  lubeckois  1 , 
mecklenbourgeois  ai,  autrichiens  1,  napolitain  1,  bremois  i, 
sarde  1,  russe  1,  kniphausien  1  ,  hambourgeois  i. 

—  Pendant  le  mois  de  juin  ,  sont  entrés  au  port  d'Qstende,  avec 
des  chargements  divers,  y  compris  les  bateaux  à  vapeur  et  les  malles 
anglaises,  mais  non  les  chaloupes  de  la  grande  pêche,  ^4  navires, 
savoir:  belges,  19  ;  anglais,  41  >  français,  4>  hanovrien,  1; 
hollandais,  1;  norwégiens,  3;  prussien,  1;  suédois,  4*  Pendant 
ledit  mois,  sont  sortis  dudit  port,  y  compris  les  bateaux  à  vapeur 
et  les  malles  auglaises,  70  navires:  belges,  17;  anglais,  4^> 
français,  i\  mecklenbourgeois,  1;  norwégiens,  3j  prussien,  1; 
suédois,  3.  Vingt-six  chaloupes  de  la  grande  pêche  nationale  ont 
apporté  pendant  le  mois  de  juin,  1,295  tonnes  morue  salée. 

ROME.  La  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  a  été  célébrée  avec  la 
pompe  accoutumée ,  dans  la  basilique  du  Vatican.  Sa  Sainteté  a 
célébré  la  messe  a  l'autel  papal,  élevé  sur  le  tombeau  des  princes 
des  apôtres.  Le  Ier  juillet,  le  Saiqt-Père  est  allé,  comme  de  cou- 
tume, de  la  résidence  du  Vatican  à  celle  du  Quirinal. 

—  Le  mardi  i\  juin,  la  fête  de  S.  Louis  de  Gonzague  a  été 
célébrée  dans  la  magnifique  église  de  Saint-Ignace.  Les  Romains, 
pénétrés  dès  l'enfance  d'une  sincère  dévotion  envers  ce  protecteur 
si  cher  à  la  jeunesse  chrétienne,  s'y  pressoient  en  foule.  Le  divin 
sacrifice  a  été  célébré  par  un  grand  nombre  de  cardinaux  et  de 
prélats,  soit  dans  l'église,  soit  dans  la  chambre  que  Gonzague  a 
sanctifiée  en  y  demeurant.  S.  Em.  le  cardinal  de  Bonald,  arche- 
vêque de  Lyon,  a  voulu  célébrer  les  saints  mystères  et  distribuer  de 
ses  mains  la  divine  Eucharistie  à  la  jeunesse  si  nombreuse  qui 
fréquente  les  classes  du  collège  romain.  A  cette  cérémonie  en  a 
succédé  une  autre  bien  édifiante,  celle  de  l'offrande  accoutumée 
des  Mémoriaux ,  que  chaque  écolier  présente  au  pied  de  l'urne 
dans  laquelle  reposent  les  ossemens  du  Saint. 

•  —  Le  2  août  aura  lieu  la  Congrégation  préparatoire  pour 
l'examen  des  vertus  du  vénérable  Pierre  Canisius  de  Nimègue;  le 
5  septembre,  la  Congrégation  générale  (la  3e  et  dernière)  sur  les 
vertus  du  vénérable  Jean  Berchmans  de  Diest. 
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PATS-BAS.  Mgr  l'évêque  d'Hirène  ,  vicaire  apostolique  du 
Limbourg,  à  l'exemple  de  son  pieux  et  savant  prédécesseur,  l'évêque 
Lindanus,  vient  d'adresser  une  lettre  circulaire  à  son  clergé  pour 
l'engager  à  concourir  par  une  souscription  volontaire  à  l'achève- 
ment du  grand  séminaire  établi  a  Ruremondc.  Cet  appel,  nous 
osons  l'espérer 9  sera  compris,  la  voix  du  digne  prélat  ne  se  sera 
pas  fait  entendre  en  vain  pour  les  intérêts  les  plus  graves  d'une 
église  naissante  et  dépourvue  de  tout;  la  générosité  au  clergé  du 
duché  de  Linibourg  est  connue.  On  croit  même  que  nombre  de 
laïcs  viendront  encore  une  fois  se  joindre  au  clergé  pour  avoir  une 
nouvelle  et  plus  large  part  à  cette  bonne  œuvre  commencée.  C'est 
que  la  foi  est  encore  bien  vivante  au  milieu  de  ces  fidèles  popula- 
tions, que  le  traité  des  i\  articles  a  détachées  de  la  Belgique. 
Comme  le  premier  éveque  de  l'ancien  diocèse  de  Ruremonde ,  Mgr. 
Parédis  est  à  peu  près  réduit  a  ne  trouver  de  ressources  que  dans 
le  zèle  et  le  fidèle  concours  de  son  clergé  et  dans  les  sentiments  de 
foi  qui  animent  son  peuple;  mais  l'histoire  un  jour  redira  pour  la 
'gloire  du  Lirabourg  que  celte  ressource  lui  a  sufïi. 

— Le  8  juin,  M.  Parchiprêtre  de  la  Frise  a  bénit  un  nouveau 
cimetière  et  une  nouvelle  cloche  à  Saînt-Nicolaasga. 

— Vers  le  milieu  de  juillet,  est  parti  pour  Batavia  M.  A.-D. 
Gothardt  de  l'ordre  des  Récollets,  depuis  7  ans  vicaire  à  Am- 
sterdam, reconnu  par  le  Roi  comme  ecclésiastique  de  2e  clase 
aux  Indes  orientales. 

PRUSSE. Mgr  de  Geissel ,  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Cologne, 
dans  le  cours  de  sa  visite  pastorale,  s'est  rendu  dans  la  ville  de 
Bonn,  pour  y  administrer  le  sacrement  de  Confirmation.  Il  a  été 
reçu  par  M.  le  curé  Van  Wahnen  et- le  comte  de  Furstenberg,  qui 
l'ont  accompagné  jusqu'à  la  porte  du  Convie torium,\\a\i\\é  par  les  étu- 
diants en  théologie,  qui  fréquentent  les  cours  de  l'université.  Mgr. 
s'est  adressé  aux  théologiens  réunis ,  et  il  leur  a  recommandé  de  se 
tenir  en  garde  contre  les  principes  de  Thermésianisme;  il  a  reçu 
ensuite ,  les  uns  après  les  autres ,  les  professeurs  de  la  faculté  de 
théologie  catholique  dans  le  palais  du  comte  de  Furstenberg; 
MM.  les  curés  du  doyenné  de  Bonn  sont  venus  à  leur  tour  lui  pré- 
senter leurs  hommages.  On  a  pu  remarquer  l'absence  de  M.  Weber, 
connu  par  sa  brochure  Das  auffallende  Factura,  et  de  quelques 
hommes  de  même  couleur,  qui  ont  eu  le  courage  de  se  prononcer 
contre  Mgr.  l'archevêque  de  Cologne. 

11  paroitque  M.  Rhefuss,  inspecteur  de  l'université  de  Bonn 
comme  agent  du  gouvernement  Prussien ,  n'a  rien  perdu  de  ses 
allures  despotiques  et  vexatoires.  Dans  un  entretien  ,  qu'il  eut  avec 
le  coadjuteur  de  Cologne,  il  lui  signifia  en  termes  mielleux ,  que  Sa 
Grandeur  n'avoit  point  à  se  mêler  des  cours  de  théologie,  et  que 
le  gouvernement  se  chaigeroit  de  renseignement  théologique,  5a ns 
réclamer  son  intervention.  Mgr.  de  Geissel ,  qui  avoit  sans  doute 
reçu  des  assurances  contraires ,  fit  immédiatement  son  rapport  à 
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Berlin,  et  l'accompagna  de  pièces  justificatifs,  en  demandant  si 
M.  Rbcfuss  étoit  autorisé  à  se  conduire  vis-à-vis  du  coadjuteur  de 
Cologne,  d'un  manière  aussi  peu  loyale  qu'il  l'avoit  fait.  Le  gou- 
vernement, loin  d'approuver  la  conduite  de  M.  Bhefuss,  le  destitua 
à  l'instant  et  fit  connoître  officiellement  à  Mgr.  de  Geissel ,  qu'au 
lieu  du  traitement  de  six  mille  thalers  que  recevoit  M.  Rheiuss, 
comme  inspecteur  de  l'université,  il  recevroit  désormais  six  cents 
thalers,  comme  pension  de  retraite.  Cette  mesure  prouve  au  moins 
que  le  gouvernement  est  résolu  à  laisser  une  certaine  liberté  au 
coadjuteur,  dans  l'administration  du  diocèse,  et  sous  ce  rapport  elle 
fait  plaisir  aux  catholiques. 

—  Certains  bruits  circulent  sur  les  futures  nominations  des  prin- 
cipaux dignitaires  du  diocèse,  dont  les  places  sont  vacantes.  On 
dit  que  M.  Iven  sera  nommé  vicaire-général  in  Pontijiealibus ,  en 
remplacement  de  Mgr»  De  Beyer,  décédé*  Cette  nomination  reeevra 
l'approbation  générale.  11  n'enseroitpasde  même  de  la  nomination 
de  M.  Schweitzer  ,  comme  doyen  du  chapitre,  et  de  M.  Munchen, 
comme  vicaire- général.  Ces  deux  Messieurs  se  sont  hautement  pro- 
noncés contre  l'archevêque,  et  l'on  attribue  généralement  à  ce 
dernier  les  dissensions  qui  ont  eu  lieu  entre  l'archevêque  Drosle  de 
Vischering  et  le  gouvernement. ,  M.  Munchen  passe  aussi  pour  être 
l'auteur  de  la  fameuse  convention ,  conclue  entre  Mgr.  de  SpiegeL 
et  M.  Bunsen ,  que  l'évçque  de  Trêves  rétracta  à  son  lit  de  mort,  et 
dont  M.  Bunsen ,  par  un  mensonge  devenu  proverbial,  nia  officielle- 
ment l'existence.  Le  respect  que  l'on  a  voué  à  Mgr.  Geissel ,  fait 
espérer  que  ces  nominations  n'auront  par  lieu.  Il  scroit  en  effet  à 
craindre  que  s'il  plaçoit  sur  le  pinacle  des  hommes  qui  se  sont  signa- 
lés de  la  manière  la  plus  déplorable  dans  la  lutte  de  l'archevêque 
avec  le  gouvernement,  il  ne  s'aliénât  beaucoup  de  cœurs,  et  ne  per- 
dît la  confiance  des  fidèles. 

— Le  Roi,  se  rcudant  à  St.  Pétersbourg,  s'est  arrêté  à  Pozen 
où  il  est  arrivé  le  i^  juin.  Après  avoir  reçu  les  autorités,  le 
prince  a  daigné  se  rendre  le  soir  chez  Mgr.  l'archevêque  de  Dunin, 
où  se  trouvoit  réunie  une  société  de  plus  de  5oo  personnes. 

—M.  Ch.  Adalbert  baron 'de  Beyer,  évêque  de  Samarie  in 
partibus,  prévôt  de  l'église  de  Cologne  ct,vicaire-général  de  l'ar- 
chevêque, est  mort  le  1er  avril  i84^.  11  étoit  né  à  Bois-le-Duc  le 
29  février  1764. -Il  fit  une  partie  de  ses  études  théologiques  à  l'uni- 
versité de  Louvain.  Ordonné  prêtre  en  1787,  il  devint,  trois  ans 
après,  abbé  de  l'abbaye  de  Hamborn  près  Duisbourg.  Les  couvents 
ayant  été  détruits,  il  vécut  comme  simple  prêtre  à  Dusseldorf  jus- 
qu'au Ier  mai  1827.  A  cette  époque  ayant  obtenu  un  canonicat  à 
Cologne,  il  fut  nommé  évêque  de  Samarie  et  vicaire-général  in 
pontifîcalibus.   En  i83i  ,  il  devint  prévôt  de  la  même  église. 

—  Le  4  septembre,  à  la  suite  d'une  messe  célébrée  par  Mgr.  de 
Geissel,  le  roi  en  personne  posera  la  première  pierre  des  construc- 
tions'qui  ont  pour  objet  l'achèvement  de  la  magnifique  cathédrale 
de  Cologne. 
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—  Voici  quelques  détails  sur  l'élection  de  Mgr.  Arnoldi  : 

Lorsque  le  nouvel  évêquede  Trêves  sortit  de  la  cathédrale  pour 
rentrer  dans  sa  demeure,  reconduit  par  le  chapitre,  le  peuple  eu 
foule  courut  spontanément  au-devant  de  lui,  jonchant  le  chemin  de 
fleurs  et  lui  offrant  des  lys  qui  avoient  été  primitivement  destinés 
à  fêter  la  Saint-Louis  de  Gonzague.  A  l'heure  du  dîner,  au  moment 
où  Mgr.  Arnoldi  arriva  dans  la  salle  du  banquet,  le  commissaire 
royal  le  prit  par  la  main  et  le  présenta  aux  diverses  autorités  que 
le  nouvel  évêque  salua  en  adressant  la  parole  à  chacun  en  particu- 
lier. Après  le  dîner,  le  commissaire  royal  porta  un  toast  au  roi  et 
témoigua  au  nom  de  S.  M.  Prussienne  le  désir  que  l'élection  agréée 
par  elle  mit  un  terme  à  tous  \es  dissenlimens  qui  avoient  affligé  la 
province.  Le  général  commandant  la  place  de  Trêves  porta  ensuite 
un  toast  à  la  saule  de  Mgr.  Arnoldi,  en  lui  adressant  un  compli- 
ment flatteur  sur  l'unanimité  des  votes  canoniques  et  la  satisfaction 
qu'ils  avoient  causée  dans  le  peuple.  Le  soir,  vers  neuf  heures,  • 
3oo  personnes  munies  de  (lambeaux  (  le  nombre  en  eût  été  bien  • 
autrement  considérable  si  l'on  eût  pu  se  procurer  plus  de  torches), 
précédées  d'une  musique  et  de  cinquante  chanteurs  pris  dans  toutes  • 
les  classes  delà  ville,  se  rendirent  d'abord  devant  l'hôtel  du  com- 
missaire royal  pour  remercier  Sa  Majesté  de  ses  témoignages  de 
bienveillance  ;  de  là  on  courut  à  la  maison  du  nouvel  évêque  auquel 
on  donna  une  brillante  sérénade,  et  pendant  une  heure  les  allocu- 
tions de  part  et  d'autre,  les  chants  et  les  fanfares  se  succédèrent  sans 
interruption.  Puis  le  cortège  parcourut  les  principales  rues  de  la 
ville  qui  étoit  entièrement  illuminée;  une  masse  énorme  de  peuple  • 
su i\ oit  et  joignoit  au  chant  et  à  la  musique  les  manifestations  d'une 
joie  sans  pareille. 

Frédéric-Guillaume  IV  a  agréé  définitivement  la  nomination  et 
donné  Tordre  qu'on  l'adressât  immédiatement  au  souverain  Pontife. 
Ce  prince  a  même  joint  une  lettre  de  recommandation  à  Sa  Sainteté. 
On  espère  donc  que  Mgr  Arnoldi  sera  préconisé  assez  à  temps  pour 
que  le  roi  le  trouve  installé,  lors  de  son  voyage  à  Trêves  au  mois 
de  septembre. 

FRANGE.  Le  i3  juillet,  le  duc  d'Orléans,  prince  royal,  devoit 
partir  pour  Saint-Omer,  afin  d'inspecter  les  régiments  destinés  au  ' 
camp  sur  la  Marne.  Vers.dix  heures  et  demie  du  malin  ,  il  monta  ' 
en  voiture  au  pavillon  Marsan,  dans  l'intention  d'aller  à  Neuilly 
faire  ses  adieux  au  roi ,  à  la  reine  et  à  la  famille  royale.  Cette  voi- 
ture étoit  un  cabriolet  à  4  roues,  en  forme  de  calèche,  attelé  de 
deux  chevaux  à  la  Daumont.  Le  prince  étoit  seul.  Dans  le  e  hem  in 
de  la  Révolte,  les  chevaux  échauffés  prirent  le  galop,  et  le  postil- 
lon ne  put  d'abord  les  maîtriser.  Le  prince  debout  dans  la  voiture, 
lui  adressoit  la  parole  avec  inquiétude.  Finalement  le  conducteur 
se  rend  maître  des  chevaux  et  arrête  la  voiture  j  il  se  retourne  et  ' 
voit  le  prince  étendu  sur  le  pavé.  Quelques  personnes  accourent; 
le  duc  est  transporté  dans  la  petite  maison  d'un  épicier  et  couché 
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Ïiar  terre  sur  un  matelas.  Le  roi ,  la  reine  et  les  autres  membres  de 
a  famille  royale  présents  à  Nenilly  arrivent  successivement.  Le 
prince  n'avoitpas  repris  ses  sens.  La  saignée,  les  sangsues,  les  sels 
et  tons  les  autres  irritans  demeuroient  sans  effet.  La  reine  conster- 
née fit  appeler  «des  ecclésiastiques.  A  deux  heures,  M.  le  curé  de 
N eoilly  administra  l' extrême-onction  au  malade.  L'agonie  se  prolon- 
geoit.  La  petite  chambre  où  tous  ces  grands  personnages  étoient 
réunis,  présentoit  le  plus  douloureux  spectacle.  Les  princesses  san- 
glottant  et  agenouillées  autour  du  jeune  prince  dont  elles  pressoient 
les  mains;  le  roi  debout  mais  accablé,  conservant  néanmoins  sa 
présence  d'esprit  et  donnant  les  ordres  nécessaires.  A  quatre  heures 
et  demie ,  le  prince  expira.  La  désolation  étoit  extrême.  A  5  heures 
le  corps 9  placé  sur  une  litière,  fut  porté  à  Neuilly.  Le  roi,  la  reine, 
les  jeunes  princes  et  les  princesses  suivoient  à  pied. 

Le  lendemain ,  le  Moniteur  publia  une  ordonnance  royale  qui 
convoquoit  les  chambres  pour  le  16  juillet  (elles  ne  dévoient  se  réu- 
nir que  le  3  août). 

L'antopsie  du  cada ve  constata  la  fracture  de  la  partie  postérieure 
du  crâne,  fracture  qui  s'étendoit  d'une  oreille  à  l'autre  et  qui  re- 
montait a  droite  jusqu'à  l'os  frontal,  lequel  étoit  presqu'entièrement 
détaché  de  la  tête.  On  a  conclu  de  ces  blessures  que  S.  A.  R.  est 
tombée  soudainement  de  sa  voiture  par  une  secousse  violente,  et 
non  pas  qu'elle  s'est  élancée  dehors,  comme  on  Tavoit  cru  d'abord. 

Le  corps  embaumé  en  renfermé  dans  un  triple  cercueil ,  fut  placé 

dans  la  chapelle  du  château,  où  Mgr.  l'archevêque  de  Paris  et 

.  plusieurs  autres  prélats ,  vinrent  journellement  célébrer  le   saint 

sacrifice  de  la  Messe.  La  reine ,  les  princes  et  les  pria  cesses  y  vinrent 

fréquemment  prier  et  approcher  de  la  sainte  Table. 

Le  26  juillet  l'ouverture  des  chambres  eut  lieu  conformément  à 
l'ordonnance  royale  du  iz{.  Le  roi  s'y  rendit,  accompagné  de  ses 
quatre  fils  le  duc  de  Nemours,  le  duc  d'Aumale,  le  prince  de  Join- 
villeet  le  duc  de  Montpensier,  et  prononça  d'une  voix  altérée  le 
discours  suivant: 

«  Messieurs  les  pairs,  Messieurs  les  députés, 

«  Dans  la  douleur  qui  m'accable ,  privé  de  ce  fils  chéri  que  j'avois 
cru  destiné  à  me  remplacer  sur  le  trône,  et  qui  étoit  la  gloire  et  la 
consolation  de  mes  vieux  jours,  j'ai  éprouvé  le  besoin  de  hâter  le 
moment  de  votre  réunion  autour  de  moi. 

»  Nous  avons  ensemble  un  grand  devoir  à  remplir.  Quand  il  plaira 
à  Dieu  de  m'appeler  à  lui,  il  faut  que  la  France,  que  la  monarchie 
constitutionnelle  ne  soit  un  moment  exposée  à  une  interruption  dans 
l'exercice  de  l'autorité  royale.  Vous  aurez  donc  à  délibérer  sur  les 
mesures  nécessaires  pour  prévenir,  pendant  la  minorité  de  mon 
bien-aimé  petit-fils1,  cet  immense  danger.  Le  coup  qui  vient  de  me 
frapper  ne  me  rend  pas  ingrat  envers  la  Providence  qui  me  con- 
serve encore  des  enfants  si  dignes  de  toute  ma  tendresse  et  de  la 
confiance  de  la  France.  Messieurs,  assurons  aujourd'hui  le  repos  et 
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la  sécurité  de  notre  patrie.  Plutard  je  vous  appellerai  à  reprendre, 
sur  les  affaires  de  l'Etat,  le  cours   accoutumé  de  vos  travaux.» 

Nous  sommes  obligés  de  supprimer  ici  les  autres  nouvelles 
de  même  que  les  nouvelles  littéraires  ,  nouvelles  déjà  compo- 
sées en  partie  et  indiquées  dans  la  table  d'un  grand  nombre 
d'exemplaires  de  cette  livraison.  Ou  a  vu  plus  haut  que 
nous  ne  comptions  nous  occuper  du  projet  de  loi  sur  l'enseigne- 
gne  nient  supérieur  que  le  mois  prochain  ;  mais  les  procès-verbaux  de 
la  chambre  des  Représentai  nous  ont  fait  craindre  d'arriver  trop 
tard.  C'est  pourquoi  nous  nous  sommes  déterminés  à  publier  au- 
jourd'hui nos  réflexions  sur  cette  matière,  quoique  nous  n'ayons  pas 
le  temps  de  les  développer  convenablement.  Un  même  motif  nou* 
engage  à  publier  quelques  observations  sur  des  arrêts  de  la  cour  de 
Cassation  ayant  pour  objet  une  grave  contestation  entre  les  églises 
et  les  bureaux  de  bienfaisance  j  et  quoique  cet  article  perde  une 
partie  de  son  à-propos  par  le  prononcé  de  l'arrêt  de  la  cour  de 
Gand ,  prononcé  que  nous  venons  d'apprendre  et  qui  donne  gain  de 
cause  aux  bureaux  de  bienfaisance,  nous  croyons  néanmoins  devoir 
le  laisser  subsister  ^  pour  éclairer  le  public. 


QUELQUES  RÉFLEXIONS 

AU  SUJET  DU  PROJET  DE  LOI  SUR  l/lNSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

Deux  points  sont  à  considérer  :  i°  La  loi  projetée  est-elle  bonne? 
a«  Peut-elle  être  améliorée  ? 

I.  La  loi  projetée  est-elle  bonne  ? 

Quoique  cette  loi  renferme  quelques  dispositions  (i)  qui  obtien- 
dront la  faveur  du  public,  prise  cependant  dans  son  ensemble  ,  elle 
n'est  nullement  bonne  ni  admissible  :  aussi  l'opinion  publique  sepro- 
nonce-t-elle  contre  elle;  les  personnes  clairvoyantes  s'en  étonnent  et 
s'en  effrayent,  et  disent  qu'elle  est  lancée  avec  adresse  en  présence 
des  chambres. 

On  lui  reproche  : 

i  °  De  porter  atteinte  à  la  liberté  d'enseignement ,  telle  que 
celle-ci  est  garantie  par  la  constitution.  Pourquoi  ?  parce  qu'elle 
confère  à  quatre  écoles  ,  c'est-à-dire,  aux  universités  existantes, 
un  privilège  qu'elle  refuse  à  toutes  les  autres.  D'après  la  loi  pro- 
jetée, les  élèves  de  ces  quatre  universités  pourront  ontenir  les  grades 
f préparatoires  par  des  examens  subis  devant  leurs  professeurs  sur 
es  matières  principales,  et  par  des  certificats  de  présence  aux 
classes  pour  les  matières  accessoires  ;  tandis  que  les  élèves  des  autres 
éeoles  devront  se  présenter  devant  un  jury  public  ,  toujours  inconnu 
et  souvent  rigoureux ,  pour  y  subir  des  examens  sur.  toutes  les 

(i)  On  pourroit  entre  autres  citer  l'amendement  de  Part.  19  et  ai  de 
la  loi. 
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matières.  II  n'y  a  pas  d'égalité,  il  y  a  donc  privilège  ;  caries 
premiers,  outre  qu'ils  subiront  moins  d  examens ,  auront  r avantage 
de  rencontrer  les  opinions  de  lenrs  écoles ,  leurs  méthodes,  et  des 
méthodes  uniformes  \  ils  seront  .jugés  par  leurs  professeurs:  peuvent* 
ils  ne  pas  y  trouver  quelquefois  de  l'indulgence?  Les  autres  au  con- 
traire se  trouveront  en  présence  de  personnes  qu'ordinairement  ils 
ne  connoissent  pas,  que  souvent  ils  n'auront  jamais  vues;  ils  n'y 
rencontreront  ni  les  opinions  qu'ils  ont  entendu  discuter,  fcii  les 
méthodes  qu'ils  ont  suivies ,  ni  même  des  méthodes  uniformes  ;  ils 
n'y  trouveront  que  le  strict  droit:  et  il  n'est  pas  téméraire  de  sup- 
poser que  quelquefois  ils  y  seront  en  présence  d'examinateurs  peu 
favorables,  (i)  Pour  un  jeune  homme  de  18  à  20  ans,  la  faculté 
d'être  examiné  par  ses  professeurs  et  sur  un  petit  nombre  de  ma- 
tières, est  un  privilège  incontestable.  De  plus,  la  constitution 
permet  à  tout  Belge  d }  ouvrir ,  quand  il  veut,  des  cours  d  étude  s 
supérieures  :  le  projet  de  loi  rend  ce  droit  illusoire.  En  effet  la 
loi,  nommant  quatre  écoles,  exclut  toutes  les  autres;  et  si  un  jour 
une  cinquième  école  desiroit  jouir  du  même  privilège ,  il  faudroit 
assurément  une  nouvelle  loi  qui  le  lui  accordât.  Or,  cette  cinquième 
école  pourra-t-cllc  jamais  obtenir  cette  loi  de  privilège?  Oui ,  me 
direz-vous,  si  elle  remplit  les  conditions  requises.  Quelles  condi- 
tions ?  Suffira-t-il  qu'un  chef  d'établissement  ou  un  corps  professo- 
ral dépose  la  demande,  pour. obtenir  la  faveur  désirée?  Ou  bien 
faudra-t-il,  ce  qui  du  reste  seroit  très-raisonnable  ^et  paroît  né- 
cessaire,  que  cette  école  contienne  un  nombre  suffisant  d'élèves? 
Mais  de  grâce,  dites-moi,  sera-t-il  possible,  sous  le  régime  de  la 
nouvelle  loi,  de  réunir  des  élèves  en  nombre  suffisant  avant  d'avoir 
le  privilège?  Un  jeune  homme  ira-t-il,  en  s'attachant  à  une  école 
non  privilégiée,  s  exposer  de  plein  gré  aux  rigueurs  d'un  jury ,  tan- 
dis qu'il  pourra  dans  une  école  voisine  rcncoLtrer,  à  Tombe  du  pri- 
vilège ,  les  faveurs  et  les  indulgences  d'un  corps  professoral  ? 
Tranchons  le  mot:  le  système  de  la  nouvelle  loi  [est  un  système 
d'accaparement,  de  monopole  (2);  et  cette  loi  m'enlève  un  droit 

(a)  Une  grande  partie  du  jury  se  composera  en  tout  temps  de  profes- 
seurs des  écoles  privilégiées.  Les^  élèves  de  celles  qui  ne  le  sont  pas , 
n'a  or  ont-ils  pas  quelquefois  des  craintes  un  peu  fondées  que  l'esprit  de 
partialité  ne  se  glisse  dans  les  examens?  Cependant  l'impartialité  pleine 
et  entière  a  été  le  grand  motif  qui  a  fait  ériger  en  Belgique  un  jury  natio- 
nal pour  la  collation  des  grades. 

fa)  Qu'on  ne  crie  pas  à  l'exagération  :  sans  accuser  personne  ,  nous  at- 
taquons la  chose.  Voici  une  nouvelle  preuve  du  privilège  :  Les  élèves 
des  écoles  privilégiées  satisfont  aux  prescriptions  de  la  loi,  en  présentant, 
pour  les  branches  accessoires,  un  certificat  de  fréquentation.  Tout  homme 
qui  connoît  les  jeunes  gens  ,  prévoit  que,  certains  de  n'avoir  aucun  exa- 
men à  subir,  ils  se  contenteront  d'une  assistence  passive  à  ces  classes  , 
en  réservant  tout  leur  temps  disponible  pour  approfondir  les  matières 
principales.  Il  en  est  tout  autrement  pour  l'élève  d'un  établissement  non 
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que  me  donue  la  constitution,  le  droit  d'ouvrir  des  cours  d'études 
supérieures.  Et  si  moi  catholique,  j'allois  au  mois  d'octobre ,  m'a p- 
pnyant  sur  le  texte  delà  constitution,  ouvrira  Bruxelles  une  seconde 
université,  ou  si  moi,  anticatholique,  j'allois  établir  à  Louvain  une 
école  rivale ,  on  auroit  bonne  grâce  à  venir  au  nom  de  la  nouvelle 
loi  refuser  à  mon  école  les  faveurs  qu'elle  accorde  aux  écoles  exis- 
tantes, et  que  la  constitution  garantit  aussi  à  la  mienne.  Le  nom 
même  d'université  libre  de  Louvain  ,  d'univerté  libre  de  Bruxelles  , 
ne  devicndroit-il  pas  ambigu?  Dieu  fasse  donc  que  le  nouveau  projet 
ne  soit  pas  accueilli,  parce  qu'il  blesse  l'égalité  des  Belges  devant 
la  loi  et  qu'il  fait  violence  à  la  constitution  qui  nous  régit  et  nous 
protège  ! 

i°  D'affbiblir  les  bonnes  études  moyennes  et  supérieures, 
f  entends  les  études  solides  .C'est  une  opinion  assez  générale  et  qui 
tous  les  jours  gagne  et  s'accrédite  davantage  ;  quantité  de  profes- 
seurs d'universités  et  autres  l'ont  embrassée,  les  élèves  de  Louvain 
et  ceux  de  la  faculté  de  médecine  à  Gand  l'ont  fait  valoir  dans 
leurs  protestations;  elle  paroît  évidente  et  il  est  étonnant  que  les 
auteurs  de  la  nouvelle  loi  ne  Payent  pas  pressentie.  En  effet ,  sous 
cette  loi,  pourra-t-il  se  faire  que  les  quatre  universités,  mises  en 
concurrence  l'nne  vis-à-vis  de  l'autre,  ne  rivalisent  pas  d'indulgence 
dans  la  collation  des  grades  préparatoires  à  l'effet  d'attirer  et  de 
retenir  des  élèves?  (i)  Et  sous  l'empire  de  cette  fatale  rivalité,  de 
cette  indulgence  inévitable,  que  deviendront  les  études  solides? 
Qui  ne  connolt  les  illusions  de  l'homme  quand  l'intérêt  le  stimule? 
Un  talent  minime  paroît  un  talent  remarquable  :  on  ne  devrôit  même 
pas  s'étonner  de  voir  renaître  la  honteuse  vénalité  des  grades  j  du 
moins  la  nouvelle  loi  ne  donne  pas  de  garantie  suffisante  contre  ces 
abus.  Plusieurs  rprétcndent  aussi  que  les  études  souffriront  parce 
que  les  programmes  des  examens  ne  sont  pas  assez  bien  rédigés: 
autrefois  ils  étoient  trop    chargés,  maintenant  quelques-uns  les 

privilégié.  En  vertu  de  la  loi ,  il  sera  obligé  de  subir  un  examen  sur 
toutes  les  matières,  chose  que  l'exposé  des  motifs  (  Rapport  de  M.  Dubus, 
p.  5}  déclare  impossible.  La  loi ,  qui  d'ordinaire  ne  requiert  pas  les 
choses  impossibles,  impose  donc  à  tout  jeune  homme  qui  veut  réussir 
dans  l'obtention  de  ses  grades  ,  une  obligation  morale  de  fréquenter  une 
des  quatre  universités  investies  du  privilège. 

(i)  On  lira  avec  intérêt  les  réflexions  que  les  élèves  en  médecine  à 
Gand  font  à  ce  sujet.  «  Le  moyen  proposé  pour  élever  renseignement 
»  moyen  à  la  hauteur  de  l'instruction  supérieure ,  nous  par  oit  très-propre 
»  pour  atteindre  ce  but,  si  l'examen  d'élève  universitaire  a  lieu  avec  la 
»  même  rigueur  aux  quatre  universités  du  royaume }  mais  à  cause  de  la 
»  concurreuce  qui  existe  entre  ces  quatre  établissemens  ,  cette  égalité  de 
»  rigueur  ne  trouvera  point  d'existence;  car  quelle  sera  l'université  qui 
»  refusera  des  élèves  ?  En  admettant  même  que  les  intentions  soient  éga- 
»  lement  droites  dans  les  divers  établissemens,  l'importance  de  cet  exa- 
»  nien  variera  encore  selon  la  manière  de  voir  des  divers  professeurs 
»   relativement  aux  mêmes  matières.  »  Pétition  ;  p.  4» 


(     200     ) 

trouvent  trop  rétrécis.  Et  les  certificats  de  fréquentation ,  quel  effet 
auront-ils  sur  les  élèves?  Ne  sera-ce  pas  de  négliger  presqitentiè- 
rement  toutes  les  branches  que  la  loi  projetée  nomme  accessoires? 
Nous  n'eu  dirons  pas  davantage ,  nous  préférons  qu'où  consulte  ce 
que  les  élèves  de  la  faculté  de  médecine  à  Gaud  ont  fait  observer  à 
ce  ju jet  dans  leur  pétition  adressée  aux  chambres  en  date  du  10 
juin. 

Je  sais  qu'il  est  assez  facile  de  reformer  un  programme  de  ma- 
tières et  de  donner  leur  juste  valeur  aux  différentes  branches  de 
l'instruction;  mais  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas:  ce  redressement 
partiel  ne  sauroit  sauver  la  solidité  des  études  ni  purger  radicale- 
ment  la  loi  du  reproche  qu'on  lui  fait  ici.  Et  si  jamais  nos  études, 
maintenant  assez  florissantes,  s'affaiblissent  et  s'ébranlent,  qui  en 
calculera  les  tristes  conséqueuces  pour  l'esprit  et  la  conduite  de 
notre  jeunesse? 

3°  jy être  préjudiciable  aux  universités  de  VEtat,  et  d'être 
également  préjudiciable  aux  catholiques ,  Jest-ù-dii  e  au  culte 
et  à  V opinion  de  la  grande  majorité  des  Belges.  Pourquoi?  Parce 
que  le  projet  de  loi  sera  favorable  à  l'université  la  plus  indulgente. 
Laquelle  sera-ce?  L'opinion  publique  l'a  déjà  nommée;  on  verra 
donc  affluer  à  cette  université  nombre  d'étudiants  à  talents  médiocres 
et  ennemis  du  travail  qui  y  chercheront  et  y  trouveront  des  voies 
faciles  :  quelles  en  seront  les  suites  dans  une  capitale,  dans  une 
ville  déplaisirs  et  de  dissipation?  (i)  Ce  projet  sera  encore  nuisible 
à  la  religion  et  au  catholicisme,  parce   que  en  affaiblissant  les 
études,    elle    tend  à    la  dépravation  religieuse  et  morale  de  la 
jeunesse.  C'est  dans  un  travail  assidu  que  le  jeune  homme  trouve 
une  sauve-garde  de  ses  mœurs  et  de  sa  religion.  Après  cela,  que 
dire  de  ce  que  la  loi  donne  à  l'université  de  Bruxelles  une  sanction 
légale,  et  cela  après  que  celle-ci  s'est  montrée  si  hostile  à  Dieu,  à 
son  Christ  et  à  sa  sainte  Eglise?  A-t-on  oublié  combien  de  fois  notre 
religieuse  Belgique  s'en  est  affligée?  A-t-on  oublié  l'origne  de  cette 
université ,  ses  alliances,  et  la  tendance  de  son  esprit  ?  A-t-on  oublié 
les  discours  de  ses  défenseurs,  les  livres  de  ceux  qui  y  enseignent  ? 
Ne  se rappelle-t-on  plus  les  fruits  qu'elle  a  portés,  le  trop  fameux 
Annuaire  deses  étudiants  qui  nous  ont  montré  avec  quelle  effrayante 
facilité  les  fausses  doctrines  pénètrent  dans  l'esprit  inconsidéré  de 
la  jeunesse  ?  Eh  bien ,  la  loi  en  Belgique  lui  accordera-t-elle  un 
privilège,  lui  donnera-t-elle  un  point  d'appui? 

4°  De  ne  pas  atteindre  le  but  que  le  législateur  se  propose. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'est  une  mesure  d'économie  ;  l'économie 

(i)  On  pourroit  faire  observer  ici  que  l'université  libre  de  Bruxelles  , 
sans  revenus  assurés  •  privée  des  ressources  nécessaires  pour  procurer  à  ses 
professeurs  des  traitemens  convenables,  est  plus  intéressée  que  toute  autre 
à  user  d'indulgence  envers  les  jeunes  gens  pour  les  attirer.  -  Une  obser- 
vation non  moins  importante  ,  c'est  que  ,  seule  des  quatre  universités  > 
elle  ne  parolt  pas  avoir  réclamé  contre  la  loi  proposée. 
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qu'elle  procure  est  trop  modique  pour  qu'on  en  parle  dans  une 
question  de  cette  nature.  (1  ) 

D'autres  pre'tendent  par  la  nouvelle  loi  donner  une  force  morale 
aux  professeurs,  eu  faisant  dépendre  les  élèves  dé  leurs  certificats 
et  de  leurs  examens  (Rapport  de  M.  Dubus).  Ils  ne  remarquent  donc 
pas  que  /a  concurrence  entre  les  qjatre  universités,  conséquence 
inévitable  de  la  nouvelle  loi,  est  un  joug  qui  pèse  sur  les  professeurs, 
et  que  la  loi  ne  sera  par  conséquent  pas  un  frein  pour  les  élèves.  Il 
faut  aux  professeurs  de  l'ascendant  moral ,  personne  n'en  doute  , 
il  en  faut  beaucoup;  mais  on  doit  le  chercher  par  d'autres  moyens. 

D'autres  enfin  veulent  par  là  fortifier  les  éludes  moyennes  et 
supérieures  :  l'effet  sera  contraire  et  ou  a  vu  qu'elle  affaiblira  les 
unes  et  les  autres. 

Cette  loi  ne  paroît  donc  pas  mûrie  ni  admissible.  Pourquoi  n'en 
a-t-on  pas  mieux  distingué  les  défauts?  Pourquoi  du  moins,  dans 
l'intérêt  de  la  science  et  de  notre  jeunesse,  notre  amour  et  l'espoir 
de  la  patrie,  n'a-t-on  pas  consulté  davantage  ceux  qui,  dans  les 
universités  et  ailleurs,  se  consacrent  à  l'instruction  et  aux  sciences? 
Quand  il  s'agit  d'intérêts  commerciaux,  on  consulte,  on  écoute  les 
chambres  de  commerce;  pourquoi  n'en  feroit-ou  pas  autant  quand 
il  s'agit  d'intérêts  bien  plus  graves,  de  l'instruction,  de  l'édu- 
cation? 

II.  La  loi  peut-elle  être  améliorée? 

Parmi  ceux  qui  la  combattent,  les  uns  voudroient  qu'on  la  rejetât 
et  qu'on  se  contentât  d'introduire  quelques  changements  dans  la 
législation  actuelle;  les  autres  ,  désirant  sortir  d'un  provisoire 
défectueux  et  dominés  peut-être  par  quelque  crainte  pour  l'avenir, 
voudroient  la  réformer  et  eu  faire  une  bonne  loi. 

Pour  agir  en  cela  avec  prudence,  il  convient  d'avoir  devant  les 
yeux  ce  que  la  législation  actuelle  sur  l'instruction  supérieure  a  de 
bon  et  ce  qu'elle  a  de  mauvais. 

Dans  cette  législation,  on  se  félicite  hautement  d'avoir  un  jury 
public  et  indépendant  pour  la  collation  des  grades  ;  c'est  une 
création  qui  est  chère  à  tous,  parce  que  tous  y  trouvent  la  sauve- 
garde de  leurs  droits.  Dans  cette  même  législation,  on  se  plaint  de 
trois  véritables  défauts:  a)  que  beaucoup  d'élèves  se  présentent  aux 
universités  après  une  instruction  moyenne  incomplète  ;  b)  que  l'élève  ' 
est  placé  dans  une  trop  grande  indépendance  à  l'égard  de  ses 
professeurs;  c)  qu'un  trop  grand  nombre  de  matières  surchargent 
les  examens  devant  le  jury,  et  qu'à  cause  de  leur  multiplicité,  les 


(i)  Qu'on  en  juge  :  on  dit  que  les  jurys  coûtent  à  peu  près  1 00,000  fr.f 
dont  5o,ooo  sont  remboursés  par  les  élèves  :  restent  5o,ooo  à  charge  de 
Fetat;  or,  il  y  a  7  jurys;  d'après  la  nouvelle  loi,  il  y  en  auroit  cinq;  il 
y  aura  donc  à  peu  près  une  économie  de  i5,ooo  francs.  Dût- on  ajouter 
i5,eoo  fr.  de  nouvelles  dépenses ,  quel  Belge  les  regretteroit ,  pourvu, 
qu'il  en  résultât  an  heureux  effet  moral  pour  notre  chère  jeunesse  ? 
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élèves  ne  penveut  pas  les  approfondir.  (Rapport  de  M.  Dubus  aîné, 
a4  mai  1842,  p.  2  et  suiv.) 

'  Pour  y  porter  remède,  la  nouvelle  loi  propose  entre  autres  dis- 
positions, a)  de  créer  un  nouveau  grade  et  de  diviser  les  grades  en 
grades  préparatoires  et  eu  grades  spéciaux  ;  b)  d'accouder  aux 
quatre  universités  existantes  le  droit  de  conférer  les  premiers,  et 
au  jury  central  le  droit  de  conférer  les  autres;  c)  de  diminuer  le 
programme  des  matières  (Rapport  de  M.  Dubus). 

Ces  mesures,  telles  que  la  nouvelle  loi  les  propose,  sont 
vicieuses;  parce  que  i°  en  accordant  le  privilège,  elles  violent  la 
liberté  d'enseignement;  i°  parce  qu'elles  affaiblissent  les  études 
moyennes  et  supérieures;  3°  parce  qu'elles  sout  contraires  aux 
universités  de  l'Etat  et  à  l'opinion  catholique;  4°  en  dernier  lieu, 
parce  qu'elles  ne  remplissent  pas  les  vues  du  législateur.  On  l'a 
vu  plus  haut. 

Qu'en  faire?  les  rejeter?  Non  ;  mais  qu'on  les  modifie ,  qu'on  en 
fasse  disparoître  les  défauts,  qu'on  les  mette  en  harmonie  avec  la 
constitution ,  la  liberté  d'enseignement ,  et  avec  les  vues  du  légis- 
lateur. Voici  comment  on  pourroit  s'y  prendre: 

i°-On  conserveroit  le  jury  central  dans  toutes  ses  attributions 
actuelles;  il  cotiféreroit,  comme  auparavant,  tous  les  grades  uni- 
versitaires avec  justice,  impartialité  et  indépendance:  seulement 
on  réformeroit  quelques  points  des  programmes  pour  la  collation 
de  ces  grades.  Le  pays  est  satisfait  des  attributions  de  ce  jury. 

20  Qn  créerait  un  nouveau  gracie,  celui  oV élève  universitaire \ 
Beaucoup  de  personnes  sont  de  cet  avis.  Il  semble  que  le  résultat 
en  doive  être  heureux  :  a)  on  éloigneroit  ainsi  des  études  supérieures 
quantité  de  jeunes  gens  incapables;  b)  sans  faire  violence  et  sans 
léser  les  droits  de  personne ,  on  introduiront  plus  de  solidité  et  plus 
d'uniformité  dans  l'enseignement  moyen  ;  c)  on  indiqueroit  la 
hauteur  à  laquelle  celui-ci  doit  parvenir;  d)  enfin  on  déchargeroit 
le  programme  pour  la  canditature  en  philosophie  et  lettres.  Cette 
mesure  paroît  d'ailleurs  simple,  naturelle,  presque  nécessaire,  et 
déjà  mise  en  usage  dans  des  cas  analogues  pour  les  admissions  aux 
séminaires  et  aux  écoles  de  génie  civil  et  militaire. 

3°  Ce  grade  seroit  conféré  par  un  jury  indépendant,  et  distinct 
du  jury  central  actuel.  L'indépendance  de  ce  jury  est  une  dispo- 
sition nécessaire:  car  donner  ce  droit  à  quatre  universités,  cest 
accorder  un  privilège  et  léser  la  liberté  d'enseignement;  le  donner 
à  tout  établissement  d'instruction  supérieure,  c'est  ouvrir  la  porte 
aux  abus.  Chacun  conçoit  sans  peine  que  ce  nouveau  grade  ne  peut 
pas  être  conféré  par  le  jury  central  actuel. 

»  4°  Personne  ne  pourroit  aspirer  à  un  grade  universitaire  , 
s'il  n'a  reçu  celui  oV élève  universitaire  ;  mais  pour  Vobtention 
de  celui-ci ,  le  jeune  homme  seroit  libi  e  de  se  présenter  au  jury 
soit  avant  soit  après  la  philosophie.  C'est  une  couséquence  de  la 
liberté  d'enseignement.  Il  est  libre  en  effet  à  tout  jeune  homme 
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d'étudier  ce  qu'il  veut,  quand  il  le  veut  et  comme  il  le  veut  ;  comme 
il  est  libre  à  tout  établissement  d'admettre  les  élèves  qui  lui  plaisent. 
«  La  loi  ne  peut  pas  prescrire  que  l'accès  des  établissements  libres 
»  d'enseignement  supérieur  ne  sera  permis  qu'à  ceux  qui  auront 
.»  subi  un  examen  préalable:  ce  seroit  là  une  mesure  préventive, 
»  contraire  au  pacte  fondamental.  »  (Rapport  de  M.  Dubus,  p.  1)1 
Seulement  elle  peut  requérir  des  conditions  pour  la  collation  de  ses 
faveurs,  feutendsla  collation  des  grades;  comme  le  gouvernement 
peut  requérir  des  conditions  pour  la  fréquentation  de  ses  universités. 
Ce  grade  ainsi  conféré,  remédieroit  à  plusieurs  vices  de  la  légis- 
lation actuelle ,  sans  tomber  dans  les  inconséquences  de  la  nouvelle 
loi.  En  effet,  les  élèves  se  présenteroient  mieux  prépares  aux  études 
universitaires;  la  marche  de  l'enseignement  moyen  deviendront  plus 
ferme  et  plus  régulière  ;  les  examens  de  philosophie  seroient  moins 
chargés  et  il  n'y  auroit  privilécc  pour  personne. 

Mais  le  jury  pour  le  grade  d'élève  universitaire  comment  sera-t- 
.il  constitué?  quel  sera  son  programme? 

La  question,  quoique  épineuse,  peut  trouver  une  solution  satis- 
faisante. Voici  un  mode: 

i°  L'examen  se  feroit  par  écrit  seulement  :  cela  suffiront  pour  ce 
grade,  et  paroît  même  plus  équitable. 

,  20  II  se  feroit  dans  toutes  les  capitales  de  province  en  une  séance 
et  le  même  jour. 

3°pn  constitueroit  à  Bruxelles  un  jury  central  de  neuf  membres, 
un  de  chacune  des  neuf  provinces  de  la  Belgique,  et  dans  chaque 
capitale  de  province  trois  délégués  de  ce  jury.  Les  membres  de  ce 
jury  central  seroient  nommés  de  la  même  manière  que  ceux  du  jury 
national  actuel  ;  les  délégués  seroient  nommés  par  le  jury. 

4°  Le  jury  centrai  enverroit  officiellement  à  ses  délégués  dans  les 
provinces  la  matière  des  examens  ;  ceux-ci  la  communiqueroient 
aux  jeunes  gens  réunis  dans  une  salle,  les  surveilleroient  pendant 
qu'ils  écriroient  leurs  réponses ,  et  renverroieut  officiellement  les 
écrits  au  jury  central.  Les  noms  des  élèves  resteroient  cacnés  jus- 
qu'après le  jugement  du  jury. 

5°  Le  jury  central,  divisé  d'après  le  sort  en  trois  sections,  juge- 
roit  les  écrits  en  séance  publique  ,  conféreroit  les  grades,  et  expé- 
dieront les  diplômes  en  se  servant  d'une  des  deux  formules  satisfait, 
.satisfait  avec  distinction*  Ceux  qui  n'a ur oient  pas  satisfait,  en 
seroient  avertis. 

Ce  mode  de  jury ,  calqué  sur  le  mode  des  concours  ,  paroît  ad- 
missible et  bon.  Les  jeunes  gens  ne  devrolent  s'absenter  de  la 
maison  paternelle  que  pendant  un  ou  deux  jours.  Le  jury  seroit 
peu  coûteux  ;  une  légère  rétribution  des  élèves  en  couvriroît  pres- 
que les  frais.  L'impartialité  des  jugements  seroit  garantie ,  parce 
,que  le  jugement  se  feroit  en  séance  publique  et  que  les  noms  des 
élèves  resteroient  inconnus  jusqu'après  le  jugement. 

Quant  au  programme  de  ce  jury,  il  ne  seroit  pas  difficile  de  le 
déterminer;  il  seroit  modelé  sur  le  programme  actuel  des  concours, 
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et  renfermeroit  naturellement  la  connoîssance  des  langues  latine , 
grecque,  française  (ou  flamande),  les  humanités ,  la  composition  en 
français  (ou  flamand)  et  en  latin,  les  éléments  de  la  géographie,  de 
l'histoire  et  des  mathématiques.  Toutes  ces  matières  seroient  par 
conséquent  retranchées  du  programme  des  jurys  de  la.  philosophie. 
Les  questions  se  détermineroient  d'après  la  manière  qui  depuis 
i835  est  usitée  avec  succès  et  satisfaction  aux  examens  du  jury 
central  :  (Loi  sur  l'instruction  supérieure  art.  54)  Elles  seroient 
tirées  au  sort. 

Il  y  auroit  autant  d'urnes  différentes  que  de  matières  sur  lesquelles 
l'examen  se  feroit. 

Chacune  de  ces  urnes  contiendroit  un  nombre  de  questions  triple 
de  celui  que  doit  amener  le  sort. 

Les  questions  seroient  arrêtées  immédiatement  avant  l'examen. 
Cette  modification  du  grade  d'élève  universitaire  seroit  sans 
doute  une  grande  amélioration  à  la  loi.  Il  seroit  cependant  à  désirer 
que  la  chambre  portât  son  attention  sur  deux  autres  amendements. 
Le  premier  regarde  le  programme  des  matières  pour  les  différentes 
facultés;  les  changements  proposés  semblent  ne  pas  satisfaire  les 
vœux  du  public ,  ni  favoriser  les  études  solides. 

Le  second  regarde  l'influence  que  les  professeurs  doivent  exercer 
sur  leurs  élèves.  Il  leur  en  faut,  et  les  élèves  ne  peuvent  pas  être 
indépendants.  Il  paroît  cependant  que  ce  point  doit  être  plutôt 
l'objet  du  règlement  et  de  la  discipline  d'une  université  ou  d'une 
école  que  l'objet  d'une  loi. 


COUR  DE  CASSATION.  FABRIQUES  D'ÉGLISES. 

Nous  avons  longuement  entretenu  nos  lecteurs  de  la  guerre 
que  le  syndicat  hollandais  d'abord,  et  le  domaine  belge  ensuite 
ont  faite  aux  fabriques  d'églises.  La  cour  de  Gand ,  chambres 
réunies ,  a  eu  Tannée  dernière  la  gloire  de  terminer  cette  lutte 
à  l'avantage  de  nos  églises.  Nous  espérions  qu'elles  alloient  enfin 
jouir  paisiblement  du  peu  de  biens  qu'elles  ont  sauvés  de  l'orage 
révolutionnaire.;  il  n'en  est  rien  ;  une  nouvelle  guerre  commence, 
guerre  bien  plus  désastreuse ,  bien  plus  générale  que  celle  qui 
vient  de  finir,  et  il  faut  bien  le  dire ,  tout  en  protestant  de 
notre  respect  pour  la  première  cour  du  pays,  c'est  elle  qui  tient 
le  drapeau. 

Nous  assistons  à  un  spectacle  vraiment  déplorable.  De  deux 
sortes  d'établissemens  publics,  qui  dans  tous  les  temps  ont  été 
intimement  unis ,  et  qui  vont  aujourd'hui  se  heurter  et  s' entre- 
détruire, les  uns  ont  pour  objet  le  culte  de  la  divinité,  les 
autres  le  soin  de  l'humanité  souffrante ;la  religion  a  toujours 
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préside  aux  uns  et  aux  autres  ;  et  cependant  les  uns  se  ruent  en 
ce  moment  sur  les  autres ,  à  l'effet  de  les  dépouiller  et  de  les 
ruiner  comme  des  rivaux. 

L'on  a  osé  perfidement  insinuer  que  dans  cette  controverse 
les  fabriques  dépouillent  les  pauvres  ;  mais  nous  verrons  qu'au 
contraire  ce  sont  les  fabriques  qui  sont  dépouillées  de  leurs 
propres  biens  par  les  bureaux  de  bienfaisance;  et  nous  nous 
empressons  d'ajouter  que  les  dépouilles  de  nos  églises  ne  doivent 
guère  profiter  aux  bureaux  des  villages  pauvres;  non,  à  de 
rares  exceptions  près ,  ce  seront  des  hospices  et  des  bureaux  de 
bienfaisance  déjà  puissamment  riches,  qui  se  partageront  le 
butin. 

Mais  il  est  temps  d'expliquer  l'objet  précis  delà  contestation  , 
afin  de  mettre  le  lecteur  à  même  d'apprécier  les  arrêts  de  la  cour 
de  cassation  t  et  d'en  mesurer  la  portée. 

Antérieurement  au  concordat  de  1801 ,  le  gouvernement  fran- 
çais, déjà  résolu  de  sortir  de  l'ornière  révolutionnaire,  avoit 
affecté  aux  besoins  des  hospices  tous  biens  nationaux,  n'importa 
de  quelle  origine,  usurpés  par  des  particuliers,  et  que  ces  h  os* 
pices  viendroient  à  découvrir.  Tons  les  biens  cachés  des  églises, 
des  séminaires  etc. ,  se  trouvoient  compris  sous  ce  titre  de  biens 
nationaux.  Unegrande  quantité  de  biens  de  fabriques  d'églises  etc., 
furent  donc  découverts  par  divers  hospices  civils  eu  bureaux  de 
bienfaisance.  Ceux-ci  obtinrent  des  uns  un  envoi  en  possession, 
par  acte  de  l'autorité  compétente  et  ils  en  jouirent  depuis  jusqu'à 
ce  jour  :  ce  n'est  pas  de  ces  biens  qu'il  s'agit  ;  mais  il  y  en  eut 
d'autres ,  dont  les  hospices  entrèrent  de  fait  en  jouissance  sans 
aucun  acte  d'envoi  en  possession  ;  et  c'est  de  ceux-là  qu'il  e*t 
question. 

En  effet  peu  après  le  concordat  de  Tan  X ,  le  gouvernement 
ayant  rendu  aux  églises  et  autres  établissemens  ecclésiastiques 
leurs  biens  non  aliénés,  les  fabriques  revendiquèrent  ceux  de 
ces  biens  que  les  hospices  a  voient  découverts,  mais  dont  faute 
d'envoi  en  possession  ils  n'avoient  qu'une  possession  de  fait. 

Certains  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance  résistèrent  et 
prétendirent  qu'en  vertu  de  la  loi  qui  avoit  affecté  les  biens 
nationaux  celés  à  leur  profit,  la  seule  découverte  de  ces  biens 
leur  en  avoit  fait  acquérir  la  propriété.  La  question  étoit  grave 
et  d'ordre  public.  Elle  fut  déférée  au  législateur,  à  l'auteur  de 
de  tous  ces  décrets  restitutoires ,  et  à  son  Conseil  d'Etat.  Celui-ci 
décida  en  faveur  des  églises  et  établissemens  ecclésiastiques  et 
Napoléon  approuva  l'avis.  Après  cette  décision  souveraine,  les 
fabriques ,  séminaires  etc. ,  demandèrent  aux  autorités  compé- 
tentes l'envoi  en  possession  de  ceux  de  leurs  biens ,  contestés 
par  les  hospices.  Ils  l'obtinrent,  et  c'est  en  vertu  de  cet  acte 
authentique  qu'ils  commencèrent  à  jouir  paisiblement. 

TomiIX.  16. 


(     206     ) 

Une  très-grande  quantité  de  biens  et  rentes  possédés  de  cette 
manière  par  la  cathédrale  de  Liège ,  par  nos  anciennes  collégiales 
de  S.  Denis ,  de  S.  Jean  ,  de  S.  Martin  ,  etc. ,  ainsi  que  par  nos 
antres  églises  paroissiales  de  la  ville  et  de  la  campagne  ,  appar- 
tiennent à* la  catégorie  de  ceux  qui,  ayant  les  arrêtés  restitu- 
toires  et  les  souveraines  décisions  du  législateur,  a  voient  été 
découverts  par  les  hospices  ou  les  bureaux  de  bienfaisance  et 
dont  ceux-ci  avoient  plus  ou  moins  long-temps  joui  sans  envoi 
en  possession. 

Or  c'est  la  possession  légale  et  paisible  de  ces  biens  que  depuis 
peu  d'années  certains  hospices  civils  très-riches  et  certains 
bureaux  de  bienfaisance  ont  commencé  à  troubler  ;  c'est  leur 
ancienne  prétention  qui  s'est  réveillée  ;  et  c'est  à  cette  prétention 
que  la  cour  de  cassation  a  donné  gain  de  cause. 

D'où  il  suit  de  prime  abord ,  et  il  est  impossible  d'échapper 
à  cette  conséquence ,  que  la  cour  de  cassation  a  radicalement 
changé  la  législation  de  l'empire. 

D'autres  décideront  si  elle  le  pou  voit;  pour  nous  ,  nous  nous 
bornons  à  relater  les  faits.  Citons  un  seul  exemple. 

FAITS. 

Le  bureau  de  bienfaisance  de  S.  Trond ,  en  vertu  de  décou- 
vertes ,  s'étoit  mis  en  possession  d'une  quantité  de  biens  ayant 
autrefois  appartenu  à  la  cathédrale  de  Liège  ;  il  en  avoit  passé 
bail  en  messidor  an  X  ;  il  en  avoit  perçu  les  fermages  jusqu'en 
1809  ;  la  preuve  de  ces  faits  résulte  d'un  extrait  du  registre  de 
recette  visé  par  le  délégué  du  préfet.  Cependant  en  1809  les 
marguilliers  de  la  cathédrale  s'adressèrent  au  conseil  de  pré- 
fecture de  la  Meuse  inférieure ,  et  demandèrent  à  rentrer  dans 
la  propriété  de  ces  biens  ,  attendu  que  la  jouissance  du  bureau 
de  bienfaisance  n'e'toit  point  légale  ,  puisque  ce  bureau  n'a  voit 
eu  aucun  envoi  en  possession.  Le  conseil  de  préfecture  de  Maes-i 
tricht,  par  arrêté  du  13  octobre  1809,  maintint  en  possession 
le  bureau  de  bienfaisance.  Appel  de  cet  arrêté  au  Conseil  d'Etat. 
Voici  en  quels  ternies  le  rapporteur  du  Conseil  d'Etat  conclut  en 
faveur  de  la  cathédrale  :  «  Mon  opinion  est  fondée  sur  l'avis  du 
»  Conseil  d'Etat  du  30  avril  1807:  car  si  V envoi  en  possession 
»  des  hospices  n'étoit  pas  nécessaire ,  je  ne  comprends  plus  la 
»  première  disposition  de  cet  avis.» 

Le  21  mai  1811  le  Conseil  d'Etat  émit  l'avis  suivant  : 
«  Considérant  que  le  bureau  de  bienfaisance  de  S*  Trond 
»  ne  justifie  pas  de  V envoi  légal  en  possession  des  biens  en  litige, 
»  que  par  conséquent  c'est  le  cas  de  l'application  de  l'avis  de 
»  notre  Conseil  d'Etat  du  30  avril  1807  ,  intervenu  sur  l'arrêté 
»  du  7  thermidor  an  XI,  notre  Conseil  d'Etat  entendu:  Nous 
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»  avons  décrété  et  décrétons  :  L'arrêté  du  conserl  de  préfecture 
»  de  la  Meuse  inférieure  en  date-  du  13  octobre  1809  est 
»  annuité  ;  la  fabrique  de  la  cathédrale  de  Liège  sera  mise  en 
»  possession  des  biens  dans  la  jouissance  desquels  le  susdit 
»  arrêté  main ten oit  le  bureau  de  bienfaisance  de  S.  Trond,  » 
-  Et  le  25  du  même  mois  de  mai  l'empereur  approuva  cet  avis , 
qui  dès-lors  eut  force  de  loi. 

Aussitôt  les  marguilliers  de  la  cathédrale  s'adressèrent  à  la 
préfecture,  obtinrent  l'acte  d'envoi  en  possession  légal  desdits 
biens  et  entrèrent  en  jouissance, 

Vous  diriez  :  Voilà  bien  une  jouissance  paisible  ,  incontestée , 
et  à  jamais  incontestable  ! 

Point  du  tout:  c'est  de  biens  obtenus  de  la  même  manière 
que  la  cathédrale  etle  séminaire  de  Liège,  à  la  demande  d'autres 
bureaux  de  bienfaisance ,  viennent  d'être  dépossédés  par  arrêts 
de  la  cour  de  cassation  ! 

Montrons  ici  isolément  où  s'est  placée  la  cour  suprême  de 
Belgique. 

La  contestation  est  ancienne  ;  nous  venons  de  le  voir  ;  elle 
concerne  une  législation  de  l'empire  :  il  s'agit  de  savoir  si  la 
prise  de  possession,  jointe  à  la  découverte,  vaut  pour  les  hos- 
pices et  bureaux  de  bienfaisance  aliénation.  L'Empereur  et  son 
conseil  décident  la  question  négativement,  et  c'est  le  législateur 
qui  parle  ;  l'exécution  constante  de  la  loi  est  conforme  à  cette 
interprétation  ;  cent  décrets  insérés  au  bulletin  en  font  foi ,  et 
en  prononçant  en  faveur  d'hospices  ou  de  bureaux  de  bien- 
faisance Y  envol  en  possession  de  biens  nationaux  par  eux  dècou- 
couverts  ,  ils  démontrent  Y  absolue  nécessité  de  cet  envoi  en 
possession  ;  or,  en  fait  de  commentaire  sur  une  loi,  rien  n'est 
comparable  à  l'exécution  uniforme  de  cette  même  loi  ;  enfin, 
durant  tout  le  temps  de  l'Empire  ,  de  la  restauration  et  depuis  , 
l'on  ne  vit  ni  la  cour  de  Cassation  de  France  ,  ni  aucune  cour  du 
royaume  s'écarter  une  seule  fois  de  cette  jurisprudence;  que 
dis-je,  jusqu'en  18&9,  aucune  cour  de  Belgique  n'a  voit  porté 
un  arrêt  en  sens  contraire  !  Qu'a  donc  fait  la  cour  de  Cassation 
par  son  arrêt  du  11  mars  18S9?  Inutile  de  répondre,  cette 
réponse  est' dans  la  bouche  de  tout  lecteur  intelligent. 

Mais  une  circonstance  vient  singulièrement  compliquer  la 
position. 

Lorsque  par  ce  premier  arrêté  du  11  mars  1839  la  première 
cour  du  royaume  cassa  un  arrêt  de  la  cour  de  Liège  ,  donnant 
gain  de  cause  à  la  cathédrale  de  Liège  sur  le  bureau  de  bienfai- 
sance de  Latinne ,  elle  renvoya  les  marguilliers  de  la  cathé- 
drale devant  la  cour  de  Gand.  Sur  ces  entrefaites  la  cour  de 
Liège,  par  un  revirement  complet,  condamna  coup  sur  coup  la 
cathédrale  et  le  séminaire  de  Liège,  assignés  de  toutes  parts  en 
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restitution  et  des  biens  dont  ils  avoient  en  depuis  tant  d'années 
la  paisible  et  légale  possession  et  même  des  fruits  perças.  Appel 
de  ces  arrêts.  La  cour  de  Gand  n'a  voit  pas  encore  prononcé. 
Il  nous  a  para  ,  il  paroit  à  beaucoup  d'hommes  plus  versés  quo 
nous  dans  ces  matières ,  qu'il  eût  été  conforme  aux  convenances 
et  même  à  l'équité  naturelle  d'attendre  sa  décision.  Le  procès 
qu'elle  avoit  (et  qu'elle  a  encore  à  décider),  c'est  la  cour  de 
Cassation  qui  l'en  a  nantie.  Cet  arrêt  doit  être  pris  avec  plus  de 
maturité ,  plus  de  solennité;  il  doit  être  pris  par  les  chambres 
réunies  ,  parce  qu'il  s'agit  de  réformer  ou  de  maintenir  l'arrêt 
d'une  cour  également  supérieure.  En  n'attendant  pas  cet  arrêt 
solennel ,  en  se  pressant  de  rejeter  quatre  pourvois  dans  des 
causes  absolument  identiques,  la  cour  de  Cassation  ne  passera- 
t-elle  pas  pour  avoir  voulu  corroborer  son  premier  arrêt  du 
Il  mars  J8S9,  avant  que  la  cour  de  Gand  en  ait  apprécié  la 
juste  valeur?  Ne  s'est-elle  même  pas  exposée  plus  ou  moins  au 
reproche  d'avoir  préjugé  l'opinion  des  juges  de  Gand  ?  C'est  en 
hésitant,  c'est  en  protestant  de  tout  notre  respect  pour  la  cour 
suprême,  qu'avec  une  foule  de  personnes  instruites  nous  pro- 
posons ici  ces  questions  ;  mais  nous  croyons  devoir  les  proposer 
uniquement  dans  l'intérêt  de  la  cause  si  grave  de  nos  églises. 

Oui  cette  cause  est  grave.  Si  la  jurisprudence  que  la  cour  de 
Cassation  semble  vouloir  établir  et  qui  d'après  les  faits  les  plus 
constants,  par  nous  relatés,  sera  née  d'elle,  si ,  disons-nous 
cette  nouvelle  jurisprudence  vient  à  prévaloir ,  nous  serons  les 
tristes  témoins  d'une  nouvelle  spoliation  de  nos  églises  infini- 
ment plus  désastreuse  que  celle  qui  a  excité  sous  le  gouverne- 
ment hollandais,  de  si  longues  et  de  si  vives  réclamations. 

Nous  reviendrons  sur  cette  importante  matière. 


RÉSOLUTION  DE  LA  CONGRÉGATION  DES  INDULGENCES 

ET  DES  SS.  RELIQUES  (1). 

On  nous  communique  de  Louvain  l'importante  pièce  suivante  : 
«  Quaeritur  :  si  a  S.  Sede  indultum  locale  altaris  privilégiât! 
m  concedatur,  neque  ulla  facta  sit  inentio  nec  iu  supphci  libello  , 
»  nec  in  rescriplo  de  qualita le  altaris:  sitne  fixum  scilicet,  vel 
»  portatile,  an  altare  ceuseri  possit  privilegiatum ,  etiaoïsi  sit 
»  portatile? 
Resp.  S.  Congr.  Négative. 

In  quorum  fidem  etc.  datum  Romse  etc.  1841* 

—  ._  ..._-._--■  _^— . .— 

(1)  Voir  supra ,  tome  VIII ,  pag.  5o4  d«  notre  Journal. 
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i3.  Mort  tragique  du  duc 
d'Orléans,  prince  royal  de 
France.  (  Voir  notre  livraison 
ioo  p.  195). 

16.  Convention  de  commerce 
entre  la  Belgique  et  la  France, 
par  laquelle  les  droits  d'entrée 
en  France  sur  les  fils  et  tissus 
de  lin  ou  chanvre  belges  sont 
rétablis  tels  qu'ils  existaient 
avant  l'ordonnance  du  gouver- 
nement français  du  26  juin 
184*2.  La  Belgique ,  de  son  côté, 
réduit  considérablement  ses 
droits  de  douane  et  d'accise  sur 


les  vins  et  sur  les  tissus  de  soie 
français.  Cette  convention  est 
faite  pour  quatre  ans. 

22*  Consistoire  secret  où  le 
Saint-Père  prononce  une  courte 
allocution  sur  les  affaires  reli- 
gieuses de  Russie  (voir  plus 
ban). 

26.  Votes  de  la  diète  suisse 
sur  les  couvents  d'Argovie. 
Aucune  majorité  ne  se  forme 
et  l'affaire  reste  indécise. 

Ouverture  de  la  session  des 
chambres  françaises  [livraison 
100  p.  196). 


ALLOCUTION  DE  S.  S.   N.  S,  GRÉGOIRE  XVI 

sacré  collège  en  consistoire  secret  du  12  juillet  1842,  $ur  les 
persécutions  de  ï Eglise  catholique  en  Russie. 


Venerabiles  Fratres, 
Hterenttm  diu  animo  nostro 
dolorem  ob  miserriraam  catho- 
Kcm  Ecclesiée  in  Russiaooim- 
perio  condittonen  alias ,  Vene- 
rabiles Fratres ,  vobiscum  ex 
hoc  ipso  lococommunicavimus. 
Testis  quidem  est  III  e,  eu  jus, 
immerentes  utMjuc,  vicaria  po- 
tettate  fangimur  in  terri»  ,  nos 
statim  abinito  suptemi  pooti- 
Tome  IX. 


Vénérable*  Frères, 
Ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  ,  dans  ce  mêttifi  lieu, 
nous  venons  vous  faire  paria* 
ger  la  douleur  dont,  nous  pé- 
nétre depuis  long-temps  létçt 
déplorable  de  l'Eglise  catho- 
lique dans  Vampire  de  Rassis. 
Celui  dont', ,  quelque  indigné, 
que  nous  en,  soyons  ,'  nous  r#- 
présentons    l'autorité    sur    la 
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ficatus  raunerc  nullam  îollici- 
tudinis  sludiique  partem  piae- 
termisis&e  ,  ut  tôt  tantisque 
quolidie  ingravescctitibus  ma- 
ils f  quoad  fieri  posset ,  medere- 
mûr.  Quis  autem  impensis  bu- 
jusmodi  curis  responderit  fruc- 
tus,  facta  etiam  recentîssima 
satis  superque,  demonstrant. 
Quantum  inde  assiduus  Noster 
dolor  excreverit,  magis  vos 
cogitalione  pcrcîpitis  ,  quam 
Nobis  liceat  verbis  ex  plie  are. 
Est  véro  quod  intimae  amaritu- 
dini  summum  veluti  cumulum 
addit,  quodque  Nos,  pro  Àpos- 
tolici  ministerii  sanclitate  , 
praeter  modnm  anxios  ac  sol- 
licitos  habet.  Gum  enim  quae 
ad  incolumitatem  Catholica? 
Ecclesise  intra  Russiacae  domi- 
nations fines  tuendam  indesi- 
nenter  praestitimus,  in  iis  ma- 
xime regionibus  pal  a  m  non 
iunotueriut,  illud  sane  moles- 
titfsimum  accidit ,  ut  apud  dé- 
centes inibi  permagno  numéro 
fidèles,  avita  Sanctse  hujus  Se- 
dis  inimicorum  fraude ,  rumor 
invaluerit ,  Nos  sacratissimi 
officii  immemores  tantam  illo- 
rum  calamitatem  silentio  dissi- 
mulasse, atque  adeo  Calhqlicae 
religionis  causam  pêne  dtse- 
ruisse.  Itaque  eo  jam  adducta 
res  est,  ut  lapis  ofiensionis  ac 
petra  scandali  propemodum 
evaserimus  amplissimae  parti 
domînki  gregis,  cui  regendô 
dmnitus  positi  sumus;  immo 
vero  univers»  Ecclesiœ  super 
Eum  tamquam  sucer  firmam 
petram  fundatae,  eu  jus  ad  Nos, 
ntpote  successores ,  venaranda 
dignitaa  promanavit.  Hac  por- 
ro  cum  sint,  id  Dei,  Religionis, 
et  Nostra  etiam  ratio  omnino 


terre,  noue  est  témoin  que, 
des  notre  entrée  au  Souverain 
Pontifical ,  nous  n'avons  rien 
omis  de  ce  que  le  zèle  et  la 
ooUicitude  pouteient  noms  sug- 
gérer pour  remédier  à  tant  et 
de  si  grands  maux  que  chaque 
jour  ne  cesse  d'aggraver.  Les 
faits  les  plus  récens  n'attestent 
que  trop  f  inutilité  de  tous  nos 
efforts \  Vous  comprenez  bien 
mieux  qu'il  ne  nous  est  possible 
de  l'exprimer  à  quel  degré  s'en 
est  accrue  une  douleur  qui  ne 
nous  quitte  point.  Mais  voici 
ce  qui  porte  notre  amertume  à 
son  comble ,  et,  vu  la  sainteté 
du  ministère  apostolique ,  fie 
laisse  plus  de  bornes  à  nés  an- 
goisses et  à  nos  alarmes.  Les 
mesures  que  nous  n'avons  cessé 
de  prendre  pour  garantir  f  in- 
tégrité de  l'Eglise  catholique 
dans  l'étendue  de  la  domination 
russe,  n'ayant ,  surtout  dans 
ces  contrées  ,  obtenu  aucune 
publicité,  la  perfidie  hérédi- 
taire des  ennemis  du  Saint- 
Siège  s'en  est  prévalue  pour 
semer  et  accréditer  parmi  les 
nombreux  fidèles  de  ces  mêmes 
contrées  le  bruit,  qu'oubliant 
lé  plus  sacré,  de  nos  devoire9 
nous  avons  gardé  le  silence  sur 
toutes  leurs  calamités ,  et  par 
conséquent  semblé  abandonner 
la  cause  de  la  religion  catho- 
lique*Ainsi  on  a  été,,  eu  peut 
s.' en  faut ,  jusqu'à  faire  de  noue 
une  pierre  de  scandale  et  d'a- 
choppement pour  une  immense 
partie  du  troupeau  confié  d'en 
haut  à  notre  garde  y  ouphilôt 
pour  V Eglise  tout  entière  àaui 
fut  donnévômme  pierre  fonda*- 
mentale  et  indestructible  celui 
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postulât ,  ut  vel  ipsam  ta  m  iu- 
juriosœ  culpa?  suspicionem  ion- 
gissime  a  uobis  propulsemus. 
Al  que  haec  causa  est,  cur  om- 
nem  seriem  curarum ,  quas  pro 
Calholica  Ecclesia  iù  memorato 
imperio  suscepimus,  peculiari 
Expositione  ad  uuumquemque 
testrum  mittenda  pateneri  jus*- 
serinais;  quo  nimirum  universo 
ûdeli  orbi  elucescat,  Nos  pro- 
prio  apostolatus  muneri  nulla- 
tcnus  defuisse.  Geterum  non 
céncidaraus  animo,  Venera- 
biles  Fratres,  futurum  speran- 
tes,  ut  potentissimus  Russia- 
rum  imperator  et  Poloniae  rex 
illustris  pro  sua  requit  a  te  et 
excelso  quo  praestat  animo  diu-» 
turnis  Nos  tris  ac  subditac  sibi 
catholica?  gentis  votis  bénévole 
obsecundet,  Hac  spe  fulti  non 
desistamus  intérim  oculos  ac 
manusîn  montein,  undevenict 
auxilium  Nobis,  ftdenti  cum 
precelevare,  omnipotentem  ac 
pienttssimum  Deutn'una  simul 
enixe  obsecranles,  ut  laboranti 
jam  dudom  Ecclesia?  suae  ex- 
pectatissimamopèm  quantocius 
largiatur. 


dont ,  à  titre,  de  succession , 
nous  possédons  la  vénérable 
dignité.  Dans  un  tel  état  de 
choses  ,  i "intérêt  de  Dieu  ,  ce- 
lui de  la  religion  ,  et  théine  le 
nôtre  ,  exigent  absolument  que 
nous  repoussions^  le  plus  loin 
possible  de  notre  personne  jus* 
qu'au  soupçon  d'une  faut*  si 
indigne  de  notre  caractère. 
(? est  dans  ce  but  que  nous  avons 
ordonné  aue  chacun  dévoue  re- 
çût un  exposé  complet  de  tout 
ce  que  nous  avons  tenté  en  fa- 
veur de  f  Eglise  catholique  dans 
cet  empire  y  afin  qu'il  soit  pal- 
pable à  la  catholicité  tout  en* 
tiere  que  nous  ?i' avons  forfait 
en  rien  au  devoir  propre  dé  l'a* 
poslolat  (  i).  Au  reste ,  ne  nous 
laissons  point  abattre  ,  véné- 
rables Frères  ,  espérons  au 
contraire  que  le  très-puissant 
empereur  de  Russie ,  et  illustre, 
roi  de  Pologne  ,  cédant  à  sa 
droiture  naturelle  et  à  l'éléva- 
tion de  ses  sentimens9  prêtera 
enfin  une  oreille  favorable  aux 
vœux  que  nous  formons  depuis 
si  long-temps ,  nous  et  la  pattie 
catholique  de  ses  sujets*  Ap- 
puyés sur  cette  espérance ,  ne 
cessons  .en  attendant  de  lever 
les  yeux  et.  les  mains  vers -h 
montagne  d'où  nous  viendra  h 
secours ,  et  dans  l'unanimité 
d'une  ardente  prière 9  conju- 
rons le  ZJUau  tout-puissant  et 
miséricordieux  d'accorder  an 
plus  tôt  aux  longues  afflictions 
de  son  Eglise  un  souJagenient 
si  vivement  désiré. 


(r)  Cet  Exposé  f  accompagné  de  quatre-vingt-dix-neuf  pièces  justifica- 
tives, fbrme  un  volume  petit  in-folîo  de  166  pages ,  sorti  de  l'imprimerie 
de  la  «ecrétairerie  d'Etat  à  Rome.  En  yoici  le  titre  :  à  ItocuMione  detla 


(     212     ) 


as? 


DÉCRET  DE  S.  EM.  LE  CARDINAL- VICAIRE  DE  S.  S., 

déclarait  qu'il  coifstb  pi  la  conversion  parfaite  et  mibaculewe 

p'alphonse -maiue  batisjjonwe, 

au  nom  de  diext.  ainsi  soit-il. 

L*an  de  notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus -Christ  mil  huit  cent 
quarante-deux,  de  l'indiclion  romaine  le  quinzième ,  la  douzième 
année  du  pontificat  de  N.  S.  P.  le  pape  Grégoire  XVI ,  le  troisième 
jour  de  juin* 

En  présence  de  l'Emînentissime  et  Révérendissime  Seigneur 
Constantin,  cardinal  Patrizi,  vicaire  général  de  N*  S.  P.  le 
Pape ,  dans  la  ville  de  Rome ,  juge  ordinaire  de  la  Cour  romaine  et 
de  son  ressort,  a  comparu  le  Révérendissime  François  Anivitti, 
promoteur  fiscal  près  le  tribunal  du  vicariat,  spécialement  délégué 
par  l'Emînentissime  et  révérendissime  cardinal  vicaire,  à  reflet  de 
rechercher  et  d'examiner  les  témoins  relativement  à  la  vérité  et  à 
l'authenticité  de  la  merveilleuse  conversion  du  judaïsme  à  la  religion 
cathotique,qu'a  obtenue,  par  l'intercession  delà  bienheureuse  Vierge 
Marie,  Alphonse-Marie  Ratisbonne  de  Strasbourg,  âgé  de  vingt* 
huit  ans ,  alors  à  Rome.  Lequel  promoteur  déclare  s'être  appliqué  à 
satisfaire  avec  toute  la  sollicitude  et  le  zèle  dont  il  est  capable,  au 
devoir  dont  il  a  été  chargé,  et  qu'il  a  accepté  avec  empressement; 
il  dit  avoir  soumis  a  un  examen  formel  des  témoins- au  nombre  de 
neuf,  qui  tous,  juridiquement  interpellés,  ont  montré,  dans  leur 
récit  plein  de  sincérité,  une  unanimité  merveilleuse  en  tout  ce  qui 
se  rapporte,  soit  à  la  substance  du  fait,  soit  aux  résultats  de  cet 
admirable  événement.  C'est  pourquoi,  il  assure  qu'il  s'est  convaincu 
qu'il  ne  reste  rien  à  désirer  pour  reconnoître  ici  le  caractère  d'un 
véritable  miracle.  Toutefois  il  remet  la  décision  complète  de 
l'affaire  à  Son  Eminence  Révérendissime,.  qui,  après  avoir  vu  et 
examiné  les  actes,  les  interrogatoires  et  documents,  daignera 
intervenir,  par  un  décret  définitif,  selon  qu'elle  le  jugera  expédieut 
dans  le  Seigneur. 

'  En  conséquence ,  après  avoir  entendu  le  rapport,  et  pris  con- 
notssance  du  procès;  vu  les  interrogatoires  des  témoins,  leurs 
réponses  et  renseignements;  les  ayant  considérés  avec  altentiou  et 
maturité;  après  avoir  recueilli  les  avis  des  théologiens  et  d'autres 

Saniitû  di  tfostro  Signore  Oregorio  XVI  al  tacro  cottëgio  net  coneUiorio 
eegreto  del  a*  luglio  1842*  Seqvita  da  una  eeposisione  correduta  di  do- 
eumenli  tulle  incetsanti  cure  délia  sUssa  Santita  sua  a  riparo  dei  gravi 
malt  da  eut  i  afflitta  le,  religion*  cattolica  negli  imperiuli  e  reali  domini 
di  Ruetia  «  Polotria.  Roma1  délia  etamperia  délia  tegreteria  di  ttato  ; 
I $4* -Voyez p.  22*+ 
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personnages  pieux,  suivant  la  forme  indiquée  parle  concile  de 
Trente  (session  ?5,  de  l'invocation  et  de  la  vénération  des  saints  > 
de  leurs  reliques  et  des  saintes  images) ,  l'Eminentissimc  et  Révé- 
rendissime  cardinal -vicaire  dans  la  ville,  a  dit,  prononcé  et  défi- 
nitivement déclaré  qu'il  conste  pleinement  du  vrai  et  insigna 
miracle  opéré  par  le  Dieu  très-bon  et" très-grand,  par  l'intercession 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  dans  la  conversion  instantanée 
et  parfaite  d'Alphonse-Marie  Ratisbonne  du  judaïsme.  Et ,  parcs 
qu'il  est  honorable  de  révéler  et  de  confesser  les  œuvres  de  Dieu 
(Tobie,  i2}  7),  Son  Eminence  daigne  permettre  qu'à  ja  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  pour  accroître  la  dévotion  des  fidèles  envers  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  la  relation  de  ce  miracle  insigne  puisse 
être  imprimée  et  publiée  et  qu'elle  ait  autorité.  ' 

Donné  au  palais  de  Son  Eminentissime  et  Révérendissime  Car- 
dinal-vicaire delà  ville,  et  juge  ordinaire,  les  jour,  mois  et  an 
que  dessus. 

C. ,  cardtnal-vica  ire. 
Camille  Diamilla,  notaire  député. 
Conforme  à  l'original.      Joseph,  chan.  ;  Tariussi,  secret» 

1* 
Lieu  du  sceau. 


NOTICE  SUR  M.  DE  PLAINES, 

ARCHIDIACRE  DE  LA  METROPOLE  DE   HALIKE3. 

Messire  Rutger-Théodore- Joseph  ,  vicomte  De  Plaines  de 
Terbruggen,  naquit  le  18  avril  1^55  au  château  de  Terbruggen  à 
Irps  près  de  Louvain.  Son  père  fut  bourguemestre  de  cette  dernière 
ville  et  gouverneur  d'Enghien,  et  l'un  de  ses  ancêtres,  Thomas  Dtf 
Plaines  ,  fut  Chancelier  sous  plusieurs  de  nos  souverains,  et  fonda 
vers  l'an  i5oo  une  chapcllenie  de  St.  Lambert  dans  l'Eglise  de 
Gestel  près  de  Lierre,  dont  il  étoit  seigneur. 

Le  19  jauvier  1780  Mr.  De  Plaines  fit  sa  licence  en  droit  h 
l'université  de  Louvain,  et  il  reçut  le  grade  de  bachelier  en  théo- 
logie, dans  le  courant  de  l'année  1782,  après  avoir  été  ordonné 
prêtre  à  Liège  le  9  juin  de  l'année  précédente.  Le  i5  mai  1790  t  il 
fut  nommé  chanoine  du  chapitre  noble  de  Ste-Gertrude  à  Nivelles, 
et  peu  de  temps  après  on  lui  confia  le  soin  de  l'hospice  dés  orphelins.' 
Il  y  resta  jusqu'à  la  suppression  du  chapitre,  et  ne  voujant  pas 
prêter  le  serment  de  haine  à  la  royauté,  il  fut  obligé  de  se  tenir 
caché.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'éprouvât  alors  le  même  sort  que  beau- 
coup d'autres  ecclésiastiques  que  l'on  déporta  a  111e  de  Rhé;  cène  fut 
que  par  la  présence  d'esprit  d'une  de  ses  sœurs,  qui  étoit  religieuse , 
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et  par  le  dévoûment  d'un  de  ses  fermiers ,  qu'il  (échappa  à  ce  dan- 
ger. Arrêté  par  deux  gendarmes  daus  une  avétiue  de  son  château , 
il  fut  conduit  vers  une  commune  des  environs.  Sa  sœur  ayant  vu 
opérer  cette  arrestation,  eut  l'attention  d'aller  à  l'instant  chercher 
de  l'argent ,  et  un  fermier  courut  à  cheval  en  toute  hâte  prévenir 
le  chef  de  l'administration  de  la, commune  dans  laquelle  les  gen- 
darmes se  rendoient  avec  leur  prisonnier.  À  leur  arrivée ,  cet  agent 
qui  étoit  un  très-honnête  homme,  feignit  de  témoigner  une  grande 
surprise  de  ce  qu'on  lui  préseutoit ,  disoit-îl,  un  avocat  au  lieu  d'un 
prêtre.  Cette  mystification  réussit,  et  grâces  à  cet  expédient  et  à  la 
générosité  avec  laquelle  on  put  agir  à  l'égard  des  gendarmes, 
M .  de  Plaines  fut  relâché  et  parvint  à  se  procurer  une  retraite 
plus  sûre,  où  il  eut  cependant  beaucoup  à  souffrir. 

Lorsqu'après  la  conclusion  du  concordat  de  1801  ,  Mgr.  de  Ro- 
quelaure,  Archevêque  de  Mal  in  es,  érigea  le  nouveau  chapitre  mé- 
tropolitain de  St-Rombaut ,  M.  de  Plaines  fut  du  nombre  des  cha- 
noines titulaires  nommés  et  installés  le  i5  août  i8o3.  Il  se  fit  cons- 
tamment remarquer  par  une  grande  exactitude  à  assister  aux 
offices,  et  par  un  attachement  sincère  aux  bous  principes;  mais  il 
-  fit  surtout  preuve  de  fermef  é  dans  une  circonstance  de  la  plus  haute 
importance,  et  dont  les  détails  sont  peu  connns. 

Le  12  mars  1808  ,  Mgr.  De  Pradt,  Evêque  de  Poitiers  et  aumô- 
nier de  l'empereur  Napoléon  ,  avoit  été  nommé  à  l'archevêché  de 
Malines  par  décret  daté  de  Bayonne,  et  il  fut  préconisé  par  le 
Souverain  Pontife  dans  le  consistoire  du  27  mars  1809.  Il  s'étoit 
rendu  à  Malines  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  et  le  19  on  in- 
forma le  chapitre  que,  quoiqu'il  n'eût  point  encore  reçu  ses  Bulles, 
le  nouvel  archevêque  vouloit  prendre  possession  de  son  siège  le  28 
du  même  mois.  Gomme  une  excommunication  est  prononcée  par 
une  Bulle  de  Bonifaçe  VIII  contre  ceux  qui  mettroient  un  évêque 
en  possession  sans  qu'il  eût  exhibé  ses  Bulles  d'institution ,  le  cha- 
pitre nomma  une  députation  qui  se  rendit  chez  le  prélat  le  même 
Iour ,  pour  lui  faire  des  représentations,  mais  sans  pouvoir  alors 
e  détourner  de  sa  résolution  (1).  Dans  l'entretien  qu  il  eut  avec  la 
députation,  il  reconnoissoit  qu'il  ne  pouvoit  présenter  ses  Bulles 
comme  archevêque  de  Malines,  mais  il  ajoutait  que  sa  préconisa - 
tion  étoit  suffisamment  constatée  par  une  déclaration  officielle  du 
ministre  des  cultes ,  et  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  d'attendre  les 
Bulles,  dont  une  expédition  avoit  déjà  été  transmise  au  gouverne^ 
ment  français,  mais  renvoyée  à  Rome  pour  y  faire  réparer  quel- 
ques omissions  (on  a  dit  que  l'Empereur  avoit  déchiré  ces  pièces  dans 
un  moment  de  mauvaise  humeur,  causé  par  quelques  expressions 
qui  s'y  trouvoient),  de  sorte  qu'elles  pourroient  arriver  de  jour  en 
jour.  Il  prétendoit  en  outre  qu'ayant  été  proclamé  archevêque  par 

—  -      ■    —  -  I        .T.  -.  .  _ —  _^J__     .  .    . 

(1)  Cette  députation  étoit  composée  de  MM,  Mander  lier,  doyen  ,  Vanr 
helmont  eiHvvelman. 
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avoient  été  abrogées  par  le  nouveau  concordat,  et  que  telle  étoit 
la  pratique  suivie  actuellement  par  l'Eglise  de  France* 

Une  assemblée  capitulaireayani  eu  lieu  le  lendemain  de  bonne 
heure ,  l'on  y  décida  d'abord  à  l'unanimité  que  la  députation  se 
rendroit  de  nouveau  chez  Mgr.  de  Pradt  pour  lui  représenter,  que 
le  concordât  n'avoit  nullement  abrogé  les  anciennes  dispositions 
quant  à  l'exhibition  des  Bulles  au  chapitre  avant  la  prise  de  posses- 
sion ;  que  cette  formalité  avoit  été  remplie  pour  les  diocèses  de  la . 


prétention  qu 

de  la  loi  du  18  germinal  an  10  (articles  organiques) ,  et  que  si, 
malgré  tant  de  graves  motifs,  il  vouloit  passer  outre  ,  de  grands 
maux  en  résulter  oient  pour  le  diocèse.  La  grande  majorité  des 
chanoines  résolut  de  ne  coopérer  en  aucune  manière,  dans  ce  der- 
nier cas/ à  une  chose  aussi  extraordinaire. que  coutraire  aux:  lois 
canoniques,  et  M.  de  Plaines  fut  un  des  premiers  à  déclarer  énergL- 

Sùement  qu'il  falloit  plutôt  souffrir  une  nouvelle  persécution,  que 
e  manquer  à  un  devoir  sacré. 
Cette  seconde  représentation  eut  un  meilleur  succès  que  la  pre- 
mière,.et  Mgr.  de  Pradt,  ébranlé  par  les  raisons  qu'on  lui  allé- 
guoit ,  contremanda  les  dispositions  déjà  prises  |pour  son  installa- 
tion, à  laquelle  le  gouvernement  attachoit beaucoup  de  prix,  et 
qui  n'eût  pas  manqué  d'exercer  une  fâcheuse  influence  quelques 
années  plus  tard,  lors  de  la  nomination  de  plusieurs  évêques  sans 
l'intervention  du  S t- Siège.  Les  vicaires* généraux  de  Mgr.  deRo- 
quelaure,  dont  l'administration  ne  de  voit  cesser  qu'à  la  prise  de 
possession  de  son  successeur ,  continuèrent  à  administrer  le  diocèse 
au  nom  de  ce  prélat,  et  l'archevêque  nommé  exerça  ses  fonctions 
pontificales  en  qualité  d'évêque  de  Poitiers.  . 

Une  circonstance  non  moins  critique  fut  sur  le  point  dose  repré- 
senter en  1826.  Une  indisposition  subite  et  des  plus  violentes  fit 
craindre  pour  les  jours  de  S.  A.  C.  le  Prince  de  Méan ,  archevêque 
de  Malines  et  seul  évoque  belge  à  cette  époque.  Sa  mort  eût  été  pour 
la  religion  catholique  dans  notre  pays  une  vraie  calamité;  carie 
gouvernement  des  Pays-Bas  auroit  certainement  cherché  à  en  pro- 
fiter pour  faire  réussir  ses  sinistres  projets,  dont  la  création  du 
collège  philosophique  ctoit  le  prélude.  Maintefois  M.  de  Plaines 
déclara  ouvertement  que  si  ce  malheur  étoit  arrivé,  rien  ne  l'auroit 
empêché  d'être  fidèle  à  sou  devoir,  non  plus  que  la  majorité  du 
chapitre,  malgré  l'influence  qu'on  aurait  voulu,  exercer.  En  i836, 
Mgr.  Stcrckx,  pour  qui  M.  de  Plaiucs  témoigna  constamment 
beaucoup  d'estime  et  une  profonde  vénération,  s'occupa  du  soin 
d'acccdcr  au  de'sir  de  son  chapitre  métropolitain,  en  lui  donnant 
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des  statuts  plus  complet»,  et  du  rétablissement  de  trois  dignités. 
M.  de  Plaines  y  ayant  généreusement  contribué,  fut  nommé  archi- 
diacre le  7.5  juillet  de  la  même  année ,  et  installé  peu  de  jours  après 
dans  sts  nouvelles  fonctions,  que  son  grand  âge  ne  lui  permit 
gu ères  de  remplir. 

Pendant  les  dernières  années  de  sa  Tie,  il  s'attacha  surtout  à 
faire  de  bonnes  œuvres,  et  il  eut  souvent  soin  d'aider  secrètement 
des  personnes  de  bonne  famille ,  que  des  malheurs  avoient  ré- 
duites à  un  état  peu  aisé.  Quoique  d'une  constitution  en  apparence 
fort  chétive,  il  prolongea  son  existence  jusqu'à  87  ans  2  mois,  et  il 
attribuoit  sa  bonne  santé  à  deux  causes  principales:  le  calme  do 
l'esprit  et  la  sobriété.  Il  u'étoit  jamais  oisif,  s'occupant  beaucoup 
de  lecture,  sans  se  servir  de  lunettes,  et  écrivant  beaucoup  d'ex- 
traits avec  une  main  ferme.  Une  surdité  très-forte  étoit  la  seule 
infirmité  dont  il  fût  affligé,  et  c'est  après  une  indisposition  de  quel- 
ques jours  seulement,  qu'il  s'est  doncement  éteint  dans  les  bras  do 
son  confesseur  le  25  juin  184?  ,  après  avoir  reçu  les  derniers  sacre- 
mens  en  présence  de  presque  tous  ses  confrères  et  avec  la  plus  par- 
faite résignation  à  la  volonté  de  son  Créateur. 


INSTITUflONES  LOGIQM 


«en  Philosophie  rationalis  ,  ad  cos  potissîmum  qui  ad  studia 
théologies  disponuntur ,  in  scientiâ  et  defensione  veritatis  diri- 
ge ikIos.  Cura  J.  Pïemans  et  J.  De  Decker,  presb. ,  in  semin. 
archiep.  Mechl.  Phil.  proff.  avec  cette  épigraphe  :  Nova  ei 
Fêtera .  Matlh.  XIII,  52.  Lovanii  184*2  vol.  in- 12.  pr.  3  frs. 

Cet  ouvrage  se  divise  en  deux  parties;  la  première  traite  des 
opérations  de  V esprit  dans  la  connoissance  de  la  vérité ,  la 
seconde  de  la  connoissance  certaine  de  la  vérité ;.  Chacune  d'elles 
se  compose  de  quatre  chapitres.  Dans  une  introduction  de  8  pages, 
les  auteurs  donnent  la  définition  de  la  logique  et  sa  division,  et 
ensuite  ils  en  montrent  l'utilité. 

Le  premier  chapitre  de  la  première  partie ,  consacré  à. la  première 
opération  de  l'esprit,  se  divise  en  quatre  articles,  où  ils  s'occupent 
successivement  de  l'idée  considérée  en  elle-même,  des  actes  de 
l'esprit  par  lesquels  nos  idées  se  perfectionnent  et  acquièrent  la 
forme  scientifique,  et  de  l'idée  considérée  dans  sou  expression.  Le 
dernier  article  qui  est  le  plus  considérable  des  trois ,  se  soudivise 
en  trois  sections,  ayant  pour  titres  du  geste,  de  la  parole  et  de 
récriture.  Chacune  de  ces  trois  sections  est  traitée  convenable- 
ment; on  y  remarque  quelques  citations  de  S. -Augustin ,  de  S. -Tho- 
mas, etc.,  citations  curieuses  et  parfaitement  adaptées  au  sujet. 
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MM.  Peemans  et  de  Decker  renvoient  à  la  métaphysique  la  question 
de  l'origine  du  langage  et  du  rapport  entre  le  signe  et  la  choie 
signifiée ,  de  même  que  celle  de  l'origine  de  l'écriture  alphabétique* 
Ce  qu'ils  disent  delà  nature  da  verbe  et  en  particulier  de  la  néces- 
sité du  verbe  substantif^/*,  et  de  l'obscurité  de  la  question  qui 
concerne  l'écriture ,  cxjgeroit  peut-être  quelque  petite  modification. 
Mais  en  général  leurs  observations  sur  ces  matières  sont  bonnes  et 
utiles  à  lire.  Les  passages  de  Leibnitz  sur  une  clef  pour  l'intelli- 
gence des  hiéroglyphes  égyptiens  et  sur  la  nature  phonétique  de 
quelques-uns  de  ces  signes,  sont  remarquables.  Mais  il  existe  dans 
PI  marque  un. passage  beaucoup  pins  remarquable  encore  sur  ces 
mêmes  hiéroglyphes,  passage  qui  confirme  entièrement  les  admi- 
rables découvertes  de  Chainpollion  le  jeune  et  qui  est  d'autant 
plus  important  qu'on  ne  crpyoit  pas  que  les  anciens  en  eussent  eu 
connoissance  ou  en  eussent  parlé.  Du  reste,  nous  pensons  [que  la 
science  fournit  aujourd'hui  les  moyens  de  prouver  que  l'art  d'écrire» 
quelque  admirable  qu'il  soit,  est  une  invention  de  l'homme,  et  qu'il 
n'est  pas  nécessaire,  pour  l'expliquer,  de  recourir  à  la  révélation. 

Le  deuxième  chapitre  traite  du  Jugement,  de  sa  définition ,  de  sa 
nature,  de  son  sujet  et  de  sa  division.  Il  se  compose  de-  deux  ar- 
ticles ,  dont  le  second  se  soudivise  en  trois  sections.  Les  auteurs 
examiuent  d'abord  si  le  jugement  appartient  à  l'entendement  ou  à 
la  volonté.  Ils  s'occupent  ensuite  du  jugement  considéré  dans  son 
expression  ou  de  la  proposition. 

Le  raisonnement,  troisième  opération  de  l'esprit ,  est  l'objet  du 
troisième  chapitre.  Dans  le  quatrième  et  dernier  ,  les. auteurs  ex- 
posent la  méthode  scientifique.  Nous  recommandons  spécialement 
au  lecteur  tout  ce  qu'ils  y  disent  de  la  démonstration. 

Les  quatre  chapitres  de  la  seconde  partie  ont  pour  objet  i°  la 
connoissance  de  la  vérité  et  delà  certitude,  tz°  l'existence  et  le  fon- 
dement de  la  certitude,  3°  les  critériums  ou  les  motifs  généraux 
de  la  certitude,  4°  la  probabilité  et  l'erreur.  MM.  Peemans  et 
de  Decker  nous  ont  paru  examiner  et  résoudre  toutes  ces  graves 
questions  avec  beaucoup  deprudeucc  et  de  jugement.  lis  tiennent 
un  sage  milieu  entre  ceux  qui  dépriment  trop  la  raison  et  ceux  qui 
l'exaltent  outre  mesure ,  et  ils  nous  donnent  une  idée  assez  juste  de 
nos  diverses  facultés.  Ils  montrent  que  ces  systèmes  modernes, 
inventés  pour  rendre  raison  des  phénomènes  moraux  et  intellec- 
tuels, ont  tous  une  nature  exclusive  incompatible  avec  une  vraie 
philosophie  de  l'homme.  Le  sensualisme,  l'idéalisme,  le  rationa- 
lisme, le  système  de  l'autorité  générale,  celui  de  l'autorité  divine  > 
toutes  ces  théories,  érigées  en  doctrines  générales,  leur  paraissent 
erronées  ou  défectueuses  sans  exception,  et  ils  le  prouvent  en, dé- 
tail. Us  ont  eu  pleinement  raison  d'attacher  de  l'importance  à  cette 
Eartie  de  leur  ouvrage  et  d'insister  sur  certains  points  particuliers, 
eur  ouvrage,  sans  être  trop  long,  sans  dépasser  les  bornes  d'un 
ouvrage   classique,   contient  la  plupart  des  développements  que 
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l'intérêt  des  doctrines  sembloit  demander.  Usera  utile  aux  pro- 
fesseurs comme  aux.  élèves*  lise  recommande  spécialement,  comme 
le  titré  l'indique,  à  ceux  qui  se  destinent  aux  études  théologiques. 
Les  nombreuses  citations  àe$  saints  Pères,  sur  lesquelles  s'appuient 
les  deux  estimables  auteurs,  leur  seront  surtout  utiles. 

L'exposé  et  la  réfutation  du  Kantisme  ont  particulièrement  fixé 
notre  attention  (i  ).  MAL  Peemans  et  De  Decker  ont  cru  devoir  con- 
sacrer quelques  pages  a  ce  système,  presque  mort  ailleurs,  à  cause 
de  l'invasion  qu'il  a  faite  en  France  et  en  Belgique*  Après  avoir 
donné,  d'après  S.  Thomas,  quelques  notions  Sur  la  raison  spécu- 
lative et  sur  la  raison  pratique ,  ils  exposent'  brièvement  le  sys- 
tème du  philosophe  de  Kœnigsberg.  Ce  qu'ils  en  disent  nous  a  paru 
aussi  clair  que  peut  l'être  le  résumé  d'une  doctrine  que  ti'ès-peu  de 
personnes  se  flattent  de  comprendre  et  que  Kant  lui-même  ne  se 
vantoit  pas  d'avoir  exposée  avec  une  entière  clarté  (2),  sans  doute 
parce  qu'il  ne  la  comprenoit  pas  parfaitement  lui-même.  Ils  font 
observer  ensuite  avec  raison  que  Kant  s'efforce  de  nous  rendre  de 
la  main  gauche  ce  qu'il  nous  a  enlevé  de  la  main  droite,  c'est-à-dire, 
qu'après  avoir  ébranlé,  affoibli,  détruit  en  quelque  sorte  la  raison 
spéculative,  il  tâche  de  reconstruire  l'homme  moral;  avec  sa  raison 
pratique  j  entreprise  désespérée  et  où  l'esprit  le  piujs  subtil  ne  peut 
qu'échouer.  Ils  terminent  cette  réfutation  par  un  passage  de  Cicéron 
et  par  ces  paroles  de  Cousin  :  «  Kant  étoit  loin  a  a  Voir  approfondi 
»  le  caractère  propre  et  dislinct :f  du  moi  ;  avec  toutes  les  données 
»  de  la  certitude ,  il  aboutit  à  un  scepticisme  ontologique  >  contre 
»  lequel  il  ne  trouve  d'autre  asyle  que  l'inconséquence  sublime  de 
»  prêter  aux  lois  de  la  raison  pratique  plus  d'objectivité  (de  réalité) 
)>  qu'à  celles  de  la  raison  spéculative  (3).  » 


AFFAIRES  RELIGIEUSES  DU  PORTUGAL. 

'  1! Ami  de  la  Religion  vient  de  publier  deux  pièces  officielles 
qui  jètent  un  grand  jour  sur  l'état  actuel  de  la  religion  dans  ce 
royaume.  La  première  est  une  lettre  de  l'internonce,  Mgr.  Capac- 
cini.etla  seconde  une  circulaire  du  gouvernement.   On    verra 

(0  Voyez  Part.  IV  du  chap.  II  de  la  seconde  partie ,  p.  q35  et  suivant* 
(a)  Voir  la  préface  de  la  Critique  de  la  raison  pure.  Nous  voudrions 
pouvoir  reproduire  ici  quelques  passages  de  Cuvier  et  de  Gall  sur  l'obs- 
curité des  métaphysiciens  allemands.  Mais  nous  devons  nous  borner  à 
renvoyer  à  Y  Histoire  des  progrès  des  sciences  naturelles  du  premier , 
pp.  3,  89  et  io5  du  vol.  I.,  et  au  grand  ouvrage  du  second  Sur  Vori* 
tjine  des  qualités  morales  et  des  facultés  intellectuelles  de  Vhomïne , 
t.  Vf.p.  5i8.  ■       -     * 

(3)  Cousin,  Fragm,phil.  J,  p.  21* 
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dans  celle-ci  que  le  ministère  est  loin  d'avoir  renoncé  à  ses  ipUisi 
prétentions,  et  qu'il  a  l'air  de  se  jouer  de  l'envoyé  du  Saint-Siéj 


istes 

La  lettre  de  Tin ternonce.,. adressée  au  docteur  Joseph-Fernandez 
Cicouro  ,  qu'il  nomme  vicaire-général  dans  le  diocèse  d'Evora ,  est 
conçue  en  ces  termes  :  * 

«  Admodum  révérende  Domine,  auctoritate  sanctisstmi  Domini 
nostrî  Gregbrii  dîvinâ  Providentiâ  Pâpae  XVI  nobis  specialiter 
concessâ,  le,  admodum  révérende  Domine,  deputamus  et  constî- 
tuiinus  vicarium  generalem  in  archidiœcesi  Eborensi,  ut  nomme 
sui  arebiepiscopi  eam  gubernes,  durante  ejusdem  arebiepiscopi 
absente  -,  et  ad  ipsius  summi  Pontifieis  ac  sanctae  Sedis  beneplaci- 
tnm.  Âd  hune  finem  omnes  et  singulas  facilitâtes  vicariîs  générale 
bus  tribu  i  sol  i  la  s  Tibi ,  admodum  révérende  Domine;  eâdem  apos- 
tolicâ  auctoritate ,  impertimur. 

'  »  Datum  Olisiponae,  die  at  junii  1842. 

»  Fbawciscxts  Capaccwi  , 
»  Intemurjcius  ac  delegatus  apostolicus. 
-■  »  Admodum  rêver  en  do  Domino  doctori 

Joseph  o-Fernandcz  Cicouro.  » 

Le  gouvernement  a  osé,  évidemment  a  l'insu  de  l'internonce , 
accompagner  cette  lettre  de  la  missive  suivante  : 

«  Ministère  des  affaires  ecclésiastiques* 
»  La  reine  a  ordonné  au  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  de 
transmettre  au  docteur  Joseph-Fer nandez  Cicouro  la  lettre  ci- jointe, 
par  laquelle  l'internonce  et  délégat  apostolique  près  cette  cour,  en 
vertu  de  la  faculté  spéciale  que  lui  a  accordée  le  souverain  Pontife, 
l'a  nommé  vicaire-général  de  l'Eglise  métropolitaine  d'Evora.  Cette 
nomination  a  eu  lieu  à  l'instance  et  sur  la  proposition  de  Sa  Majesté, 
qui  a  été  déterminée  à  prendre  cette  mesure  par  le  désir  sincère 
qui  l'anime,  comme  fille  très-fidèle  de  l'Eglise  catholique,  et  dé- 
fenseur et  .protectrice  des  peuples  soumis  à  son  gouvernement,  de 
faciliter  ,  autant  que  possible,  les  négociations  entamées  à  l'effet  de 
compléter  la  réconciliation  avec  le  Saint-Siège  apostolique  et  de 
faire  cesser  les  différends  sur  des  points  de  discipline  ecclésiastique 
qui  malheureusement  ont  été  la  suite  de  l'interruption  de  la  bonne 
intelligence  entre  ces  royaumes  et  le  mcmcSaint7Siége.  Au  moment 
de  ladite  proposition,  Sa  Majesté  a  déclaré  que  le  docteur 
Joseph-Fer  nandez  Cicouro,  actuellement  nommé  vicaire-géuéral 
du  diocèse  d'Evora,  seroit  présenté  en  qualité  de  coadjuteur  et 
futur  successeur  de  l'archevêque  absent ,  avec  le  titre  in  part i*- 
bus  qu'il  plairoil  à  Sx  Sainteté  de  lui  accorder,  afin  qu'il  puisse 
exercer  toutes  les  fonctions  épiscopales  confiées  à  sa  charge  pasto- 
rale. Sa  Majesté  a  encore  expressément  ordonne  de  déclarer  à  l'in- 
ternonce que  le  susdit  vicaire  n'aura  9  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  aucune  communication  avec  P archevêque  absent  ; 
l'internonce  a  approuve  cette  déclaration,  et  sur  ce  point  Sa  Ma- 
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jesté*  veut  que  le  vicaire-général  exécute  ponctuellement  ce  qui  a  été 
arrêté.  Le  vicaire- général  recevra,  avec  cette  dépêche,  la  corres- 
pondance qui  est  adressée ,  et  que  lui-même  portera ,  à  la  per- 
sonne qui  Jusqu'ici  a  servi  de  gouverneur  temporel  et  de  vicaire 
capitulaire  de  l'Eglise  d'Evora,  ainsi  que  la  correspondance  adressée 
au  chapitre  de  cette  Eglise.  La  première  contient  le  décret  qui  dé- 
charge de  ses  fonctions  le  susdit  gouverneur  temporel ,  la  dépêche 
qui  lui  en  fait  part,  et  aussi  les  avis  convenables  pour  que  la  nomi- 
nation actuelle  du  vicaire-général  ne  soit  entravée  par  aucun  obs- 
tacle. La  seconde  contient  une  lettre  royale  adressée  au  chapitre 
pour  l'informer  de  cette  dernière  résolution  de  Sa  Majesté,  afin  que 
ledit  chapitre  tienne  comme  finie  la  juridiction  qu'il  a  transmise  an 
vicaire  capitulaire  actuel ,  et  qu'il  se  prête  à  tout  ce  qui  dépendra 
de  lui  pour  l'entrée  en  exercice  du  vicaire-général  qui  va  adminis? 
trer  le  diocèse.  Sa  Majesté,  ayant  confiance  dans  le  zèle  religieux, 
la  science  et  les  vertus  qui  se  réunissent  dans  la  personne  gdudit 
vicaire-général  de  la  métropole  d'Evora,  s'attend  à  ce  qu'il  aille  au 
plus  tôt  prendre  possession  de  la  charge  qui  lui  est  désignée ,  et  à  ce 
que,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  il  donne  toujours  à  la  même 
auguste  dame  des  motifs  de  s'applaudir  du  choix  qu'elle  vient  de 
faire  de  lui.  Le  nommé  devra  rendre  compte  de  l'exécution  de 
cette  dépêche;  bien  entendu  que,  dans  le  cas  où  il  n'accepteroit  pas 
sa  nominatiou ,  il  devra  rendre  avec  sa  réponse  les  papiers  qu  on 
lui  remet  à  présent. 

»  Château  dos  Necessidades ,  le  7  juillet  1842. 

»  Antohio  de  Azevedo  Mello  e  cartàlho.  * 


ÉCOLE  NORMALE  DE  SÀlNT-ROCrL 

Le  7  juillet  1840,  Mgr.  l'évêque  de  Liège  s'adressa  au  conseil 
provincial,  pour  le  prier  d'accorder  une  somme  de  2,000  fr.  pour 
être  répartie  en  bourses  aux  élèves  pauvres  de  cet  établissement. 
Cette  demande  fut  écartée  par  le  motif  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fonds 
disponibles.  Renouvelée  le  28  juin  i&f2*  el^e  ^ut  également  re- 
pousséc.  Plusieurs  membres  du  conseil  ne  voulurent  voir  dans  l'é- 
cole de  Saint-Roch  qu'un  établissement  privé.  D'autres  (et  c'est  peut- 
être  le  grand  nombre)  le  confondirent  avec  le  petit  séminaire, 
établissement  sépaié  et  indépendant  de  l'école  normale  j  et  dans 
cette  idée,  ils  firent  observer  que  l'évêque  devoit  prouver  Tin- 
suffisance  des  revenus  de  son  séminaire ,  avant  de  demander  des 
subsides  à  la  province. 


une 


Le  prélat  ne  se  rebuta  pas,   et  le  6  juillet  184? ,  il  adressa 
nouvelle  pétition  au  conseil.  De  peur  qu'elle  n'excitât  les  mêmes 
réclamations,  il  y  ajouta  toutes!  les  explications  nécessaires  et  fit 
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obse rver  qu'i)  ne  s'agissoit  pas  d'un  subside  en  faveur  de  l'école, 
maïs  uniquement  de  bourse*  en  faveur  des.  élèves  généralement 
dépourvus, de  fortune.  Il  se  soumettait  d'ailleurs  au  contrôle  de  la 
province  quant  à  l'emploi  des. fonds  qu'elle  pou r roi t  accorder,  et  il 
lit  entendre  que  son  plus  vif  désir,  étoit  que  le  conseil  vînt  s'assu- 
rer par  lui-même  de  la  direction  donnée  aux  .études  dans  cette 
maison  et  de  l'état  de  l'enseignement.  Il  terminoit  en  disant  que, 
si  le  conseil  désiroit  d'autres  renseignemens,  il  s'empresseroit  de 
les  lui  fournir. 

Ces  explications  et  ces  offres  allaient  au  devant  de  toutes  les 
objections  qu'on  pouvoit  raisonnablement  présenter,  et  nous  ne 
croyons  pas  non  plus  qu'on  en  ait  présenté  une  seule  qui  ait 
quelque  valeur.  Dans  la  séance  du  conseil  du  23  juillet,  l'affaire  se 
trouvant  à  Tordre  du  jour,  les  membres  opposants  se  bornèrent 
généralement  à  des  assertions  sans  preuves  et  sans  dcvcloppemens. 
Ceux  qui  défendirent  la  pétition  (il  faut  citer  avant  tout  M.  le  gou- 
verneur, M.  Demonceau,  commissaire  de  district,  et  M.  Lombard), 
la  considérèrent  successivement  sous  le  point  de  vue  politique  et 
civil,  sous  le  rapport  religieux  et  sous  celui  de  la  liberté  de  l'en- 
seignement, .  et  détruisirent  sans  peine  les  objections  des  premiers. 
Leurs  discours  ayant  été  rendus  publics,  nous  nous  abstenons  de 
les  analyser,  et  nous  nous  bornons  à  rendre  hommage  à  leurs  lu- 
mières et.à  leur  dévoûment.  Nous  savons  que  cette  discussion  leur 
a  fait  honneur  dans  les  autres  provinces  et  que  les  gens  modérés 
de  toutes  les  classes  ont  d'autant  mieux  apprécié  leur  conduite, 
que  beaucoup  d'autres  députés  aux  conseils  provinciaux  également 
bien  intentionnés  n'ont  pas  montré  le  même  courage. 

C'est  une  chose  affligeante  que  de  devoir  ajouter  qu'une  demande 
si  juste,  si  bien  appuyée,  a  été  rejetée  par  29  voix  contre  i3,  con- 
formément aux  conclusions  de  la  commission.  Les  motifs  de  ce 
rejet,  sont  toujours  que  «l'école  normale  de  Sa i ri t-Roch  est  un 
établissement  privé  /que ,  d'après  l'art.  69  de  la  loi  communale , 
le  conseil  ne  peut  subsidier  que  les  établissemens  communaux  ; 
qu'accorder  des  subsides  à  l'école  Saint-Roch  seroit  poser  un  pré- 
cédent injuste  et  illégal;  qu'on  exciteroit  par  là  une  foule  de  de* 
mandes  d'autres  établissemens  privés,  etc.  » 


Nous  sommes  persuadés  que ,  quelle  qu'ait  été  l'opinion  du  conseil 
sur  la  demande  en  elle-même  ,  la  majorité  est  loin  départager  le 
sentiment  dont  il  s'agit.  Si  nous  avons  quelques  remarques  à  faire 
sur  des  principes  faux  et  dangereux  en  matière  d'instruction ,  nous 
les  réservons  pour  l'article  ou  les  articles  que  nous  comptons 
publier  sur  la  discussion  qui  occupe  dans  ce  moment  la  chambre  des 
Repiésentans. 
La  conclusion  la  plus  naturelle  à  tirer  de  ee  nouveau  rejet,  c'est 
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que  les  catholiques  auront  toujours  à  entretenir  à  leurs  bropres  frais 
leurs  établissement  proprement  dits ,  et  qu'a  cet  égara  il  n'y  aura 
que  quelques  exceptions.  Les  cornâmes  et  les  provinces  où  domine 
l'élément  libéral ,  auront  toujours  la  ressource  de  leur  dire  que  leurs 
écoles  sont  des. établissement privés  ;  et  à  défaut  de  tout  autre  mo- 
tif, celui-là  suffira* 


■**■ 


EXPOSITION 

Corroborée  de  documens,  sur  les  soins  incessant  de  Sa  Sainteté 
'  pour  porter  remède  aux  maux  g/ ares  dont  la  Religion  catho- 
lique est  affligée  dans  les  Etals  impériaux  et  royaux  de-  la 
Russie  et  de  la  Pologne»  —  Rome,  imprimerie  de  la  Sécréta ircrie 
d'Etat. 

La  situation  déplorable  où  se  trouve  depuis  fort  long-temps 
PEglise  catholique  dans  l'immense  étendue  des  possessions  russes, 
est  assurément  la  plus  grave  des  causes  nombreuses  de  poignante 
amertume  et  d'indicible  sollicitude  qui  tiennent  dans  l'angoisse 
Pâme  du  Saint-Père  depuis  les  premiers  jours  de  son  laborieux 
pontificat.  Bien  qu'un  ordre  suprême,  toujours  et  dans  ces* dernières 
années  peut-être  encore  plus  étroitement  exécuté,  interdise ,  sous 
les  peines  les  plus  sévères ,  sous  les  peines  capitales,  aux  érêques 
et  aux  catholiques  sujets  de  la  Russie ,  toute'  libre  communication 
avec  le  Saint-Siège  pour  les  affaires  spirituelles;  et,  bien  qu'en 
dépit  de  demandes  réitérées ,  et  en  présence  de  la  légation  russe 
établie  à  Rome,  le  Saint-Siégè  n'ait  pas  même,  auprès  de  la  cour 
Impériale  et  royale,  un  représentant  par  lequel  il  puisse  être  informé 
du  véritable  état  des  choses  de  la  religion  dans  ces  contrées  loin- 
taines; cependant,  malgré  les  difficultés  et  les  périls ,  lés  plaintes 
déchirantes  d'nne  multitude  de  fidèles  unis  d'esprit  et  de  cœur  au 
centre  de  l'unité  catholique,  sont,  l'une  après  l'autre,  arrivées  au 
Vatican  :  et  d'ailleurs  il  y  a  eu  un  tel  ensemble  dé  faits  universel- 
lement connus ,  qu'on  n'a  pu  les  dérober  entièrement  aux  yeux  du 
obef  de  l'Eglise. 

Sa  Sainteté  savoit  donc  quel  mal  fait  à  la  Religion  catholique  et 
combien  a  contribué  à  sa  lamentable  décadence  la  dépendance 
presque  totale  imposée  par  le  gouvernement  russe  aux  érêques  dans 
l'exercice  de  leur  autorité  et  du  ministère  pastoral;  de  telle  sorte 
que  des  personnes  séculières  et  appartenant  à  une  communion  dissi- 
dente de  la  communion  catholique  sont  chargées  de  régler  les  choses 
ecclésiastiques  et  les  intérêts  des  catholiques.  Sa  Sainteté  savoit 
qu'on  avoit  de  même  confié  à  de  pareils  hommes,  ou  du  moins  à 
des  hommes  dépourvus  de  toute  instruction  dans  les  sciences  sacrées, 
sinon  imhàs  des  principes  lès  plus  erronés,  la  surveillance  de  l'en- 
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^se^gnement  et  de  l'éducation  du  cierge  séculier  ci  régulier ,  dans 
les  universités  et  dans  les  autres  établissemens  publics,  eo excluant 
formellement  de  ces  fonctions  les  évêques  et  les  supérieurs  des 
ordres  religieux.  Sa  Sainteté  sa  voit  à  quel  état  de  pauvreté  l'enlè- 
vement de  tant  de  biens  ecclésiastiques ,  propriété  de  l'Eglise,  la 
suppression  de  tant  de  bénéfices,  de  monastères  et  d'autres  pieuses 
institutions  avoient  réduit  le  clergé;  et  que  par  suite  de  ces  spolia- 
tions il  se  trouvoit  bors  d'étal  de  pourvoir  convenablement  aux 
frais  du  culte  et  à  l'entretien  des  ministres  sacrés  dans  un  nombre 
proportionné  aux  besoins  des  âmes.  Sa  Sainteté  sa  voit  les  dispo- 
sitions prises  au  grand  préjudice  des  ordres  réguliers,  dont  on  a 
bouleversé  de  fond  en  comble  les  saintes  disciplines  établies  par 
Jes  canons  et  par  les  constitutions  apostoliques ,  pour  soustraire  les 
diverses  familles  religieuses  à  l'autorité  et  à  la  dépendance  de  leurs 
supérieurs  généraux,  en  les  assujétissant  aux  ordinaires  diocésains 
et  en  leur  imposant  des  réglemens  nouveaux  en  tout  ce  qui  concerne 
la  profession,  les  vœux  monastiques,  le  noviciat,  les  études  et 
choses  semblables.  Sa  Sainteté  savoit  les  suites  funestes,  soit  de  la 
trop  grande,  étendue  des  diocèses  tant  dans  l'empire  que  dans  le 
royaume  proprement  dit  de  Pologne,  soit  de  la  vacance  indéfiniment 
prolongée  des  églises  épiscopalcs  et  du  système  doublement  anti- 
canonique en  vertu  duquel  on  en  confie  l'administration  à  d'autres 
évêques,  déjà  impuissans  à  remplir  auprès  d'un  troupeau  trop 
nombreux  leurs  devoirs  spirituels,  pour  donner  ensuite  à  ces  églises 
veuves  des  pasteurs  ou  fort  avancés  en  âge  ou  dépourvus  de  toute 
force  physique  et  morale,  ou  qui  n'ont  jamais  été  formés  pour  le 
sanctuaire  et  pour  le  ministère  de  l'Eglise,  ou  que  d'autres  raisons, 
rendent  impropres  à  la  grande  charge  de  la  dignité  et  de  la  juri- 
diction épiscopale.  Et  enfin ,  passant  sous  silence  beaucoup  d'autres 
griefs,  le  Saint-Père  savoit  qu'après  avoir  enlevé  au  clergé  catho~> 
lique  séculier  et  régulier  de  l'un  et  de  l'autre  rit  un  grand  nombre 
de  leurs  églises  et  de  leurs  monastères,  on  avoit  livré  ces  monastères 
et  ces  églises  au  clergé  de  la  religion  dominante  en  Russie;  il  savoit 
que,  bouleversant  de  nouveau' toute  la  hiérarchie  des  grées -russes- 
unis,,  l'ukase  du  32  avril  1828  avoit  supprimé  l'évéché  de  ce  rit 
érigé  de  toute  antiquité  à  Luck,  capitale  de  la  Volhinie.  Il  savoit 
que,  suivant  le  plan  perfidement  tracé,  vers  la  fin  du  siècle, 
dernier,  tous  les  ressorts  étoient  mis  en  ieu ,  tous  les  moyens  étaient 
employés  pour  séparer  les  grecs-unis  de  l'unité  catholique  et  pour 
les  incorporer  à  la  communion  gréco-russe*  . 

Cette  série  de  faks ,  «'appuyant  les  uns  les  autres ,  et  tendant  tous 
à.détruire  le  bien-être  spirituel  d'environ  douze  millions  de  catho- 
liques épars  dans  l'empire  réuni  de  Russie  et  de  Pologne,  ne  pouvoit 
qu'affliger  profondément  le  coeur  paternel  de  Sa  Sainteté;  car  Dieu, 

3 ni  Lui  aconfié  le  soin  deces  douze  millions  d'âmes ,-  Lui  en  deman- 
era  un  compte  sévère;  et  sa  douleur  ne  diminuoit  pas  lorsque r 
comparant  les  actes  aux  promesses,  le  Saint-iPère,  relisait  non* 


(     224     ) 

étalement  les  antiques  et  solennels  engàgemens  pris,  des  l'année 
1773,  par  le  gouvernement  impérial  de  conserver  le  êtatu  quo  de 
la  Religion  catholique  dans  les  provinces  cédées  à  la  Russie;  mais 
encore  les  protestations  toutes  récentes  et  fort  eiplicites  (par  les- 
quelles ce  gouvernement  a  promis,  à  diverses  reprises,  d'accorder 
«a  protection,  sa  bienveillance  et  ses  faveurs  au  cul  te  catholique  et 
à  ceux  qui  le  professent.  Le  Saint-Père  put  donc  croire  que  ce  qui 
se  passoitdans  les  possessions  russes  au  détriment  de  notre  Religion 
étoit  le  fruit  des  manœuvres  de  ses  ennemis;  lesquels,  par  la 
calomnie,  parles  insinuations  de  leur  malice,  excitant  la  colère 
et  les  défiances  du  gouvernement  contre  les  sujets  catholiques  de 
l'un  et  de  l'autre  rit,  l'auroient  ainsi  poussé  à  ces  résolutions 
•  extrêmes  d'une  déplorable  vengeance,  en  dépit  de  traités  solen- 
nellement conclus,  de  promesses  maintefois  renouvelées,  et  de  ces 
intentions  paternelles,  de  cette  bonté  miséricordieuse,  apanage 
naturel  d'un  puissant  souverain.  Et  l'on  comprend  que  les  premières 
et  les  plus  vives  sollicitudes  du  Saint-Père,  dès  qu'il  eut  pris  le 
gouvernement  universel  de  l'Eglise,  furent  pour  cette  partie  de  son 
troupeau ,  et  le  portèrent  à  entreprendre  de  réparer,  autant  que  cela 
étoit  possible,  ces  lamentables  désastres  de  la  Religion  catholique 
en  Russie  et  en  Pologne,  d'éloigner  les  causes  fnnestes  qui  sem- 
bloient  les  avoir  amenés,  et  de  réclamer,  dans  ce  but,  la  protection 
et  la  faveur  impériale. 

Le  royaume  de  Pologne  étoit  en  proie  à  un  coupable  esprit  de 
sédition ,  et  entièrement  bouleversé  par  des  événemens  politiques 
qui  sont  trop  connus.  Le  Saint- Père,  docteur  universel  de  la 
grande  famille  catholique ,  dépositaire  jaloux  et  zélé  soutien  des 
doctrines  sans  tache  dune  religion,  aux  yeux  de  laquelle  a  été 
et  sera  toujours  sacrée,  entre  les  autres,  la  maxime  de  i^  par- 
faite fidélité,  de  la  soumission  et  de  l'obéissance  dues  par  les  sujets 
au  souverain  temporel  dans  l'ordre  civil,  vit  le  besoin  et  sentit  le  de- 
voir de  rappeler  et  d'inculquer  cette  maxime,  dans  cette  occasion, 
k  la  nation- polonaise,  de  peur  que  les  passions  du  temps  et  les 
conseils  trompeurs  de  ceux  qui  osent  abuser  du  saint  nom  de  la 
religion  pour  leurs  desseins  pervers,  ne  réussissent  à  l'altérer  et  a  la 
détruire  parmi  ce  peuple  ;  et  aussi  afin  d'empêcher  que  le  châtiment 
des  maux  sans  nombre  dont  une  conduite  opposée  aux  immuables 
principes  catholiques  devoit  inévitablement  être  la  source,  ne  re- 
tombât malheureusement  sur  cette  chère  et  nombreuse  portion  de 
ses  fils,  séduits  par  la  méchanceté  de  quelques-uns,  et  sur  la  reli- 
gion elle-même ,  déjà  si  maltraitée  et  si  affligée  en  Pologne.  -Mue 
par  ces  sentimens,  Sa  Sainteté  adressa  sans  délai  une  lettre  aux 
évêques  de  ce  malheureux  pays,  pour  les  exciter,  k  l'accomplisse-- 
ment  de  l'obligation  attachée  à  leur  sacré  ministère ,  d'entretenir 
dans  le  cierge  et  d«n s  le  peuple  la  fidélité,  la  subordination,  la 
paix,  cttle  rappeler  à  l'un  et  à  l'autre  la  grave  fante  dont  se  rendent, 
coupables  y  deyant  Dieu  et  devant  l'Eglise,  ceux  qui  résistent  a  la 
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puissance  légitime.  Et ,  comme  il  y  eut  quelques  raisons  de  croire 
que  peut-être,  par  l'eflet  même  du  trouble  des  choses  publiques,  la 
voix  du  suprême  pasteur  n'étoit  point  parvenue  jusque  dans  ces 
contrées,  le  Saint-Père,  déférant  d'ailleurs  à  la  demande  qui  lui 
en  fut  faite  au  nom  de  l'auguste  empereur  et  roi  par  son  ministre 
plénipotentiaire,  le  prince  Gagarin,  voulut  bien  renouveler  ses 
teudres  et  sages  avertissemens  aux  évêques  du  royaume,  dans  le  but 
de  coopérer,  par  leur  moyen,  à  la  perpétuité,  à  la  consolidation 
de  l'ordre  politique,  depuis  peu  rétabli  en  Pologne,  et  de  ramener, 
en  particulier,  dans  la  voie  du  devoir,  les  membres  du  clergé  qui, 
par  malheur,  s'en  étoient  écartés* 

Mais  les  cruelles  angoisses  qu'il  renfermoit  au  fond  de  son  cœur 
à  la  vue  du  triste  état  des  choses  catholiques  dans  les  domaines 
royaux  et  impériaux,  ne  lui  permirent  point  de  laisser  passer  cette 
occasion  favorable  sans  la  mettre  à  profit.  Heureux  quelle  se  fût 
présentée,  et  désirant  avec  sollicitude  s'en  prévaloir,  il  voulut  que, 
conjointement  avec  sa  seconde  lettre  aux  évêques ,  on  fit  parvenir 
de  la  secrétairerie  d'Etat  au  ministère  russe,  un  Exposé  des  divers 
maux  connus  jusqu'à  ce  jour,  et  soufferts  par  la  religion  catholique 
dans  ces  vastes  contrées,  les  uns  exactement  retracés,  les  autres 
seulement  indiqués  à  cause  du  moins  de  certitude  et  de  précision 
dons  les  nouvelles  reçues:  pour  tous  étoit  réclamée  une  réparation 
convenable,  delà  justice,  de  l'équité  et  de  la  grandeur  d'âme  de 
l'empereur  et  roi.  Et  ce  fut  dans  cette  même  occasion  que  Sa  Sain- 
teté fit  renouveler  (mais  toujours  inutilement)  la  requête  formelle 
qu'un  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège  fût  reçu  et  accrédité  a  Pé- 
tersbourg,  afin  d'être  instruit  par  lui  de  ce  qui  concerne  l'Eglise 
catholique  tant  dans  l'empire  russe  que  dans  le  royaume  de  Pologne* 
C'est  ainsi  que,  si,  d'un  côté,  la  demande  faite  par  le  gouverne- 
ment impérial  témoigna  glorieusement  de  la  bienfaisante  influence 
de  la  religion  catholique  pour  la  tranquillité  et  la  soumission  de 
ceux  qui  la  professent ,  et  par  conséquent  de  l'absolue  nécessité  dé 
respecter  et  de  protéger  cette  religion  de  paix  ;  de  l'autre,  dans  Us 
soins  pleins  de  sollicitude  pris  par  le  Saint- Père  pour  les  malheu- 
reuses vicissitudes  de  la  Pologne,  le  monde  eut  une  nouvelle  et 
éclatante  preuve  de  cette  vérité,  déjà  rendue  évidente  par  l'expé- 
rience de  tant  de  siècles,  que  le  Saint-Siège  ,  toujours  étranger  aux 
ténébreuses  menées  de  la  politique,  offre  un  bras  secourable ,  et  em-p 
ploie  sans  cesse  son  influence  morale  pour  écarter  les  périls  dont  les 
trônes,  à  travers  la  succession  des  temps  et  l'inconstance  des  choses 
publiques,  sont  si  souvent  menacés;  et  que  ses  vœux,  ses  désirs.,  ses 
sollicitudes  tendent  uniquement  à  l'avantage  spirituel  des  catho- 
liques, en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent. 

Tandis  que  par  ordre  de  Sa  Sainteté  on  donnoit  cours  à  oes  actes, 
les  indices  les  plus  consolans  et  les  mieux  fondés  fa isoieut  espérer 
un  avenir  prospère  ou  plutôt  une  ère  nouvelle  pour  la  religion  callior 
lique  dans  les  possessions  russes.  Dans  le  statut  organique,  pour  le 
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royaume  de  Pologne,  promulgué  dès  le  rétablissement  de  L'ordre 
public  dans  ce  pays  et  communiqué  par  la  légation  impériale  au 
ministre  pontifical ,   par  dépêche  officielle  du  12  avril    1832,011 
trou  voit  l'assurance  que  la  religion  professée  par   la  plus  grande 
partie  des  sujets  polonais  seroit  toujours  l'objet  des  soins  spéciaux 
du  gouvernement  de  Sa  Majesté,  et  que  les  fonds  appartenant  au 
clergé  catholique  ,  tant  latin  que  grec-uni,  étoient  reconnus  comme 
propriétés  communes  et  inviolables;  de  même  qu'on  déclaroit  sacré 
et  inviolable  le. droit  de  propriété  des  individus  non  moins  que 
celui  des  corporations  en  général.  Et  ces  assurances,  quoique  don- 
nées pour  le  royaume  de  Pologne ,  tel  qu'il  est  constitué  depuis  la 
restauration  de  i8i5,  étoient  telles,   qu'il  devenoit  impossible  de 
ne  pas  les  recevoir  comme  s'appliquant  égalemcut  aux  possessions  et 
propriétés  du  clergé  catholique  dans  les  provinces  polonaises-russes. 
Cette  persuasion  résultoit  invinciblement  de  la  pleine  conformité 
de  ces  assurances,  non-seulement  aux  inébranlables  principes  de  la 
justice,  mais  aussi  à  la  foi  des  anciens  traités  relatifs  à  ces  der- 
nières provinces* 

Or,  qui  pour  roi  l  redire  la  douloureuse  surprise  du  Saint-Père 
lorsqu'il  fut  instruit  que,  malgré  de  telles  garanties,  d'autres  ex- 
propriations avoient  été  récemment  décrétées  au  préjudice  des 
communautés  religieuses  et  du  clergé  séculier ,  et  que  de  nouvelles 
dispositions,  extrêmement  funestes,  étoient  éprises  à  l'égard  des 
catholiques  des  deuxrits,  danslo  royaume  de  Pologne,  comme  dans  Its 

Îirovinces  russes-polonaises;  en  sorte  qu'on  ne  paroissoit  pas  tant  vou- 
oir  punir  dans  les  sujets  le  délit  de  révolte  qu'accabler  et  éteindre  la 
religion  à  laquelle  ils  étoient  attachés.  En  effet ,  pour  ce  qui  regarde 
le  royaume  de  Pologne,  Sa  Sainteté  vint  à  savoir  que  les  biens  des 
ordres  réguliers  auparavant  supprimés  dans  ce  pays,  biens  dont  les  - 
revenus,  selon  la  prescription  de  la  Bulle  fix  imposita  de  l'im- 
mortel Pie  VII ,  et  le  sens  des  traités  conclus  à  cette  époque  entre  le 
Saint-Siège  et  l'empereur  Alexandre,  de  glorieuse  mémoire,  dé- 
voient servir  de  subsides  aux  églises  cathédrales  et  aux  séminaires, 
avoient  été  adjugés  au  fisc;  que  le  gouvernement  de  Pologne  avoit 
fait  demander  à  chacune  des  cours  épisc opales  la  cession-  d'une 
église  catholique  désignée,  afin  de  la  destiner  à  l'exercice  du  culte 
grec  non-uni,  chose  à  laquelle  ni  les  évêques  ni  leur  clergé  ne 
pou  voient  se  prêter  sans  for  fa  ire  à  leur  propre  religion  et  sans 
trahir  leur  conscience;  que  les  tt:aitemens  assignés  aux  évêques  en 
compensation  des  biens  appartenant  a  leurs  Eglises  avoient  été 
réduits  de  moitié;  enfin,  que  des  milliers  de  familles  polonaises, 
avoient  à  déplorer  le  sort  de  leurs  en  fans,  transportés  dans  l'inté- 
rieur de  l'empire  russe  et  mis  dans  le  péril  prochain  d'abandonner 
la  communion  catholique  au  sein  de  laquelle  ils.  étoient  nés  et 
avoient  été  élevés.  Quant  aux  provinces  polonaises-russes,  le  Saint- 
Père  ne  tarda  pas  à  apprendre,  si  ce  n'est  avec  une  précision  par- 
faite, du  moins  avec  une  certitude  suffisante,  la  concession  faite 
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par  autorité  du  gouvernement  impérial  aux  Grecs  non  unis,  dn 
magnifique  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Poczajow,  célèbre  par  les 
pieux  pèlerinages  qui  s'y  faisoient  de  toute  la  Russie,  ainsi  que  du 
'  riche  couvent  des  Basilieus  annexé  à  cette  église  daus  la  Volhinie. 
De  plus,  la  concession  faite  encore  à  la  même  communion ,  des 
églises  et  monastères  du  même  ordre  en  Lithuanie;  ainsi  que  celle 
de  la  grande  Chartreuse  de  Bercza,  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
temples  pu  couve  us;  tous  enlevés  au  culte  catholique  latin  ougrec^ 
Uni,  auquel  ils  étoient  consacrés  depuis  leur  fondation  ou  depuis  un 
temps  immémorial. . 

La  doubleur  profonde  dont  Sa  Sainteté  fut  pénétrée  à  des  nouvelles 
si  funestes  et  si  inattendues,  fut  portée  au-delà  de  toute  expression, 
lorsque,  en  recevant  peu  après  les  ukases  impériaux  qui  avoient 
trait  à  ces  diverses  mesures,  elle  en  put  trop  bien  voir  les  consé- 
quences incalculables  pour  la  ruine  du  culte  catholique  des  deux 
rits.  Et.  en  effet,  en  ver  lu  des  dispositions  qui  s'y  trouvoient  conte- 
nues ,.  et  en  exécution  de  ces  mêmes  ukases,  le  susdit  sanctuaire  de 
Poczajov?  étoit  devenu  un  évêché  de  la  communion  grecque-russe; 
l'ordre  de  saint  Basile,  honneur,  ornement  et  principal  soutien  de 
l'Eglise  grecque-unie,  dans  la  Lithuanie  et  dans  la  llussie-Blanche, 
avoit  été  presque  anéanti  et  détruit;  le  diocèse  latin  du  Luck  avoit 
perdu  dix-sept  églises ,  et  le  même  diocèse  grec-upi  un  beaucoup 
plus  grand  nombre,  lesquelles  avoient  toutes  été  livrées  au  culte 
domiuant;  on  avoit  également  ravi  uu  grand  nombre  d'églises  des 
deux  rits  au  diocèse  de  Karainieck  ;  dans  la  vaste  étendue  des  pro- 
vinces polonaises-russes,  la  faux  de  la  suppression  avoit  abattu  en 
même,  temps  deux  cent  deux  couvens  lalius  de  différens  ordres, 
parmi  les  291  qui  y  existaient;  enfin,  la  vente, aux  enchères  des 
terres  qui  appartenoient  a  quelques-uns  de  ces  couvens,  et  l'adjudi- 
cation, faite  au  profit  du  trésor  public,  avoient  atteint  jusqu'aux 
fonds  des  écoles  paroissiales  et  des  collèges. 

Cependant ,  sans  avoir  encore  des  renseignemens  précis,  le  Saint- 
Père  ,. certain  de  la  substance  des  faits  qui  lui  avoient  été  précé- 
demment rapportés,  frappé  de  leur  gravité,  en  même  temps  que 
pour  obéir  aux  obligations  sacrées  de  son  ministère  apostolique,  ne 
différa  pas  un  instant  d'ordonner  que,  par  une  note  officielle  du 
cardinal  secrétaire  d'Etat ,  on  adressât  à  ce  sujet  les  plus  vives  re- 
montrances au  ministre  russe  résidantà  Rome,  afiuque  ces  remon- 
trances parvinssent  par  cette  voie  à  la  counoissance  de  l'empereur 
et,roi;.Sa  Sainteté  ne  voulant  pas  renoncer  à  l'espérance  de  voir 
ce  puissant  monarque  se  rendre,  après  un  mûr  examen ,  à  la  justice 
de  stts  réclamations. 

Plusieurs  mois  s'étoient  déjà  écoulés,  et  l'on  attendoit  encore  la 
réponse  du  cabinet  russe  à  cette  Note,  aussi  bien  qu'à  l'Exposé  dont 
iipus. avons  déj^i  parlé,  et  qui  avoit  été  adressé  à  l'empereur,  au  nom 
de $a  Sainteté,  à  la  fin  du. mois  de  juin  1 832, lorsque  le  comte 
Qpurieff,  successeur  du  prjnce.Gagariu,  dans  la  Légation  impériale 
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à  Rome,  présenta ,  au  mois  dé  mai  i833 ,  au  ministre  pontifical , 
tin  Mémoire  en  forme  verbale,  renfermant  les  observations  de  son 
gouvernement  en  réponse  aux  divers  points,  objet  des  réclamations 
contenues  dans  le  premier  acte  particulier  et  dans  l'a  et  e  officiel  de 
la  secrétairerie  d'Etat.  Ces  observations,  outre  qu'elles  passoieut 
tout-à-fait  sons  silence  la  demande  explicite  d'envoyer  a-  Pétcrs- 
bourg  un  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège,  outre  qu'elles  ne  tou- 
choient  pas  les  divers  articles  de  la  susdite  Note  concernant  les 
persécutions  dirigées  en  dernier  lieu  contre  la  religion  catholique 
dans  le  royaume  de  Pologne  proprement  dit,   n 'et oient   point, 
quant  au  reste,  de  nature  à  dissiper  les  craintes  et  à  calmer  la  dou- 
leur de  Sa  Sainteté.  Pour  s'en  convaincre,  il  n'est  besoin  que  de  lire 
avec  impartialité  le  Mémoire  remis  par  le  comte  Gourieff,  et  d'en 
confronter  patiemment  les  assertions  et  les  argumeus  avec  ce  qui  se 
trouveavancé  et  remarqué  dans  la  communication  particulière  et  dans 
la  Note  officielle  de  la  secrétairerie  d'Etat,  et  surtout  avec  la  série  des 
faits  qui  n'avoîent  pu  alors  être  qu'indiqués  dans  cette  dernière 
Note,  vu  que  l'on  n'avoit  point  encore  des  renseignemens  précis; 
mais  qui  néanmoins  sont  aussi  publiquement  connus  que  cela  est 
possible  pour  des  choses  qui  se  passent  dans  de  tels  pays,  etqui 
d'ailleurs  sont  attestés  par  des  doenmens  irréfragables  et  par  les 
actes  mêmes  du  gouvernement  impérial. 

;  On  l'a  vu:  tous  les  soins  que  se  donnoit  le  Saint- Père  avec  tant 
de  sollicitude  pour  rendre  meilleure  4a  condition  de  l'Eglise  catho- 
lique dans  la  Russie  et  dan?  la  Pologne,  demeuroient  sans  résultat. 
Cependant  une  circonstance  heureuse  sembla  devoir  adoucir  l'a- 
mertume de  sa  douleur  :  l'assurance  lui  fut  donnée  qu'eu  un  moment 
solennel  l'auguste  empereur  et  roi  s'étoit  exprimé  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs  en  faveur  du  culte  catholique  et  de  la  portion  si  recom- 
mandable  de  ses  sujets  qui  professent  ce  culte.  Le  Saint-Pcre  sentit 
avec  joie  se  ranimer  dans  son  cœur  la  douce  confiance  que  lui  avoient 
toujours  inspirée  l'élévation  et  la  noblesse  de  caractère  de  S.  M. 
impériale  et  royale,  et  se  fit  un  devoir  de  lui  en  manifester  sa  vive 
reconnoissance  :  mais  en  même  temps,  après  avoir  retracé  encore 
une  fois,  à  cette  occasion ,  avec  une  entière  loyauté,  les  maximes 
delà  religion  catholique,  constamment  mises  en  pratique  par  le 
Sarnt-Siégc,  Sa  Sainteté  fit  un  nouvel  appel  à  la  bonté  naturelle  et 
à  la  haute  protection  de  ce  puissant  monarque  pour  ses  sujets  catho- 
liques et  pour  l'Eglise  de  Dieu. 

Et  certes,  cette  manifestation  des  sentimens  de  l'empereur,  ces 
recommandations  du  Saint-Père  à  Sst  Majesté  arrîvoient  a  propos  , 
car  Sa  Sainteté  venoit  d'apprendre  que,  par  un  décret  du  sénat 
dirigeant,  du  10  mars  1802  ,  il  étoit  formellement  interdit  de  pu- 
blier ou  de  recevoir  dans  les  Etats  impériaux  aucune  espèce  de 
rescrits  ou  de  bulle  apostolique.  Semblablement,  un  ukase,  pres- 
que du  mêirie  jour,  remettoit  en  vigueur  les  peines  les  plus  sévères 
contre  k$  prétendus  coupables,  assez  hardis  pour  contribuer  en 
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quelque  manière  à  procurer  des  conversions  du  culte  dominant  a  la 
religion  catholique  romaine.  En  outre,  l'ukase  du  20  août  de  la 
même  année,  confirmé  et  expliqué  par  celui  du  26  août  i833, 
assujétissoit  la  Pologne  aux  lois  eu  vigueur  dans  l'empire  russe  ,  qui 
exigent  pour  les  mariages  mixtes  ,  comme  une  condition  absolue,  la 
promesse  formelle  d'élever  tous  les  enfansà  naître  dans  la  religion 
grecque-utiie;  et  par  ce  même  ukase,  il  étoit  statué  que  de  pareils 
mariages  contractés  devant  le  seul  curé  catholique  doivent  êtrere* 
gardés  comme  invalides  jusqu'à  ce  que  la  cérémonie  ait  eu  lieu  de- 
vant le  prêtre  grec-russe.  Bien  plus,  un  autre  ukase  de  1&33,  re- 
mettant en  vigueur  les  ordonnances  depuis  long-temps  tombées  en 
désuétude  de  l'impératrice  Catherine  II,  dispose,  dans  le  but  évi- 
dent, et  qui  n'a  été  que  trop  atteint,  de  supprimer  un  nombre  im? 
meuse  de  paroisses  catholiques  ,  qu'il  n'y  aura  désonnais  d'église  et 
de  prêtre  que  ià  où  les  catholiques  formeront  une  population  agglo* 
mérée  de  400  habitans.  En  exécution  de  deux  ukases  du  24  itl'u  da 
la  même  année  et  du  22  avril  1834,  relatifs  à  l'érection  de  deux 
évêchés  du  culte  grec-non-uni  à  Varsovie  et  à  Polock,  une  raagnw 
fique  église  fut  enlevée  aux  catholiques  dans  la  première  de  ces 
deux  villes  :  c'est  ainsi  qu'ils  avoient  perdu  dans  une  autre  circons- 
tance le  grand  temple  de  Saint-Casimir  a  Viiua.  Mais  l'époque,  où 
furent  prises  les  diverses  mesures  que  nous  venons  d'éuuincrer  (sauf 
celles  qui  n'étoient  que  la  conséquence  des  choses  précédemment 
ordonnées) ,  est  antérieure  aux  derniers  mois  de  (833,  ou  du  moins 
ne  dépasse  pas  les  premiers  de  1 834  >  de  soi  te  que  les  ministres  de 
Sa  Sainteté,  n'en  ayant  eu  connoissaneeque  plus  tard ,  n'en  purent 
rien  dire  dans  les  remontrances  dont  nous  venons  de  parler.  Du 
reste,  d'après  toutes  les  informations  qui  sont  parvenues  au  Saint- 
Siège,  depuis;  le  jour  où  le  Saint-Père  eut  adressé  à  l'empereur  et 
roi  la  lettre  que  nous  rappelions  tout  à  l'heure,  plus  d'une  annét 
s'écoula  sans  que  de  nouvelles  et  odieuses  mesures  fussent  prises  au 
détriment  de  la  religion  catholique  dans  les  possessions  russes.  11 
faut  pourtant  en  excepter  celle,  d'une  si  grande  gravité,  que  con- 
tient l'ukase  du  28  mars  i836 ,  par  lequel  il  est  interdit  aux.  prêtres 
latins,  soit  d'entendre  les  confessions  sacramentelles  des  personnes 
qui  ne  leur  sont  point  particulièrement  conuues,  sait  d'admettre 
jamais  de  telles  personnes  à  la  communion  eucharistique. 

Mais  que  ce  temps  de  calme  fut  court,  et  que  de  déceptions  le 
suivirent.1  Les  ennemis  de  l'Eglise  surent  le  mettre  à  profit  pour 
l'exécution  de  leurs  ténébreux  et  vieux  desseins,  et  leurs  manoeuvres 
en  firent  l'avant  coureur  de  cette  horrible  tempête  qui  jeta  bien  loin 
du  port  de  salut  plusieurs  evêques,  ainsi  qu'une  grande  partit  du 
clergé  et  du  peuple  grec-russe- uni.  Il  seroit  long  et  trop  douloureux 
de  rapporter  minutieusement  toutes  les  circonstances,  et  de  retracer 
la  marche  progressive  de  ce  déplorable  événement.  Quelle  en  a  été 
la  cause  et  l'origine;  pendant  combien  de  temps  a-t-il  été  préparé 
avec  autant  d'ardeur  que  d'habileté;  quels  moyens,  cruelles  hojt-t 
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teuses  pratiques,  quelles  perfidies  y  furent  employées;  le  but  une 
fois  atteint,  sous  quelles  couleurs  s'est-on  efforcé  de  le  représenter 
au  monde;  avec  quelle  adresse  et  avec  quelle  persévérance  cherche* 
t-on  maintenant  à  en  étendre  les  effets  dans  les  autres  parties  des 
Etats  impériaux,' et  jusque  sur  les  sujets  catholiques  du  rit  latin  7 
La  réponse  à  ces  questions  résulte,  avec  une  entière  évidence,  d'au 
tel  ensemble  de  docuuieus  authentiques  et  d'un  tel  nombre  de  rela- 
tions publiées  dans  les  journaux  des  pays  étrangers /«avec  tant  de 
ftrécision,  d'exactitude,  avec  des  détails  tellement  circonstanciés 
puisqu'on  désigne  nommément  les  personnes,  les  temps,  les  lieux 
auxquels  chaque  fait  se  rapporte),  que,  dans  leur  substance  du 
moins,  on  n'essaiera  même  pas  de  les  démentir.  Ceux  qui,  sur  de 
pareils  faits,  veulent  avant  tout  savoir  la  vérité,  pourront  donc  la 
connoître  et  apprécier  toute  l'importance  de  cette  déplorable  dé- 
fection des  grecs-russes  dans  les  provinces  russo-polonaises.  Et  les 
fils  de  l'Eglise  catholique,  quel  que  soit  le  lieu  de  la  terre  qu'ils 
habitent,  auxquels  parviendra  ce  cri  de  notre  douleur,  tout  en 
respectant  profondément  les  juge  mens  de  Dieu  sur  d'infortunés 
prévaricateurs,  et ,  tout  en  battant  des  mains  au  courage  eh  rétien, 
à  la  constance  religieuse  de  ceux  qui ,  sous  le  poids  delà  persécution, 
ont  su  résister  et  se  conserver  fidèles  à  l'union,  catholique ,  jugeront 
eneonnoissanee  de  cause  sijla  mémoire  de  ce  funeste  événement  peut 
de  bonne  foi  être  consacrée  par  une  médaille  portant  cette  légende  : 
Séparés  par  violence  en  1696,  réunis  par  amour  en  1839. 

A  la  nouvelle  de  la  détestable  apostasie  des  évèqu  es  grecs -russes, 
le  Saint-Père,  chef  suprême  de  l'Eglise  catholique ,  ressentant  toute 
la  donleur  de  cette  plaie  atroce,  ouverte  dans  le  sein  de  la  com- 
mune mère,  eut  aussitôt  à  élever,  devant  le  sacré  collège  réuni,  sa 
voix  apostolique,  pour  reprocher  à  ces  malheureux  leur  foi  violée 
et  leur  indigne  trahison.  Dans  la  même  occasion/,  ne  pouvant 
cacher  les  longues  et  affreuses  angoisses  dont  accabl oient  son  âme 
tous  les  antres  maux  que  la  religion  souffre  dans  les  possessions 
russes,  et  voulant  aussi  faire  connoître  avec  quel  amour,  par  quels 
soins  incessa ns,  il  avoit  cherché  à  y  porter  remède,  le  Saint-Père 
résolut  de  faire  partager  à  ses  bien-ai mes  fils,  les  catholiques  sujets 
de  l'empire  de  Russie,  sa  douce  espérance  de  voir  enfin  couronnées 
de  succès  les  réclamations  déjà  soumises  tant  de  fois  en  leur  faveur, 
et  de  nouveau ,  a  S.  M.  l'empereur  et  roi.  Et  ces  parties  pontificales 
n'étoient  pas  uniquement  appuyées  sur  l'idée  de  la  justice  et  de  la 
magnanimité  de  ce  puissant  m  ou  arque.  Ce  prince  venott  de  se  faire 
donner  de  nouvelles  et  consolantes  assurances  qui  les  justifîoieut. 
S.  A.  J,  et  R.  le  prince  héréditaire  de  toutes  les  Russtés,  éloit  depuis 

£eu  venu  à  Rome,  et  y  avoit  séjourné;  Sa  Sainteté- s'étoit  trouvée 
eureuse  de  renouveler  en  cette  occasion ,  avec  effusion  de  cœur  et 
avec  confiance,  ses  recommandations- en  faveur  dei'Eglise  et  des 
sujets  catholiques  de  S.  M.  Dans  sa  réponse,  l'empereur  et  roi 
promit  la  plus  large  protection ,  la  plus  sincère  bienveillance,  ce  qui 
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engagea  Je  Saint- Père  a  renouveler  ses  instances  avec  plus  d'ardeur 
et  de  zèle  que  jamais*  - 

Deux  questions  particulières  ëtoient  engagées  '  entre  le  Saint* 
Siège  et  le  gouvernement  russe  :  l'une  relative  a  Mgr,  Ignace  Paw- 
lowski,  déjà  évêque  de Mégare  in- par tibus  infideiium  ,  et  suf- 
fragant  de  Kaminiek;  l'autre  concernant  Mgr.  Marcel  Gutki»wski, 
évêque  de  Podlachie,  dans  le  joyau  me  de  Pologne.  Quant  au  pre- 
mier ,  pour  plusieurs  raisons  graves,  entre  lesquelles  figuroit  au 
premier  rang  celle  d'avoir  souscrit  et  enjoint  au  clergé  catholique 
l'observation  de  l'ukase  impérial  quitendoit  à  défendre  à  ce  même 
clergé  d'administrer  les  sacremens  à  des  personnes  inconnues,  Sa 
Sainteté,  suivant  l'impulsion  de  sa  conscience,  avoit  différé  l'insti-  • 
talion  de  ce  prélat  pour  l'Eglise  métropolitaine  de  Mohiloiv.  Quant 
à  Mgr.  Pévêque  de  Podlachie,  quoique  entièrement  exempt,  aux 
yeux  du  Saint-Siège,  des  taches  criminelles  que  le  gouvernement 
lui  reproeboit ,  et  évidemment  justifié  de  ces  accusations  dans  les 
offices  adressés,  à  différentes  époques  et  sous  diverses  formes,  par 
le  ministère  pontifical  à  la  Légation  russe  à  Rome,  il  avoit  été;  par 
l'ordre  du. gouvernement  impérial,  violemment  éloigné  deson  siège 
et  enfermé  dans  le  couvent  deOzeransk,  dans  la  province  de  Mo-  . 
hilow.  Il  est  inutile  de  dire  qu'à  la  nouvelle  de  ce  nouvel  affront 
fait  à  l'Eglise,  dont  le  Saint-Siège  eut  connoissance  par  les  com- 
munications du  ministre  impérial  lui-même,  celui  que  Dieu  a  établi 
pour  protéger  les  droits  deson  Epouse  ne  resta  point  muet.  Le  Saint- 
Pète,  toujours  animé  par  la  conscience  iutime  de  ses  devoirs,  or- 
donna que,  par  une  note  officielle  du  cardinal  secrétaire  d'État, 
du  1er  juin  i#4<>>  laquelle  fut  suivie  d'une  antre  note  le  16  août, 
on  adressât  à  qui  de  droit,  sur  ce  sujet,  les  plus  pressantes  réel  a-  ■ 
mations;  et  ce  fut  encore  d'après  sa  volonté  expresse  qu'on  revint,  » 
à  cette  occasion ,  sur  les  maux  soufferts  par  la  religion  catholique  en  • 
Russie  et  en  Pologne,  en  rappelant  tout  ce  qui  avoit  été  exposé  an- 
térieurement jusque  vers  la  fin  de  i832  ,  et  en  y  ajoutant  de  justes 
doléances  pour  d'autres  faits,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué 
ailleurs,  n'étoient  point  à  cette  époque  connus  du  Saint-Siège. 

Après  avoir  attendu  plusieurs  mois  une  réponse  quelconque  de  la 
part  du  gouvernement  impérial ,  on  vit  arriver  a  Rome ,  au  mois  de 
septembre  1840,  le  conseiller  d'Etat  chevalier  Fuhrftiann,  accrédité 
par  une  lettre  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  à  Péters- 
bourg,  comte  de  Nesselrode,  pour  entrer  avec  le  cabinet  pcnlijh- 
cal  dans  quelques  pour -par  1er  s  relativement  à  différentes  ques- 
tions ,  lesquelles  Sa  M.  Impériale  désir  oit  sincèrement  (sic)  voir 
terminée*  dans  un  esprit  de  conciliation et  de  convenances  mu^ 
tue  lies.  Du  reste,  le  but  de  cette  mission,  renouvelée  dans  le  mois 
de  décembre  suivant,  et,  après  la  malheureuse  mort  subite  du  susdit 
envoyé,  poursuivie  jusqu'à  son  terme  par  M,  de  Potcmkin,  ne  fut 
autre  que  do  solliciter,  au  nom  même  de  l'empereur  et  roi ,  l'institu- 
tion canonique  de  Mgr.  Pawlowski  à  l'archevêché  de  JVIohilow,  et  la 


(     232     ) 

coopération  pontificale  pour  persuader  à  Mgr.  Gutkowski  de  se 
démettre  volontairement  de  l'Eglise  dePodlachie.  En  proposant  ces- 
deux  demandes ,  l'envoyé  russe  n'omit  pas  défaire  clairement  en- 
tendre que  l'adhésion  du  Saint-Père  seroit  le  gage  et  la  mesure  des 
bienveillantes  dispositions  de  son  souverain  à  l'égard  de  l'Eglise 
catholique  dans  toute  l'étendue  de  ses  Etats.  Telles  sont,  disoit  le 
chevalier  Fiihrmann,  dans  une  note  verbale  passée  au  cardinal 
secrétaire  d'Etat ,  le  19  du  mois  susdit,  «  les  deux  demandes  dont 
r acceptation  amène roit  V accomplissement  des  vœux  que  S» 
Sainteté  s* est  plue  à  exprimer  à  différentes  reprises  en  faveur 
du  culte  et  du  clergé  catholique  y  dans  les  Etats  de  Sa  Majesté 
r empereur  et  roi,  » 

Et  au  commencement  de  la  même  Note,  exprimant  avec  quelle 
peine  le  gouvernement  impérial  voyoit  que  les  premières  et  heu- 
reuses relations  entre  les  deux  cours  se  trouvoient  altérées  par  les 
deux  questions  indiquées,  il  assuroit  que  «  le  cabinet  russe  dési/oit 
infiniment  remédier  à  un  état  de  choses  qui ,  s'il  devoit  se  pro- 
longer ,  réagiroit  nécessairement  sur  la  paix  de  P Eglise  catho- 
lique dans  les  Etats  de  S.  M.  l'empereur  ,  ainsi  que  sur  les  dis- 
positions qui  animoient  Sa  Ma/esté  à  son  égard.  j»  En  outre  , 
dans  un  second  office,  adressé  le  23  du  même  mois ,  lorsque ,  du 
côté  du  Saint-Siège,  on  s'étoit  borné  à  faire  remarquer  qu'il  étoil 
nécessaire  de  soumettre  à  un  mûr  examen  les  deux  propositions  im- 
périales ,  le  chevalier  Fiihrinann  faisoit  observer  qu'il  s'agissoit 
«(  du  maintien  de  la  paix  religieuse  et  de  la  consolidation  du 
bien-être  de  l'Eglise,  du  clergé  et  des  populations  catholiques  en 
Russie  et  en  Pologne,  que  le  gouvernement  impérial  désireit  se- 
conder par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  ;  ajoutant  que  «  un 
appel  fait  au  chef  de  F  Eglise  catholique  ,*  au  nom  d'intérêts 
aussi  graves,  méritoit  de  fixer  la  sollicitude  paternelle  de  Sa 
Sainteté*  »  Telle  fut  aussi  la'  manière  dont  l'auguste  souverain 
s'exprima  lui-même  dans  uue  lettre  du  1  décembre  1840  à  Sa 
Sainteté,  lettre  apportée  par  le  chevalier  Fiihrmann  lors  de  son 
second  voyage  à  Rome ,  vers  la  fin  du  même  mois. 

En  réalité,  le  Saint-Père  avoit  compris,  par  le  sens  de  toutes  ces 
communications,  et ,  sur  la  parole  formelle  de  l'envoyé  russe ,  il 
tenoit  pour  certain  que  l'ukase  impérial  du  28  mars  io36,  relatif 
à  l'administration  des  sacremens,  souscrit  par  Mgr.  Pawlowski  et 
imposé  par  lui  au  clergé  catholique,  étoit  pleinement  révoqué,  et 
révoqué  sur  les  instances  du  prélat  lui-même.  Sa  Sainteté  crut  d'ail- 
leurs pouvoir  s'en  rapporter  à  la  déclaration  que  Mgr  Pawlowski 
lui  avoit  adressée  par  écrit  de  ses  sentimens  ;  et,  par  ces  motifs  , 
après  avoir  beaucoup  réfléchi  devant  Dieu,  elle  consentit  à  accueil- 
lir les  deux  demandes  et  à  leur  donner  son  assentiment.  Donc,  après 
avoir  préconisé  dans  le  consistoire  du  i*r  mars  1841  Mgr.  Paw- 
lov^ki  .pour  l'Eglise  métropolitaine  de  Mohilow,  le  Saint-Père 
écrivit  peu  après  un  bref  en  forme  de  lettre  à  Mgr  l'évêquede 
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Podlachie,  l'exhortant  avec  conseils  et  pour  les  raisons  ci-dessus 
«exprimées  à  se  démettre  spontanément  de  son  siège. 

Tandis  que  ces  négociations  suiyoient  leur  cours ,  M.  de  Potemkin 
avoit,  depuis  plusieurs  semaines,  remis  au  cardinal  secrétaire 
d'Etat  une  Note  confidentielle  signée  par  le  chevalier  Fûfarmann  et 
trouvée  dans  ses  papiers  après  sa  mort ,  Note  qui  étoit  destinée  à 
répondretout  à  la  fois  a  la  note  verbale,  remise  par  le  cardinal 
au  chevalier  pendant  sa  première  mission,  et  aux  deux  notes  offi- 
cielles de  i83a  et  1840 ,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  note  ver- 
bale. Cette  note  de  l'envoyé  russe ,  qui  venoit  de  mourir  ,  se  rédui- 
soit  en  substance,  ainsi  que  le  Mémoire  antérieurement  présenté 
par  M.  le  comte  deGourieffen  i833,  à  passer  complètement  sous 
silence  quelques-uns  des  faits  dont  le  Saint-Siège  s' étoit  plaint ,  et 
à  en  nier  quelques  autres  qui  étoient  notoires,  tout  en  accumulant 
des  assertions  sans  preuve  et  des  éclaircissemens  in  suffis  ans  :  elle 
fut  donc  bien  loin  de  faire  une  heureuse  impression  sur  l'esprit  de 
Sa  Sainteté,  sans  cesse  tourmentée  par  la  vue  dts  maux  de  l'Eglise 
catholique  en  Russie  et  en  Pologne.  Cependant,  cette  Note  même 
fut  l'objet  de  sérieuses  considérations  de  la  part  de  celui  qui ,  du 
haut  de  la  chaire  de  Saint- Pierre,  où  la  divine  Providence  l'a  placé 
pour  le  gouvernement  do  l'Eglise  universelle,  voit  les  difficultés, 
apprécie  les  dangers,  se  pénètre  de  la  triste  condition  des  temps  et 
des  lieux,  si  bien  que  Sa  Sainteté  unit  par  se  convaincre  qu'il  étoit 
bon  d'accepter  le  gage  que  lui  offroit  le  puissant  empereur  par  ses 
promesses  sacrées  en  faveur  de  ses  sujets  et  du  culte  catholique,  et 
pour  cela  d'accéder  aux  deux  demandes  particulières  que  nous  avons 
indiquées. 

Voilà  pourquoi,  dans  ladite  Note  verbale  remise  aux  mains  du 
chevalier  Fùhrmann ,  après  avoir  expliqué  dans  quel  sens  Sa  Sain- 
teté avoit  l'intention  d'adhérer  à  ces  mêmes  demandes,  on  continuoit 
ainsi  :  Par  tout  ceci ,  V empereur  et  roi  s  dont  fâme  .est  si  élevée, 
comprendra  facilement  que  le  Saint-Père  aime  à  pousser  la 
déférence  et  les  égards  envers  Sa  Majesté  jusque  à  cette  limite  , 
qu'il  nelni  est  point  permis  d'outrepasser.  Mais  il  comprend» a 
également  que  la  condescendance  dont  Sa  Sainteté  est  disposée 
à  user  dans  les  termes  que  nous  venons  d'assigner  ,   se  base 
essentiellement  sur  les  impériales  et  royales  promeéses  de  S.  M» 
en  faveur  de  ?  Eglise  catholique.  Sa  Sainteté  se  regarde  donc 
comme  assurée,  de  voir  ces  promesses  réalisées  an  plus  tôt  ;  et 
c'est  dans  la  vue  de  hâter  ainsi,  pour  V Eglise  elle-même,  un* 
avenir  prospère  dans  la  vaste  étendue  de  l'empire  russe  et  du* 
royaume  de  Pologne  ,  que  Sa  Sainteté  a  trouvé  un  motif  de  se 
rassurer  à  l,  égard  des  demandes  énoncées.  Et  dans  le  bref  même 
en  forme  de  lettre,  adressé  à  Mgr  l'évêque  de  Podlachic,  le  Saint- 
Père  voulut  mettre  les  expressions  suivantes:  Proindè studio paeis 
ducti  ,  de  tua  et  cui  prœes  diœceseos  incolumitate  solliciti,  née 
non  illecU  spe  desponsi  Hobis  ab  serenissi/no  i  tapera  tore  et  rege 
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p*œ*idiï  ia  le v amen  malorum,  quibu*  catholic*  re'Ugio  in, 
va*ù**imi*  Russiœ  «a  Poioniœ  regionibus  dudum  affligitur  9m 
hortalores  et  suasores  Tibi  ,  Vemràbilis  Frater ,  esse  debemus 
ad  Podlachienêem  Ecclesiatn  sponte  dimil tendant.  Pour  savoir 
avec  quelle  franchise  le  Saint-Père,  dans  cette  circonstance, 
découvrit  directement  au  monarque  ses  profondes  angoisses  et  lui 
exprima  sa  foi  entière  dans  ses  impériales  et  royales  promesses  »  il 
faut  lire  d'un  bout  à  l'autre  la  lettre  qu'il  envoya  le  7  avril  1841  à 
Sa  Ma  j  Pi  té ,  parle  moyeo  de  la  légation  résida  ut  à  Rome.  C'est  à 
la  même  légation  que  fut  transmis  le  bref  eu  forme  de  lettre  pour 
Mgr  Gutkowski ,  évèque  de  Podlachie. 

Après  tant  de  promesses  formelles  et  si  solennellement  réitérées 
au  nom  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  et  daus  les  lettres  mêmes 
signées  de  sa  main,  qui  eût  pu  croire  que  la  pesante  oppression  sous 
laquelle  gémissent  les  malheureux  catholiques  dans  les  possessions, 
russo-polonaises.,  au  lieu  de  diminuer,  s'accroitroit,  que  de  nou- 
velles et  plus  odieuses  mesures  seraient  prises  eontre  le  coite  qu'ils 
professent;  en  un  mot,  qui  eût.  pu  croire  qu'après  de  tels  engage-  ' 
mens  les  choses  i  roi  eut  de  mal  en  pis?  Et  pourtant  il  en  fut  autsi  ; 
et  les  rapports  les  plus  certaius ,  les  documens  les  plus  authen- 
tiques, les  faits  les  plus  notoires  en  portent  dans  tout  esprit  de  _ 
bonne  foi  l'amère  conviction.  Nous  n'insister  ons  pas  sur  ce  fait  que 
le  Saint-Père  n'a  pas  même  reçu  jusqu'à  présent  un  mot  de  réponse, 
pas  la  moindre  communication  du  cabinet  russe  sur  les  points 
indiqués  dans  sa  dernière  lettre  si  pressante  à  S.  M.  l'empereur  et 
roi;  nous  ne  ferons  pas  remarquer  non  plus  que  quinze  mois  se  sont 
écoulés  depuis  qu'a  été  confié  à  la  légation  russe  le  bref  eu  forme 
de  lettre  adressé  à  Mgr  l'évêque  de  Podiacbie,  sans  qu'on  ait  reçu 
aucune  répouse  de  ce  prélat ,  ce  qui  porte  à  croire  que  ledit  bref 
n'est  jamais  arrivé  à  sa  destination.  Mais  nous  dirons  qu'un  peu 
avant  la  première  arrivée  à  Rome  du  chevalier  Fùrhmanu,  un 
grand  nombre  d'actes,  de  décrets  el  d'ukases  impériaux  a  voient  été 
rendus,  tous  souverainement conti aires  à  la  religion  catholique,  et 
que  le  Saint-Siège  n'en  eut  counoissance  que  fort  long-temps  après; 
que  l'envoyé  russe  eut  soin  de  les  tenir  cachés  et  de  n'en  rien  dire , 
quoique  les  circonstances  et  le  sujet  même  des  conférences  qu'on 
avoit  avec  lui  semblassent  faire  un  devoir  à  la  loyauté  de  son 
gouvernement  de  ne  point  dissimuler  de  pareils  faits;  do  sorte  que 
les  ministres  de  S.  S.  ne  purent   pas  même  avoir  l'idée  de  s'en 

Îilaindre  et  d'en  demander  raison.  Parmi  ces  actes  divers,  citons 
'ukase  du  mois  d'août  1839,  qui  défend,  sous  peine  de  destitution, 
à  tous  les  ecclésiastiques  catholiques  des  provinces  orientales  de 
l'empire  de  baptiser  les  enfans  nés  de  mariages  mixtes,  et  pareil- 
lement d'admettre  jamais  à  la  communion  quiconque  a,  une  seule 
fois,  participé  au  rit  gréco-russe  ;  un  tel  acte  ayant  la  vertu , 
d'après  le  gouvernement  impéiial ,  d'incorporer  à  l'église  grecque, 
ceux  qui  l'accomplissent,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  peuvent  plus  en 
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aucune  manière  cesse!'  d'eu  faire  partie.  ÇitoAl  encore  l'ordie 
fouverain  du  16  décembre  de  la  mcine  année,  qui,  remettant  en 
vigueur  plusieurs  anciens  ukases,  interdit  formellement  de  bâtir  des 
églises  catholiques,  si  ce  n'est  en  certains  lieux  et  sous  certaines 
conditions;  qui  Limite  le  nombre  des  paroisses  et  le  nombre  des 
curés;  qui  enjoint  aux  membres  du  clergé  catholique  romain,  taut 
séculier  que  régulier,  de  ue  sortir,  sous  aucun  prétexte,  de  leur 
domicile r  sauf  certains  cas  rigoureusement  déterminés;  qui  enfin 
défend  aux  curés  d'accorder,  jamais  les  secours  spirituels  aux 
habitons  d'autres  paroisses,  n'exceptant  de  cette  règle  que  quelques 
cas  particuliers  9  pour  lesquels  même  sont  imposées  diverses  pres- 
criptions. Citons  le  décret  par  lequel  sont  établis  de  nouveaux 
réglcmens  et  un  nouvel  ordre  de  justice  contre  les  personnes  accu- 
sées d'avoir  cherché  à  propager  la  religion  catholique  au  préjudice 
4e  la  religion  dominante,  et  qui  livre  à  la  merci  des  tribunaux 
criminels  de  l'empire  les  ecclésiastiques  catholiques  accusés  de  ce 
prétendu  forfait,  pendant  que,  d'autre  part,  des  honneurs,  dc$ 
distinctions-,  des  récompenses  de  toute  espèce  sont  prodigués  aux 
membres  du  clergé  russe ,  qui  se  sont  efficacement  employés  à 
obtenir  la  prévarication  des  catholiques.  Citons  la  défense  formelle, 
promulguée  le  20  jauvier  1840,  de  prononcer  jamais  à  l'avenir  le 
mot  d'église  grecque-uuie,  et  de  ne  mettre  aucun  empêchement  aux 
mariages  entre  grecs-russes  et  grecs- catholiques,  avec  la  clause 
expresse,  et  toujours  en  vigueur,  que  les  mariages  célébrés  seule- 
ment en  présence  du  prêtre  catholique  sont  invalides.  Citons  enfin 
l'ukase  impérial  du  21  mars  de  la  même  année,  qui  décrète  la 
confiscation  des  biens  contre  quiconque  abandonnera  la  religion 
dominante  ,  sans  préjudice  d'autres  peines  établies  par  les  lois 
préexistantes,  le  tout  accompagné  d'autres  prescriptions  fort  sévères 
sur  le  même  sujet. 

Disons  en  outre  que,  d'après  les  xenseignemeas  fournis  en 
dernier  lieu  au  Saint-Siège,  l'ukase  impérial  par  lequel  il  est 
défendu  au  prêtre  catholique  d'administrer  les  sacremens  à  des 

Î>ersonnes  inconnues  ou  qui  appartiennent  à  d'aulres*paroisses  que 
a  sienne,  n'a  nullement  été  révoqué,  quoique  le- chevalier  Fuhr- 
inann  en  eût  donné  sa  parole  au  nom  de  l'empereur;  mais  que, 
bien  au  contraire,  sous  prétexte  de  modifier  cet  ukase  et  deu 
éclaircirle  sens,  on  l'a  confirmé. 

Constatons  enfin  que,  dans  l'intervalle  de  la  première  à  la 
seconde  mission  du  chevalier  Fiihrmann  et  de  son  séjour  à  Rome, 
on  ne  se  relâcha  en  lien  du  système  de  dureté  et  de  véritable 
oppression  mis  eu  œuvre  contre  le  clergé  et  contre  le  culte  caiho-> 
lique.  Dans  certains  gouvernemens  delà  Lithuanie  et  de  la  Russie-r 
Blanche,  il  n'est  pas  permis  aux  curés  d'exercer  le  grand  uwiiîst 
tèrede  la  parole,  de  remplir  le  devoir  sacré  qui  leur  est  imposé  de 
prêcher  et  d'instruire  le  peuple  :  la  seule  liberté  qui  leur  soit  laissée 
est  de  reciter  successivement  certains  sermons  approuvés  et  déter- 
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termines.  Dans  If  reste  des  anciennes  provinces  polonaises ,  toute 
prédication,  avant  d'être  prononcée,  doit  être  soumise  à  la  censure. 
En  conséquence  de  ces  dispositions  souveraines,  nn  ordre  du  mi- 
nistre des  affaires  intérieures,  du 5  décembre  i&4°;  e*^e  dans  le» 
districts  delà  Russie,  pour  y  vivre  à  demeure,  sous  la  surveillance 
la  plus  rigoureuse  de  la  police ,  deux  curés  dont  le  seul  crime  est 
d'avoir  exhorté  leurs  paroissions  respectifs  a  demeurer  fermes  dans 
la  foi  de  leurs  pères ,  sans  avoir  soumis  à  l'examen  préalable  de  la 
censure  le  texte  de  ces  exhortations. 

Nous  sera-t-il  permis  de  garderie  silence  sur  tous  les  maux  faits 
à  la  religion  catholique  dans  les  Etats  russes ,  depuis  la  conclusion 
des  négociations  commencées  par  le  chevalier  Fùhrmann,  menées  à 
fin  par  M.  de  Potemkin  ,  et  dont  le  résultat  avoit  été  l'assentiment 
pontifical  donné  aux  deux  propositions  impériales,  relatives  à  l'ar- 
chevêque de  Mohilow  et  à  Pévêque  de  Podlachie  ?  Un  ordre  sou- 
verain adressé  au  sénat  dirigeant,  le  11  mai  1841,  interdit  aux 
autorités  ecclésiastiques  catholiques  romaines  de  recevoir  les  de- 
mandes et  de  connoître  des  causes  de  séparation  conjugale  déjà 
jugées  par  le  haut  synode  gréco-russe.  Les  déplorables  conséquences 
d'une  telle  mesure  pour  la  ruine  de  la  discipline  et  de  la  morale 
catholique  sont  trop  matiisfestes  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  dé- 
tailler ici.  Plût  à  Dieu  du  moins  que  le  Saint-Siège  n'eût  pas  à  se 
plaindre  dç  la  coupable  connivence  de  certain  dignitaire  élevé  de 
l'Eglise,  qui  f  foulant  aux  pieds  ses  principes  inviolables,  a  accor- 
dé la  célébration  et  le  sacré  rit  du  mariage  à  un  catholique  avec  une 
personne  gréco-russe  séparée  de  son  premier  mari  uniquement  en 
vertu  des  décisions  du  synode  grec-uni  ! 


depuis  si  long-temps  entreprise,  des  propriétés  ecclésiastiques , 
ordonnant  que:  Tous  les  biens  immeubles  peuplés  par  des  paysans 
y  attachés ,  appartenant  jusqu'alors  au  clergé  du  culte  étranger 
des  provinccfocciden taies ,  passent  sous  la  régence  du  ministère 
des  domaines  nationaux  y  en  exceptant  seulement  de  cette  mesure 
les  biens  qui ,  ne  faisant  point  partie  des  possessions  de  la  haute 
hiérarchie ,  ou  ne  formant  point  un  fonds  des  capitaux  de  fon- 
dation ,  se  trouvent  uniquement  en  possession  du  clergé  admi- 
nistrant les  paroisses.  L'importance  de  ce  décret  souverain  et  sa 
connexion  nécessaire  avec  l'extrême  avilissement,  ou,  pour  mieux 
dire,  avec  la  ruine  totale  de  FEglisc  catholique  dans  les  provinces 
polonaises-russes,  ne  peuvent  être  bien  comprises,  si  on  ne  le  rap- 
proche de  divers  autres  actes  mis  en  même  temps  a  exécution  par 
le  gouvernement  impérial ,  et  surtout  si  on  néglige  d'établir  une 
comparaison  exacte  entre  les  possessions  qu'a  voit  encore  en  Russie, 
malgré  les  malheurs  passés,  le  clergé  catholique,  et  le  peu  qui  lui 
est  maintenant  assigné. 
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Après  tout  cela,  on  sera  peut-être  moins  étonné  3e  voir  l'autorité 
impériale  choisir  et  nommer,  le  22  mars  dernier,  sans  avoir  eu 
aucune  façon  consulte  lé  Saint-Siège,  un  suiïragant  pour  la  partie 
du  diocèse  de  Cracovîe  soumise  à  la  Russie,  puis  choisir  et  nommée 
encore  de  la  même  manière,  par  trois  décrets  du  10  mai ,  un  évêque 
et  deux  suflfragans  pour  le  royaume  de  Pologne  ,  comme  si  la  pro- 
vision aux  évèchés  et  la  collation  de  la  dignité  sublime  qui  leur  est 
attachée  ne  dépendoit  pas  essentiellement  du  chef  de  l'Eglise;  et 
tout  ce  qui  précède  fera  recevoir  de  même,  sans  trop  de  surprise, 
l'Ukase  récent ,  dont  ont  parlé  plusieurs  journaux,  en  vertu  duquel 
le  calendrier  julien  est  substitué  dans  ce  même  royaume  de  Pologne 
au  calendrier  grégorien  pour  bouleverser  toute  la  discipline  ecclé- 
siastique et  tous  les  usages  et  droits  religieux  des  Polonais. 

Terminons  ici  ce  désolant  Exposé  des  maux  si  grands  sons  le 
poids  desquels  est  courbée  la  religion  catholique  dans  la  vaste  éten- 
due des  possessions  russes ,  et  eu  même  temps  des  travaux  incessans, 
mais  ,  hélas  !  toujours  inutil  es  du  Saint-Père  pour  en  arrêter  le  cours 
et  y  porter  remède.  Après  l'avoir  lu,  qui  pourra  dire  que  lé  Saint- 
Siéçc,  laissant  ces  infortunés  fidèles  sans  défense  ni  secours  au 
milieu  de  leurs  calamités,  ait  abandonné,  en  quoique  cesoit,  la 
grande  cause  de  la  religion  catholique  ?  Et  cependant,  parce  que  les 
plaintes,' les  réclamations,  les  démarches,  les  prières,  les  sollici- 
tudes de  tout  genre  employées  scion  les  besoins  du  moment  par  Sa 
Sainteté,  n'ont   pas  été  publiquement  connues,  les  ennemis  du 
Saint-Siège  apostolique  ont  abusé  de  ces  circonstances  pour  le  dé- 
crier et  l'avilir  ,  donnant  à  entendre  que  tout  ce  qui  s'est  fait  d'ou- 
trageant et  de  funeste  en  Russie  et  en  Pologne,  au  détriment  des 
droits  et  des  intérêts  du  culte  catholique,  et  a  l'indignation  des  gens 
de  bien,  n'est  que  le  résultat  de  concessions  antérieures  faites  par  • 
le  chef  de  l'Eglise;  ou  du  moins  que  le  souverain  Pontife,  ayant 
tout  su,  a  tout  dissimulé  et  continue  a  tout  couvrir  de  son  silence. 
I.e  Saint-Përe  ne  l'ignore  point ,  et  il  sait  aussi  qu'on  n*a  pas  rougi  * 
d'insinuer  et  de  répandre,  en  des  temps  jugés  opportuns,  les  plus 
atroces  calomnies.  Mais,  à  Dieu  ne  plaise  que  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  le  grand  Pasteur  et  gardien  du  troupeau  catholique,  de-  « 
vienne  jamais  une  cause  de  scandale,  une  pierre  d'achoppement! 
Réduit  à  celle  extrémité,  et  les  impérieuses  lois  du  devoir  et  de  la 
conscience  ne  lui  permettant  pas  de  s'y  soustraire,  le  Saint-Père' 
s'est  trouvé  dans  l'iuévitable  nécessité  de  rendre  public  cet  Exposé 
des  soins  qu'il  s'est  donnés  pour  la  défense  de  la  religion  catholique 
dans  les  Etats  impériaux.  Puisse  cependant  cette  lamentable  Expo- 
sition parvenir  jusque  sous  les  yeux,  et  obtenir  la  sérieuse  attention 
du  très-puissant  empereur  et  roi.  A  la  claire  vue,  à  la  démonstra- 
tion de  tant  de  maux,  il  est  impossible  que  ne  prévalent  pas ,    dans  • 
son  âme  si  élevée,  ses  senlimens  naturels  de  modération,  d'équité, 
de  justice.  Telles  sont  les  espérances  que  Sa  Sainteté  aime  encore  à 
nourrir ,  tels  sont  les  vœux  qu'elle  adresse  encore  une  fois  à  Sa 
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Majesté  Impériale  et  .Royale;  en  même  temps  qu'elle  se  plaît  à  rap- 
peler ,  à  représenter  de  nouveau  dans  toute  sa  force  à  tous  les  catho- 
liques de  ce  grand  empire,  la  maxime  invariable  de  l'Eglise  qui 
les  oblige  à  obéir  et  à  demeurer  fidèlement  soumis  au  souverain, 
temporel  dans  l'ordre  oivil ,  non-seulement  à  cause  de  la  crainte  , 
mais  bien  plutôt  par  raison  de  conscience* 

Delà  Seçrétairerie  d'Etat ,  le  22  juillet  18^1  • 


HISTORLE  ECCLE5IASTIOE  COMPENDIUM* 

Prœleçtionibus  publlcis  accommodât um  et  in  tomostres  dis  tribu-' 
tunty  cura  Hem  ici  Guilielmi  Wouters ,  eccî.  cath.  Leod. 
can.  hon.Ç.  Theol*  doct.  in  univ.  cath.  Lovan.  hist.  eccles. 
profs  ard.  <S.  façult.  theol.  p.  t,  decani,  Tornus  primas» 
Lovanii,  typis  PanlintJwut  et  Vandenzande  1842. 

On  se  plaint  généralement  dans  nos  séminaires  de  la  difficulté  de 
se  procurer  pour  l'élude  de  l'histoire  ecclésiastique  des  auteurs  dont 
l'étendue  soit  proportionnée  à  la  durée  du  cours  ordinaire.  Les  uns 
se  livrent  à  des  discussions  trop  longues,  ou  bien  embrassent  un  plan 
trop  vaste;  les  autres,  eu  resserrant  les  faits  dans  uu  cadre  étroit, 
leur  ôtent  toute  couleur  et  toute  liaison,   et  eulèveut   ainsi  aux; 
événements  tout  ce  qui  peut  servir  à  les  fixer  dans  la  mémoire. 
D'autres  enfin. s'occupent  d'antiquités  ecclésiastiques  ou.de  disci- 
pline, et  perdent  de  vue  la  chaîne-  de  l'histoire.  Tout  le  monde 
désir  oit  voir  paroître  un  manuel ,  qui,  en  résumant  les  faits  prin- 
cipaux, et  en  offrant  dans  un  cadre  bien  proportionné  ,  le  récit  des 
événements,  laissât  en  même  temps  au  professeur  la  faculté  de 
développer  a  son  gré  les  parties  qu'il  jugeroit  les  plus  dignes 
d'atteution.  C'est  dans  la   pensée  de  satisfaire  à  ce  désir,   que 
M*  .Wouters,  professeur   d'histoire   ecclésiastique   à   l'université 
catholique  de  Louvain ,  et  doyen  delà  faculté  de  théologie,  a  rédigé . 
un  manuel  d'histoire  ecclésiastique,  qui,  sans,  entrer  dans  de  pro- 
fondes discussions,  indique  tous  les  faits  qu'il  importe  d'avoir  sous 
les  yeux  lorsqu'on  étudie  l'histoire  d'une  époque  et  laisse  ainsi  une 
grande  latitude  dans  le  choix,  des  développements.  Le   style  de 
l'auteur  est  clair,  la  narration  coulante;  la  disposition  de  l'ouvrage 
est  méthodique;  ses  divisions  reposent  sur  les.  grandes  époques.  De 
temps  en  temps  les  notes  fournissent  d'utiles  renseignements  sur  les 
ouvrages  à  consulter  ;  cependant  l'auteur  s'est  garde  d'uu  trop  grand 
appareil  d'érudition. 

Nous  le  louerons  de  l'heureuse  idée,  qu'il  a  eue  d'indiquer 
à  la  marge  les  événements  dont  il  est .  questipn  ijUns  le  texte.  Ces 
sommaires  sont  d'une  grande  utilité,  à  l'élève,  qui  suit  pour  ainsi 
dire  des  yeux,  la  série  et  l'enchaînement  dés  faits. 
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L'ouvrage  aura  cri  tout  trois  volumes,  siPauteur  exécute  scrupu- 
leusement le  plan  qu'il  s'est  tracé.  Le  premier  volume  s*arrête  a» 
rçgne  de  Charlemagne  et  embrasse  huit  siècles.  Il  est  précédé  d'une 
bonne  introduction  sur  l'utilité  et  les  sources  aucieunes  et  mo- 
dernes de  l'histoire  avec  des  observations  critiques. 


1 

grand  succès. 


PROJET  DE  LOI  SUR  LTOEI^ETOT  PRIMAIRE, 

DISCUSSION  A  LA  CHAMBRE  DES  REPRÉSENTANT 

Les  remarques  que  nous  allons  présenter ,  arriveront  sans 
doute  trop  tard  ;  au  moment  de  commencer  cet  article,  nous 
voyons  que  la  chambre  est  arrivée  à  la  fin  du  projet  ;  28  articles 
sont  adoptés.  Mais  il  reste  à  statuer  sar  des  dispositions  impor- 
tantes, les  plus  importantes  peut-être  de  la  loi.  Comme  ce  n'est 
pas  uniquement  à  la  chambre  des  représentans  que  nous  nous 
adressons ,  nous  croyons  bien  faire  de  dire  en  peu  de  mots  ce 
que  nous  pensons. 

Mais  auparavant,  qu'il  nous. soit  permis  de  faire  une  petite 
réponse  à  deux  honorables  membres  de  la  chambre  qui  nous 
ont  fait  l'honneur  de  s'occuper  du  Journal  historique  dans  la 
discussion. 
*  M.  Devaux,  pour  montrer  que  le  clergé  aspire  à  la  toute- 
puissance  en  matière  d'instruction  et  qu'il  ne  se  contentera' 
pas  de  la  part  qu'on  lui  fait  dans  le  projet,  s'exprime  ainsi  : 
'  «  Messieurs ,  vous  savez'  qu'un  membre  de  Tépiscopat,  à  la 
»  franchise  duquel  je  rends  hommage,  a  érigé  en  principe  que 
»  le  clergé  ne  pouvoit  accorder  son  concours  à  une  école  que 
»  là  où  il  porticipoit  à  la  nomination  des  instituteurs.  N'èst-iî 
»  pas  certain  que  ee  membre  de  fépiscopat  doit  dans  son' 
»   diocèse,  sous  peine  de  se  donner  un  démenti  à  lui-même, 
»   refuser  son  concours,  là  où  il  ne  participe  pas  à  la  nomination 
»   de  l'instituteur?....  Vous  en  doutez?  Je  vois  qu'on  fait  un 
»   signe  négatif.  Je  tiens  en  main  une  brochure  (le  Journ.  kist.) 
»   qui  passe  généralement  pour  être  plus  ou  moins  soumise  a 
»  l'influence  de  l'honorable  membre  de  l'épiscopat  dont  je  viens 
»   de  parler.  Et  qu'est-ce  que  je  lis  à  propos  de  la  discussion  du 
»   projet  qui  nous  occupe,  dans  uu  article  que  plusieurs  per- 
»  sonnes  croient  pouvoir  attribuer  à  l'auteur  des  ferais  prin- 
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«  cipes  en  matière  d'instruction?  n  Ici  M.  Devnux  cite  "un 
passage  d'nn  article  (1)  qui  nous  a  été  communiqué  par  un  dé 
nos  abonnés  et  où  il  est  dît  que  «  tu  l'absence  d'action  légale 
efficace  de  la  part  du  pouvoir  ecclésiastique ,  on  Terra  bientôt 
que  les  ministres  du  culte  catholique  seront  forcés ,  surtout 
dans  les  villes  où  le  pouvoir  civil  n'est  rien  moins  que  favorable 
au  clergé ,  d'abandonner  la  surveillance  et  l'inspection  des 
.écoles.  » 

L'honorable  M.  Lebeau ,  profitant  de  la  découverte  de  son 
ami,  s'empare  à  son  tour  de  nos  paroles  et  en  étend  un  peu  la 
signification. 

«  Le  clergé ,  dit-il ,  comment  s'exprime-t-il?  Est-il  satisfait  de 
»  votre  loi  ?  Non  ,  messieurs  ;  d'avance  il  vous  déclare  qu'il  n'y 
»  prêtera  pas  son  concours*  Vous  dites  que  le  clergé  est  l'objet 
»   d'une  suspicion  injuste  de  la  part  de  l'opinion  libérale ,  et  de 
»   la  part,  croyez-le  bien ,  de  beaucoup  de  catholiques  sincères, 
»  qui  n'en  sont  pas  moins  libéraux.  Vous  dites  que  le  clergé 
»   est  l'objet  d'une  suspicion  injuste  ;  mais  l'injustice  de  ses 
»   prétentions  d'aujourd'hui  ne  frappe-t-elle  pas  tous  les  yeux  ? , 
»   Le  clergé  ne  dèclure-t-ilpas  qu'il  ne  prêtera  point  son  concours  à 
»  la  loi?  »  Ici  l'orateur  est  interrompu  par  cette  question  de 
l'honorable  M.  firabant:  «  Qui  a  déclaré  cela?  »  Et  M.  Lebeau 
répond:    «  Cela  se  trouve  en  toutes  lettres  dans  le  Journal 
»   historique ,  cité  par  mon  honorable  ami,  et  publié  sous  le  > 
»  patronage  de  M.  l'évêque  de  Liège;  et  à  moins  que  vous  ne  . 
ii  soyez  mieux  initié  que  Mgr  l'évêque  de  Liège  à  la  pensée 
»   épiscopale ,  il  vous  est  impossible  de  ne  pas  regarder  comme  t 
»   certaine  l'abstention  du  clergé ,  qui  est  placé  sous  les  ordres 
»   de  ce  prélat.  » 

A  ces  mots ,  M.  Brabant  demande  la  parole,  et  l'ayant  obtenue 
quelques  moments  après,  il  dit  «  qu'il  est  surpris  que  M.  Lebeau, 
qui  a  eu  de  nombreux  rapports  avec  le  clergé  de  la  province 
de  Namur,  rapports  dans  lesquels  il  n'a  jamais  été  fait  mention 
de  ces  doctrines,  où  le  clergé  n'a  jamais  manifesté  qu'il  par- 
tageât cei  prétentions  ;  il  est  surpris,  dit-il,  que  M.  Lebeau 
attribue  à  tout  le  clergé  un  acte  émané ,  il  est  vrai,  d'un  évêque, 
mais  non  pas  dans  la  forme  voulue  pour  obliger  les  fidèles.  (2)  » 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  chambre  ait  pris  quelque  autre 
part  à  cet  incident  sur  Mgr  de  Liège  et  sur  le  Journal  histo- 
torique.  L'effet  de  l'attaque  a  été  visible.  Le  seul  représentant 
catholique  qui  ait  essayé  de  la  repousser,  s'est  cru  obligé  de 
faire  observer  que  la  prétention  dont  il  s'agissoit  n'étoit  qu'une 


(i)  Voir  notre  livr.   ioo  p.  186. 

(2)  Voyez  le  Moniteur j  n°  aa3,  premier  Supplément,  p.i,  3  et  4* 
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opinion  isolée.  Tel  est  l'encouragement  que  l'évêque  de  Liège  et 
l'éditeur  du  Journal  historique  ont  reçu  en  celte  occasion. 

Mais  examinons  le  reproche  pendant  quelques  minutes  ,  et 
remarquons  quelle  gradation  règne  dans  les  paroles  des  hono- 
rables MM.  De  vaux  et  Lebeau.  Le  premier  nous  cite  textuelle- 
ment et  avec  bonne  foi  ;  il  se  contente  de  nous  interprêter  à  sa 
manière  ;  il  n'a  pas  voulu  voir  que  le  sens  de  nos  paroles ,  au 
lieu  d'être  affirmatif ,  comme  il  l'insinue,  est  tout-à-fait  condi- 
tionnel. Nous  prédisons  l'absence,  la  retraite  du  clergé  des 
écoles,  dans  le  cas  où  la  part  qu'on  lui  attribue  dans  la  loi , 
seroit  inefficace.  Est-ce  une  exagération",  un  excès  de  pré- 
tflption?  i—  M.  Lebeau  va  plus  loin,  et  dans  sa  bouche  notre 
supposition  est  une  réalité,  un  fait  dont  on^he  peut  plus 
douter.  «  Le  clergé,  dit-il,  vous  déclare  d'avance  qu'il  ne 
prêtera  pas  son  concours  à  la  loi  ;  il  vous  est  impossible  de  ne  pas 
regarder  son  abstention  comme  certaine.  »  Voyez  d'un  autre  côté 
avec  quelle  adresse  il  généralise.  Le  Journal  historique ,  c'est 
l'évêque  de  Liège  ;  l'évêque  de  Liège  ,  c'est  la  pensée  épiscopale 
tout  entière;  la  pensée  épiscopale,  c'e^ttoutle  clergé. 

Assurément  s'il  n'étoit  question  que  de  notre  propre  intérêt, 
nous  aurions  tort  de  ne  pas  garder  le  silence.  Rien  ne  poufroit 
nous  être  plus  honorable  ni  plus  avantageux  que  de  voir  les 
opinions  du  Journal  historique  attribuées  à  nos  évêques.  Mais 
nous  ne  voulons  ni  directement  ni  indirectement  faire  peser  sur 
l'épiscopat  une  responsabilité  que  la  nature  d'un  recueil  pé- 
riodique rendroit  nécessairement  difficile  et  délicate.  Le  Jour- 
nal historique  (nous  le  déclarons  une  fois  pour  toujours)  ne  se 
publie  sous  le  patronage  de  personne;  il  ne  faut  voir  dans  ses 
pages  que  la  pensée  et  les  principes  de  l'éditeur.  Si  dans 
quelques  circonstances  ses  sentimens  ou  ses  vœux  serabloient 
se  confondre  avec  ceux  d'une  autorité  respectable,  cela  viendroit 
simplement  de  ce  qu'il  s'efforce  d'être  catholique  en  tout  et  qu'il 
n'y  a  au  fond  qu'une  seule  manière  de  l'être. 

Quant  à  l'excès  de  prétention  qu'on  a  voulu  voir  dans  nos 
paroles  ou  dans  celles  de  notre  abonné,  nous  aurions  lieu  d'en  être 
étonnés,  s'il  étoit  possible  que  le  calme  et  nne  exacte  impartialité 
présidassent  toujours  aux  discussions  publiques  et  verbales.  La 
chambre  a  adopté  en  principe  que  l'instruction  doit  être  morale 
et  religieuse.  Elle  a  admis  également  que  la  morale  ne  peut  être 
séparée  de  la  religion  et  que  c'est  au  clergé  seul  qu'il  appartient 
de  l'enseigner  ou  du  moins  d'en  diriger  l'enseignement.  L'in- 
tervention des  ministres  du  culte  dans  l'instruction  primaire  a 
été  généralement  reconnue  nécessaire,  et  on  pouvoit  prédire 
ce  résultat  avant  la  discussion.  Mais  ce  n'est  rien  que  de  recon- 
noîtrecela.  Si  on  veut  l'intervention  du  clergé,  il  faut  vouloir 
en  même  temps  que  cette  intervention  soit  efficace.  Et  pour 
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qu'elle  le  soit ,  ayez  soin  que  les  maîtres  eux-mêmes  respectent 
la  religion  et  la  pratiquent.  Sans  cette  condition ,  tout  le  reste 
sera  inutile.  Or  il  nous  semble  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible ,  qu'on  ait  des  maîtres  religieux,  si  le  clergé  ne  concourt 
directement  ou  indirectement  à  leur  nomination.  Et,  dans  le 
projet,  il  ne  s'agit  en  aucune  manière  de  lui  accorder  ce  droit. 

Nous  avons  raisonné  d'après  ce  fait.  Les  prêtres  sont  appelés 
dans  l'école  pour  y  enseigner  la  religion  ;  mais  on  n'a  pris  aucun 
soin  pour  que  le  maître  enseigne  la  religion  d'exemple ,  pour 
qu'il  ne  détruise  point  par  sa  conduite  l'effet  de  l'enseignement 
clérical.  Qu'arrivera*t-il?ll  arrivera  ce  qui  est  arrivé  jusqu'au- 
jourd'hui; le  prêtre,  après  d'inutiles  essais,  se  retirera  de 
l'école  ,  il  renoncera  forcément  à  son  droit  de  surveillance.  * 

C'est  là  tout  ce  que  nous  avons  voulons  dire  ;  c'est  là  ce  qu'a 
voulu  dire  Mgr  l'évêque  de  Liège  dans  son  ouvrage  des  Fraie 
principes.  Les  honorables  MM.  Devaux  et  Lebeau  en  ont  tiré  la 
conséquence  que  le  clergé  ne  veut  pas  concouru'  à  l'exécution  de 
la  loi ,  qu'il  le  déclare  d'avance,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
regarder  son  abstention  comme  certaine;  et  il  ne  s'est  trouvé  là 
personne  pour  faire  observer  l'exagération  et  le  vice  de  cette 
conclusion. 

Ici  nous  pouvons  passer,  presque  sans  transition,  à  ce  qui 
nous  reste  à  dire  sur  le  projet  de  loi.  La  nomination  des  maîtres, 
leur  éducation,  leur  formation,  voilà  la  chose  essentielle  et 
capitale.  Or  il  paroît  décidé  que  la  chambre,  aussi  bien  que  le 
gouvernement ,  refuse  au  clergé  toute  influence  directe  sur  le 
personnel  enseignant.  L'honorable  M.  Dechamps  a  mis  ce  fait 
en  évidence.  «  Veuillez  le  remarquer,  a-t-il  dit  dans  la  séance 
»  fju  16  août,  nous  avons  dénié  toute  intervention  directe 
»  à  l'autorité  ecclésiastique  sur  la  nomination  et  la  révocation 
»  des  instituteurs  ;  il  n'a  aucun  droit  sur  le  personnel  de  Pécole. 
»  Il  ne  lui  reste  donc*un  droit  que  sur  les  matières  de  l'ensei- 
»  gnement;  si  on  lui  ôte  ce  droit,  il  ne  lui  en  reste  plus  aucun.  » 

Notre  ferme  conviction  est  que,  si  l'autorité  ecclésiastique 
.  i) 'a  voit  de  droit  que  sur  les  matières  de  l'enseignement,  il  auroit 
un  droit  illusoire  qu'il  cesseroit  tôt  ou  tard  d'exercer.  C'est 
notre  pensée  fondamentale,  c'est  cette  pensée  qui  a  dicté  les 
remarques  publiées  dans  notre  livraison  du  mois  d'oût  et  qu'pn 
veut  faire  passer  pour  une  prétention  excessive  et  insoutenable. 
On  sent  bien  au  fond  cependant  la  vérité  de  nos  remarques  ; 
on  comprend  que  tout  dépend  du  personnel ,  et  que  ,  s'il  n'y  a 
pas  moyen  d'assurer  le  choix  de  bons  maîtres,  on  aura  discuté 
et  statué  en  vain  sur  tout  le  reste.  Le  ministère  et  la  chambre 
s'occupent  au  moment  où  nous  écrivons  ceci ,  de  ce  point  im- 
portant ;  un  article  nouveau,  proposé  par  M.  Nothomb,  est 
conçu  dans  les  termes  suivans  : 
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«  La  nomination  des  instituteurs  communaux  a  lieu  par  le 
»  conseil  communal,  conformément  à  l'article  86  de  la  loi  du 
»  80  mars  1836. 

»  Pendant  les  deux  premières  années  de  la  mise  à  exécution 
»  de  la  présente  loi,  toutes  les  nominations  seront  soumises  à 
>»  l'agréa  lion  du  gouvernement.  Après  ce  délai ,  les  conseils 
»  communaux  choisiront  leurs  instituteurs  parmi  les  candidats 
»  qui  justifieront  d'avoir  fréquenté  avec  fruit ,  pendant  deux 
»  ans  au  moins ,  les  cours  normaux  d'un  des  établissëmens 
»  soumis  au  régime  delà  présente  loi. 

»  Toutefois ,  les  conseils  communaux  pourront  choisir  des' 
»   candidats  ne  justifiant  pas  de  l'accomplissement  de  cette 
»   condition ,  eu  soumettant  la  nomination  à  l'agréation  du  gou- 
>»   vernement.  » 

Le  ministre ,  interrogé  si  parmi  les  établissëmens  normaux 
dont  il  est  question,  il  comprenoitles  écoles  normales  diocésaines 
qui  existent  aujourd'hui ,  a  répondu  qu'oui. 

Tel  est  le  moyen  imaginé  pour  tranquilliser  l'autorité  ecclé- 
siastique sur  la  nomination  des  maîtres.  Dans  deux  ans ,  les 
communes  choisiront  leurs  instituteurs  parmi  les  jeunes  gens 
sortis  des  deux  écoles  normales  du  gouvernement  et  de  celles 
des  évêques.  11  est  certain  que  c'est  une  garantie  qui  n'est  pas 
à  dédaigner,  que  c'est  une -concession  faite  dans  le  sens  dont 
nous  parlons. 

Mais  remarquons  combien  eette  garantie  est  restreinte ,  com- 
bien elle  est  incomplète  :  1°  Pendant  les  deux  ans  qui  suivront 
l'adoption  de  la  lot ,  les  communes  prendront  fours  institëurs  où' 
elles  voudront ,  en  faisant  agréer  leur  choix  par  le  ministère. 
â°  Les  deux  ans  expirés,  elles  jouiront  absolument  du  même 
droit  en  se  soumettant  à  la  même  condition.  C'est-à-dirë ,  que 
jamais  elles  ne  seront  obligées  de  prendre  leurs  maîtres  parmi 
les  candidats  sortis  des  écoles  normales,  et  qu'au  fond  la  con- 
cession ,  faite  à  l'autorité  ecclésiastique  ,  consistera  dans  le 
droit  d'agréatiori  que  veut  se  réserver  iè  ^oUYérnenient^  Cela 
suffira-t-it  ? 

Consultons  l'expérience ,  voyons  les  faits,  les  commuâtes , 
pendant  le  régime  de  liberté,  qui  a  duré  jusqu'aujourd'hui ,  nous 
ont  souvent  donné  de  tristes  exemples.'  Pour  omettre  tout  le 
reste,  voyez  ce  qui  s'est  passé  dernièrement  à  Liège  pour  la  no- 
mination d'un  professeur  d'histoire  a  l'académie  de  peinture. 
Le  choix  est  tombé ,  comme  on  le  sait ,  sur  un  homme  (jfont  le 
principal  mérite  consiste  à  écrire'  contre  son  évéquë  ,  à  le  ca- 
lomnier de  la  manvène  la  plus  indigne  et  la  plus  scandaleuse. 
Cette  nomination  devok  être  approuvée  par  le  gouVerneifrent. 
Un  procès  étant  survenu  à  propos  de  çntte  .affaire  entré  Ja 
Gazette  de  Liège  et  la  personne  nommée,  le  gouvernement  s'abs- 
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tint  d'approuver.  Les  résultats  du  procès  sont  connus.  On  de  voit 
croire  que  le  couseil  communal ,  éclairé  par  tous  les  faits  de 
ces  débats  ,  et  surtout  à  l'approche  de  la  discussion  qui  occupe 
aujourd'hui  la  chambre ,  laisseroit  tomber  cette  nomination  et 
la  feroit  oublier  peu-à-peu.  Mais  nous  apprenons  au  contraire 
qu'aujourd'hui  même  il  insiste  auprès  du  ministère  pour  en  ob- 
tenir l'approbation.  Le  ministère  semble  se  consulter  ;  son  parti, 
dit-on  »  n'est  pas  pris.  Cependant  le  ministère  se  montre  généra- 
lement modéré  ;  que  seroit-ce  s'il  nous  étoit  hostile  ? 

Considérons  d'un  autre  côté  que ,  quand  les  communes  se- 
raient obligées  de  prendre,  sans. exception  ,  leurs  instituteurs 
ptfrmi  les  candidats  sortis  des  écoles  normales  ,  encore  faudroit- 
*  il  que  toutes  les  écoles  normales  fussent  bonnes.  Or,  quelles 
dispositions  le  projet  de  loi  offre-t-il  pour  bien  organiser  les 
deux  écoles  normales  du  gouvernement  ?  Quelle  sera  l'influence 
de  l'autorité  ecclésiastique  sur  la  nomination  des  directeurs ,  des 
maîtres  de  ces  établissemens  ?  Le  projet  n'en  dit  pas  un  mot, 
et  il  est  trop  certain  que  cette  influence  sera  nulle  ,  que  tout 
droit  sur  le  personnel  de  ces  maisons  lui  sera,  refusé,  comme 
sur  celui  desautres. 

Finalement ,  les  termes  employés  dans  le  projet  d'article  du 
ministre,  pour  désigner  les  écolqs  normales  ,  sont,  généraux; 
ils  ne  s'appliquent  pas  seulement  aux  écoles  normales  existantes, 
ils  semblent  s'appliquer  également  à  celles  qui  pourraient  être 
créées  dans  la  suite,  à  celles  qu'un  esprit  quelconque  pour  roi  t 
élever  à  coté  çtes  écoles  futures  du  gouvernement  et  de  celles 
des  évêques.  La  seule  condition  mise  à  l'érection  de  ces  écoles 
et  à  leur  caractère  public ,  c'est  qu'elles  se  soumettent  au  régime 
de  la  loi. 

.  Les  dispositions  que  le  ministre  propose  pour  la  révocation 
des  instituteurs  ,  sont  les  suivantes  : 

m  Art.  . ..  ,  Le  conseil  communal  pourra  suspendre  l'institua 
»  teur  pour  un  terme  qui  n'excédera  pas  trois  mois  ,  avec  ou 
»  sans  privation  de  traitement  ;  le  gouvernement  sera  appelé  à 
»  statuer  définitivement  sur  le  maintien  ou  la  révocation  de 
»  l'instituteur ,  sur  l'avis  des  inspecteurs  ,  le  conseil  communal 
»  et  l'instituteur  entendus. 

,  »  Lé  gouvernement  pourra ,  d'office ,  suspendre  ou  révoquer 
»  un  instituteur  communal ,  en  prenant  l'avis  des  inspecteurs  , 
»  le  conseil  communal  et  l'instituteur  entendus. 

'»  Art. . . .  En  cas  de  vacance  d'une  place  d'instituteur ,  soit 
»  parrévocation  soit  autrement,  le  conseil  communal  sera  tenu 
»  de  procéder  au  remplacement  dans  les  quarante  jours ,  sauf 
»  fixation  par  le  gouvernement  d'un  délai  plus  long  j  passé  le 
»  .  terme  de  quarante  jours  ouïe  terme  fixé  par  le  gouvernement, 
»  il  sera  procédé  d'office  par  celui-ci  à  la  nomination.  » 
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De  tout  cela  il  résulte ,  ce  semble ,  que  c'est  le  gouvernement 
qui,  en  dernier  ressort,  disposera  de  tout,  et  que  les  com- 
munes se  soustrairont  à  l'influencé  de  l'autorité  ecclésiastique 
toutes  les  fois  qu'elles  le  voudront.  Les  évèques  seront  réduits  à 
leur  persuasion  morale  et  religieuse  5  ils  n'auront  aucun  moyen 
légal  pour  placer  les  jeunes  maîtres ,  formés  sous  leur  direction, 
dans  les  écoles  communales.  Sous  ce  rapport ,  le  régime  de  la 
loi  ne  sera  qu'une  continuation  du  régime  d'indépendance  qu'on 
vouloit  faire  cesser.  Les  communes  ne  feront  pas  tout  ce  qu'elles 
voudront  à  l'égard  du  gouvernement';  mais  elles  feront  tout  ce 
qu'elles  voudront  à  l'égard  de  l'autorité  ecclésiastique. 

Le  pouvoir  que  se  réserve  le  gouvernement  en  cette  matière, 
est  réel.  Nous  ajouterons  volontiers  et  avec  franchise  que  nous 
aimons  mieux  le  voir  là  que  dans  les  conseils  communaux.  Mais 
ce  sentiment  de  préférence  est  nécessairement  accompagné 
d'inquiétude.  Qu'est-ce  que  le  gouvernement ,  qu'est-ce  que  le 
ministère  dans  un  Etat  représentatif?  C'est,  il  faut  bien  le  dire, 
c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mobile  et  de  plus  incertain.  Mal- 
heur à  qui  doit  s'y  fier  en  toute  circonstance  !  Si  les  catholiques 
n'ont  d'autre  garantie  pour  la  nomination  et  la  révocation  des 
instituteurs  que  les  dispositions  morales  du  ministère ,  il  nous 
semble  qu'on  ne  sauroitdire  exactement  en  quoi  celte  garantie 
consiste.  {Voir  page  25C) 

NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  Le  4  a°ût,  la  Heine  a  fait  célébrer  dans  l'église 
de  sa  paroisse  à  Bruxelles,  St-Jacques-sur-Caudcnberg,  un  service 
funèbre  pour  le  duc  d'Orléans.  L'auguste  et  pieuse  princesse  y  a 
assisté  elle-même,  accompagnée  de  ses  dames  d'honneur,  de 
MM.  le  comte  d'Aerschot ,  grand-maréchal  du  palais,  le  lieutenant- 
général  comte  d'Hane  de  Steenhuyse,  adjudant-général  de  la  mai- 
son militaire  du  Roi  et  des  autres  officiers  de  la  cour* 

—  Nos  évêques,  dans  leur  réunion  à  Ma  Unes ,  ont  fait  différentes 
nominations  à  l'université  catholique.  Huit  membres  des  diverses 
facultés  ,  pris  parmi  les  professeurs  extraordinaires,  ont  été  nommés 

Professeurs  ordinaires.  Ce  sont,  dans  la  faculté  de  théologie, 
IM.  Malou  et  Yerhoeven  ;  dans  la  faculté  de  droit,  MM.  Delcour 
et  Smolders;  dans  la  faculté  de  médecine,  MM.,  Hubert  et 
Schwann;  dans  la  faculté  de  philosophie  et  lettres,  M.  David; 
daus  la  faculté  des  sciences ,  M.  Van  Benederu  M.  Haan  ,  lecteur 
de  la  faculté  de  médecine,  a  également  obtenu  une  promotion;  il 
est  nommé  professeur  extraordinaire. 

—  Le  lundi  1  août,  M.  Ch.  Breton,  natif  du  diocèse  de  Nancy, 
inscrit  depuis  trois  ans  parmi  les  étudiants  en  philosophie  de  l'uni- 
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YCi  site  catholique  f  a  soutenu  publiquement  se$  thèses  pour  obtenir 
le  grade  de  docteur  en  philosophie.  Le  jeune  candidat  a  offert  à  la 
faculté  une  dissertation  d'environ  i5o  pages  sur  l'orige  des  idées. 
On  y  recherche  d'abord  quelles  sont  les  opiuions  des  anciens  et  des 
modernes  sur  cette  question  ;  ensuite  on  y  expose  le  système  de 
M.  de  fionald  comme  le  seul  vrai  et  acceptable. 

La  défense  de  cette  dissertation  et  des  thèses  annexes  a  eu  Heu 
avec  une  solennité  extraordinaire;  outre  Mgr.  Fornari,  Nonce 
Apostolique ,  et  nos  segneurs  les  Evêques  de  Liège  et  de  Namur ,  on 
distinguent  dans  l'auditoire  plusieurs  étrangers  de  distinction, 
que  la  fête  a  voit  attirés.  La  dispute  a  duré  environ  une  heure  et 
demie;  elle  a  été' constamment  animée.  Pendant  que  la  faculté  dé- 
libéroit  sur  l'admission  du  candidat,  nos  seigneurs  léS  Evêques  out 
visité  les  salles  de  la  bibliothèque.  Après  la  promotion  de  M.  Breton 
au  grade  de  docteur  eu  philosophie  eum  laude ,  a  commencé  la 
promotion  des  candidats  en  théologie  et  eu  droit  canon ,  qui  avoicut 
soutenu  leurs  thèses  quelques  jours  auparavant.  M.  TUs,  profes- 
seurs de  théologie  à  l'université ,  a  prononcé  à  cette  occasion  un 
discours  latin  sur  l'utilité  des  éludes  philosophiques  pour  la  défense 
actuelle  de  la  religion.  Ensuit  eùVi.  leRecteur  a  faitfaire  aux  candidats 
la  profession  de  foi  et  le  serment  ordinaire ,  et  la  séance  a  été  levée.. 
Mgr.  le  Nonce  et  nos  seigneurs  les  Evêques  oui  dtiié  chez  M.  le 
Recteur  magnifique ,  qui  avoit  invité  à  sa  table  les  doyens  des 
Facultés. 

—  L'ardeur  avec  laquelle  les  études  théologiques  sont  reprises 
en  Belgique ,  fait  déjà  présager  le  retour-  de  ces  temps  glorieux  oit 
nos  établissements  religieux  et  scientifiques  faisaient  passer  aux 
extrémités  de  la  terre  la  glorieuse  renomméte  de  notre  patrie.  Ce  n'est 

Ïias seulement  au  sein  de  l'université  catholique,  dopt  nous  avons 
e  bonheur  de  constater  chaque  année  les  nouveaux  succès,  que  la 
théologie  semble  devoir  faire  des  progrès  marquants;  le  collège  des 
RR.  PP.  Jésuites,  établi  à  Louvain ,  et  destiné  aux  études  de 
l'Ordre,  prouve  aussi  chaque  année  par  des  thèses  brillantes,  que 
les  sciences  sacrées  fleurissent  en  Belgique,  et  y  fleuriront  de  jour 
en  jour  d'avantage.  Cette  année,  c'est  le  R.  P.  Etheridge,  anglais 
de  naissance,  qui  a  soutenu ,  à  la  fin  de  juillet ,  des  thèses  ex  uni- 
versa  theologia  avec  un  rare  succès.  L'étendue  de  ces  thèses  sup- 
pose des  études  bien  longues  et  bien  suivies  ;  la  manière  dont  elles 
furent  défendues ,  ne  permettent  point  dç  douter,  que  le  défendant 
ne  les  ait  bien  approfondies,  et  qu'il  ne  les  possédât  parfaitement. 
A  toutes  les  difficultés  qui  lui  ont  été  faites  il  a  répondu  avec  une 
solidité  et  une  abondance  remarquables.  On  voyoit  qu'il  étoit 
maître  desop  sujet,  et  qu'il  l'cmbrassoit  sous  toutes  ses  faces. 
La  dispute  a  été  ouverte  par  Mgr.  Fornari,  Nonce  Apostolique, 

2ui  a  daigné  honorer  le  collège  des  PP.  Jésuites  de  sa  présence  :  la 
iscussion  a  été  suivie,  tant  le  matin  que  l'après-dlner,  par  les  pro- 
fesseurs de  l'université,  et  par  un  ecclésiastique  anglais ,  qui  étoit 
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venu  assister  à  là  solennité.  Quelques  élèves  en  théologie  dé  l'uni- 
versité catholique  ont  pris  part  à  la  dispute.  M.  l'abbé  de  Ram, 
recteur  magnifique  de  l'uuiversilé,  y  assista  te  matin  et  le  soir* 
Bien  ne  manqua  à  cette  fête  scientifique,  qui  contribuera  sans  au- 
cnn  doute  à  augmenter  l'émulation  et  le  zèle  déjà  si  actif  pour  le» 
études  solides  et  approfondies» 

—  Le  17  août,  M.  le  ministre  des  finances  a  présenté  a  là 
chambre  des  Représciitaus  un  projet  de  loi  tendant  a  autoriser  le 
gouvernement  à  ouvrir  un  emprunt  de  33  millions  5oo  mille,  francs, 
pour  achever  toutes  les  lignes  décrétées  de  notre  chemin  de  fer.  Ce 


de  153,870,905  fis,  répartie  ainsi:  Lignes  proprement  dites  s 
sections  en  exploitation ,  y  compris  le  personnel  ^61,219,198  frs  ; 
«—sections  en  construction,  y  compris  le  personnel,  54,38°,  1  10  frs; 
•—stations  et  dépendances:  ligues  en  exploitation  1  i,4?5,55g  frsj 
*—  lignes  en  construction ,  6.248,000  frs;—  matériel  de*  trans- 
ports: 20,598,028  frs.  Ensemble  153,870,905  frs. 

—  La  chambre  des  représentai  a  adopté,  à  l'unanimité  dfcsr 
voix  dans  sa  séance  du  19  août,  un  projet  de  loi  ainsi  conçu  : 

»  Le  gouvernement  est  autorisé  à  prohiber,  par  arrêté  royal,  la 
sortie  des  pommes  de  terre  et  de  leurs  fécules ,  et  a  réduire  ïes 
droits  d'entrée  à  5  centimes  par  hectolitre/ 

»  La  présente  loi,  ainsi  que  toute  mesure  prise  en  Vertu  des 
pouvoirs  qu'elle  confère,  viendra  à  cesser  le  3i  décembre  i843.  » 

«--  L'ouverture  de  la  section  du  chemin  de  fer  du  Midi  de  Mons 
a  Quiévrain,  a  eu  lieu  le  7  août.  Le  convoi  spécial  dans  lequel 
étaient  montés  M.  lé  miuistre  des  travaux  publics ,  M.  le  général 
Evain,  ministre  d'Etat,  et  les  employés  supérieurs  de  l'adminis- 
tration du  chemin  do  fer,  est  parti  de  la  station  dés  Bogards  à  dix 
heures  un  quart  et  est  arrivé  a  Mons  a  midi.  M.  le  ministre  a  été 
reçu  à  la  station  de  cette  ville  par  M.  le  gouverneur  delà  province 
du  Hainaut  et  par  M.  le  bourgmestre  et  les  diverses  autorités  de  la 
ville  de  Mons.  Une  foule  considérable  s'étoit  portée  à  la  station 
pour  assister  a  l'arrivée  du  convoi  spécial  et  à  son  départ  pour 
Quiévrain*  M.  le  gouverneur  du  Hainaut  et  M.  le  bourgmestre  ont 
pris  place  dans  la  voiture  de  M.  le  ministre  j  M.  Dubus,  commis* 
sa  ire  de  district ,  et  M.  Sigard,  député  de  Mons,  sout  montés  aussi 
dans  l'une  des  voitures  du  convoi  qui  s'est  remis  immédia  teraut 
en  route.  Dans  les  diverses  stations  où  le  convoi  s'est  arrêté ,  les 
autorités  locales  accompagnées  des  corps  d'harmonie  sont  venues 
complimenter  M.  le  ministre.  Ces  stations  sont  au  nombre  de  cinq  s 
Jeminapes,  St-Ghislain,  Boussu,  Thulin  et  Quiévrain. 

— -  Notre  colossal  steamer,  la  Btitish-Queen  ,  est  heureusement 
de  retour  a  Anvers  de  son  deuxième  voyage  aux  Etats-Unis.  Il  a 
quitté  New-York  le  7  août  à  midi,  avec  S5  passagers  r  et  il  c»t 
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arriva  le  22  à  8  heures  du  soir  à  South  a  mp  ton ,  où  il  a  débarqué  14 

{passagers ,  qui  ont  adressé  au  capitaine  belge  M.  Eyckholt  une 
ettre  de  remerciaient  pour  sa  conduite  à  leur  égard  pendant  toute 
la  traversée*  Tous  les  voyageurs  se  louent  et  des  qualités  du  navire 
et  des  manières  honnêtes,  et  pleines  de  prévenance  des  officiers  qui 
le  conduisent.  Le  24  août  à  11  heures  du  matin,  le  steamer  éloit 
dans  le  bassin  d'An  vêts,  avec  21  passagers. 

—  Le  22  août,  une  rupture  de  câble  sur  les  pians  inclinés  du 
chemin  de  fer  entre  Ans  et  Liège,  a  prouvé  que  cet  accident  n'avait 
rien.de  grave.  Le  convoi  parti  de  la  station  des  Guillemins  à  1  h. 
et  quart,  étoit  près  du  sommet  de  ta  montagne,  lorsqu'une  épissure 
(jonction  de  deux  bouts  par  l'entrelacement  de  leurs  torons)  du 
câble  supérieur  se  Jâcba.  Les  voitures,  quoique  n'étant  plus  retenues 
par  le  câble  ainsi  divisé,  furent  arrêtées  et  maintenues  par  le 
serrement  des  freins.  Les  voyageurs,  peu  éloignés  .de  la  station 
d'Ans ,  suivirent  à  pied  le  reste  ou  plan  incliné ,  et  montèrent  dans 
d'autres  voitures  pour  continuer  leur  route*  On  fit  aussi-tôt  une 
autre  épissure  au  câble,  et  le  convoi  du  soir  fut  remorqué  pat  les 
machines  fixes,  commeà  l'ordinaire.  Cet  heureux  résultat  étoit  d'ail- 
leurs facile  à  prévoir,  quand  on  réfléchit  que  l'on  peut,  en  montant, 
disposer  des  mêmes  moyens  de  retenue  que  pour  effectuer  la  des- 
cente sans  l'emploi  du  câble. 

— -  Le  2  août,  Mgr  Gorselis,  visiteur  et  délégué  apostolique  des 
ordres  réguliers  en  Belgique ,  a  fait,  dans  le  couvent  des  Récollets 
à  Saint-Troud,  les  nominations  des  supérieurs  de  la  nouvelle  pro- 
vince de  cet  ordre,  érigée  par  décret  du  12  mai  1842.  Ont  été 
nommés:  Ministre  provincial,  le  R.  P.  L.  Dirix ,  lecteur  en 
théologie;  Gustos,  le  R.  P.  L.  Limburg,  recteur  actuel  du  couvent 
deThieit;  définiteurs ,  le  R.  P.  /.  Janssena,  jubilaire  de  l'ordre,- 
le  R.  P»  /.  Vanlie$hout ,  lecteur  en  théologie,  le  R.P.  Fr.  Van-, 
maele ,  vicaire  actuel  du  couvent  de  Thielt,  et  le  R.  P.  B.  Bruneel,  • 
vicaire  à  la  résidence  de  Garïd. 

—  Deux  jeunes  gens  de  Turnhout,  MM.  Deels  et  Devolder,  sont 
partis  il  y  a  quelques  jours  d'Anvers  pour  Londres ,  où  ils  s'embar- 
queront pour  New-York  accompagnés  du  R.  P.  Vandevelde, 
supérieur  du  collège  de  S.  Louis  dans  l'Amérique  du  nord ,  et  de 
trois  jeunes  gens  se  destinant  également  à  l'état  ecclésiastique.  Le* 
deux  premiers  out  l'intention  d  y  faire  leur  noviciat  dans  la  société 
de  Jésus.  M.  Deels  est  déjà  admis  pour  la  mission  du  Missouri , 
tandis  que  M.  Devolder  restera  provisoirement  à  New- York 
jusqu'à  destination  ultérieure*  On  se  réjouit  a  Turnhout  de  voir  que 
si  peu  de  temps  après  la  mort  prématurée  du  jeune  Geurts,  né  dans 
cette  ville  et  décédé  en  Amérique,  deux  autres  jeunes  gens  coura- 
geux se  présentent  pour  l'y  remplacer  et  continuer  sa  tâche. 

(Journal  dPjtnvers)* 

—  Un  journal  annonce  de  nouveau  la  mort  du  R.  P.  de  Smety 
missionnaire  belge  chez  les  Têtes-Plaltes  au  Missouri  supérieur. 
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Nous  aimons  toujours  à  douter  de  ce  malheur,  et  nous  ferons  de 
nouveau  observer  que,  comme  la  caravane  des  pelleteries  ne  revient 
à  Saint-Louis  dans  l'Ohio  qu'au  mois  d'octobre,  il  n'est  pas  vrai- 
semblable .qu'on  ait  eu  plus  lot  des  nouvelles  des  missionnaires 
chez  ces  tribus  éloignées. 

—On  écrit  de  Francfort,  le  ai  août,  à  la  Gazelle  de  Cologne: 
«J'apprends  à  l'instant  même  de  source  certaine  une  nouvelle 
d'une  haute  importance,  notamment  pour  le  commerce  rhénan,  et 
je  m'empresse  de  vous  en  faire  part.  Les  jours  passés  il  a  été  conclu 
entre  le  Zollverein  et  le  royaume  de  Belgique  une  convention 
douanière  touchant  les  vins  etlessoiries,  et  qui  s'accorde  ,  dans  sa 
généralité,  avec  ce  qui  a  été  conclu  récemment  entre  la  France  et 
la  Belgique.  »  ' 

—  Le  19  juiliet  est  morte  à  Eben  près  Maestricht  Mlle  Marie- 
Gcrtrude  Rosmeer,  âgée  de  io5  ans.    , 

—  Le  5  août ,  dernier  jour  de  la  réunion  de  nos  évêques  à> 
Ma  lin  es,  les  présidents  de  nos  différents  séminaires,  accompagnés 
chacun  d'un  professeus  de  théologie,  ont  délibéré  ensemble,  eu 
présence  des  évêques  et  de  Mgr  le  Nonce ,  sur  la  méthode  employée 
dans  les  grands  séminaires  et  sur  les  modifications  dont  elle 
pourroit  être  susceptible. 

—  Nous  avons  reçu  les  programmes  d'une  trentaine  de  petits 
séminaires  et  de  collèges.  Notre  dessein  est  d'y  consacrer  un  article 
dans  notre  livraison  d'octobre  et  de  présenter  quelques  réflexions 
générales  sur  l'état  de  l'enseignement  et  sur  les  moyens  de  l'amé- 
liorer. 

—  La  paroisse  de  S  t. -Denis  à  Liège  a  l'inappréciable  avantage 
de  posséder  deux  établissements  d'instruction  dirigés  par  des 
personnes  qui  offrent  toutes  les  garanties  tant  sous  le  rapport  des 

Srincipes  religieux  que  sous  le  rapport  de  l'habilité  et  de  la  solidité 
e  l'enseignement.  Les  Frères  des.  écoles  chrétiennes,  dont  les 
emînents  services  sont  si  justement  et  si  généralement  appréciés, 
donnent  l'instruction  à  un  nombre  considérable  d'enfants  pauvres. 
Depuis  deux  ans  les  Sœurs  de  Notre-Dame,  établies  à  Ste~Catherine, 
ont  ouvert  des  classes  aux  filles  pauvres ,  et  ceut  quatre-vingts 
enfants  y  reçoivent  cette  bonne  instruction  et  cette  éducation 
chrétienne  qui  les  rendront  utiles  et  à  leurs  familles  et  li  la  société. 
Elles  ont  aussi  ouvert  des  classes  aux  enfants  de  bonnes  familles 
bourgeoises  ;  ces  classes  entièrement  séparées  de  celles  des  enfants 
pauvres,  bien  qu'elles  ne  compeut  qu'une  année  d'existence,  sont 
déjà  fréquentées  par  plus  de  soixante  enfants.  Hier  a  eu  lieu  une 
double  distribution  de  prix,  le  matin  celle  des  classes  pauvres, 
et  l'après-midi  celle  des  classes  payantes.  Nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  dire  avec  assurance  que  les  bonnes  Sœurs  ont  soutenu  la. 
juste  réputation  dont  elles  jouissent  à  Liège  et  dans  beaucoup 
d'autres  villes  du  royaume.  (Gazette  q*e  Liège.) 

11  faut  ajouter  aux  deux  excellens  élabiissemens  dont  parle  la 
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Gagei/e  de  Liège ,  l'école  dominicale  que  possède  la  même  paroisse. 
Cette  école,  dirigée  par  plusieurs  demoiselles  instruites  et  dévouées, 
est  ouverte  trois  fois  par  semaine,  le  dimanche,  le  lundi  et  le  jeudi 
au  soir,  et  réuuit  un  grand  nombre  de  jeunes  filles  du  peuple* 


ADDITION  A  L'ARTICLE  SDR  LE  PROJET  DE  LOI  RELATIF 

A  L'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE. 


Les  dispositions  de  la  loi  sur  l'enseignement  primaire  qui 
restoient  à  examiner,  ont  été  adoptées  avec  quelques  amendements 
par  la  chambre  des  Représentons  dans  les  séances  du.  24,  du  i5  et 
du  26  août.  Il  a  été  décidé  qu'il  sera  établi  immédiatement  deux 
écoles  normales  par  les  soins  du  gouvernement,  qu'il  pourra  ad- 
joindre, dans  chaque  province,  des  cours  normaux,  à  l'une  des 
'écoles  primaires  supérieures,  et  qu'il  y  aura,  près  de  ces  établisse-? 
mens  un  ministre  du  culte  chargé  de  l'enseignement  moral  et  reli- 
gieux, M.  le  comte  de  Mérode  proposoit  à  cette  occasion  de  dire 
que  ce  ministre  seroit  chargé  de  1  éducation  morale  et  religieuse. 
Mais  M.  Nolhomb  n'y  a  pas  conseiiti.il  a  dit  qu'il  nommeroit  proba- 
blement des  ecclésiastiques  pour  diriger  ces  écoles,  mais  qu'il  ne 
Touloit  pas  lier  ses  successeurs  ni  faire  de  cette  pensée  une  disposi- 
tion de  la  loi.  ,  • 

L'honorable  M.  Dumortier  a  soutenu  M.  le  comte  de  Mérode  et  a 
fait  observer  avec  raison  que  la  loi  donuoit  en  quelque  sorte  au 
gouvernement  le  monopole  de  l'enseignement ,  et  que  dès  lors  il 
falloit  que  cette  loi  renfermât  des  garanties  morales. et  religieuses 
su fiisantes.  Le  ministre  a  tenu  bon  et  l'article  a  été  adopté  sans 
amendement. 

.L'article  nouveau  sur  la  nomination  des  maîtres  a  été  adopté  avec 
un  amendement  qui  étend  à  trois  ans  au  lieu  de  deux ,  le  temps 
pendant  lequel  les  nominations  faites  par  les  communes  seront  sou- 
mises  à  l'agi  éation  du  gouvernement. 

Les  dispositions  relatives  à  la  révocation  des  instituteurs,  ont  été 
admises  sans  modification. 

L'article  21 ,  qui,  a  cause  d'une  nouvelle  rédaction,  avoit  été 
rejeté  à  la  fin  de  la  discussion ,  a  été  adopté  dans  la  teneur  suivante  : 

«  Aucune  école  ne  pourra  obtenir  ou  conserver  un  subside  ou 
une  allocation  quelconque  de  la  commune  ,  de  la  province  ou  de 
l'Etat ,  si  l'autorité  qui  la  dirige  ne  cousent  à  la  soumettre  au  ré- 
gime d'inspection  ,  établi  par  la  présente  loi. 

»  Les  infractions  aux  dispositions  légales  sont  constatées  soit  par 
les  inspecteurs  civils ,  soit  par  les  inspecteurs  ecclésiastiques.  Elles 
sont  portées  à  la  connoissance  du  gouvernement  par  les  rapports 
dont  il  est  parlé  aux  art.  8  et  14. 
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»  Si  ces  rapports  signalent  des  abus  dans  une  école  »  le  ministre 
de  l'intérieur  en  informe  l'administration  dirigeant  l'école,  et  use 
des  moyens  propres  à  amener  l'exécution  de  la  loi. 

»  Lorsque  les  abus  sont  constatés  par  le  gouvernement  et  recon- 
nus par  lui  constituer  la  non-exécution  de  l'une  des  conditions  es- 
sentielles de  la  loi ,  et  que  l'autorité  dirigeant  l'école  se  refuse  à  les 
faire  cesser,  les  subsides  communaux ,  provinciaux  et  de  l'Etat  se- 
ront retirés  par  un  arrêté  royal  motivé  et  inséré  au  Moniteur.  » 

Nous  n'avons  presque  pas  de  nouvelles  remarques  à  présenter  ici* 
Le  caractère  principal  de  la  loi  est,  à  notre  avis ,  le  pouvoir  qu'elle 
attribue  au  gouvernement.  Ce  sera  toujours  le  ministère,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  qui  jugera  et  statuera  en  dernier  ressort; 
c'est  de  ses  bonnes  intentions,  de  sa  bonne  volonté,  de  sou  courage, 
de  sa  fermeté,  de  son  impartialité,  de  sa  justice ,  de  ses  lumières , 
que  dépendra  le  sort  de  l'instruction  primaire  et  de  l'éducation  du 
peuple.  Mais  qu'est-ce  que  le  ministère,  et  à  quel  point  la  patrie  et 
la  religion  peuvent-eiles  compter  sur  un  pouvoir  qui  peut  changer 
plusieurs  fois  par  an  ?  « 

Quant  à  l'autorité  ecclésiastique,  il  nous  est  vraiment  difficile  de 
voir  ce  quelle  a  gagné  par  la  loi. 

La  loi  a  décidé  que  le  clergé  ira  dans  les  écoles  communales  et  y 
enseignera  la  religion.  Mais  le  clergé  n'a  demandé  et  n'a  pu 
demander  cela  qu'à  condition  que  le  personnel  de  ces  établissements 
seroit  modifié.  Or  la  loi  ne  présente  aucun  moyen  efficace  pour 
atteindre  ce  but.  D'abord,  ce  qui  existe,  continuera  d'exister  sans 
modification  j  cette  assurance  a  été  donnée  par  M.  le  ministre  à 
l'honorable  M.  Fleussu.  Et  quant  à  l'avenir,  la  loi  se  repose  entiè- 
rement sur  le  ministère  pour  le  rendre  meilleur* 

La  loi  a  décidé  en  second  lieu  que  les  communes  pourront  choisir 
leurs  instituteurs  parmi  les  jeuues  gens  formés  dans  les  écoles 
normales  des  évêques;  mais  les  communes  avoient  et  exerçoient 
librement  ce  droit  avant  la  loi»  A  cet  égard,  il  n'y  a  absolument 
rien  de  changé. 

En  résumé ,  on  pourroit ,  ce  semble  %  dire  de  la  loi,  que  l'autorité 
communale  y  perd,  que  l'autorité  ecclésiastique  n'y  gagne  rien, 
que  le  gouvernement  y  gagne  beaucoup. 

S'ensuit-il  que  nous  regardons  la  loi  comme  inutile?  Non  pas 
entièrement.  La  loi  admet  et  consacre  pour  la  première  fois  des 
principes  vrais  et  bons.  Elle  reconnolt  que  l'enseignement  doit  être 
moral  et  religieux ,  elle  appelé  le  clergé  dans .  lès  écoles  et  lui 
accorde  un  droit  de  surveillance.  La  loi  déclare  que  les  communes 
font  partie  de  l'Etat,  qu'elles  ne  sont  pas  indépendantes  comme  les 
simples  individus.  Tout  cela  est  bon  et  nous  nous  réjouissons 
sincèrement  de  ces  dispositions.  Il  ne  manque  qu'une  chose  essen- 
tielle à  la  loi,  c'est  qu'elle  n'impose  pas  aux  maîtres  l'obligation 
d'être  des  hommes  religieux.  Mais  ce  défaut  est  capital  ;  seul  il 
suffit  pour  empêcher  le  bien. 
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Que  faudroit-il  ?  Nous  l'avons  déjà  dît  et  nous  ne  cesserons  de 
le  répéter  ;  il  faudroitque  l'autorité  ecclésiastique  eût  une  influence 
quelconque,  mais  une  influence  réelle  et  efficace  sur  le  personnel 
de  l'enseignement.  Gela  ne  veut  pas  dire  qu'elle  devroit  pouvoir 
npmmer  les  maîtres  ou  prendre  part  a  leur  nomination j  ni  Mgr 
PEvêque  de  Liège  ni  le  Journal  historique  ne  forme  cette  pré- 
tention. Cela  veut  dire  seulement  que  l'instituteur  ne  devroit 
pouvoir  êlrc  nommé  qu'en  fournissant  les  preuves  de  sa  bonne 
conduite  morale  et  religieuse;  cela  veut  dire  simplement  que  la  loi 
devroit  empêcher  l'incrédulité,  l'indifférence  et  l'immoralité  de 
venir  s'asseoir  dans  les  chaires  de  l'enseignement  populaire.  Que  ce 
but  soit  atteint  par  le  mode  de  nomination,  par  des  certificats,  par 
la  manière  de  former  la  jeunesse  enseignante  ou  par  tout  .autre 
moyen ,  peu  nous  importe.  Nous  serons  satisfaits  si  la  loi  ne  laisse 
rien  à  désirer  sous  ce  rapport. 

ROME.  Le  3o  juin,  Mgr  Charles  Baggs,  recteur  du  collège 
anglais,  a  lu  à  l'Académie  de  la  Religion  catholique  un  important 
travail,  intitulé  :  Observations  historiques  et  critiques  sur  les 
opinions  des  anglicans  dits  pus  ey  s  te  s.  Prenant  pour  point  de  dé- 
part l'éloge  de  l'uuité  exclusivement  propre  à  l'Eglise  catholique, 
il  a  fait,  avec  les  paroles  mêmes  des  dissidens,  un  tableau  triste- 
ment vrai  des  divisions  qui  régnent  dans  l'Eglise  anglicane  ;  et^ 
s'attachant  aux  trois  plus  remarquables  variations  de  nos  jours  ,  il 
a  exposé  succinctement  la  doctrine  principale  de  V Eglise  basse  et 
celle  de  Y  Eglise  haute ,  pour  s'arrêter  avec  plus  de  développement 
sur  les  puseystes ,  qui  s'arrogent  à  tort  le  nom  de  catholiques , 
comme  firent  lesDonatistes,  au  temps  de  saint  Augustin.  11  a  énu- 
méré  les  causes  qui  donnnèrent  naissance  ,  dans  l'université  d'Ox- 
ford ,  au  puseysme  et  à  sa  tendance  vers  le  catholicisme  ;  puis ,  il 
a  passé  en  revue  plusieurs  petits  traités  qui  ont  été  publiés;  et  avec 
une  profonde  érudition,  toujours  accompaguée  de  raisonnement 
lucides  et  d'une  sévère  critique,  il  a  montré  que  ces  écrivains, 
quoique  plus  instruits  que  leurs  prédécesseurs  dans  les  choses  ca- 
tholiques, sont  habitués  à  défigurer  les  pratiques  et  les  doctrines 
de  la  véritable  Eglise  catholique,  et  que,  pendant  qu'ils  avouent 
ouvertement,  sur  plusieurs  points ,  les  vices  de  l'anglicanisme,  ils 
ne  savent  ou  11e  veulent  pas  admettre,  dans  leur  plénitude,  les  vé- 
rités les  plus  incontestables  du  catholicisme.    , 

PAYS-BAS.  Le  3o  juin  a  été  posée  la  première  pierre  d'une 
église  nouvelle  à  Lisse,  doyenné  de  Kennemerland. 

—  Le  i3  juillet,  Mgr  Van  Hooydonk,  évêque  de  Dardanic, 
vicaire  apostolique  de  Bréda,  a  consacré  la  nouvelle  église  de 
Chaam.  Le  lendemain  S.  G.  y  a  bénit  un  nouveau  cimetière 
catholique. 

—  Le  20  juillet,  Mgr  Van  Wykersloolh,  éveque  de  Cuiium,  a 
consacré  une  nouvelle  église  à  Hecrevecn  ,  province  de  Frise. 

—  Au  mois  de  juillet ^  les  UR.  PP.  rédemptoristes  ont  donné,  àv 


(     253     ) 

.  l'occasion  du  jubilé,,  une  mission  à  Brcda,  laquelle  a  été  si  bien 
suivie  que  trente-neuf  confesseurs  ont  a  peine. suffi.  On  annonce 
dçs  fruits  abondants. 

—  Le  4  août ,  Mgr  Zwysen  ,  évêque  de  Gcrra  et  coadjuteur  du 
vicaire  apostolique  de  Bois-le-Duc,  a  conféré,  à  Ravenstein,  les 
saints,  ordres,  à  douze  récollets  du  monastère  à  Megen,  savoir,  à 
a  sujets  la  prêtrise,  a  4  le  diaconat  et  à  6  le  sous- diaconat. 

»  —  Pendant  sa  tournée  par  la-Hollande  septentrionale,  S.  M.  a 
nommé. chevaliers  de  l'ordre  du  lion,  néerlandais,  MM.  Does  et 
Van  Gent,  doyens  des  districts  de  )a  Frise  occidentale  et  de  la 
Çol lande  septentrionale.  Cette  même  distinction  a  aussi  été  accordée 
à  M.  J.-H.  Scholten,  vicaire  apostolique  de  la  mission  néerlandaise 
aux  Indes  orientales  et  curé  à  Batavia ,  qui  se  trouve  actuellement 
dans,  notre  pays.     , 

—  Le  i5  août  a  été  érigée ,  avec  autorisation  de  Mgr  le  vice- 
supéçieur  de  la  Mission  hollandaise,  la  confrérie  du  Cœur  de  Marie, 
(instituée  depuis  quelques  années  à  Paris  dans  l'église  de  N.-D.-des- 
Victoires),  à  la  Haye  dans  la  chapelle  de  la  cour,  dite  op  het 
Binnenhof,  nommée  avant  la  réforme  O.  L.  V.  St-Maria-hapel- 
*n~Hove.  Cette  chapelle  bâtie  au  i4°  siècle  par  les  comtes  de 
Hollande,  a  long-temps  servi  aux  réformés  wallons  jusqu'en  1807, 
lorsque  Louis  Napoléon  la  revendiqua,  en  faisant  bâtir  pour  les 
réformés  une  nouvelle  église. 

■—  On  apprend  que  le  gouvernement  soumettra  aux  états-géné- 
raux, dans  leur  prochaine  session,  un  projet  de  loi  concernant  la 
responsabilité  ministérielle,  qui  constituera  une  partie  du  projet  des 
deuxième  et  troisième  livres  du  code  pénal. 

PRUSSE.  Le  nouveau  projet  de  loi  sur  le  mariage  est  imprimé, 
et  a  été  distribué  aux  membres  du  conseil  d'Etat.  Ce  projet  a  été 
rédigé  par  M.  de  Gcrlach;  il  n'est  pas,  ainsi  qu'on  l'avoit  d'abord 
supposé,  presque  entièrement  conçu  du  point  de  vue  catholique; 
cependant  il  diffère,  à  beaucoup  d'égards,  de  toutes  les  dispositions 
sur  le  mariage  contenues  dans»  notre  droit  civil.  Le  mariage  y  seroit 
envisagé  non  comme  un  contrat  civil,  conclu  sous  l'autorité  de 
l'Eglise,  mais  comme  sacrement;  le  divorce,  sans  y  être  entière- 
ment supprimé,  seroit  rendu  beaucoup  plus  difficile. 

—  Le  chapitre  cathédral  de  Trêves  a  reçu  de  S.  M.  la  lettre 
suivante,  concernant  l'élection  de  Mgr  Arnoldi  : 

<c  La  lettre  du  chapitre  épiscopal,  en  date  du  25  juin ,  m'a  charmé 
par  la  sincérité  des  opinions  et  les  témoignages  de  reconnoissance 

?ui  y. sont  exprimés.  En  faisant  connoitre  au  chapitre  ma  sàtis- 
action  à  ce  sujet,  je  nourris  l'espoir  qu'il  ne  cessera,  dans  l'intérêt 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  d'appuyer  de  son  union  et  de  sa  pieuse 
coopération  l'évêque  récemment  élu,  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. 
»  A  bord  du  Bogatyr,  le  16  juillet  1842. 

Signé,  Frédéric  Guillaume.  » 
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WURTEMBERG.  Le  gouvernement  Tient  de  publier  divers 
actes  et  docnmeus  relatifs  à  la  séance  du  6  juin  dernier ,  dans  la- 
quelle la  chambre  des  seigneurs,  contradictoirement  â  une  résolu- 
tion précédente  delà  chambre  des  députes,  a  recommandé  ao  gon- 
•? ernemcnt  la  prise  en  considération  des  griefs  énoncés  contre  loi' 
par  l'évêque  de  Rothen bourg,  et  les  plaintes  accumulées  des  sujets 
catholiques.  Le  roi  a  chargé  le  baron  de  MauLIcr,  commissaire 
royal,  défaire  connottre  à  la  chambre  des  seigneurs  que,  dans- le 
but  d'amener  à  nne  fin  désirée  les  dissensions  pendantes  eutre  son' 
gouvernement  et  l'évêque  de  Rothenbourg,  S.  M.  venoit  d'ordonner 
la  formation  d'une  commission  mixte  d'examen  et  de  conciliation , 
composée  de  commissaires  royaux  et  de  délégués  épiscopaux  ;  ajou- 
tant que  pleine  liberté  sereit  laissée  à  l'évêque  pour  la  désignation 
de  ses  délégués.  Les  catholiques  sont  dans  une  Tive  et  inquiète  at- 
tente des  résultats  de  cette  première  concession.  Rien  ne  seroit  plus 
déplorable  que  le  maintien  ultérieur  du  conseil  ecclésiastique ,  dit 
catholique,  du  royaume,  dont  les  membres,  tout  à  la  dévotion  du 
ministre  des  cultes ,  de  Schlayer ,  dirigent  en  réalité  et  dans  les  plus 
minimes  détails  l'administration  ecclésiastique,  et  réduisent  l'auto- 
rité épiscopale  à  la  plus  basse  servilité.  L'expression  Katkolische 
Landes  kirchs  {Eglise  nationale  catholique ,  plus  littéralement  : 
Eglise  du  pays) ,  montre  que  le  gouvernement  wurtembergèoîs  per- 
siste toujours  à  considérer  comme  national  ce  qui  est  catholique,  - 
et  que  l'éclatante  contradiction  qui  se  trouve  entre  ces  deux  idées  n'a 
pas  encore  frappé  ses  yeux. 

ALLEMAGNE.  La  communauté  catholique  de  Hambourg  et 
d'AItona  vient  d'être  témoin  d'une  solennité  religieuse  qu'elle  n'a- 
Toit  pas  vue  depuis  trois  cents  ans.  Le  9  juillet  est  arrivé  dans  les 
murs  de  Hambourg  un  éveque  catholique ,  M.  le  pro-vicaire  aposto- 
lique C.-A.  Lupke  d'Osnabruck.  Le  prélat  a  fait  son  entrée  solen- 
nelle à  l'église  qui  étoit  décorée  avec  pompe,  et  a  été  reçu  avec  tout 
le  cérémonial,  et  selon  les  rubriques  usitées. dans  les  églises  catho- 
liques. On  avoit  élevé  un  trône  sur  lequel  t'évêque  s'est  revêtu  de 
ses  ornemens  pontificaux.  A  la  messe  solennelle,  il  a  donné  la  com- 
munion à  une  centaine  de  personnes ,  et  après  là  m  esse  4e  sacrement 
de  la  confirmation  a  2^0  autres.  A  la  fin  de  toutes  les  cérémonies, 
il  a  entonné  lui-même  le  Te  Deum.  Il  est  difficile  de  se  faire  nne 
idée  de  la  sensation  que  cet  événement  a  produite  à  Hambourg.  On 
en  espère  les  plus  heureux  effets.  Les  jours  suîvans ,  l'évêque  a  été 
voir  l'église  d'Ahona ,  les  écoles  et  plusieurs  édifices  publics.  Le 
prélat  a  également  rendu  visite  aux  premiers  bourgnemestres  de  la 
ville,  aux  ministres  résidons  d'Autriche,  de  France,  d'Espagne, 
de  Belgique  et  du  Brésil,  ainsi  qu'au  ministre  de  Prusse,  et  tous 
lui  ont  rendu  sa  visite  avec  un  grand  apparat.  Le  i3,  l'évêque  a 
continué  son  voyage  pour  JLubeçk,  Schwerin ,  etc..  En  prenant 
congé  du  clergé  sur  les  Limites  du  territoire  de  Hambourg ,  il  lui  a 
exprimé  sa  satisfaction,  en  disant  :  Tùut  a  été  beaucoup  au-delà  de 
mon  attente .... 
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PORTUGAL»  Il  est  déplorable  que  des  ecclésiastiques  mêmes 
prennent  à  tâche  d'entraver  le  succès  des  négociations  ouvertes  avec 
Je  Saint-Siège.  Trois  prêtres  députés  à  la  chambre,  le  célèbre  Père 
Marco  entr'autres ,  ont  proposé  dans  la  séance  du  3  août,  qu'il  soit 
demandé  au  gouvernement  copie  de  toutes  les  Bulles  pontificales, 
Brefs  apostoliques,  Conférences  ecclésiastiques,  et  enfin  de  tous 
les  documents  relatifs  à  la  question  traitée  avec  le  Saint-Siège.  Un 
journal  hostile  aux  catholiques,  la  Révolution  de  septembre ,  dit 
à  ce  sujet  en  plaisantant  :  «  Si  la  campagne  (la  session  parlemen- 
»  taire)  répond  à  ce  prélude,  certes  le  Vatican  tremblera  cette  fois 
»  sur  ses  fondements ,  et  Mgr.  Capaccini  partira  de  Lisbonne  en 
>)  lançant  sur. la  terre  privilégiée  du  Christ  des  excommunications 
»  de  tout  genre.  » 

FRANCS*  La  religion,  condamnée  depuis  i83ô  à  renfermer  dans 
ses  temples  ses  solennités  et  ses  bénédictions,  a  nu  se  montrer,  le 
3o  juillet,  dans  les  rues  de  Paris,  à  l'occasion  du  convoi  de  M,  le 
duc  d'Orléans,  et  elle  a  imprimé  à  cette  cérémonie  un  caractère  qui 
inanquoit  au  convoi  tout  militaire  dé  l'empereur.  La  première  sec- 
tion du  cortège  se  composoit  des  divers  corps  de  troupes  ;  la  se* 
conde ,  du  convoi  proprement  dit,  ouvert  par  les  deux  Suisses  de 
la  paroisse  de  Neuîlly ,  qui  précédoient  la  croix  et  le  cure  de  cette 
paroisse.  Au  moment  où  la  croix  se  découvroit  aux  regards,  la  foule 
faisoit  silence  et  sembloit  se  recueillir.  La  plupart  des  assistans 
a  voient  la  tête  nue  et  rendoient  ainsi  un  solennel  hommage  au  signe 
de  notre  foi.  Sur  une  double  file,  s'avançoient  MM.  du  séminaire 
Sl-Sulpice*,  le  clergé  de  St-Roch  et  de  St-Germain-1'Auxerrois, 
MM.  les  chanoines  de  St-Denis.  Les  chants  religieux,  retentissant 
au  milieu  du  silence  de  la  foule  immense  accourue  de  tous  côtés  a 
pénétroient  tous  les  cœurs  d'une  profonde  émotion.  En  ce  moment , 
on  peut  le  dire ,  il  n'y  avoit  pla-ce  dans  les  esprits  que  pour  des  pré- 
occupations graves  et  sérieuses  :  la  pensée  de  Dieu  rcmplissoit  les 
âmes.  Les  voitures  de  deuil  de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  de  MM.  les 
Evêques  qui  avoient  voulu  se  réunir  à  ce  prélat ,  et  du  clergé,  pré- 
cédoient Je  char  qui  portoit  le  cœur  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Le  che- 
val de  bataille ,  couvert  d'une  housse  en  crêpe  noir ,  brodé  d'étoiles 
d'argent,  étoit  conduit  en  avant  du  grand  char ,  où  reposoit  le 
cercueil.  Au  milieu  de  tout  le  cortège,  la  voiture  des  princes  étoit 
peut-être  l'objet  qui  attiroit  le  plus  Tes  regards  par  l'austérité  et  la 
tristesse  de  sou  aspect.  Rien  que  du  noir  au  dehors:  point  déchiffres 
ni  de  broderies.  A  deux  heures  et  demie,  le  canon  et  le  son  des 
cloches  de  toutes  les  églises  ont  annoncé  que  le  cortège  étoit  arrivé  à 
Notre-Dame.  M.  l'Archevêque  de  Paris,  à  la  tête  du  chapitre  mé- 
tropolitain, des  curés  de  la  ville  et  de  la  baulîeue,.  et  des  aumôniers 
des  établissemens  publics,  reçureutle  corps,  que  i\  sous-officiers 
décorés  portèrent  sous  le  catafalque,  pendant  que  le  cœur  du  prince 
étoit  déposé  dans  le  chœur  de  la  calhédrale.  Le4  août,  le  corps  fut 
transporté  à  Dreux  et  déposé  dans  le  tombeau  de  famille  de  la  mai- 
son d'Orléans. 
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—  La  chambre  des  députés  a  adopté  sans  amendement ,  dans  sa 
séance  du  no  août ,  par  une  majorité  de  3io  voix  contre  94,  le 
projet  de  loi  sur  la  régence  conçu  dans  les  termes  suivans  : 

»  Art.  ior«  Le  roi  est  majeur  à  l'âge  de  18  ans  accomplis. 

»  Arf .  1.  A  l'instant  de  la  mort  du  roi,  et  lorsque  son  successeur 
est  mineur,  le  prince  le  plus  proche  do  trône  dans  l'ordre  de 
succession  établi  par  la  Charie  de  i83o  et  âge  de  2 1  ans  accomplis, 
est  investi  de  la  régence  pour  toute  la  durée  delà  minorité. 

»  Art.  3.  Le  plein  et  entier  exercice  de  l'autorité  royale,  au 
nom  du  roi,  appartient  au  régent. 

'  »  Art.  4*  L'art.  1 1  de  la  Charte  et  toutes  les  dispositions  législa- 
tives qui  protègent  la  personne  et  les  droits  constitutionnels  du  roi 
sont  applicables  au  régent. 

'  »  Art.  5.  Le  régent  prête  devant  les  chambres  le  serment  d'être 
fidèle  au  roi  des  Français,  d'obéir  à  la  charte  constitutionnelle  et 
iiut  lois  du  royaume,  et  d'agir  en  toute  chose  dans  la  seule  vue  de 
l'intérêt,  du  bonheur  et  de  la  gloire  du  peuple  français. 

>>  Si  les  chambrés  ne  sont  pas  réunies,  le  régent  les  convoque  dans 
le  délai  de  trois  mois. 

»  Art.  6.  La  garde  et  la  tutelle  du  roi  mineur  appartiennent  à 
la  reine  ou  princesse  sa  mère,  non  remariée,  et,  à  son  défaut ,  à 
la  reine  ou  princesse  son  aïeule  paternelle,  également  non  remariée* 

»  Fait  au  palais  de  Neuiily ,  le  9  août  1842.  » 

SUISSE.  Le  point  capital  de  la  question  des  couvens  à  été 
discuté ,  comme  Ton  sait ,  dans  une  des  séances  de  la  diète  helvé- 
tique: l'absence  d'une  majorité  suffisante  ayant  prononcé  la  mise 
au  recès,  il  est  à  craindre  que   le  gouvernement  oppresseur  ne 

Srofîtc  de  ce  nouveau  laps  de  temps  pour  consommer  la  (spoliation. 
es  biens  des  couvens.  Les  cantons  défenseurs  des  droits  de  l'Eglise 
out  réclamé,  dans  la  quatorzième  séance,  contre  la  liquidation  des 
couvens  d'Argovie.  Zurich  a  présenté  à  cet  effet  une  protestation 
qui  a  été  soutenue  par  les  autres  cantons  catholiques  et  discutée 
deux  jours.  Zurich,  défendant  Argovie,  a  avoué  que  la  diète  peut 
empêcher  la  liquidation  des  biens  des  couvens  jusqu'à  solution 
définitive  de  cette  affaire;  mais  qu'à  bien. examiner  les  choses,  il  est 
prouvé  qu'Argovie  ne  procède  pas  aune  liquidation;  il  se  borne  à 
une  épuration  (^eretnigung)  ;  et  dans  ce  cas  il  exerce  son  droit 
de  souveraineté.  Lucerne  a  demandé  quelle  ,  différence  il  y  avoit 
entre  épurer  les  biens  et  les  liquider?  L'arrêt  de  la  diète  du  2  avril 
1841  ordonne  le  statu  quo  jusqu'à  la  solution  définitive  de  l'a  (Taire; 
Argovie,  dit-il,  a  si  bien  compris  le  sens  de  cet  arrêté, qu'il  a  fait 
insérer  une  protestation  au  protocole.  Zug  et  Fribourg  se  sont 
joints  à  Lucerne,  en  exposant  les  raisons  de  justice  et  de  légalité 
qui  ordonnent  le  statu  quo*  La  vocation  a  donné  neuf  voix  et  demie 
à  la  proposition  de  Lucerne  et  Saint-Gall;  six  voix  et  demie  de- 
mandent l'ordre  du  jour.  Dans  la  quinzième  séance,  la  demande 
desgaranties  confessionnelles  en  Argovie  n'a  obtenu  qu'un  équilibre 
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de  voix.  Mais  Schaffhouse  s'est  ensuite  joint  aux  onze  Etats  qui  ne 
veulent  point  demander  de  garanties  ,  de  sorte  que  cette  question 
est  maintenant  décidée  et  sort  du  recès.    . 

•—Lors  de -la  suppression  des  couvens  dans  l'Argovie,  lesradi-» 
eaux  ont  fait  arrêter  60  à  70  catholiques  dans  le  canton  de  So~ 
leure,  sous  prétexte  d'une  conspiration  en  faveur  des  intérêts 
religieux  et  conservateurs  du  pays.  Après.  18  mois  que  l'instruc- 
tion a  duré,  le  tribunal  criminel,  quoique  composé  dans  l'esprit  le 
plus  radical,  a  fini  par  déclarer  ;  «  Que  l'accusation  criminelle  n'é* 
toit  pas  fondée,  et  qu'auen  crime  n'avoit  été  commis*  »  Heureux 
les  catholiques  qui,  après  tant  de  persécutions,  trouvent  la  répara- 
tion d'honneur  même  devant  les  tribunaux  radicaux  ! 

NOUVELLES   LITTERAIRES. 

Nous  avons  reçu  le  Rapport  de  la  Commission  chargée  par 
Af.  le  minisire  de  la  justice  de  proposer  un  plan  pour  F  améliora* 
tion  de  la  condition  des  aliénés  en  Belgique  et  la  réforme  de* 
établissements  qui  leur  sont  consacrés.  Ce  rapport  est  accompagné 
d'une  Enquête  sur  Pétât  actuel  des  maisons  d'aliénés  avec  plans 
et  pièces  à  l'appui.  Bruxelles  1842 ,  vol.  iu-fol.  de  près  de  200  p. 
Nous  lirons  toutes  ces  pièces  avec  intérêt  et  nous  tâcherons  d'en 
rendre  compte  dans  notre  prochaine  livraison. 

—  M.  Beelcn  ,  professeur  d'Ecriture  sainte  et  de  langues  orien- 
tales à  l'université  catholique,  vient  de  publier  la  seconde  partie 
de  sa  Cfcestomathia  rabbinica  et  chaldacia,  cum  notis  granit 
maticis ,  historicis ,  theologicis  ,  glossario  et  lexico.  abbieviatu- 
rarum,  quœ  in  Hebrœorum  scriptis  passim  occurrunt.  Cette 
partie  renferme  les  selecta  chaldaica  et  se  compose  de  huit  cha- 

I litres ,  avec  un  choix  de  variantes.  L'auteur  a  publié  dans  un  vol- 
ume à  pert  le  mélange  de  notes  grammaticales,  historiques,  théolo- 
giques et  l'explication  des  mots  et  des  abréviationsqui  se  rencontrent 
dans  ce  recueil.  Les  deux  volumes  comptent  36o  p.  Nous  souhai- 
tons bien  sincèrement  que  la  publication  de  cet  ouvrage  contribue, 
à  répandre  le  goût  des  études  auxquelles  le  savant  professeur  s'est 
livré  avec  tant  de  zèle  et  de  succès.  Ces  éludes  ont  grand  besoin 
d'être  encouragées  dans  notre  pays.  Nous  voudrions  Voir  fleurir  à 
nos  universités  non  seulement  l'enseignement  des  langues  sémitiques 
mais  aussi  celui  des  principaux  idiomes  de  la  haute  Asie  et  de  l'Inde* 

(Voir  notre  Tome  8  p.  265,1. 

—  Sancti  Thomas  Aquinatis  Ttaciatus  de  Advenlu  et  statu* 
et  vilâ  Antichristi,  nunc  primum  ediéus  cum  notis  crîLicii 
F.  Hyacinthi  de  Ferrari  O.  P.  S.  Theologiœ  màgiètri,  Bi- 
bliothecœ  Casanatensis  prasfectu.Jiomœ  1840,  in-8°,  pr.  5  fr. 
En  vente  chez  l'éditeur  de  ce  journal.  Voyez  notre  tome  7  p.  tfi&a 
où  nous  avons  analysé  ce  traite.  \ 

Tome  IX.  20 
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—  Lucllibureensia  sire  Lusemburgum  Romanum*  Hoc  est 
Arduennae  veteris  situs,  populi,  loca  prisca,  rîtus,  sacra,  fingua, 
vi*  consulares,  castra,  castetla,  villœ  pubîicae,  jara  in  de  a  Caesa- 
rum  tcmporibus  Urbis  adhaec  Luxembnrgensis  incunabula  et  incre- 
mentum  investigata  atqtîe  à  fabula  vindicata  ,  etc.  etc.  eruderala  et 
illustrata  à  R.  P.  Alcxandro  Wiîthemio,  Loxemburgensr,  S.J.sa- 
cerdote.  Opus  postlromnm,  a  Met!,  doctore  Aug.  Néyen  nunc 
primo  m  in  Incem  editum.  Luxemburgi  ,  apud  J.  P.  Kaborn  , 
vol.  in-4*  184^.  L'ouvrage  est  accompagné  d'une  carte  topôgra- 
phique  et  de  5o  autres  planches ,  dans  Fe  même  format  qne  l'ouvrage. 
Ces  recherches  sont  curieuses  et  intéressantes,  et  il  seroit  à  désirer 
que  nous  eussions  un  semblable  travail  sur  toutes  les  provinces  de 
notre  pays. 

—  Histoire  de  Saîomon ,  de'diéc  à  Son  Altesse  Royale  Mgr  le 
duc  de  Brahant ,  à  Poccasion  du  septième  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, par  M.  l'abbé  G.-J.B.  Meynders.  Bruxelles  1842,  vol.  in-8°. 
Cet  ouvrage  est  revêtu  de  l'approbation  ecclésiastique.  Il  est  précédé 
d'une  épitre  dédicatoirc  d'une  douzaine  de  pages.  L'ouvrage  est 
divisé  en  dix  chapitres.  Les  sept  premiers  contiennent  l'histoire  de 
Salomon  pendant  qu'il  étoit  fidèle  et  reconnaissant  des  bienfaits  de. 
Dieu;  le  huitième  présente  le  récit  de  sa  chute. et  de  sa  mort;  le 
neuvième  se  compose  de  réflexions  sur  la  fin  déplorable  de  ce  grand . 
monarque.  Dans  le  dixième  l'auteur  se  livre  à  quelques  recherches 
historiques  et  archéologiques  sur  la  terre  d'Opbir  et  sur  les  vaisseaux  ; 
de  Tharsis  dont  il  est  question  dans  les  saints  Livres.  L'ouvrage  est 
intéressant  et  pourra  convenir  non  seulement  au  jeuneprince  à  qui 
il  est  dédié,  mais  aussi  à  la  jeunesse  eu  général. 

-r-  Poéêiesrehgieuêet ,  par  Henri  Van  de  Voorde,  Gand  284^,-. 
vol.  în-12.  de  107  p.  contenant  une  trentaine  de  petite*  pièces  d#, 
divers  genres  ,  morceaux  vraiment  religieux  et  qui  ne.  laissent  pas 
de  doute  sur  les  senti  mens  de  l'auteur.  Nous  en  avo>ns  remarqué; 
qui  témoignent  aussi  do  son  talent  ;  et  telle  est  enlr' autres  la  pièce 
intitulée  A  mon  crucifix*  L'expresMou  n'est  pas  toujours  correcte  ^ 
sous  ce  rapport ,  il  y  au  roi  t  à  corriger  et  à  changer.  Le  morceau  qui  > 
a  pour  titre  Le  peuple  rt/a/m,pourroit ,  ce  semble,  être  retranché  y. 
nous  n'en  comprenons  pas  le  sens  mora h  .  „'  ■  - 

—  M*  l'abbé  Andries,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de: 
Bruges,  vient  de  publier  une  petite  brochure  sur  un  projet  de  dé-« 
frichément  de  la  grande  bruyère  qui  s'étend  sur  les  communes  de 
Ruddervoode,  Zwevezeele  et  Lichiervelde ,  dans  la  FJan&»e+Occi-r 
dentale,  bruyère  connue  sous  le  nom  de  Vry  Gewyd.  L'auteur  a 
séfieusement  étudié  cette  question,   et  son  opinion  est  que' cette 
bruyère,  d'une  étendue  de  33&  hectares  ,  t  erra  m  malsain  et  dont 
le  produit  est  nul ,  doit  être  vendue  et  iivxéc  au-défrMiement.  Qii 
ne  peut  douter  que  le  gouvernement  ne  donne  son  approbation  à  ce 
projet. 

—  Eléments  de  la  grammaire  latine,  par  le  P.  A.  Van  Iseghem, 
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de  la  compagnie  de  Jésus,  Gand  1842,  in-i*,  3e  édition.  Livre 
vraiment  élémentaire,  très-court  (il  ne  contient  que  142  p.)  et  où 
î1  ne  manque  rien  d'essectiel,  C'est  la  première  partie  d'une  gram- 
maire qui  embrasse  tout ,  y  compris  la  prosodie  et  un  traité  de  ver- 
siûcation.  Le  grand  avantage  de  l'auteur ,  c'est  de  savoir  Lien  le 
latin  et  de  connoîirc  également  bien  l'esprit  de  la  jeunesse ,  c'est  en 
outre  de  comprendre  Piutcrêt  des  études. 

—  Mémoire  relatif  au  projet  de  canal  4 ,  grande  section  de 
Jemmapes  à  Alost ,  par  la  vallée  de  la  Dendre.  Anvers  184^  , 
în-4to  avec  carte  et  tableaux.  Le  mémoire  présente  d'abord  des 
considérations  sur  la  préférence  à  accorder  aux  canaux  >  dans  cer- 
tains  cas,  sur  les  aures  voies  de  communication.  On  tâche  ensuite 
de  prouver  la  nécessité  d'une  voie  navigable  directe  du  canal  de 
Mons  au  Bas-Escaut,  par  la  vallée  de  la  Dendre,  et  on  en  montre 
les  avantages.  Le  mémoire  se  terminé  par  des  données  sur  la  possi- 
bilité de  vendre  avantageusement  des  houilles  belges  en  Amérique» 

—  Jflaemsche  Spraekkunst.  Redeneerkundige  onlleding  , 
door  P.  Hciderscheidt,  Dr.,  prof,  by  het  gesticht  St.-Lodewvk  ,  lé 
Mechelen.  Mechelen  1842,  iu-18.  Ce  peut  ouvrage  repond  à  un 
besoin.  On  désiroit  depuis  long-temps  un  ouvrage  pour  exercer  les 
en  fans  à  l'analyse  logique;  te  travail  de  M.  Hciderscheidt  ne  peut 
qu'être  favorablement  accueilli.  Indépendamment  de  tout  autre 
mérite,  il  a  celui  de  présenter  aux  jeunes  gens  des  exemples 
propres  à  leur  inspirer  et  à  nourrir  des  seutimens  religieux  et 
patriotiques. 

—  Tableau  synoptique  de' la  méthode  naturelle  de  Jussieuy 
rédigé  sur  le  plan  de  louvrage  de  Ventenat,  par  l'abbé  Michot  , 
commissaire  du  musée  d'histoire  naturelle  de  Mons*  Ce  tableau 
présente  une  surface  de  2  mètres  et  demi  de  longueur,  sur  1  mètre 
et  demi  de  laigeur.  Le  prix  pour  les  souscripteurs  est  de  10  fis. 
11  est  destiné  à  être  suspendu  dans  les  salles  des  pensionnats,  des 
collèges  et  des  petits  séminaires.  C'est  un  moyen  simple,  aisé. et 
peu  coûteux  défaire  entrer  le  résumé  d'une  science  dans  l'esprit  des 
jeunes  gens.  Le  tableau  de  M.  l'abbé  Michot  nous  semble  d'autant 
plus  utile  que  la  botanique  est  un  objet  auquel  on  ne  peut  pas 
accorder  une  longue  étude  dans  les  établjssemens  d'instruction 
publique,  et  que  la  vue  journalière  de  ce  résumé  suffira  en  quelque 
sorte,'  pour  donner  aux  enfans  une  idée  du  règne  végétal. 

—  M.  Hanicq  à  Malincs  vient  de  mettre  en  vente  un  Missel  in- 
folio de  petit  format ,  qui  ne  coûte  que  3p  frs.  en  feuilles,  taudis 
que  lé  grand  en  coûte  48.  Voici  les  autres  avantages  qu'il. présente: 

Ie  Les  propres  des  Saints  y  sont  mis  en  entier,  toutes  les  fois  que 
ce»  propres  contiennent  plus  que  la  collecte.  20  La  seconde  et  la 
troisième  oraison  se  trouvent  aussi  imprimées  partout  où  elles  sont 
à  dire.  Dans  le  propre  du  temps,  il  faut  tout  au  plus  tourner  une 
page  pour  les  avis.  Dans  le  propre  des  Saints,  elles  sont  imprimées 
aux  Vigiles,  aux  Octaves,  etc.,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  c'est 
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un  Missel  sans  renvois.  3°  Les  commémorations  pour  l'Âvent  sont 
répétées  dans  le  propre  des  Saints ,  avant  la  fête  de  saint  André, 
pour  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  les  aller  chercher  au  commence- 
ment du  Missel,  au  risque  de  le  laisser  tomber.  4°  Dans  le  Su/j- 
plementum  pro  aliquibus  locis ,  se  trouvent  toutes  les  messes  qui 
se  disent  dans  les  ditférens  diocèses  de  la  Belgique,  en  suivant  l'or- 
dre des  mois  de  l'année,  avec  indication  du  diocèse  à  la  marge. 
Une  table  alphabétique  est  à  la  fin. 

—  Le  fidèle  Disciple  de  Jésus- Christ ,  ou  le  Catholique  instruit 
dans  sa  foi  et  dirigé  dans  la  prière,  la  méditation  et  la  pratique  de 
ses  devoirs,  par  l'abbé  Bulo,  prêtre  du  diocèse  de  Malines,  i*  édi- 
tion, Ma  Unes  i84^,  vol.  'ui-i^àz  plus  de  8oo  p.  pr.  4  fr.  broché. 
Ce  recueil  de  prières  ne  laisse  rien  à  désirer.  Outre  des  formules  de 

Ï mères  pour  tous  les  états  de  la  vie ,  pour  tous  les  âges,  pour  toutes 
es  conditions ,  pour  toutes  les  fèfes  et  les  circonstances,  il  contient 
des  avis  et  des  instructions  sur  plusieurs  points  importants,  de 
courtes  méditations,  des  lectures  choisies,  un  précis  de  la  Doctrine 
chrétienne,  une  instruction  dogmatique  et  liturgique  sur  le  saint 
sacrifice  de  la  Messe,  etc. 

—  Sermoonen  op  de  zon-en  heyligdagen ,  pp  de  feesten  van 
sommige  heyligen  ,  op  de  byzouderste  plegtighcden ,  die  er  in  het 
jaer  gevierd  worden,  op  verscheydene  sloffen,  gevolgd  van  de 
Médita  tien  op  het  lyden  van  Jésus,  door  J.  Jacobs,  onderpastoor 
in  dekerk  van  deheylige  apostelen  Petrus  en  Paulus  te  Mechelen. 
L'ouvrage  formera  cinq  volumes.  Le  prix  est  de  ï  fis  par  vol.  Le 
premier  a  paru;  le  deuxième  est  sous  presse.  Le  dépôt  est  chez 
H.  Dierickx-Beke,  libraire  aux  Bailles  de  fer  à  Malines. 

—  Le  ae  volume  de  V Excellence  de  Marie  et  de  sa  dévotion f 
par  un  religieux  Passionistc,  vient  de  paroître  chez  M.  Casterman 
à  Tournay.  On  sait  que  cet  ouvrage  est  traduit  de  l'italien.  Il  con- 
tient dix-sept  discours  sur  toutes  les  fêtes  de  Marie  el  six  instructions 
familières  sur  le  Magnificat. 

—  M.  J.  Rousseau,  imprimeur  à  Gand,  nous  offre  la  traduction 
flamande deplusieurs  petits  ouvrages  prc'cieux.  Aujourd'hui  il  publie 
le  traité  du  vénérable  Boudon,  archidiacre  d'Evrcux,  sur  le  res- 
pect dû  à  la  sainteté  des  églises  et  sur  les  sacrilèges  qui  t'y  com- 
mettent ,  vol.in-24  de  25o  p.  —  A en  den  aêkruisten  Jésus , 
Maria  aen  den  voet  des  kruis  en  Litanien  voor  eenegoede  dood, 
par  le  P.  deGeramb,  in-24. 

—  On  raconte  que  le  fameux  philosophe  M.  Cousin,  faisant 


inter" 

ai 

vations  de  deux  savans  religieux  de  Rome,  à  l'examen  desquels  il 

a  désiré  que  ses  œuvres  fussent  soum  ises< 
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102me    LIVRAISON. 


Ier  OCTOBRE  1842. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

BU. MOIS  D'AOUT    l842. 


g.  Traité  entre  l'Angleterre  et 
les  Etats-Unis,  par  lequel  est 
réglée  définitivement  la  démar- 
cation des  frontières   entre  les 


liant  la  navigation  fluviale  in- 
térieure. 

Le  roi  des  Pays-Bas  supprime 

la   commission  d'Etat   pour  les 

affaires  du  culte  catholique  créée 

.  .  par  arrêté  royal  du  16  septembre 

Etats-Unis.  Ces  frontières,  dé-     j,8i  5  et  déclarée  permanente  par 

crites  à  l'art.  2  du  traité  de  paix     arrêté  du  17  septembre  1827. 

20.  La  chambre  des  Députés 


Possessions    britanniques    dans 
^Amérique  septentrionale  et. les 

,  d( 
pai 
de  î  783,  étoient  demeurées  indé- 
terminées en    certaines   parties    *de  France  adopte  par  3iovoix 
jusqu'aujourd'hui,  et  toutes  les     contre  94,  le  projet  de  loi  sur  la 
tentatives  qu'on  avoit  faites  de-     régence  (voir    notre   lits,    loi 
puis  cinquante  ans  pour  ôter  cette 
cause  de  disputes  et  de  guerre, 
.avoient  été  vaines.  Par  le  même 
traité,  les  deux  puissances  s'en- 
gagent à  unir  leurs  efforts  pour 
la  suppression  de  la  traite  des 
nègres.  A  cet  effet,  chacune  d'elles 
maintiendra  sur  la  côte  d'Afrique 
une  escadre  suffisante,  portant 
au  moins  80  canons. 

-  19.   Ordonnance    du    roi  de 
Prusse,  par  laquelle  il  convoque, 

Î>our  le  18  octobre  prochain, 
es  comités  des  Etats  de  toutes 
les  provinces,  pour  les  consulter, 
i°sur  la  réduction  des  impôts 
promise  par  lui ,  20  sur  rétablis- 
sement aux  frais  de  l'Etat  d'un 
grand .  réseau  de  chemins  de 
fer  destiné  h  relier  les  diverses 
provinces  de  la  monarchie, 
0  sur  Iq  projet  de  loj  conecr- 
Tome  IX. 


régence  (  voit    notre   liv* 
p;ig.  256). 

25*  Les  Mz  ai  as  et  autres  tribus 
Kabyles  voisines  de  Bougie,  at- 
taquent celte  place  avec  environ, 
5,ooo  hommes  d'infanterie  et 
600  chevaux.  Le  commandant 
fiançais  M.  Ducourlhial,  averti 
à  temps ,  .  dispose  si  bien  son 
artillerie  que  les  Arabes,  après 
quelques  heures  d'un  combat 
fort  vif ,  se  retirent  en  désordre. 
Leur  perte. est  portée  à  plus  de 
100  hommes. 

3o.  La  chambre  des  Représen- 
ta ns  belges  adopte  le  projet  de 
loi  sur  riasAructiofl  primaire  par 
7/5  voix  contre  3.  (Nous  publie- 
rons U  loi  plus  tard) 

Ordonnance  royale  qui  pro- 
roge  les  chambres  françaises 
jusqu'au  9  janvier  1842. 


21 
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SYNODE  DIOCÉSAIN  À  PHILADELPHIE. 

A  la  suite  d'une  retraite  spirituelle  du  clergé,  qui  a  commencé 
le  17  mai,  et  dont  les  exercices  ont  été  dirigés  par  le  révérend 
John  Timon,  visiteur  de  la  congrégation  de  la  Mission,  un  synode 
diocésain  a  été  ouvert  à  Philadelphie,  dans  l'église  de  Saint-Jean 
l'Evangéliste,  le  22  mai,  dimanche  de  la  Trinité,  par  une  grand'- 
messe  pontificale,  qu'a  célébrée  Mgr  Kenrick.  Il  avoit  pour  assis- 
tans  le  révérend  Michael  O'Gonnor ,  vicaire-général ,  comme  archi- 
diacre ;  les  révérends  Thomas  Heyden  et  David  Mulholland  comme 
diacre  et  sous-diacre  d'honneur,  et  les  révérends  G.  J.  Carier  et 
Anthony  Penco,  comme  diacre  et  sous-diacre  d'office.  Après  la 
messe  à  laquelle  communièrent  tous  ceux  du  clergé  qui  n'avoicnt 

Ï»as  célébré  ce  jour-là ,  le  grand-vicaire  lit  un  discours  éloquent  sur 
'Eglise.  La  mission  donnée  aux  apôtres ,  et  rapportée  par  saint 
Mathieu  ,  lui  servit  de  texte.  L'évêque  récita  ensuite  les  prières 
prescrites  parle  Pontifical.  Le  clergé  chanta  le  68°  psaume,  qui 
fut  suivi  des  prières  ordinaires.  On  chanta  encore  les  litanies,  puis 
l'Evangile  qui  renferme  la  première  mission  des  apôtres,  telle 
qu'elle  est  rapportée  par  saint  Luc,  ch.  IX.  L'hymne  d'invocation 
à  l'Esprit  saint,  et  le  discours  de  l'évêque  au  cierge',  furent  suivis 
de  la  lecture  des  décrets  du  concile  de  Trente  touchant  l'obligation 
de  la  résidence  et  la  profession  de  foi,  décrets  qui  furent  lus  par 
le  grand- vicaire  comme  promoteur  du  synode.  Le  secrétaire ,  le 
révérend  F.  X.  Gartiand,  récita  alors  la  profession  de  foi ,  selon 
la  formule  de  Pie  IV.  A  la  fin  ,  tous  les  membres  du  clergé  présens, 
y  compris  le  révérend  John  Timon,  et  le  révérend  P.  Dollaid, 
secrétaire  de  l'évêque  de  Kingston,  au  Canada,  s'approchèrent  de 
l'autel ,  quatre  à  quatre,  et  répétèrent  la  dernièie  clause  confir- 
ma tive,  tenant  la  main  droite  sur  les  saints  Evangiles.  Le  tout  se 
termina  par  la  bénédiction  solennelle  de  l'évêque.  Les  constitutions 
proposées  par  le  prélat  furent  présentées,  et  les  deux  premières, 
promulguant  les  décrets  des  quatre  conciles  provinciaux  de  Bal  ti- 
moré ^  et  adoptant  le  rituel  publié  récemment  à  Baltimore,  furent 
lues  par  le  promoteur,  qui  annonça  que  toutes  les  constitutions 
scroient  lues  au  clergé  à  l'issue  des  vêpres ,  afin  qu'il  pût  les  exa- 
miner en  détail,  et  faire  présenter  ses  remontrances  ou  ses  obser- 
vations par  le  révérend  Ihomas  Heyden,  procureur  du  clergé,  à  la 
seconde  session  qui  auroit  lieu  le  mercredi  25.  Cinquante  prêtres 
étoient  présens  en  cette  occasion ,  et  tout  se  fit  strictement  d'accord 
avec  le  Pontifical.  L'évêque  émit  quelques  observations  tendant  à 
faire  connoitre  le  but  du  synode,  qui  n'étoit  pas  de  discuter  sur  les 
dogmes,  ou  de  changer  les  règles  générales  de  la  discipline  ecclé- 
siastique ,  mais  de  mettre  en  vigueur  les.  réglemens  de  discipline 
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particulier»  des  conciles  provinciaux.  La  réunion  de  tant  de  prêtres 
venus  des  différentes  parties  du  diocèse,  pour  prendre  part  aux 
cérémonies  imposantes  de  la  religion,  et  la  profession  solennelle 
de  f oi , ser voient ,  dit-il,  à  montrer  l'unité  de  cette  partie  de  l'E- 
glise universelle,  qui,  par  sa  communion  avec  le  premier  des 
évêques ,  est  unie  au  monde  catholique  dans  la  foi  et  le  culte* 

Le  clergé  catholique  a  été  fortement  occupé  le  lundi  23  et  le 
mardi  24 ,  matin  et  soir,  à  examiner  les  statuts  proposes  par 
l'évêque. 

Le  mercredi  if±y  a  été  célébrée  la  seconde  session  ,  précédée  par 
un  service  solennel  du  trentième  jour  pour  le  défunt  évêque 
(Mgr.  Gonwell),  lequel  a  été  chanté  par  le  P.  E.  Moriai  ty ,  docteur 
en  théologie,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Au  temps  marqué,  tous 
les  statuts  furent  lus,  et  le  procureur  du  clergé  soumit  à  l'évêque 
diverses  modifications,  auxquelles  celui-ci  donna  son  approbation. 

La  messe  solennelle  a  été  célébrée,  le  26  mai,  parle  révérend 
vicaire-général,  après  quoi  le  révérend  procureur  du  clergé  a  fait 
un  éloquent  discours.  La  troisième  session  s'est  tenue  ensuite,  et 
les  statuts  ont  été  promulgués  du  consentement  du  clergé.  L'évêque 
a  exprimé  sa  grande  satisfaction  de  l'empressement  du  clergé  à 
venir  assister  au  synode,  et  de  l'harmonie  qui  a  voit  régné  pendant 
sa  tenue.  Le  tout  s'est  terminé  par  la  procession  du  Saint-Sacre- 
ment autour  de  l'église,  à  l'intérieur,  et  par  la  bénédiction  solen- 
nelle. 

Nos  lecteurs  verront  avec  plaisir  un  sommaire  des  statuts. 

Le  premier  reçoit  et  promulgue  les  quatre  conciles  provinciaux 
de  Baltimore. 

Le  second  adopté  le  Rituel  récemment  publié. 

Le  troisième  est  contre  les  abus  qui  se  sont  introduits  dans  la  mu- 
sique d'église. 

Le  quatrième  établit  les  droits  que  doit  exercer  comme  pasteur 
tout  prêtre  auquel  est  confié  le  soin  d'uue  congrégation. 

Le  cinquième  a  pour  objet  la  division  de  la  cité  en  districts  quasi- 
paroissiaux. 

Le  sixième  règle  les  rapports  entre  le  pasteur  et  le  vicaire. 

Le  septième  exige  l'usage  des  confessionnaux. 

Le  huitième  règle  à  quelle  condition  Je  privilège  de  célébrer  la 
messe  sera  accordé  aux  prêtres  qui  passent  par  le  diocèse. 

Le  neuvième  établit  des  conférences  ecclésiastiques  trimestrielles. 
^  Le  dixième  regarde  la  tenue  des  registres  de  baptême  et  de  ma- 
riage, et  de  tout  autre  livre  d'église. 

Le  onzième  déclare  toute  personne  non-catholique  inadmissible 
comme  parrain  ou  marraine. 


devant  le  ministre  de  quelque  secte,  en  quelque  cas.  que  ce  soit. 
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Le  treizième  régie  les  conditions  auxquelles  les  personnes  ainsi 
mariées  peuvent  avoir  part  aux  prières  et  aux  bénédictions  qui  se 
font  dans  la  célébration  du  mariage* 

Le  quatorzième  exige  que  l'on  donne  eonnoissance  d'un  mariage 
quatre ^onrs  avant  la  célébra  lion.  Ce  statut  regarde  les  personnes 
qui  demeurent  dans  les  cités  ou  les  villes  où  se  trouve  un  prêtre  sé- 
sidant.  11  sera  en  vigueur  six  mois  après  la  clôture  du  synode. 

Le  quinzième  défend  de  faire  les  cérémonies  de  la  sépulture 
lorsque  l'enterrement  n'a  pas  lieu  dans  un  cimetière  catholique. 

Le  seizième  adopte  le  catéchisme  dit  de  Butler  ,  pour  le  diocèse, 
et  les  catéchismes  d'Augsbourg  et  de  Canisius  pour  les  Allemands» 

(Ami  de  la  Religion)* 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION 

chargée  par  M,  le  ministre  de  la  justice  de  proposer  un  plan  pour 
l'amélioration  de  la  condition  des  aliénés  en  Belgique  et  la 
réforme  des  ètablissemens  qui  leur  sont  consacrés.  —  Enquête 
sur  Vétat  actuel  des  maisons  d'aliénés  avec  plans  et  pièces  à 
V appui.  Bruxelles  1842 ,  vol.  in- fol. 

La  plus  triste  et  la  plus  humiliante  des  infirmités  humaines,  c'est 
l'aliénation  mentale.  Les  maladies  qui  n'aiHigeut  que  le  corps,  ne 
sauroient,  en  général,  être  comparées  à  celles  qui  détruisent  ou 
altèrent  la  raison.  Les  aliénés  semblent  d'autant  plus  dignes  de 
compassion  que  ,  par  eux-mêmes ,  ils  ne  veulent  ou  ne  peuvent  rien 
faire  pour  se  guérir.  Et  comme  la  plupart  de  ces  infortunés  sont 
pauvres,  il  est  juste  que  l'Etat  s'intéresse  à  leur  sort  et  cherche  à 
l'améliorer.  Nous  ne  saurions  qu'approuver  les  mesures  adoptées 
par  le  gouvernement  pour  connoître  les  ètablissemens  où  tant  de 
malheureux  se  trouvent  séquestrés.  Quant  aux  remèdes  proposés 
pour  la  réforme,  c'est  une  autre  question.  Ici  nous  avouons  que 
nous  avons  des  doutes,  et  nous  croyons  bien  faire  de  les  exprimer 
librement. 

Ce  qui  nous  a  frappé  enlisant  ce  long  rapport  et  l'enquête  dont 
il  est  suivi,  c'est  que  la  position  des  aliénés  dans  les  ètablissemens 
qui  leur  sont  consacrés  ,  y  est  présentée  comme  déplorable ,  et  que 
lorsqu'on  vient  aux  détails,  on  se  voit  forcé  de  faire  maint  aveu 
qui  dépose  3u  contraire. 

Il  seroit  intéressant  de  savoir  si  le  projet  de  réforme  est  antérieur 
ou  postérieur  à  la  visite  que  la  commission  (i)  a  faite  des  maisons 

(i) Cette  Commission  se  compose  de  n  membres,  savoir.* 

H«  Eoitquelle,  médecin  de  l'hospice  des  aliénés  de  Froidmont  près 
Tournay  • 
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d'aliénés.  Ou  nous  assure  que,  dès  sa  première  réunion  à  Bruxelles 
et  ayant  de  se  mettre  en  route  pour  commencer  la  visite  en  ques- 
tion ,  la  commission  décida  qu'il  y  auroit  un  établissement  modèle 
unique  à  Bruxelles;  qu'ensuite,  sur  les  observations  de  quelques-uns 
des  membres  dont  1  un  réclama  en  faveur  de  Gapd,  un  autre  eu 
faveur  de  Liège,  etc.  ou  finit  par  statuer  qu'il  y  auroit  quatre 
"établissemens  modèles;  que  ce  fut  seulement  à  la  suite  de  cette 
décision,   que  trois  membres,  MM,  Guislain,  Bouquel.le  et  Ducr 

fiétiaux,  furent  députés  en  qualité  de  commissaires  pour  inspecter 
es  hospices  d'aliénés  existans. 
Ce  qui  donne  quelque  poids  à  ces  assertions,  c'est  que  le  rapport 
de  la  commission,  où  le  plan  de  la  réforme  est  présente,  est  daté 
du  i5  octobre  1841 ,  et  1  enquête  des  trois  commissaires  délégués, 
du  1 5  novembre  suivant. 

Sans  vouloir  insister  sur  ce  fait,  nous  croyons  néanmoins  que, 
pour  bien  juger  le  travail  et  les  propositions  de  la  commission,  il 
importe  de  ne  pas  le  perdre  entièrement  de  vue. 

Nous  allons -maintenant  analyser  brièvement  toutes-  ces  pièces, 
en  observant  pourtant  uu  ordre  contraire  à  celui,  que  nous  voyons 
employé  par  la  commission,  c'est-à-dire,  que  nous  commencerons 
par  l'enquête  et  que  nous  finirons  par  le  rapport. 

Les  établissemens  que  les  trois  commissaires  ont  visités,  sont 
au  nombre- de  37  ,  dont  6  dans  la  Flandre  occidentale,  4  dans  ^c 
Hainaut,  4  à  Liège,  2  dans  le  Limbourg,  8  dans  le  Brabant,  6 
dans  la  province  d'Anvers,  7  dans  la  Flandre  orientale.  Les  pro- 
vinces de  Namur  et  de  Luxembourg  ne  possèdent  pas  de  maisons 
d'aliénés.  Ces  3j  établissemens  ne  sout  pas  les  seuls  du  pays.  On  eu 
compte  encore  quelques  autres,  soit  publics  soit  particuliers ,  qui 
reçoivent  un  petit  nombre  d'aliénés.  , 


MM.  Dotes,  membre  de  la  chambre  des  Représentas*.; 

Ducpàtiaux ,  inspecteur-général  des  prisons. et  des  établissemens 
de  bienfaisance  J 

Graux,  médecin  de  l'hôpital  St.  Pierre,  vice-président  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  à  Bruxelles; 

Guislain  ,  médecin  en  chef  des  hospices  d'aliénés  de  Gand  ; 

Muller,  membre  du  conseil  provincial  de  Liège  ,  délégué  par  la 
province  ; 

I).  Savveur,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  médecine  ; 

A:  Uytierhoeven  ,  chirurgien  en  chef  de  lUiôpital  Si.  Jeait  à 
Bruxelles: 

#  ♦  «  _        * 

fan  Cuisent,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  St,  Jean  j 
Van  Çuyck  ,  docteur  en  médecine  ; 
Spaahs ,  architecte. 
La  commission  a  choisi  ppur  président  M.    Guislain  y  et  pour  secré- 
taire rapporteur r  M.  Ducpètiuux,  .  y       ' 
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Sur  les  37  établissements,  i4  sont  publics  et  a3  sont  particuliers  ; 
16  sont  spécialement  affectés  aux  alignés,  et  ai  contiennent,  outre 
des  aliénés,  des  pensionnaires  de  diverses  espèces.  —  17  établis- 
sements reçoivent  des  aliénés  des  deux  sexes ,  1  o  des  hommes  et  de* 
femmes  seulement.  La  population  globale  dé  ces  établissement 
s'élève  a  r,338  hommes  et  i,436  femmes:  total  2,774»  Si  l'on 
ajoute  à  ce  nombre  les  aliénés  disséminés  dans  les  hôpitaux,  les 
dépôts  de  mendicité ,  les  hospices  d'incurables  et  certains  établis- 
sera  eus  particuliers,  on  aura  un  total  de  près  de  3,ooo  peisounes 
séquestrées  pour  cause  d'aliénation  mentale* 

La  population  des  aliénés,  dans  les  établissemens  soit  publics 
soit  particuliers,  s'accroît  incessamment;  il  s'ensuit  que  dans  plur 
sieurs  îl  y  a  encombrement.  Pris  en  masse,  disent  les  commissaires, 
Us  locaux  actuels  sont  insuffisants  pour  loger  tous  les  aliénés  du 

pays. 

Dans  six  établissements,  il  y  a  des  aumôniers  résidents,  mais 
qui  s'occupent  plus  des  autres  classes  de  pensionnaires  que  des 
aliénés;  dans  vingt  autres,  les  aliénés  peuvent  remplir  leurs  devoirs 
religieux  et  assister  au  service  divin;  dans  les  onze  derniers,  011 
n'a  trouvé  aucune  trace  d'exercices  religieux. 

La  .séquestration  dans  les  loges,  la  camisole,  le  corset  ou  la 
ceinture  de  force  sont  les  moyens  de  coercition  le  plus  générale- 
ment mis  en  usage:  dans  neuf  établissemens,  on  a  constaté  l'emploi 
des  fers  et  des  chaînes;  dans  sept  autres,  on  l'a  Soupçonné  seu- 
lement. 

Dans  dix  établissemens,  la  surveillance  est  confiée  à  des  religieux; 
dans  onze  elle  est  exercée  par  des  religieuses;  dans  les  seize  autres, 
il  ne  se  trouve  que  des  laïques.  Généralement ,  si  ce  n'e&t  daps  les 
établissemens  religieux,  le  nombre  desservants  n'est  pas  en  rapport 
avec  celui  des  insensés  confiés  à  leurs  soins. 

Les  directeurs  de  la  plupart  des  établissemens,  dit  l'enquête,  ne 
sont,  à  proprement  parler,  que  des  entrepreneurs,  des  spéculateurs, 
qui  exercent  leur  industrie  de  la  manière  la  plus  commode  et  la 
plus  lucrative  possible.  Il  faut  toutefois  faire  à  cet  égard  une  hono- 
rable exception  en  faveur  de  certaines  congrégations  religieuses 
qui  ont  également  pour  but  le  soulagement  des  infortunés  confiés  à 
leurs  soins. 

Voici  en  quels  termes,  les  trois  inspecteurs  jugent  tous  ces  établis- 
sements : 

»  Parmi  les  établissemens  qui  reçoivent  des  indigents,  Yhospiee 
des  femmes  aliénées  à  Garni  ,  la  maison  d'aliénés  de  Froid- 
mont  près  Tournay ,  le  couvent  des  Alexiens  à  Louvain  sont 
incontestablement  les  meilleurs  du  pays,  tant  sons  le  rapport  de* 
réformes  introduites  dans  le  régime  que  sous  celui  des  dispositions 
des  bàtimens.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  encore  des  hôpitaux  de 
traitement  convenables,  et  on  ne  devroit  les  conserver  que  comme 
de  bons  hospices  d'incurables. 
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>  Après  ces  établissemens,  Tiennent  V hospice  St.  Julien  à 
Bruges,  le  couvent  de  Ste  Anne  à  Courtrai,  celui  des  Sœurs- 
Noires  à  Louvain,  l'hospice  des  aliénés  à  Anvers,  celui  de 
Ter  monde,  les  couvents  a  Aie  xiens  à  Tirlemont ,  Dtest  et  Ma- 
Unes,  qui ,  moyennant  quelques  réformes  peu  coûteuses,  pourroieut 
également  devenir  des  hospices  d'incurables  assez  convenables* 

»  Dans  une  troisième  catégorie  nous  rangeons  les  établisseinens 
qui,  pour  pouvoir  servir  d'hospices  d'incurables,  auroient  besoin  de 
plus  grands  changeinens;  ce  sont:  Y  hospice  St.  Dominique  à 
Bruges ,1  asile  du  docteur  Dejaeghere  à  Courtrai;  la  division 
des  aliénés  dans  l'hospice  de  Tournai  ;  la  colonie  de  Gheel  qui 
exige  des  réformes  spéciales;  le  couvent  des  Frères  Célites  à 
Liège  ,  et  la  section  des  aliénées  dans  P  hospice  des  incurables 
de  la  même  \ville.  La  conservation  de  ces  deux  derniers  établis  • 
scmens  neseroit  après  tout  qu'un  pis  aller,  et  nécessiteroit  en  tout 
cas  une  réforme  radicale  et  des  travaux  peut-être  coûteux. 

»  Parmi  les  établissemens  privés,  plus  particulièrement  destinés 
aux  malades  payants,  ceux  de  Menin  (couvent  des  Bénédictines), 
de  Mmc  Laroche  à  Liège,  et  de  M.  de  Bruyn  à  Bruxelles  ,  nous 
semblent  les  mieux  tenus.  —Le  nouvel  établissement  de  MM.  les 
docteurs  Lombatd,  Delheid ,  etc.,  à  Liège,  dont  nous  avons  vu 
le  plan,  promet  aussi  de  répondre  aux  exigences  de  la  science. 

»  Dans  un  ordre  inférieur  nous  citerons  les  établissemens  de 
JVez-V^elvain ,  des  Aîexiens  à  Lierre,  du  docteur  Kalcher  à 
TJccle,  de  Kehicque^  des  Sœurs-Noires  à  Saint-Nicolas.  Enfin 
les  Frères  Célites  à  Anvers,  et  les  Sœurs-Noires  à  Duffel, 
viennent  compléter  la  liste  des  maisons  de  santé  particulières  que 
l'on  pourroit,  moyennaut  certains  changemens,  autoriser  à  rece- 
voir des  aliénés  incurables. 

.  }}  Les  établissements  qui  n'offrent  aucune  ressource,  aucune  pos- 
sibilité d'appropriation  convenable ,  même  comme  hospices  d'in- 
curables, sont  :  la  maison  de  santé  à  Ypres,  l'asile  de  Mons , 
le  quartier  des  aliénés  à  t  hôpital  Saint-Jean  à  Bruxelles ,  le 
petit  Gheel  et  la  ferme  de  la  veuve  Beehiels  à  Saint-Nicolas  9  le 
quartier  d'aliénés  à  l 'hôpital  de  Saint-Trond ,  et  rétablisse- 
ment particulier  de  M.  Dupont  près  de  Bruxelles.  » 

La  conclusion  des  commissaires  est  :  «  que  les  établissemens 
publics j  plus  particulièrement  destinés  aux  aliénés  indigents  ,  sont 
mauvais  ,  sauf  quelques  exceptions...  ;  que  les  établissemens  par- 
ticuliers pour  les  aliénés  pauvres  sont,  si  c'est  possible, plus  vi- 
cieux  encore  que  les  établissemens  publics  ;  que  les  maisons  de 
santé  qui  reçoivent  des  aliénés  4?  la  classe  moyenne  ou  supérieure, 
sont  mieux  tçnues,  mais  laissent  aussi  généralement  beaucoup  i 
désirer.  »  '  ,. 

:  Après  ces  données  générales,,  nous  allons  entrer  dans  quelques 
détails  et  faire  counoître,  toujours  d'après  l'enquête,  deux  ou  trois 
établissemens  en  particulier* 
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Hospice  des  femmes  aliénées  à  Gand. 


Cette  maison ,  fondée  en  i6o5  par  les  échevins  de  la  ville,  a 
toujours  été  destinée  exclusivement  aux  femmes  insensées.  Les 
Sœurs  de  la  Charité,  instituées  par  feu  M.  le  chanoine  Triest ,  furent 
chargées  en  1808  de  la  direction  de  cet  hospice  ;  et  de  ce  moment 
datent  une  série  de  réformes  heureuses.  £11  1826,  toutes  lés  vieilles 
constructions  commencèrent  à  disparoître  et  furent  remplacées 
successivement  par  desbâtiinens  nouveaux  et  réguliers.  Les  aliénées 
.  sont  classées  et  placées  d'après  le  caractère  de  leur  maladie.  Il  y  a 
d'abord  deux  grandes  divisions ,  les  aliénées  tranquilles  et  les 
aliénées  turbulentes,  II  y  a  ensuite  des  divisions  spéciales  pour  les 
convalescentes,  les  incurables,  les  malpropres,  les  causeuses,  les 
épileptiques,  les  agitées  et  les  furieuses.  La  maison  conlenoit ,  au 
3i  décembre  1840,  229  personnes.  Le  nombre  est  aujourd'hui 
de  240  et  il  ne  peut  plus  être  augmenté.  11  y  a  dans  ce  moment 
4o  pensionnaires  ;  celles-ci  occupent  un  bâtiment  particulier. 
La  pension  varie  de  4oo  à  i,4oo  frs.  L'entretien  des  aliénées  pauvres 
est  de  70  centimes  par  jour  pour  celles  de  la  ville,  et  de  78  cen- 
times pour  celles  qui  sont  envoyées  par  d'autres  communes. 

Leur  nourriture  paroît  très-bonne.  Au  déjeuner,  elles  ont  du 
pain,  du  beurre  et  du  thé;  au  dîner,  5  fois  par  semaine  delà, 
viande,  tous  les  jours  des  légumes,  du  pain  et  delà  soupe;  au 
souper,  du  pain,  du  beurre,  du  potage  ou  les  restes  du  dîner.  Aux 
fêtes,  on  leur  donne  des  gâteaux,  du  rit  aulait^  du  jambon,  des 
fruits,  etc.  Chaque  aliénée  reçoit  environ  3/4  de  litre  de  bière  par 
jour.  Terme  moyen,  on  évalue  à  3,io  de  kil.  la  viande  mangée 
journellement  par  chaque  malade,  et  à  1  kil.  celle  du  pain  de 
froment  qu'on  leur  donne.  Elles  ont  généralement  un  air  de  santé 
qui  prouve  en  faveur  du  régime  alimentaire  de  la  maison.  —  Tous 
les  lits  sont  en  fer.  Les  aliénées  malpropres  couchent  suèdes  ma- 
telas dans  lesquels  est  ménagée  une  ouverture  carrée  qui  reçoit  un, 
petit  matelas  de  rechange,  présentant  une  fente  au  milieu  pour  le 
passage  des  urines;  ces  malades  ont  en  outre  des  réservoirs  spé- 
ciaux ,  espèces  d'entonnoirs,  sous  leur  lit. 

Les  aliénées  s'occupent  à  coudre,  à  tricoter,  a  faire  des  den- 
telles, a  broder,  a  filer,  à  repasser,  à  faire  des  fleurs  artificielles; 
d'autres  sont  employées  à  des  travaux  plus  rudes,  dans  les  ma- 
gasins, à  la  cuisine,  à  la  pharmacie,  dans  les  salles.  Les  5/8mei 
de  la  population  sont  ainsi  soustraits  à  l'oisiveté;  et  c'est  à  cette 
activité  générale,  jointe  à  la  tranquillité,  à  Tordre,  qui  régnent 
partout,  que  sont  dus,  en  grande  partie,  lés  «ombreuses  guérKOius 
qu'ota'y  observe".  Toute  aliénée  pauvre  qui  travaille  reçoit  un  salaire 
en  argent  ou  d'autres  récompenses.  Celles  qhrfont  des  dentelles, 
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peuvent  gagner  de  3o  à  5o  centimes  par  jour.  — -  Lès  aliénées  ont. 
des  exercices  religieux  réglés.  Des  prières  eu  commua  se  fout  le 
matin  et  le  soir  et  au  temps  des  repas.  Plusieurs,  d'entre  elles  vont 
journellement  à  l'église  ;  quelques-unes  approchent  même  de.  la. 
Table  sainte.  Un.  des,  vicaires  de  la  paroissc-et  un  vicaire  de  la 
grande  prison  se  partagent  les  fonctions  .ecclésiastiques  non  sala- 
riées. —  La  direction  du  service  intérieur  de  la  maison  est  confiée 
à  M.  le  chanoine  De  Dekker,  supérieur  général  des  Sœurs  de  la 
Charité  et  successeur  de  M. .  Tries  t.  Entrepreneur  à  iorfait ,  il  est 
représenté  dans  ses  fonctions  par  la  mère  Marthe,  supérieure  des 
Soeurs;  celles-ci  sont  au  nombre  de  20.  Leur  service  n'est  pas  sub- 
ordonné à  des  règles  strictes.  Les  soins  qu'elles  prodiguent  aux 
malades,  leur  sont  inspirés  par  des  motifs  d'un  ordre  élevé.  Les 
commissaires  déclarent  que  sous  ce  rapport ,  l'hospice  de  Gaud 
peut  être  cité  comme  un.  modèle  à  suivre. 

M.  Guislain  est  chargé  de  la  direction  médicale  de  la.maison.  Il 
tient  ses  fonctions  de  l'autorité  locale  et  reçoit  un  traitement  de 
800  fis.  des  Pays-Bas  ;  de  plus,  il  prélève  un  léger  bénéfice  sur 
chaque  pensionnaire.  Il  a  sous  sa  direction  deux  médecins  adjoints 
non  salariés.  Il  tient  cinq  registres  différents  pour  toutes  les  obser- 
vations médicales,  auatomiques  ,  statistiques,  etc.,  que  ses  fonc- 
tions lui  fournissent  l'occasion  défaire.  —  Le  nombre  des  sorties 
étoit  auparavant  d'un  tiers  comparativement  aux  entrées;  depuis 
les  réformes,  elles  paroissent  s'élever  à  une  moitié.  On  remarque 
également  uu  dgeroissement  considérable  parmi  les  malades  agitées 
et  furieuses.  Sur  une  population  de  près  de  s»4°  aliénées,  011  n'en 
trouve  pas,  terme  moyen,  cinq  qui  soient  enfermées  dans  les  cel- 
lules, et  pas  dix  qui  portent  le  gilet,  de  force  ou  la  ceinture  de 
cuir.  •    -  *  .        '■■•■  '  : 


Hospice  dés  Frères  Célites  ou  Atexiens  à  Louvain. 


Cet  hospice  est  destiné  a'nx  aliénés  du  sexe  masculin.  Propriété 
de  la  commission  des  hospices,  il  est  dirigé  et  exploité  pour  compte 
des*  Frères  Gélites,  au  nombre  de  onze,  représentés  par  leur  supé- 
rieur, le  Père  Joseph.  La  maison  contient  34  aliénés,  parmi  lesr 
quels  19  pensionnaires.  La  pension  est  de  4$o  a  800  1rs.  par  an. 
La  ville  paie  $5  c.  par  jour  pour  chaque  aliéné  indigent.  — »•  Depuis 
le  i**  janvier  1 83 5  jusqu'au  iot  septembre  18^1  >  '  35  aliénés  sont 
entrés'  dans  l'établissement;  on  a  eu  5  sotties  saus  ' guérison  ,  i3 
après  guérispn  et  5  décès.  ';  »!j  ■*•-,  :.<;.. 

~  ))-:i)'né  excessive  propreté  q*H  règne  jusque  dans  les  moindres 
Bétails*  de  l'ameableùieut  et  des  différentes  parties  dubâtinYeu*  , 
disent  lès  commissaires ,.  une  tranquillité' et  un  ordre parfaïWparwïi 
les  malades,  ont  attiré  notre  attention  dès  notre  ^entrée*  dans  cet 
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4 tablissement*  IL  nous  a  été  facile  «le  vsoir  que  des  Idées  de  réforme 
et  d'amélioration  président  au'ser vice  intérieur •••*  le  service  médical 
est  confié  à  MM*  les  docteurs  Vrancken  et  Mastraeten.».  Ajoutons  à 
cela  les  soins  intelligents  du  directeur*  Nous  aimons  à  le  dire, 
rarement  nous  avons  eu  occasion  pendant  notre  enquête  de  rendons 
trerun  homme  présentant  au  même  degré  les  qualités,  physiques  et 
morales  nécessaires  aux  fonctions  difficiles  de  directeur  d'un  éta- 
blissement d'insensés.  11  traite  les  malades  avec  une.  grande  dou- 
ceur; rarement ,  nous  a-t-il  assuré,  il  lui  arrive  de  devoir  faire, 
usage  d'un  moyen  répressif  quelconque;  si  le  malade  est  aeité  ou 
sur  le  point  de  se  livrer  à  des  actes  extra vagans,  il  pénètre  clans  sa 
cellule,  l'exhorte,  le  console,  tâche  de  l'apaiser,  en  lui  accordant 
quelques  faveurs*  Ces  procédés  sont  presque  toujours  couronnés  du 
meilleur  résultat  ;  et  la  conviction  du  directeur  est  que  la  douceur 
et  la  condescendance  sont  les  grands  moyens  par  lesquels  on  par» 
vient  à  calmer  les/aliénés ,  et  à  les  préparer  aux  salutaires  tentatives 
de  la  science....  En  résumé,  l'établissement  des  Frères  Gélites  à 
Louvaiu  peut  être  considéré  comme  un  des  mieux  tenus  de  tout  le 
pays,  et  pourroit  constituer  un  excellent  hospice  pour  les  incu- 
rables dans  le  système  de  l'organisation  proposée*  » 

i  * 

Colonie  d'aliénés  de  Gheel,  dans  la  province  $  Anvers» 

Ce  grand  établissement,  sans  doute  unique  dans  son  genre y 
mérite  quelques  détails  particuliers* 

Le  village  de  Gheel ,  situé  à  5  lieues  de  Turnhout;  est  l'un  des 
plus  beaux  delà  Catnpine»  IL  comptait ,  au  3 1  décembre  i84q>  une 

Population  8e  8,364  habitans,  y  compris  les  insensés*  C'est  h 
usage  de  recevoir  des  aliéués  en  pension  qu'il  doit  son  antique 
réputation.  La  chronique  locale  dit  qu'une  saiute  martyre,  appelée 
Dymphna,  décapitée  à  Gheel  à  la  fin  du  n°  siècle,. étoû  renommée 
de  temps  immémorial  pour  la  délivrance  des  possédés*  On  conserve 
ses  ossemens  dans  l'église  de  S.  Amand.  Plus  tard,  vers  la  fin  du 


place,  pour  les  nombreux  malades  qu'on  y  envoyoit  de  tous  côtés , 
on  fut  obligé  de  les  mettre  en.  pension  dans  les  maisons  particu- 
lières. Cette  coutume  s'est  perpétuée  jusqu'à  ce  jour.  Les  facilités 
offertes  pour  le  placement  des  insensés,  les  avantages  du  grand  air, 
de  la  liberté,  et  ayant.tpuUes  raisons  d'économie,  ont  conservé  à  la 
commune  de  Gheel  ses  étranges  pensionnaires. 
,  Lorsqu'on  y  arrive  pour  la  première  fois,  rien  ne  révèle  d'abord 
sa  principale  destination,:  la  grande  rue,  à  laquelle ] aboutissent 
quelques  chemins  latéraux,  a  près  d'un  .quart,  de  lieue  de  long^ 
à  chaque  txttémité  se  trouve  une  place  et  une  église;  les  maisons 
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plus  attentif  que  l'on  aperçoit  quelqm 
dans  la  rare  population  qui  circule  dans- la  rue  et  sur.  la  ptaoe 
principale.  Le  costume  uniforme  de  quelques  individus,  leur  regard 
hébété  ou  hagard,  parfois  quelques  oripeaux  ou  des  entraves  aux 
jambes  qui  geaent  la  marche  et  la  rendent  chancelante,  voua  in-? 
cliquent  les  infortunés  à  qui  la  commune  donne  asile*  II.  est  rare, 
d'ailleurs,  que  le  calme  soit  trouble  par  suite  de  la  liberté  dont  ils 
jouissent  ;  il  y  a  bien  quelques  rares  importuns  qui  fous  poursuivent 
en  vous  tendant  la  main  aux  portes  des  auberges,  ou  qui  entrent 
brusquement  en  conversation  avec  vous;  mais  la  plupart  semblent 
vous  éviter. et  passent  rapidement  à  vos  côtés,  sans  avoir  même 
l'air  de  vous  apercevoir.  On  rencontre  plus  d'hommes  que  de 
femmes;  celles-ci  restent  le  plus  souvent  chez  leurs  nourriciers,  où 
elles  s'adonnent  à  quelques-uns  des  travaux  du  ménage. 

Au  premier  octobre  i84i,  la  population  totale  des  aliénés  mis 
en  pension  à  Gheel,  s'élevoit  à  730 ,  savoir:  36o  hommes  et  370 
femmes.  Sur  ce  nombre,  606  étoient  placés  et  -entretenus  par  les 
.hospices  et  les  bureaux  de  bienfaisance  de  plusieurs  villes  et  com- 
munes, et  124  Par  les  familles.  Le  taux  des  pensions  varie  de 
634  frs  à  24  frs.  Le  taux  ordinaire  est  de  1 70  à  200  frs.  Les  pen- 
sions extraordinaires  sont  de  200  à  600  frs  et  au-delà.  La  totalité 
des  pensions  payées  peut  s'élever,  année  moyenne ,  à  i35,ooolrs, 
laquelle  somme,  répartie  sur  le  nombre  des  aliénés,  présente  une 
moyenne  de  i83  frs  par  pensionnaire:  c'est  5o  centimes  par 
journée  d'entretien. 

A  la  fin  de  i838,  sur  les  représentations  faites  par  le  gouver- 
nement, l'administration  communale  de  Gheel  a  fait  un  règlement 
EDur  le  placement  des  aliénés  et  pour  la  surveillance  à  exercer, 
'après  ce  règlement,  l'administration,  sans  s'immiscer  jusqu'ici 
dans  les  arrangements  particuliers  que  peuvent  prendre  soit-  les 
communes  soit  les  familles,  a  déterminé  de  la  manière  suivante, 
les  conditions  sous  lesquelles  elle  [prend  ces  infortunés  sous  sa 
direction  et  sa  surveillance  particulière  :  i°  La  pension  alimentaire 
est  de  1  ;0  à  200  frs  par  an ,  d'après  l'état  de  l'aliéné  et  la  catégorie 
dans  laquelle  il  doit  être  rangé;  les  furieux,  les.épilcptiquèset  les 
malpropres,  qui  exigent  plus  de  soins,  paient  200  1rs.  i°  Pour 
l'habillement  et  l'entretien  on  paie  annuellement  3o  frs  en  sus  du 
prix  de  la  pension.  3Q  La  rétribution  annuelle  pour  le  traitement 
du  médecin,  du  chirurgin  et  du  secrétaire  chargé  de  la  compta- 
bilité, etc.,  est  de  9  1rs.  4°  En  cas  de  maladie,  les  médicamens 
sont  à  charge  des  communes  ou  des  partietftiers.  5°  En  cas  de  décès, 
le -cercueil  seul  est  à  leur  charge;  l'administration 'pourvoit  à  l'inhu- 
mation.—  On  n'admet  pas  dans  la  commune  les  personnes  atteintes 
de  nlonom  a  nie  homicide  oa  incendiaire.  '   '   ' 

Les  aliénés  sont  disséminés  dans  la  commune-,  dans  un  reryon 
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d'une  lieue  et  même  de  cinq  quarts  de  lieue.  Les  aliénés  paisibles  et 
généralement  ceux  qui  paient  les  plus  fortes  pensions ,  sont  placés 
au  centre  ;  les  antres,  les  furieux  surtout  et  les  malpropres ,  sont 
relégués  le  plus  souvent  aux  extrémités  et  dans  les  .hameanx  envi- 
ronnants. — -  La  commune  est  partagée  en  4  sections ,  contenant 
chacune  un  nombre  à  peu  près  -égal  d'insensés.  A  chaque  section 
est  attaché  un  médecin  différent,  chargé  d'un  certain  nombre  de 
malades  des  différentes  catégories.  Les  4  médecins  réunis  forment 
une  commission  sanitaire  sous  la  présidence  du  bourgmestre  ou  de 
Son  délégué.  Indépendamment  des  médecins  nommés  par  l'admi- 
nistration communale,  chaque  administration  de  bienfaisance, 
chaque  famille  a  le  droit  de  faire  visiter  et  traiter  ses. aliénés  par 
tel  homme  de  l'art  qu'elle  désigne  à  cet  effet.  — •  L'administration 
communale  nomme  un  secrétaire  surveillant  chargé  de  visiter  jour- 
nellement une  partie  des  maisons  où  sont  mis  en  pension  les  in- 
sensés; il  veille  à  leur  bien-être  physique  et  adresse  à  l'adminis- 
tration un  rapport  mensuel. 

Les  aliénés,  à  leur  arrivée  à  Gheet,sont  conduits  à  la  maison  com- 
munale, où  leurs  nourriciers,  que  Ton  a  fait  avertir,  viennent  les 
chercher.  11  existe  à  côté  de  l'église  de  St.-  Amand,  une  petite  maison , 
avec  5 ou  6  lits,  où  sont  admis  les  insensés  que  l'on  veut  recommander 
d'une  manière  spéciale  à  Ste  Dymphne.  Ils  y  restent  pendant  les  9 
jours  ou  la  neu  vaine  que  leurs  parens  font  pour  eux  dans  cette  église. 

Les  chambres  des  insensés  doivent  avoir  nue  fenêtre  qui  s'ouvre, 
être  pavées  et  blanchies  au  moins  une  fois  l'année.  —  Bien  n'est 
expressément  stipulé  pour  la  nourriture.  Les  aliénés  prennent  géné- 
ralement leurs  repas  avec  la  famille  où  ils  sont  en  pension.  La 
nourriture  varie  d'ailleurs  naturellement  d'après  le  taux  de  la  pension. 

Le  maximum  du  nombre  d'aliénés  placés  dans  une  même  maison, 
est  de  cinq;  anciennement  il  y  en  avoit  jusqu'à  huit  et  neuf.  Sur 
un  nombre  de  1,^44  maisons  que  coulientla  commune,  il  y  en  a 
4^5  qui  ont  des  pensionnaires;  c'est  un  peu  plus  du  tiers.  Lts  habi- 
ta us  qui. désirent-  prendre  chez  eux  des  insensés,  se  présentent 
spontanément  à  l'administration  locale  qui  les  inscrit,  fait  visiter 
leurs  maisons  et  prend  des  renseignemens  sur  leurs  ressources  et 
leur  moralité.  C'est  d'après  ces  indications  que  s'opèrent  le  plus 
souvent  les  placements* 

Les  insensés  partagent  non  seulement  le  logement  et  la  nourri- 
tore  de  leurs  nourriciers,  mais  souvent  aussi  leurs  travaux;  Voici 7 
sous  ce  rapport,  de  quelle  manière  étoit  classée  la  population  alié- 
née de  Ghecl  au  iex  octobre  184.1  :  .      >  . 

»  bornons  , 

Aliénés  occupés  à  divers  métiers.     .  .  24 

id.         id.       à  l'agriculture     •     •  •  69 

id.         id.     aux  soins  du  ménage.  •  ni, 

id.       ineptes  au  travail.     •     •     .  •  58 

id.       refusant  de  travailler    •     .  .  101 

Totaux  324 


fermes» 

totaux. „ 

■•/4o-- 

47 

Il6. 

«44  » 

326.  .. 

55  . 

1 13. 

95.  : 

196. 

35; 

68r. 
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Les 4:9  aliénés  restant,  36homm.es  et  i3  femmes,  étaient  ren- 
fermés dans  les  loges  ou  portaient  des  entraves  qui  les  mettaient 
hors  d'état  de  s'occuper. 

Les  aliénés  qui  ont  une  idée  fixe  d'évasion,  peuvent  être  conte- 
nus per  des  fers  légers ,  doublés  en  cuir  tendre,  qui  ralentissent 
leur  marche  sans  Leur  interdire  la  liberté  de  circuler.  Cette  mesure  a 
paru  aux  commissaires  également  commandée  par  la  prudence  et 
par  l'humanité.  Le  nourricier  qui  bat  ou  maltraite  un  insensé,  à 
moins  qu'il  ne  puisse  prouver  qu'il  se  trouvoit  en  état  de  légitime 
défense.,  est  déclaré  infâme  et  déchu  du  droit  de  recevoir  des 
pensionnaires.  Les  épileptiques  et  ceux  qui  ont  un  penchant  au  sui- 
cide, sont  recommandés  à  l'attention  spéciale  du  nourricier  ,  qui 
est  frappé  d'une  amende,  si  un  accident  ou  un  malheur  quelconque 
arrive  par  sa  négligence.  Les  paralytiques  et  les  malades  mal- 
propres sont  également  l'objet  d'une  surveillance  spéciale.  Ou 
retire  immédiatement  au  nourricier  l'aliéné,  si  celui-ci,  à  défaut 
de  soins  de  la  part  du  premier,  est  trouvé  croupir  dans  la  malpro- 
preté. Le  nourricier  encourt  une  amende  de  6  frs ,  si  l'aliéné  con- 
tracte des  plaies  gangreneuses  ou  des  ulcères.  . 

La  circulation  des  insensés  est  interdite  avant  6  heures  du  matin 
et  après 8  heures  du  soir  en  été,  avant  8  heures  du  matin  et  après 
4  heures  du  Soir  en  hiver*  Les  personnes  dont  la  folie  est  innocente 
et  la  conduite  paisible,  sont  exceptées  de  cette  disposition,  bien 
qu'en  aucun  cas  elles  ne  puissent  circuler  pendant  la  nuit;  les  gardes 
de  nuit  sont  chargés  de  veiller  à  cette  réserve ,  et  le  nourricier  mis 
en  contravention  de  ce  chef,  paie  une  amende  de  4  frs* 

Les  insensés,  excepté  les  individus  tranquilles  et  notoirement 
connus  par  leur  conduite  modeste  et  décente,  ne  peuvent  entrera 
l'église  que  lorsqu'ils  sont  accompagnés  d'une  personne  delà  mai- 
son qu'ils  habitent.  Le  nourricier  peut  être  puni  d'une  amende,  si 
son  pensionnaire  trouble  les  exercices  religieux  on  commet  des  exr- 
travagances  dans  l'église. 

Bans  le  cas  d'évasion,  le  nourricier: ou  le  surveillant  en  donne 


pj 

retour  à  la  colonie  sout  à  la  charge  du  nourricier*.  Pour  éviter  toute 
contestation  et  toutes  prétentions  exorbitantes  de  ce  chef ,  un  tarif, 
approuvé  par  ie  gouverneur  et  la  députation:  provinciale ,  fixe. les 
indemnités  auxquelles  les  agents  out droit.  —  A  toute  époque,  les 
insensés  peuvent  demander  un  certificat  pour  obtenir  leur  sortie. 

Après  avoir  donné  ces  détails,  les  auteurs  de  l'enquête  présentent 
quelques  réflexions,  dont  voici  également. un  résumé. 

Le^  insensés  participent  généralement  de  la  condition  de  leurs 
nourriciers  j  ils  sont  bien  ou  mal  selon,  l'état  de  misère  ou  d'aisance 
des  ménages  où  ils  sont  placés.  Le  plus  souvent,  ils  son,t  considérés 
comme. faisant  partie  de  la  famille,  mangeant  avec  leurs  hôtes  et 
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les  assistant  dans  leurs  travaux.  Ceux-ci  les  traitent  presque  tou- 
jours arec  bienveillance  ;  les  plaintes  sont  peu  nombreuses,  et  dans 
toutes  les  maisons ,  visitées  par  les  commissaires,  il  ne  s*eeê 
pas  élevé  une  seule  réclamation.  Cependant  ils  en  ont  visité  nu 
grand  nombre ,  en  les  prenant  an  hasard ,  tant  dans  les  hameaux 
environnans  que  dans  le  village  même*  «  C'est  là  ,  disent-ils  avec 
raison ,  un  symptôme  favorable  dont  il  faut  tenir  compte  dans 
l'appréciation  des  services  que  l'étrange  établissement  de  Gheel  peut 
rendre  à  la  société.  » 

L'agriculture  est  l'occupa  tion  principale  des  habitants;  le  sol  est 
généralement  divisé  en  fermes  de  peu  d'étendue,  dont  quelques- 
unes  appartiennent  à  ceux  qui  les  exploitent.  Le  taux  âts  loyers 
est  assez  élevé,  eu  égard  à  la  concurrence  et  aux  bénéfices  que  re- 
tirent les  locataires  des  aliénés  qu'ils  prennent  en  pension.  Le  prix 
de  ces  pensions,  quoique  généralement  peu  élevé,  estpour  eux  une 
ressource  précieuse.  D'ailleurs  à  la  campagne ,  et  à  Gheel  en  par- 
ticulier, la  vie  est  peu  coûteuse,  les  besoins  sont  bornés,  et  le 
moindre  supplément  de  revenu  suffit  souvent  pour  procurer  l'ai- 
sance aux  familles.  De  là  l'empressement  des  habitans  à  recevoir 
des  pensionnaires  y  et  les  soins  qu'ils  mettent  à  gagner  leur  affec- 
tion. 

Nul  caractère  particulier  ne  distingue  les  Gheelois  àes  antres 
habitans  de  la  Campine.  Les  commissaires  disent  qu'ils  ont  seule- 
ment remarqué,  particulièrement  chez  les  femmes,  une  grande 
loquacité  ;  remarque  qui ,  à  notre  avis,  ne  signifie  rien.  «  Il  seroit 
curieux  de  rechercher,  disent-ils,  si  le  contact  habituel  des  aliénés 
exerce  quelque  influence  sur  les  personnes  avec  lesquelles  ils  de- 
meurent ;  on  nous  a  assuré  le  contraire  ;  à  l'appui  de  cette  assu- 
rance on  a  invoqué  le  chiffre  même  des  individus  appartenant  à  la 
commune  atteints  d'aliénation  mentale  ;  il  s'élève  à  1 1 ,  4  hommes 
et  9  femmes;  c'est  une  proportion  qui  n'est  pas  excessive,  lorsqu'on 
la  compare  surtout  à  celle  que  donne  la  province  et  le  pays  en  gé- 
néral. Elle  est  dépassée  d'ailleurs  dans  plusieurs  localités,  à  Ma- 
lines  ,  par  exemple ,  et  à  Bruges ,  qui  offrent  à  cet  égard  les  rapports 
les  plus  élevés.  > 

Ïjcs  accidents  sont  rares  dans  la  colonie.  Malgré  la  confusion  des 
sexes  au  sein  même  des  ménages,  on  ne  constate  pas  de  désordre. 
On  ne  cite  pas  un  seul  exemple  de  liaison  criminelle  entre  les 
aliénés  mêmes.  Quant  aux  accidents  de  suicides,  de '^meurtres  ou 
d'incendies,  ils  sont  très- rares  également;  il  n'y  en  a  eu  que  deux 
en  1840. 

En  résumé,  disent  les  commissaires,  l'établissement  de  Gheel 
présente  des  avantages  incontestables,  inhérents  à  sa  nature,  et 
qu'il  seroit  difficile ,  sinon  impossible ,  de  réunir  au  même  degré 
dans  les  hospices  d'aliénés  même  les  mieux  tenus.  Ces  avantages 
sont:  i°  le  grand  air  et  la  liberté  de  circulation  dont  jouissent  la 
plupart  des  pensionnaires  ;  a°  les  facilités  pour  le  travail  et  le  genre 
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d'occupations  auxquelles  on  emploie  les  malades  valides;  3°  létaux 
modique  des  pensions;  4°  l'habitude  qu'ont  les  habitans  de  vivre 
avec  les  aliénés,  de  les  soigner,  la  bienveillance  avec  laquelle  ils  les 
traitent  généralement. 

À  côté  de  ces.  avantages ,  les  commissaires  signalent  quelques 
inconvénients ,  entr'autres  les  moyens  de  coercition  employés,  le 
manque  d'unité  dans  la  direction  et  la  surveillauce,  de  même  que 
dans  le  service  médical,  le  défaut  de  classement  des  malades,  le 
tarif  trop  bas  des  pensions  des  indigents,  etc.  Ils  proposent  ensuite 
différents  genres  d  améliorations ,  tous  basés  sur  l'augmentation  du 
taux  des  pensions,  qu'ils  voudroient  élever  à  un  minimum  uni- 
forme. Ils  conviennent  à  [la  vérité  que  cette  augmentation  forcée 
ne  pourroit  avoir  lieu  à  Gheel ,  sans  que  la  même  règle  fûl  prescrite 
et  introduite  dans  les  autres  établissements  de  ce  genre  qui  se 
trouvent  dans  le  pays.  «  S'il  en  étoit  autrement,  disent-ils,  la 
colonie  campinoise,  peuplée  au  nom  de  l'économie,  ne  tarderait 
pas ,  quoique  sensiblement  améliorée ,  à  être  désertée  en  vertu  du 
même  principe.  »  C'est  peut-être  avouer  que  la  réforme  est  impos- 
sible. 

Du  reste,  il  nous  a  semblé,  en  lisant  tous  les  détails  consacrés  â 
cette  intéressante  colonie,  que  la  plupart  des  observations  sur  les 
inconvénients  que  les  commissaires  croieut  avoir  remarqués  à 
Gheel,  se  trouvent  suffisamment  réfutées  par  leurs  propres  aveux. 

Ainsi  ils  disent  que  «  les  fers  dont  on  fait  usage  pour  contenir  les 
furieux,  les  étroites  cellules  dans  lesquelles  on  les  renferme,  peuvent 
contribuer  à  les  exaspérer  et  à  empirer  leur  état;  que  l'obligation 
où  l'on  est  de  mettre  des  entraves  aux  aliénés  disposés  à  s'évader , 
n'est  pas  moins  préjudiciable.  »  Mais  ils  nous  montrent  des  aliénés, 
réputés  furieux,  travaillant  avec  leurs  nourriciers  dans  les  champs; 
mais  ils  sont  convenus  que  les  entraves  mises  à  ceux  qui  ont  une 
idée  fixe  d'évasion,  sont  «  une  mesure  également  commandée  par 
la  prudence  et  F  humanité,  n  Le  reproche  de  manque  d'unité  dans 
la  surveillance,  nous  semble  trouver  une  réponse  suffisants  dans 
l'extrême  rareté"  des  accidents  de  tout  genre  qui  arrivent  à  Gheel. 

Dans  notre  prochaine  livraison,  nous  exposerons  le  plan  de 
réforme  que  la  commission  propose  à  la  législation  pour  les  aliénés 
en  général ,  et  nous  y  ajouterons  nos  propres  observations. 
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JOURNAL  BELGE  DES  CONSEILS  DE  FABRIQUES  ET 
DU  CONTENTIEUX  DES  CULTES. 

Bans  notre  livraison  du  mois  d'avril  1842,  nous  avions  annoncé 
que  M.  Victor  Fabri,  avocat  a  la  cour  de  Liège,  et  M.  Bon,  au- 
teur de  la  Législation  des  paroisses  en  Belgique  ,aUoient  publier 
un  recueil  qui  auroit  pour  titre  Mémoire  du  Cierge ,  des  conseils 
de  fabrique ,  des  établissements  religieux  et  de  bienfaisance  dé 
Belgique ,  présentant  i°  le  texte  des  lois  et  arrêtés,  les  décisions 
des  autorités  administratives,  les  circulaires  ministérielles,  les 
instructions  émanées  des  autorités  provinciales;  20  la  jurisprudence 
des  tribunaux  et  des  cours  d'appel  et  de  cassation;  3°  l'exposé  des 
principes  du  droit  civil  et  administratif  sous  la  forme  de  disserta- 
tion et  de  commentaires.  Ce  journal  devoit  contenir  en  outre ,  sous 
le  titre  de  Revue  étrangère ,  les  décisions  des  autorités  adminis- 
tratives ou  judiciaires  des  pays  étrangers,  les  dissertations  publiées 
par  les  Journaux  et  les  revues  de  ces  pays,  sur  ces  matières.  Les 
rédacteurs  s'engageoient  de  plus  a  donner  aux  abonnés  du  Mémo- 
rial des  consultations  gratuites  sur  les  questions  qu'ils  leur  sou- 
meltroient. 

Peu  après  parut  à  Liège  le  prospectus  d'un  journal  du  même 
genre ,  sous  le  titre  qui  se  trouve  en  tête  de  cet  arlicle.  Ce  prospectus 
portoit  pour  toute  signature  Le  Directeur  ;  l'indication  du  bureau 
étoit  Place  Saint-Denis  N°  1  à  Liège.  Mais  sur  la  première  page 
se  trouvoient  les  noms  des  personnes  qui  dévoient  composer  le  con- 
seil institué  près dece  journal,  et  au  milieu  de  ces  noms  ûguroit  aussi 
celui  de  M.  V.  Fabri.  Celui-ci  réclama  contre  celte.insertion,  par 
une  lettre  qui  fut  publiée  dans  la  Gazette  de  Liège  et  dans  plu- 
sieurs autres  feuilles  quotidiennes.  Cette  lettre  nous  fut  adressée 
également.  Mais  la  peine  que  nous  fait  le  manque  d'union  entre  des 
personnes  dont  les  vues  sont  ou  devroient  être  les  mêmes,  et  l'espé- 
rance de  voiries  auteurs  des  deux  entreprises  annoncées  finir  par 
s'entendre,  nous  engagèrent  à  attendre  et  à  garder  le  silence.  Lors 
delà  publication  de  notre  dernière  livraison,  nous  conservions  tou- 
jours cet  espoir  et  nous  ignorions  complètement  qu'on  eût  pris 
quelque  résolution  contraire.  Mais  déjà  le  journal,  annonce  par  le 
prospectus,  avoit  paru  depuis  quinze  jours  à  notre  insu,  et  nous 
avons  aujourd'hui  sous  les  yeux  la  première  livraison,  imprimée 
chez  M.  Grammont-Donders  à  Liège  et  comprenant  1  feuilles  d'im- 
pression in-8#. 

Nous  nous  voyons  donc,  a  notre  grand  regret,  obliges  de  pu- 
blier la  lettre  de  M.  l'avocat  Fabri,  notre  abonné,  et  de  constater 
ainsi  à  notre  tour  des  faits  que  nous  désirions  cacher. 
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Licgo,  le  6  juillet  i&fs. 
Monsieur  l'éditeur  du  Journal  historique  ! 

»  J'ai  reçu  Lier  sous  enveloppe  le  prospectus  d'un  journal  belge 
des  conseils  de  fabrique  qui  doit  paroître  à  Liège  et  dont  le  bureau 
est  établi  place  St.  Denis  numéros  chez  M.  l'avocat  Boitin,  qui 
paroil  en  être  le  directeur. 

»  Ce  prospectus  m'apprend,  a  mon  grand  étonnera  en t,  que  je 
fais  parti  d'un  conseil  judiciaire  institué  près  de  ce  journal  5  — ~ 
comme  je  n'ai  autorisé  personne  à  faire  figurer  mon  nom  sur  la  liste 
des  membres  de  ce  conseil,  je  viens  vous  prier  d'insérer  mon  désaveu 
dans  votre  plus  prochain  numéro. 

»  J'avois  pris  la  résolution  de  donner  mes  soins  à  une  publi- 
cation du  même  genre  qui  a  été  annoncée  par  plusieurs  journaux 
du  pays ,  dans  les  premiers  jours  d'avril  de  cette  année  ;  mais  des 
obstacles  insurmontables  jusqu'à  présens,  que  l'on  a  su  faire  naître 
pour  entraver  cette  entreprise,  m'ont  empêché  de  la  réaliser* 

»  Depuis  lors,  une  des  personnes  dont  le  nom  figure  sur  la  liste 
des  membres  du  conseil  du  nouveau  journal,  m'a  demandé  si  io 
consentirais  à  faire  parti  de  ce  conseil  ;  ma  réponse  a  été  ce  qu'elle 
devoit  être;  avant  de  prendre  un  parti  sur  une  proposition  il  faut 
la  connaître;  je  demaudai  a  voir  le  prospectus;  mais  comme  il  ne 
m'a  pas  été  communiqué,  je  n'ai  pu  faire  conuoitre  à  cette  personne 
ma  résolutiou, 

»  En  présence  du  procédé  fort  étrange  dont  je  me  plains,  je  n'ai 
pas  hésité  un  seul  instant  à  prendre  le  parti  de  refuser  toute  coopé- 
ration à  cette  publication;  car  il  est  évideut  pour  moi  que  la 
coopération  qui  m'est  demandée  n'est  que  nominale  ;  que  tout  se  fera 
sans  moi,  et  que  je  n'aurai  que  la  solidarité  d'opinions  qui  ne  seront 
peut-être  pas  les  miennes* 

»  Agréez  l'assurance  de  ma  considération  distinguée > 

»  Victor  FABRI.  1» 

Nous  devons  nous  borner  ici  à  exprimer  de  nouveau  nos  regrets 
à  ce  sujet  et  à  déclarer  simplement  que  nous  partageons  la  perne 
causée  à  l'auteur  de  la  lettre»  Les  avocats  du  mérite  de  M.  V.  F  abri, 
sincèrement  catholiques  comme  lui  et  capables  de  servir  utilement 
la  cause  de  la  Religion,  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  que  nous 
puissions  voir  avec  indifférence  leurs  bonnes  dispositions  mécon- 
nues. 


Tome  IX.  22 
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ANNALES  ABBATLK  SANCTI  PETRI  BLANDINIENSIS , 

r  • 

Edidit  R.  D.  F,  Va»  de  Putte,  colle gii  episcopalis  Biugen*U 
reetor,  Societatum  Antiquariorum  Flandriœ  occidentales, 
Morinsnsium  etc.  soda  lis.  Gandavi  i84^;  vol.  in-4°. 

*  L'abbaye  de  Saint- Pierre  a  Gand ,  élevée  sur  une  hauteur  appelée 
Mont-Blandin ,  éloit  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  riches  de 
notre  pays,  (i)  Elle  fut  fondée  dans  le  septième  siècle  par  S.  Àmand. 
Ses  archives. étoient  très-considérables.  On  y  comptait  plus  de  800 
chartes  et  diplômes  de  l'année  829  à  1400.  Ces  pièces,  heureuse- 
ment conservées ,  se  trouvent  aujourd'hui  à  l'hôtel  du  gouvernement 
à  Gand.    %  • 

Le  volume  que  publie  aujourd'hui  M.  l'abbé  Van  de  Putte, 
servira  à  compléter  les  mémoires  et  les  chroniques  qui  ont  déjà 
paru  sur  l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Il  contient  d'abord  une  chro- 
nique qui  commence  a  l'an  5^o,  époque  de  la  naissance  de  S.  Wan- 
drogisiîe,  et  finit  à  l'an  129*2.  Cette  chronique  paroit  dater  du 
milieu  du  onzième  siècle  ;  l'éditeur  en  juge  ainsi  par  l'écriture  qui 
est  uniforme  jusqu'à  cette  époque  et  dont  le  caractère  appartient  à 
ce  siècle.  Le  reste  du  manuscrit  a  été  tracé  par  différentes  mains  et 
semble  avoir  été  ajouté  année  par  année  jusqu'en  1292.  Cette 
chronique,  qui  n'est  à  la  vérité  qu  une  sorte  de  nomenclature  ou  de 
journal  très-court,  peut  cependant  être  comptée  au  nombre  des  plus 
anciennes  qui  soient  connues.  Eile  présente  une  multitude  de  faits 
plus  ou  moins  iraportans,  rédigés  en  peu  de  mots  par  les  témoins 
oculaires.  Elle  est  suivie  d'une  petite  dissertation  sur  le  lieu  de 
sépulture  de  l'abbé  Florbert,  objet  d'une  longue  contestation  entre 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  et  celle  de  Saint  -Bavou. 

La  deuxième  chronique,  contenue  dans  le  volume ,  se  termine  à 
Tannée  772.  Elle  commence  à  l'origine  de  la  ville  de  Gand  dont 
l'écrivain  attribue  la  fondation  à  Caius  Julius  Ccesar,  dérivant  le 
nom  de  Ganda  de  Caius  ou  Gaius.  Celte  pièce  n'est  pas  mal 
écrite,  quoiqu'elle  contienne  quelques  fables. 

Le  morceau  le  plus  important  du  recueil  est  une  chronique  sans 
titre  et  que  M.  Van  de  Putte  intitule  Historia  et  frivifegia  Sancti 
Pétri  Èlandinicnsis.  C'est  une  source  des  plus  anciennes  et  des 
plus  précieuses  pour  la  géographie  de  l'ancienne  Flandre,  Celte 
pièce  est  rédigée  d'après  les  dûTérens  actes  de  donation ,  lesquels 

(1)  Une  histoire  abrégée  de  cette  abbaye  se  trouve  dans  notre  Tome  II , 
p.  324*  £He  fait  partie  de  la  notice  que  nous  avons  publiée  sur  les  an- 
ciennes abbayes  des  Flaudres. 
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t'y  trouvent  souvent  tout  au  long*  Beaucoup  d'originaux  de  ces 
actes  ayant  été  perdus,  la  chronique  dout  il  s'agit  peut  en  tenir  lieu 
jusqu'à  certain  point,  puisqu'elle  contient  un  inventaire  des  plus 
anciennes  archives  de  l'abbaye ,  lesquelles  existoient  encore  dans 
le  onzième  siècle;  et  cela  seul  lui  donneroit  du  prix*  «  Les  noms 
des  donateurs  et  des  témoins,  dit  M.  Van  de  Put  te,  n'ont  pas  été 
négliges  par  l'écrivain  et  nous  représentent  avec  les  noms  de 
plusieurs  localités  des  dé  uo  mina  lion  s  teutoniques,  qui  seront  utiles 
à  ceux  qui  cultivent  la  linguistique  flamande.  Les  uoms  de  plusieurs 
tagi  tant  majores  que  minorée ,  ceux  des  paroisses- et  des  rivières 
qui  en  font  partie,  l'érection  d'églises  ou  de  chapelles,  la  mise  en 
culture  des* terres  sont  autant  de  particularités  qu'on  mettra  à  profit 
pour  apprendre  à  connoîlre  les  divers  chaugeinens  que  la  Flandre 
a.  subis  avant  et  après  l'invasion  des  Normands,  époque  sur  laquelle 
nous  avons  bien  peu  de  données,  » 

Sous  tous  les  rapports*  cette  chronique,  qui  comprend  87  pages 
4u  recueil ,  est  une  pièce  importante  pour  l'histoire  de  la  Flandre  • 
et  il  n'y  a  qu'à  y  jeter  les  yeux  pour  s'en  assurer.  J^es  notes  que 
l'éditeur  y  a  ajoutées ,, quoique  courtes  et  peu  nombreuses,  nous  ont 
cependant  paru  très-utiles. 

Celte  pièce  est  suivie  d'un  fragment  de  chronique  du  i5*  siècle, 
également  sUr  l'origine  de  l'abbaye,  lequel  se  termine  par  des 
inscriptions  en  vers  latins  pour  les  tombeaux  deSte  Ara  al  berge,  de 
St.  Bertulfe  et  de  S*  Godwald ,  et  par  quelques  lignes  sur  la  mort 
et  les*tombeaux  de  quelques  comtes  de  Flandre  enterrés  dans  l'église 
de  l'abbaye. 

Le  volume  finit  par  un  morceau  d'environ  10  pages  sur  la  fon- 
dation de  la  ville  de  Gaud.  L'auteur  de  cette  chronique  fait  aussi 


préparoit  son  expédition  contre  Cassibelîanus,  roi  de  Bretagne, 
aujourd'hui  appelée  Angleterre*  Après  avoir  soumis  ce  roi  et  son 
royaume,  le  même  Gains  donna  le  nom  de  Ganda  >  tiré  de  son 
propre  nom,  au  nouveau  château,  appelé  d'abord  Odnea*  C'est 
te  château  qui  est  aujourd'hui  le  monastère  de  S.  Bayon,  construit 
plus  tard  par  S.  Amand,  et  où  Mercure  étoit  honoré  anciennement. 
De  là  ces  vers  : 

Sexcentîs  annis  post  Christum  bisque  qùaternis  ' 
Ecclesiam  Gande  fundasti  presul  Amande  , 
Castro  Gandavo  requiescit  nunc  ubi  Bayo. 

Deux  index,  l'un  des  noms  de  lieux  et  l'autre  des  noms  d'hommes, 
complètent  et  terminent  cette  publication* 


(     280     ) 


PETITS  SÉMINAIRES,  COLLÈGES  ÉPISCOPAUX,   COLLEGES 
DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  *tc,  EN  BELGIQUE.  '„ 

S*il  étoit  facile  de  juger ,  avec  connoissance,  de  l'état  de  l'ensei- 
gnement par  les  programmes  des  di (Ter en  s  établissemens,  nous 
éprouverions  peu  d'embarras  aujourd'hui.  Nous  avons  sous  les  yeux 
les  tableaux  des  exercices  littéraires  d'un  grand  nombre  de  mai- 
sons. Nous  nommerons  entr'autres  les  petits  séminaires  de  Malines , 
de  Bruges ,  de  Bastogne,  de  Bonne-jEspérancc,  de  Floreffe,  de 
Roi  duc,  de  Basse-Wavre,  de  Saint-Roch,  de  Hoogstraeten  ;  les 
collèges  de  la  Haute-Colline  à  Louvain,  dé  Pitzcnbourg  à  Malines, 
de  Soignies,  de  Termonde,  de  Grammont,  d'Enghien,  de  Saint- 
Trond,  de  Hervé,  de  Chimay;  les  collèges  des  Pères  Jésuites  de 
Notre-Dame  de  la  Paix  à  Namur,  de  Sainte-Barbe  à  G  and,  d'Alost/ 
de  Notre-Dame  a  Tournay,  de  Notre-Dame  à  Anvers,  de  Sainte 
Servais  a  Liège;  Pinstitut  de  Saint-Louis  à  Maiines,  l'école  de 
commerce  et  d'industrie  à  Tournay,  etc. 

Les  programmes  de  la  plupart  de  ces  établissemens  sont  riches 
et  variés.  A  partir  des  premiers  élémens  des  langues  jusques  et  y 
compris  la  philosophie  et  l'introduction  aux  sciences  ecclésiastiques, 
on  n'y  trouve  presque  rien  à  désirer.  Le  grec  et  le  latin  s'enseignent 
conjointement;  l'hébreu  n'est  pas  entièrement  négligé;  Jes  langues 
modernes  les  plus  usitées  en  Europe  ont  des  chaires  spéciales;  les 
jeunes  gens  voient  et  entendent  expliquer  des  extraits  aune  multi- 
tude d'écrivains;  ils  apprennent  en  outre  la  doctrine  chrétienne, 
l'histoire  ancienne  et  moderne,  la  géographie,  l'économie  politique, 
les  mathématiques,  la  physique,  U  chimie,  la.  botanique ,  la  zoo- 
logie, la  géologie,  etc. 

Que  nous  rcste-t-il  à  désirer  encore?  On  sera  un  peu  surpris 

peut-être  du  vœu  que  nous  allons  émettre;  mais  nous  serons  com-* 

pris  par  la  plupart  des  professeurs,  par  les  vrais  amis  de  la  science , 

par  tous  ceux  qui  sont  en  état  de  juger  des  besoins  réels  de  Pensei-» 

gnement.  Nous  souhaitons  donc  qu'au  lieu  de  donner  ées  dévelop* 

pemens  ultérieurs  à  l'instruction  moyenne,  on  5e  restreigne  un  peu 

au  contraire.  Oui,  nous  voudrions  voir  désormais  des  programmes 

pins  simples,  plus  courts,  plus  modestes,   moins  variés,  moins 

briilans.  Depuis  dix  ou  douze  ans,  on  a  constamment  avancé,  on 

s'est  étendu  sans  cesse;  et  nous  sommes  loin  de  blâmer  ces  efforts, 

cette  émulation;  il  le  fa  11  oit  absolument,  c'éloit  une  nécessité  pour 

les     catholiques    surtout.    Quels    reproches     n'auroient-ils    pas 

essuyés,  s'ils  étoient  demeurés  en  arrière,  si,  jouissant  de  la  liberté^ 

ils   avoient  organisé  un  enseignement  moins  développé,    moins 

général  ? 

Mais  nous  pensons  que,  désormais,  ils  peuvent  être  tranquilles 
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sous  te  rapport.  On  ne  les  accusera  plus  légèrement?  d'être  rétro- 
grades et  arriérés  en  fait  d'enseignement.  Le  temps  semble  donc 
venu  où  ils  peuvent,  sans  crainte  et  sans  danger,  revenir  sur  leurs 
pas,  s'il  est  prouvé  qu'on  se  soit  un  peu  trop  étendu.  Une  grande 
marque  de  bon  sens  et  de  sagesse ,  n'est  pas  toujours  d '.avancer  et  de 
courir,  mais  aussi  de  savoir  s'arrêter  et  même  de  reculer* 

Que  devons-nous  souhaiter?  Sans  doute  que  les  études  soient 
sérieuses,  graves,  solides,  profondes;  que  nous  ayons  des  hommes 
Vraiment  instruits,  des  hommes  spéciaux  et  qui  sachent  parfaite-* 
ment  au  moins  une  seule  chose»  Des  esprits  universels,  c'est-à-dire 
des  esprits  qui  ont  effleuré  une  foule  de  branches,  ne  sont  .pas  rare* 
aujourd'hui  ;  ils  peuvent  être  utiles  sous  certains  rapports;  mais  ce 
ne  sont  pas  eux  qui  feront  faire  un  pas  à  sa  science,  qui  nous 
donneront  une  littérature,  qui  illustreront  le  pays  par  leurs  ouvrages* 
qui  nous  rendront  de  grands  services. 

Le  seul  moyen  de  rendre  les  études  bonnes  et  solides ,  t*est  de  les 
borner  quant  aux  matières ,  au  moins  pour  la  masse  des  jeunes  gens. 
Il  peut  y  avoir  des  exceptions  ;  il  y  a  des  enfans  qui  apprennent 
avec  une  facilite  étonnante.  Mais  c'est  l'exception,  l'exception  rare» 
Le  maître  peut  exhorter  ces  heureux  génies  à  des  travaux  extraor- 
dinaires; il  peut,  s'il  a  le  temps,  s'occuper  d'eux  en  particulier* 
Jamais  il  ne  doit  perdre  de  vue  qu'il  se  doit  au  grand  nombre,  que 
son  devoir  est  de  marcher  avec  eux,  c'est-à-dire  de  marcher 
lentement,  de  ne  pas  les  accabler  de  leçons  nombreuses  et  variées, 
mais  au  contraire  de  pénétrer  avec  eux  dans  un  petit  nombre  de 
matières  principales  et  de  ne  pas  les  tourmenter  avec  les  choses 
accessoires  qu'il  leur  sera  facile  d'apprendre  plus  tard  d'eux-mêmes 
et  sans  secours,  s'ils  le  Veulent  et  qtt  ils  en  sentent  la  nécessité* 

Arrêtons-nous,  pour  être  mieux  compris,  sur  un  objet  particulier» 

Que  faut-il  pour  apprendre  bien  une  langue  étrangère >  pour 
Vous  l'approprier  comme  votre  langue  maternelle,  pour  l'écrire 
purement  et  facilement?  Si  l'occasion  vous  manque  de  l'entendre 
parler  correct  entent,  de  la  parler  vous-même  avec  ceux  qui  la  savent 
le  mieux  ,  c'est  de  prendre  un  5  deux  ou  trois  bons  écrivains  qui  s'en 
sont  servis,  c'est  de  lire  leurs  ouvrages  tout  entiers,  de  les  relire, 
de  les  savoir  à  peu  près  par  cœur,  de  vous  approprier  leurs  mots» 
ieurs  expressions,  leurs  phrases ,  en  sorte  que  vous  puissiez,  pour 
exprimer  vos  propres  idées y  tous  rappeler  aisément  Us  tenn-es 
employés  par  eux  et  dont  vous  avez  besoin.  Vous  *iurez  beau  par* 
courir  et  traduire  quelques  passages  isolés  de  vingt-cinq  ou  cinquante 
auteurs  différents,  vous  ne  saurefc  pas  leur  langue  pour  cela»  £t  tel 
est  malheureusement  le  Cas  de  la  plupart  des  Jeunes  gens  au  sortir 
des  collèges  aujourd'hui;  ils  ne  saveut  bien  aucune  langue» 

Conuoissez  parfaitement  César,  Salluste,  les  lettres  de  Cïcc'rbfi, 
Virgile)  Horace;  vous  saurez  le  latin,  vous  l'écrirea.  Sachez  toi*t 
entiers  Xénophon,  Hérodote)  Thucydide,  Homcre,  Théocriuv* 
Vous  serez  helléniste;  rien  ne  vous  arrêterai 


(     282:    ) 

Aux  derweYs  exercices  littéraires  qui  ont  en  lieu -au  collège  Saint- 
Servais  à  Liège,  on  a  vu  un  jeune  homme  de  i5  ans,  M.  L.  de 
Closset,  élève  de  seconde,  qui  s'est  trouvé  eu  état  de  traduire, 
d'expliquer  de  toutes  les  manières  les  vingt-quatre  chautsde  l'Iliade. 
Nous  voudrions  qu'un  tel  fait  ne  fût  pas  un  phénomène,  un  prodige, 
mais  au  contraire  que  chaque  collège  put  citer  annuellement 
quelques  exemples  de  ce  genre.  Alors  nous  dirons  que  nos  études 
sont  solides,  alors  nous  pourrons  espérer  de  revoir  des  latinistes, 
des  hellénistes,  des  philologues  tels  que  les  Juste  Lipse  et  les  Erasme. 

Le  snecès  dépendra  de  la  bonne  direction  donnée  à  l'enseignement, 
et  surtout  à  l'enseignement  moyen*  Si  cet  enseignement  n'est  pas 
ce  qu'il  doit  être,  s'il  n'est  pas  solide,  il  est  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  que  les  universités  ou  les  séminaires  nous  four- 
nissent plus  tard  beaucoup  d'hommes  distingués» 


SUR  L'UNION  CATHOLIGO-LIBÉRALE. 

ASSOCIATION  BELGE. 

Depuis  quelques  semaines ,  des  journaux  politiques  re- 
commandent de  nouveau  l'union  entre  les  catholiques  et  les 
libéraux.  On  rappelé  les  laits  qui  ont  donné  lieu  à  la 
première  Union ,  sous  le  règne  de  Guillaume,  et  on  exhorte 
vivement  les  Belges  à  la  maintenir  ou  à  la  renouveler.  On  est 
persuadé  que  de  cette  union  dépend  le  salut  du  pays. 

Comme  nous  souhaitons  ardemment  qu'on  s'entende  et 
que  le  pays  soit  tranquille,  nous  unissons  volontiers  notre 
voix  à  celle  de  nos  confrères^  et  nous  engageons  également 
les  citoyens  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  opinions  à 
se  faire,  les  uns  aux  autres,  les  sacrifices  compatibles  avec 
l'intérêt  des  principes  et  des  doctrines.  Nous  sommes  per- 
suadés que  les  hommes ,  qui  veulent  sincèrement  la  liberté 
pour  tout  le  monde,  peuvent ,  quoique  divisés  de  priacipes 
en  religion,  s'entendre  néanmoins  politiquement  sous  l'em- 
pire de  notre  constitution.  Ce  ne  sont  pas  tant  tes  doctrines 
qui  rendent  cette  concorde  difficile  que  l'intérêt  et  l'ambition. 
Faites  taire  les  passions ,  et  la  paix  est  assurée. 

Mais  voilà  la  difficulté  ! 

Qu'on  ne  s'abuse  pas,  qu'on  ne  se  fasse  pas  illusion.  En 
rappelant  les  événemens  de  1828  et  1829,  en  remontant  à 
l'origine  de  la  première  union,  on  trouve  des  circonstances 
et  une  situation  politique  tout-à-fait  différentes  de  celles 
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où  nous  vivons  aujourd'hui.  C'est  ce  qu'il  faut  surtout  bien 
considérer ,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'on  1  ait  fait  suffisam- 
ment Lorsque  des  partis  différeras  s'unissent  et  font  cause 
commune,  c'est  pour  se  défendre,  c'est  par  nécessité.  Les 
libéraux  de  1829  nauroient  pas  donné  la  main  aux  catho- 
liques, s'ils  avoient  pu  espérer  de  résister  seuls  avec  succès 
a  a  despotisme  qui  pesoit  sur  le  pays.  Mais  une  expérience  de 
plusieurs  années  les  avoit  convaincus  de  l'extrême  difficulté 
de  cette  entreprise;  et  comme  ils  voyaient  dans  l'opposition 
catholique ,  devenue  à  la  fia  énergique  et  puissante,  tm 
allié  très-utile,  ils  commencèrent  à  raisonner  juste  et  à  agir 
en  conséquence.  Depuis  1817,  ils  avoient  eux- mêmes  con- 
stamment attaqué  et  combattu  les  catholiques,  et  ceux-ci 
avoient  eu  sans  cesse  à  se  défendre  et  contre  le  libéralisme 
intolérant  et  contre  le  gouvernement.,  mais  plus  contre  le 
premier  que  contre  le  dernier.  Aussi  les  premiers  journaux 
catholiques  qui  parurent  dans  le  pays,  au  moins  les  quoti- 
diens, furent-ils  plutôt  créés  dans  un  intérêt  moral  et 
religieux  que  dans  un  intérêt  politique.  On  ne  songeoit  pas 
à  faire  une  opposition  systématique  et  régulière  au  gouver- 
nement. 

Les  libéraux,  disons-nous,  s'aperçurent  finalement  de 
leur  méprise.  Ils  avoient  à  côté  d'eux,  au  milieu  d'eux,  un 
auxiliaire  fort  et  bien  disposé;  et  ils  le  combattaient,  ils  Jui 
faisoient  tout  le  mal  possible!  Un  de  leurs  écrivains,  jeune 
homme  plein  d'esprit  (mort,  aujourd'hui) ,  fut  un  des  pre- 
miers à  reconnoltre  ce  tort;  et  dé  cet  aveu  à  un  changement 
de  tactique,  il  n'y  eut  qu'un  pas.  Un  très-petit  nombre  de 
catholiques  et  de  libéraux  désabusés  se  virent,  et  cela  fut 
suffisant.  On  n'eut  qu'à  se  parler  pour  tomber  d'accord. 
L'union  fut  si  facile,  si  naturelle,  si  prévue,  si  désirée, 
qu'elle  se  fit  même  sans  conditions. 

Qu'on  nousen  croie,  il  n'y  a  personne  dans  le  pays  aujour- 
d'hui qui  fût,  mieux  que  nous,  en  état  de  donner  uu  récit 
exact  et  circonstancié  de  cet  événement,  si  la  chose  étoit 
nécessaire.  Nous  connoissons  parfaitement  le /premier  noyau 
de  l'union  çt  de  Y Jssociotion  constitutionnelle  qui  en  sortit; 
nous  savons  exactement  comment  les  choses  se  passèrent,  ce 
qui  les  amena ,  ce  qui  les  suivit,  quelle  fut  la  marche  et  le 
résultat  de  ce  mouvement.  Les  vues,  les  intentions,  le  but,  les 
principes  ue  furent  sans  doute  pas  les  mêmes  chez  «tous  ceux 
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qui  agirent  dans  cette  occasion  ;  mais  on  commun  intérêt  les 
lia  et  les  tint  unis  pendant  toute  la  durée  du  danger.  L'union 
exista  parce  qu'il  y  a  voit  un  ennemi  qui  en  vouloit  aux  uns 
et  aux  autres. 

Que  les  mêmes  circonstances  se  reproduisent ,  et  le  même 
phénomène  se  reproduira  encore  naturellement.  Mais  vouloir 
que  cette  union  reparoisse  sans  les  circonstances ,  c'est  ne  pas 
connoltre  le  cœur  bumain,  c'est  ignorer  la  science,  politique, 
c'est  vouloir  forcer  la  nature ,  et  on  ne  la  force  jamais* 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  nous  regardons  l'union 
aujourd'hui  comme  impossible  ou  que  nous  la  repoussons. 
11  y  a  un  genre  d'union  qui  peut  se  réaliser  maintenant  ; 
inais  ce  n'est  pas  tout-à-fait  celle  qui  s'organisa  avant  la 
révolution.  Les  catholiques  et  les  libéraux  sages  qui  ne  leur 
envient  pas  une  égalité  de  droits  et  de  jouissances ,  peuvent 
encore  s'entendre  aujourd'hui.  Non-seulement  ils  le  peuvent 
mais  ils  le  font  réellement,  et  nous  connoissons  une  associa* 
tion  qui  se  compose  de  semblables  élémens,  c'est-à-dire, 
dont  les  membres  appartiennent  à  diverses  opinions.  On  y 
admet  les  catholiques  et  les  libéraux  indistinctement,  pourvu 
qu'ils  désirent  avec  sincérité  le  règne  de  la  constitution  et 
qu'ils  ne  veuillent  pas  la  domination  des  uns  aux  dépens 
des  autres. 

Cette  union,  disons-nous,  existe,  cette  association  existe* 
Hais  entra înera-t-elle  les  partis  en  masse,  mais  deviendra- 
t-elle  générale?  Gela  n'est  guère  croyable ,  ni  guère  possible. 
1?  Il  n  y 'a  pas  de  commun  ennemi  et  l'on  ne  craint  rien.  De 
là  l'indifférence,  l'apathie,  la  paresse,  l'inaction  du  grand 
nombre.  Chacun  se  renferme  dans  sa  famille,  on  ne  se  soucie 
pas  des  affaires  publiques.  A  peine  consent-on  à  sortir  un 
jour  d'élection.  2°  Les  passions  qui  veulent  bien  se  taire 
un  jour  de  danger,  agissent  aujourd'hui  en  toute  liberté; 
c'est  la  suite  nécessaire  de  la  victoire  et  du  retour  de  la  paix* 
Aujourd'hui  l'intérêt  privé  parle  plus  fort  querintérêtpublic} 
et  cet  intérêt,  quand  il  ne  se  contient  pas,  est  le  plus  grand 
ennemi  de  l'union. 

Qui  empêche  MM.  Lebeau ,  Rogier  et  Devâux  d'être  de 
l'union  comme  ils  l'étoient  auparavant?  Leurs  'principes , 
disent-ils ,  sont  les  mêmes ,  ils  n'ont  pas  changé  de  doctrine. 
Hous  voulons  le  croire;  mais  précisément  nous  en  concluons 
qu'il  y  a  donc  autre  chose  qui  les  a  poussés.  Leurs  doctrine» 
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•ont  les  mêmes,  mais  leur  cœur  ne  l'est  peut-être  pas.  Un 
jour  est  arrivé  sans  cloute,  où  ils  ne  se  sont  pas  contentés  de 
ce  qu'ils  avoient  (et  pourtant  leur  lot  nous  sembloit  asse* 
beau)  ;  un  jour  ils  se  sont  trouvés  à  l'étroit  dans  leur  position 
et  ils  nous  ont  surpris  en  nous  annonçant  tout-à-coup  que 
le  libéralisme  alloit  dominer  décidément».»..  Comment  avec 
de  tels  sentimens,  avec  de  telles  prétentions ,  l'union  poli- 
tique, basée  sur  l'égalité,  seroit-elle  possible? 

En  prêchant  donc  l'union  aujourd'hui,  qu'on  juge  bien 
les  circonstances  et  les  hommes.  11  est  possible  qu'en  certains 
endroits  de  notre  pays  on  n  ait  pas  fait  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  la  cimenter  ou  pour  la  maintenir.  Qu'il  y  ait  là  un 
progrès  à  faire,  une  voie  de  conciliation  à  tenter,  nous  n'en 
doutons  pas.  Ce  sera  un  cas  particulier.  Ailleurs  les  sacrifices 
nécessaires  ont  été  faits;  et  s'il  n'y  a  pas  d'union  suffisante, 
ce  n'est  pas  faute  d'intelligence  et  de  concessions  ;  c'est  faute 
de  circonstances  favorables,  c'est  insouciance,  c'est  intérêt) 
c'est  ambition  :  obstacles  qui  n'ont  jamais  été  faciles  à 
vaincre» 

Ce  qui  semble  utile,  nécessaire  et  facile  également ,  c'est 
que  du  moins  les  catholiques  s'entendenl  et  s'associent  entré 
eux.  Ici  tous  les  élémens  sont  homogènes;  ici  intérêts,  prin- 
cipes, vues,  esprit,  but,  tout  est  le  même;  tout  bien  certai- 
tainement  doit  l'être  et  peut  l'être.  Multitudinis  credenlium 
car  unum  et  anima  una Mis  omnia  communia. 

Répéterons-nous  tout  ce  que  nous  avons  déjà  publié  sur 
celte  matière?  11  le  faudroit  peut-être,  si  nous  considérions 
le  peu  d'effet  que  nos  paroles  ont  produit,  le  peu  de  progrès 
que  l'esprit  d'association  a  fait  jusqu'ici  parmi  les  catho- 
liques. Mais ,  outre  que  nous  craindrions  d'ennuyer,  nous  ne 
nous  en  sentons  pas  le  courage.  Nous  remplissons  un  devoir; 
pourvu  que  notre  conscience  ne  nous  reproche  pas  de  négli- 
gence à  cet  égard,  nous  sommes  satisfaits  $  nous  nous  croyons 
quittes  envers  le  public  qui  nous  lit  et  envers  nous-mêmes* 

Nous  nous  bornerons  donc  (puisque  tel  est  le  sujet  que 
nous  traitons)  à  dire  aux  catholiques:  En  vous  associant 
politiquement,  n'oubliez  pas  l'esprit  de  notre  constitution, 
qui  se  tient  neutre  en  fait  de  doctrines.  Ne  repoussez  pas  , 
mais  admettez  au  contraire,  appeler  même  ceux  de  vos 
concitoyens  qui ,  séparés  de  vous  par  des  doctrines  étran- 
gères à  la  politique,  s'entendent  avec  vouj  sur  le  terrain  de» 
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libertés  nationales.  Il  doit  tous  suffire  qu'on  ne  vous  conteste 
pas  vos  droits,  qu'on  ne  vous  dispute  pas  la  co-propriété  des 
biens  et  faveurs  que  le  pacte  fondamental  déclare  communes. 
Qui  ne  vous  repousse  pas  vous-mêmes  des  assemblées  com- 
munales, provinciales,  législatives,  celui-là  est  votre  ami , 
votre  allié  naturel ,  quelles  que  puissent  être  ses  opinions  sur 
d'autres  matières.  Tous  ceux  qui  voient  en  vous  des  Belges 
parfaitement  égaux  à  eux  en  droits  et  en  pouvoir,  altachez- 
les  vous,  s'il  est  possible;  marchez  et  agissez  sans  crainte 
avec  eux  dans  le  domaine  de  la  constitution. 

Voilà  comme  nous  entendons  aujourd'hui  la  question  de 
l'union  entre  les  catholiques  et  les  libéraux;  et  sans  nous 
faire  illusion  sur  la  facilité  de  mettre  ces  idées  en  pratique, 
sur  la  possibilité  de  rendre  cette  union  générale  et  nationale, 
nous  sommes  néanmoins  persuadés  que  des  associations , 
organisées  d'après  cet  esprit ,  comme  lest  celle  dont  nous 
parlons  plus  haut,  peuvent  exercer  une  influence  salutaire 
sur  toutes  nos  affaires.  Elles  seroient  probablement  le  plus 
solide  fondement  de  l'indépendance  nationale,  puisqu'elles 
seroient  la  source  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  publique, 
les  modèles  et  l'image  de  l'union  et  de  l'ensemble  qui 
doivent  régner  dans  nos  assemblées  délibérantes  et  dans 
notre  ministère. 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  La  chambre  des  Représentai ,  dans  la  séance  du 
6  septembre,  a  adopté  par  38  voix  contre  33,  le  projet  de  loi 
relatif  à  la  convention  avec  la  ville  de  Bruxelles.  Ce  projet  ne 
comprend  qu'un  article  unique  ainsi  conçu  : 

m  Le  gouvernement  est  autorisé  k  conclure  défi niti veinent  une 
convention  avec  la  ville  de  Bruxelles,  sur  le  pied  .de  celle  du  5 
novembre  184*  y  mai*  sous  les  conditions  suivantes  ; 

»  i°  Que  la  recette  annuelle  de  400,000  fis. ,  stipulée  à  l'art»  .2 
de  ladite  convention,  sera  réduite  à  3oo,ooo  ; 

»  20  Que  les  droits  de  la  ville  de  Bruxelles  aux  bâtiments  de 
l'Observatoire  seront  compris  dans  la  session  au  gouvernement; 

m  3°  Que  la  ville  de  Bruxelles  renoncera  à  tonte  prétention 
qu'elle  pourrait  avoir,  à  la  date  de  la  présente  loi,  à  charge  du 
gouvernement  ; 
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»  4°  Que  la  rente  ne  ponrra  être  déléguée  ni  affectée  directement 
ni  indirectement,  qu'en  vertu  d'une  autorisation  préalable  du 
gouvernement  ; 

5°  Que  les  droits  attribués,  en  ce  qui  concerne  l'approbation  des 
dépenses  des  budgets  et  des  comptes,  à  la  députation  permanente 
du  conseil  provincial ,  par  la  loi  du  3o  mars  i836,  seront ,  quant  à 
la  ville  de  Bruxelles,  exercés  par  le  gouvernement,  la  députation 
permanente  entendue  ; 

»  Et  6°,  qu'à  défaut ,  par  le  conseil  communal,  soit  de  dresser 
les  budgets  à  l'époque  fixée  par  la  loi,  soit  de  décréter  les  imposi- 
tions communales,  directes  ou  indirectes,  suffisantes  pour  couvrir 
les  dépenses ,  il  y  sera  pourvu  d'office  par  le  gouvernement,  La 
députation  permanente  entendue.  » 

—  La  même  chambre  a  adopté,  le  io  septembre,  par  62  voix 
contre  5,  le  projet  de  loi  qui  autorise  le  gouvernement  à  ouvrir  un 
nouvel  emprunt  de  24  millions,  pour  l'achèvement  du  chemin 
de  fer. 

—  La  loi  sur  l'enseignement  primaire  a  été  adoptée  le  21  sep- 
tembre dans  le  Sénat,  par  tous  les  membres  présens;  ils  étoientjti. 
—  Dans  la  séance  du  lendemain ,  il  a  adopté,  par  28  voix  contre  7, 
la  loi  sur  la  convention  avec  (a  ville  de  Bruxelles. 

— -  Mgr  l'Evêque  de  Liège  a  commencé,  le  5  septembre,  la  visite 
du  canton  de  Couthuin.  Le  u  il  a  officié  pontificalement  à  Cou- 
thuin.  Cette  visite  s'est  terminée  le  23.  Le  29,  S.  G.  a  commencé 
celle  du  canton  de  Huy.  Le  3  octobre,  seia  consacrée  la  nouvelle 
église  d' An theit.  Partout  l'évêque  a  été  accueilli  avec  des  démon- 
strations extraordinaires  de  respect  et  d'allégresse. 

—1-  Mgr  l'Evêque  de  Tonrnav  a  nommé  vicaires-généraux  Mr. 
Descamps,  doyen  de  Ste  Waudru  à  Mons,  et  M.  Voisin,  chanoine  à 
la  cathédrale  de  Tournay.  M.  Descamps  a  été  remplacé  par  son 
frère,  M.  le  curé  de  Dour.  Celui-ci  a  été  installé  à  Sle  Waudru  le 
dimanche  1 8  septembre* 

•■—  Depuis  long-temps,  deux  questions  de  droit  électoral  fort 
importantes  divisoiententr'elles,  d'une  part,. les  autorités  cotninu,- 
nales,  de  l'autre  les  députations  permanentes  des  provinces,  sans 
que  l'occasion  se  fût  encore  présentée ,  pour  la  Cour  de  Cassation, 
de  fixer  le  sens  de  la  loi. 

Il  s'agissoit  de  s'avoir  : 

i°  Si  en  matière  de  formation  et  de  révision  des  listes  électorales 
pour  les  conseils  provinciaux  et  les  Chambres  .législatives  ,  les  ré- 
clamations.doivent,  comme  cela  a  lieu  pour  les  élections  commu- 
nales, être  portées  devant  les  conseils  communaux  ;  ou.  bien,  si 
c'est  aux  collèges  des  bourgmestres  qu'il  appartient  exclusivement 
de  statuer  en  premier  ressort  ; 

20  Si,  pour  jouir  do  la  capacité  d'électeur,  aussi  bien  pour  la 
province  que  pour  les  Chambres,  il  faut  avoir  payé  ,  pendant  l'an- 
née antérieure ,  le  cens  électoral  ;. ou  bien,  s»'il suffit  d'avoir  été 
imposé  à  une  somme  quelconque. 
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Le  collège  des  bourgmestre  et  échevinsdela  ville  de  St-Troud , 
lors  de  la  révision  annuelle  pour  l'année  1842,  n'a  voit  pas  compris 
sur  les  listes  électorales  les  sieurs  Degeneffe  et  autres  qui  récla- 
mèrent près  de  ce  collège  après  l'affiche  des  listes,  et  Leur  requête 
fut  accueillie ,  attendu ,  qu'il  suffis  oit,  pour  être  électeur  ,  d'avoir 
été  imposé  à  une  somme  quelconque  pendant  Pau  née  antérieure* 

Le  collège  ne  fit  cependant  pas  procéder  à  une  nouvelle  affiche 
des  noms  de  ces  nouveaux  électeurs*  Il  se  contenta  de  les  porter  sur 
la  liste  générale  définitive» 

Le  2  mai  étoit  le  dernier  jour  utile  pour  réclamer* 

Le  10,  le  sieur  Renson  présenta  une  requête  à  la  déptttatîou  per- 
manente du  conseil  provincial  du  Limbourg ,  aux  fins  de  faire  rayer 
des  listes  les  électeurs  dont  il  s'agît,  attendu  qu'ils  n'avoient  pas 
payé  pour  l'année  antérieure  le  cens  électoral.  A  ce  moyen  les  inti- 
més opposèrent:  i°  que  l'appel  étoit  tardif >  20  que  la  réclamation 
auroit  dû  être  portée  en  ire  instance  devant  le  conseil  communal  $ 
3V  enfin  qu'il  suffisoit  d'avoir  été  imposé,  n'importe  comment» 
Mais,  par  résolution  du  ai  mai,  la  de  pu  talion  écarta  les  fins  de 
non-recevoir,  et  statuant  sur  le  fond,  mit  à  néant  la  décision  atta- 
quée du  collège  des  bourgmestre  et  écrevins  de  St-ïrond ,  par  le 
motif  qu'aucune  affiche  supplémentaire  n'avoit  eu  lieu,  qu'en  cette 
matière,  c'est  devant  les  députations  que  doivent  être  portées  di- 
rectement les  réclamations  contre  les  opérations  des  collèges ,  et 
que  les  intimés  ne  jjustifioient  pas  d'avoir  payé  le  cens  électoral 
pour  l'année  184 >  • 

Cette  résolution  a  été  l'objet  d'un  retours  eu  cassation  de  la  part 
du  sieur  Degeneffe  et  des  autres  électeurs  éliminés  avec  lui  de  la 
liste.  M»  l'avocat  Bosquet  a  proposé  pour  eux  quatre  moyens  de 
cassation.  M.  Verhaegen  jeune  a  présenté  les  moyens  du  défendeur. 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Paquet  et  les  conclusions  coa* 
formes  de  M.  DeWandre,  premier  avocat  général ,  la  cour  a  écarté  t 

i°  Le  moyen  tiré  de  la  fausse  application  et  violation  des  art.  ta 
et  i3  de  la  loi  électorale,  et  4  de  la  loi  du  i5  juillet  i834»  en  ce 
que  la  deputation  du  conseil  provincial  auroit  jugé  directement) 
vmisio  mediv ,  une  réclamation  qui  de  voit  être  portée  en  première 
instance  devant  l'administration  communale  (le  rejet  de  ce  moyen 
est  motivé  sur  ce  que  lesdits  articles  12  et  i3  ont  désigné" par  ces 
expressions  î  Autorité  communale,  les  collèges  des  bourgmestre  et 
écnevins  et  non  les  conseils  communaux); 

2*  Le  moyen  tiré  de  la  prétendue  contravention  a  l'article  3  de  la 
loi  électorale,  en  ce  que  la  décision  attaquée  a  reconnu  en  principe 
que  pour  être  électeur  il  faut  justifier  du  cens  électoral ,  non  seu- 
lement pour  l'année  courante >  mais  eucot'e  pour  Tannée  antérieure 
h  l'inscription  sur  la  Hste%  —  La  cour  a  décidé  qu'on  devoitadmettre 
que  l'art.  3  susdit  a  entendu  exiger  la  preuve  du  paiement,  pour 
l'année  antérieure  de  La  même  quotité  de  contributions  dont  il  est 
question  à  l'art.  !**>  interprétation  qui  est  la  seule  rationnelle ,  lois- 
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qu'on  envisage  le  but  de  la  disposition  qui  est  de  prévenir  qu'au 
moment  des  élections  on  ne  puisse  créer  à  volonté  un  certain  nombre 
de  nouveaux  électeurs  pour  la  circonstance:  car  en  effet  eette.ga« 
rantie  seroit  facilement  éludée  s'il  suffisait  d'avoir  payé,  l'année 
antérieure,  une  somme  quelconque  de  contribution. 

Par  ces  motifs  la  cour  a  rejeté  le  pourvoi  avec  condamnation  des 
demandeurs  aux  dépens  et  à  l'indemnité  de  lâa  fr.  envers  le  dé- 
fendeur. 

—  On  nous  écrit  du  diocèse  de  Mali  nés  : 

«Je  croirois  manquer  à  la  reconnoissance  due  a  la  Sle  Vierge, 
si  je  différois  encore  de  faire  connoltre  la  grande  faveur,  qu'une 
jeune  fille  de  la  commune  de  LiedekerXc,  canton  d'Assche,  vient  de 
recevoir  par  une  neuvaine  faite  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Con- 
ception de  Marie  ;  en  voici  les  détails  précis  ; 

»  Cette  fille ,  âgée  de  28  ans  et  déjà  malade  depuis  de  longues 
années,  n'avoit  plus  fréquenté  l'église  [depuis  3  ans;  et  depuis  3 
ans  elle  a  continuellement  tenu  le  lit  sans  en  pouvoir  sortir ,  telle- 
mens  qu'elle  devoit  toujours  se  tenir  dans  la  même  position;  car  le 
moindre  mouvement  la  faisoit  tomber  dans  une  défaillance  com- 
plète.  Son  état  Ait  donc  vraiment  triste,  principalement  parce 
qu'elle  savoit  que  les  4  médecins,  par  qui  elle  a  été  traitée,  avoient 
déclaré  ouvertement  qu'on  ne  pouvoit  la  guérir.  Son  directeur,  la 
trouvant  un  jour  très-afflige'e  et  en  pleurs,  la  consola  en  disant  que 
Dieu  est  tout- puissant.  «Ah}- mon  père,  répondit  la  malade,  oui 
»  Dieu  est  tout-puissant;  mais  je  suis  indigne  d'espérer  que  Dieu 
»  fasse  un  miracle  pour  me  guérir.  »  «  Ne  désespérez  pas,  répondit 
>»   le  directeur,   en   énumérant  quelques  merveilleuses  guérisons 
»   obtenues  par  l'intercession  de  la  Sto  Vierge*  Commençons  au- 
»  jourd'hui  une  neuvaine  en  l'honneur  de  la  Sle  Vierge,  sous  le 
»  beau  titre  de  l'Immaculée  Conception,  Voici  sa  médaille  mira- 
»  culeuse,  et  comme  votre  état  ne  permet  pas  une  pratique  rigou*. 
»  rcuse,  voici  comment  nous  agirons  ;  Vous  vous  confesserez  ainsi 
»  que  toutes  les  personnes  de  la. maison  qui  s'approcheront  aussi 
»  de  la  sainte  Table  le  premier  et  le  dernier  jour  -de  la  neuvaine» 
»  2°  Une  charité  parfaite  régnera  parmi  vous.  â°  Vous  réciterea 
»  souvent  X Ave  Mçria  en  méditant  chaque  mot;  quelqu'un  de  la 
»  maison  récitera  tous  les  jours  au  pied  de  votre  lit  le  petit  rosaire 
»  suivi  des  litanies  en  l'honneur  de  la  Ste  Vierge;  on  dira  tout. 
»  cela  lentement,  afin  que  vous  puissiez  le  répéter  de  cœur.  Pen- 
»  dant  toute  la  neuvaine  vous  unirei  votre  intention  à  la  mienne 
»  dans  le  St.  Sacrifice  de  la  Messe.  Allons  courage,  votre  guérison 
»  est  assurée  si  vous  observe»  ces  pratiques  avec  humilité,  avec  foi, 
»  ferveur  et  avec  persévérance;  car  Dieu  vous  viendra  éprouver,  n 
La  malade  écoutant  attentivement  ce  que  son  directeur  lui  disoit , 
prit  courage,  et  y  consentit  avec  joie.  Ainsi  on  commence  la 
neuvaine  le  1 7  mai.  Le  a 3  elle  tomba  dans  une  telle  défaillance  que 
ses  sœurs  la  crurent  à  l'agonie;  quelques  heures  après ,  revenant  à 
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elle-même,  elle  s'endort  (elle  vivoit  dans  Une  insomnie  complète), 
et  s'éveillant  de  ce  profond  sommeil,  elle  ne  savoit  pas  ce 'qui  lui 
étoit  arrivé:  elle  s'aperçoit  qu'elle  peut  faire  usage  de  tous  ses 
membres  sans  éprouver  aucune  douleur.  Elle  se  tourne,  se  lève,  et 
tout  étonnée  d'elle-même,  elle  élève  la  voix  (devenue  depuis  lors 
libre  et  sonore)  «  Ma  sœur!  ma  soeur...,!  approchez,  je  suis  guérie! 
apportez-moi  mes  habits,  je  me  lève,  je  vais  sortir  de  ce  triste  lit, 
je  suis  guérie... •  »  Elle  accourut,  alors  les  larmes  de  joie  coulèrent 
en  abondance;  imaginez-vous l'étonnement  et  la  jolie  de  son  père,  de 
sa  mère,  de  son  frère  et  de  son  autre  sœur  qui  la  trouvèrent  déjà  sortie 
du  lit.  La  fille  voulut  déjà  venir  à  l'église  le  26;  mais  son  directeur 
l'en  empêcha  et  porta  chez  elle  le  S.  Sacrement  de  l'Autel  en  action 
de  grâces,  comme  il  étoit  convenu. 

Depuis  lors  elle  se  porte  de  jour  en  mieux,  et  le  ag  à  7  heures  du 
matin  elle  est  allée  à  l'église,  et  s'est  approchée  de.  la  Ste  Table. 
Toutes  les  personnes  de  ja  commune  stupéfaites  crient  au  miracle. 
Le  médecin  même  an  bruit  de  cette  merveille,  s'empressa  de  s'en 
convaincre;  mais  quel  fut  son  étonnement  de  la  trouver  dans  la 
maison....!  «  Qui  vous  a  guérie,  demanda  le  médecin  tout  étonné? 
Le  Tout-Puissant,  répondit  là  jeune  fille.  »  En  effet,  il  a  dû  recon- 
nohre  le  doigt  de  Dieu.  » 

A  l'appui  de  ce  récit,  on  nous  transmet  en  même  temps  les  deux 
attestations  suivantes  : 

»  Je  soussigné,  docteur  en  médecine,  déclare  que  Thérèse  Van- 
droogenbroek ,  cultivatrice  de  la  commune  de  Liedekerke,  canton 
d'Assche,  atteinte  d'une  maladie  de  langueur,  regardée  par  nous 
comme  incurable ,  a  été  guérie  soudainement  (contre  toute  attente) 
sans  médication,  après  un  traitement  assidu  de  trois  ans.  » 

»  J.-J.  Jaussens ,  M.  D.  » 
Comme  témoin  oculaire  je  déclare  consciencieusement  que  tout 
n?est  que  la  pure  vérité. 

*>  E.  Pujenbrouk, 
Le  i3  août  1842.  vicaire  de  et  à  Liedekerke.  » 

—  Un  fait  consolant  vient  de  se  passer  dans  le  diocèse  de  Tour- 
■"   TT — ----j  -.-— 1 — -  j»:~-«.:..-*- —  -~  -^«.»  --«—'5  aii  petit  semi- 
normal  ,  et  ont 


«  Monseigneur, 

»  Qu'il  nous  soit  permis,  avant  de  nous  séparer,  de  venir 
déposer  aux  pieds  de  Votre  Grandeur  l'hommage. respectueux  de 
notre  vive  reoennoiissanoe.  Les  douze  jours  que  devoit  aurer  notre 
réunion  se  sont  écoulés  rapidement,  mais  un  délicieux  souvenir 
en  restera  profondément  gravé  dans  nos  cœurs*.  Oh!  que  nous 
sommes  heureux  d'avoir  répondu  à  la  voix  paternelle  de  Votre 
Grandeur.  Nous  comprenons  mieux  maintenant  toute  l'importance 
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de  nos  fonctions;  nous  sentons  vivement  que  c'est  sur  la  bonne 
éducation  des  jeunes  gens  que  reposent  les  destinées  de  la  société; 
nous' serons  fidèles  à  notre  mission,  et  l'avenir  attestera  l'immense 
service  que  Votre  Grandeur  a  rendu  à  la  province,  à  la  Belgique 
entière,  en  réalisant  une  pensée  neuve  dont  nous  sommes  fiers 
d'avoir  recueilli  les  premiers  bienfaits 

1  )>  L'empressement  avec  lequel  nous  sommes  aecourus  en  foule 
dé  différentes  parties  du  diocèse,  a  été  pour  Votre  Grandeur  une 
nouvelle  preuve  que  nous  avons  en  ses  lumières  et  en  ses  vues 
bienfaisantes,  utie  confiance  sans  bornes*  Puissent  les  heureux 
fruits  que  les  doctes  leçons  et  les  6ages  avis  ont  produits,  en 
nous,  et  qui  se  multiplieront  dans  l'esprit  et  le  cœur  de  vingt 
mille  enfants  confiés  à  nos  soins,  récompenser  la  sollicitude 
ingénieuse  du  vénérable  prélat  de  Tournay.  Puissent  la  régularité 
et  l'ardeur  dont  nous  avons  fait  preuve  durant  tout  le  cours  des 
exercices,  mériter  que  Votre  Grandeur  daigne  continuer  à  nous 
honorer  d*  sa  sollicitude,  et  à  nous  fournir  les  moyens  de  nous 
mettre  de  plus  eu  plus  à  la  hauteur  de  nos  obligations  !  Gette faveur 
nous  l'attendons  avec  confiance  du  zèle  ardeut  qui  la  consume  pour 
le  bonheur  de  ses  chers  diocésains. 

»  Dans  cet  espoir,  nous  ne  disons  qu'un  adieu  momentané  à 
Bonne-Espérance*  et  nous  avons  l'honneur  d'être  avec  le  plus 
profond  respect , 

»  Monseigneur  ,  de  Votre  Grandeur , 

»  Les  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs. 
»  Suivent  les  signatures  au  nombre  de  168. 

—  Le  27  août,  M.  le  ministre  des  finances  a  présenté  à  la 
chambre  des  Représentant  un  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  au 
département  des  finances  un  crédit  de  247,317  fr.  70  c,  pour  satis- 
faire aux  condamnations  prononcées  contre  l'Etat  en  faveur  des 
anciens  commissaires  aux  recherches  (MM.  Lion  et  Degruyter). 

Pour  comprendre  celte  affaire  et  ce  projet  de  loi,  le  lecteur  est 
prié  de  consulter  notre  tome  7  p.  56 1. 

—  Lors  de  l'entrée  des  Français  dans  la  Belgique  en  1794,  la 
plupart  des  corps  politiques  et  ecclésiastiques  de  la  principauté  de 
Liège  firent  transporter  leurs  archives  en  Allemagne  :  celles  du  con- 
seil privé  du  prince^éveque,  du  chapitre  dé  la  cathédrale  et  des 
Etats  furent  déposées }  partie  à  Hambourg,  et  partie  à  Magde- 
bourg;  les  autres  chapitres  et  les  abbayes  envoyèrent  les  leurs  en 
différents  lieux. 

Les  archives  qui  étoient  à  Hambourg,  réclamées,  en  i8o{,  au 
nom  du  gouvernement  français,  par  le  ministre  plénipotentiaire 

Eres  le  cercle  de  Basse-Saxe,  Reiuhard,  revinrent  la  même  année  à 
iége.  Celles  qui  étoient  à  Magdebourg  ne  furent  recouvrées  qu'en 
1807  >  ce  fut  l'intendant-général  de  le  grande  armée,  qui,  appre- 
nant leur  existence  chez  un  particulier  de  cette  ville ,  les  fit  saisir, 
et  ordonna  qu'elles  fussent  dirigées  sur  le  département  de  l'Ourthe. 
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Après  que  ces  diverses  collections  eurent  été  réintégrées  dans  le 
dépôt,  on  s'aperçut  qu'elles  n'étoient  pas  complètes;  plusieurs  fois, 
M.  l'archiviste  du  royaume,  dans  ses  rapports  au  gouvernement, 
signala  les  lacunes  qui  y  existaient  ;  mais  les  recherches  auxquelles 
il  se  livra  pour  découvrir  les  pièces  manquantes,  et  les  démarches 
diplomatiques  que  Ton  fit  aussi  dans  ce  but,  étaient  restées  infruc- 
tueuses. • 

En  i835,  le  gouvernement  fut  informé  qu'un  des  derniers  cha- 
noines de  la  cathédrale  de  Liège ,  le  tréfoncier  de  Ghysels ,  décédé 
à  Munster  en  1826,  y  avoit  laissé  quantité  de  papiers  qui  prove- 
naient de  l'ancien  chapitre,  des  états  du  conseil  privé  du  prince- 
évêque  ;  il  lit  immédiatement  les  démarches  nécessaires  pour  en  être 
mis  en  possession*  Ces  papiers,  mêlés  avec  beaucoup  d'autres  qui 
ne  regardoient  que  des  affaires  privées,  étoient  déposés  sous  l'au- 
torité de  la  cour  de  justice  de  Munster:  il  y  eut  de  longues  forma- 
lités à  remplir,  il  fallut  même  faire  agir  la  diplomatie,  pour  en 
obtenir  la  remise:  enfin,  l'année  dernière;  ils  parvinrent  à  l'admi- 
nistration des  archives  du  royaume. 

Nous  apprenons  que  ces  mêmes  documents,  après  avoir  été  classés 
et  inventoriés,  viennent,  en  vertu  d'une  décision  de  M*  le  ministre 
de  l'intérieur,  prise  sur  la  proposition  de  M.  l'archiviste-général , 
d'être  remis  par  celui-ci  au  conservateur  du  dépôt  de  Liège.  S'ils  ne 
complètent  pas  entièrement  les  collections  du  conseil  privé,  des 
Etats  et  du  chapitre  de  Saint-»Lamhert  rassemblées  dans  ce  dépôt , 
ils  y  ajoutent  au  moins  une  foule  de  pièces  importantes  ,  principa- 
ment  sur  la  révolution  liégeoise  de  1789*  L'inventaire  qui  en  a  été 
dressé  se  compose  de  680  numéros ,  dont  un  grand  nombre  repré- 
sentent des  liasses  et  des  fardes  assez  volumineuses. 

Il  seroità  désirer,  dans  l'intérêt  de  notre  histoire  nationale ,  que 
les  documents  qui  manquent  encore  aux  archives  de  Liège,  mais 
surtout  les  magniques  cartulaires  qu'avoit  formées  l'ancien  chapitre, 
et  dans  lesquelles  étoient  transcrits  tous  les  titres  de  la  principauté, 
pussent  se  retrouver  également.  (Moniteur.) 

•  —  Le  steamer  belge  la  Briti$h-Queen  est  parti  pour  la  troisième 
fois  d'Anvers  le  7  septembre.  Il  avoit  a  bord  les  marchandises 
suivantes  : 

De  Belgique!  53  balles  draps',  36  caisses  munitions ,  fa  id.  tissus 
soie  satin,  i3  id.  ouvrage  de  bois,  3  id.  livres  imprimés,  charbon 
et  provision  de  bord. 

^  De  Prusse:  6£  caisses  tissus  de  soie,  10  id.  modes,  4?  tà« 
tissus  de  coton  teints,  3  id.  rubans  de  soie,  3  id.  passementerie, 
a  balles  draps,  10  caisses  diverses,  1  id.  horlogerie  contenant  119 
montres  en  argent  et  i4°  dito  eu  or. 

De  France;  2  caisses  merceries,  a  id.  ganterie,  4  "J.  modes, 
i3  id.  tissus  de  soie,  1  id.  tissus  de  coton  blanc,  ?id.  ruban  de  soie. 
Des  Pays-Bas:  7  caisses  oignons  de  fleurs,  1  id.  cuirs  apprêtés. 
Pc  Suisse:  1  caisse  tissus  coton  blanc,  1  id.  dentelles. 
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Parmi  les  passagers ,  se  trou  voient  trois  jeunes  ecclésiastiques  de 
Turnhout  qui  se  rendent  à  Cincinnati ,  de  même  que  trois  Sœurs  de 
Notre-Dame  destinées  au  même  diocèse. 

—  Des  brocanteurs  parcourent  de  nouveau  les  Flandres  pour 
acquérir  et  transporter  en  Angleterre  des  tableaux,  sculptures  et 
autres  objets  d'art  que  possèdent  les  églises»  Nous  espérons  que 
cette  fois-ci  ces  industriels  en  seront  pour  leurs  frais  de  voyage» 
Mgr  l'évêque  de  Gand,  pour  prévenir  ces  actes  de  vandalisme,  a 
promulgué  dans  la  dernière  réunion  des  doyens  un  décret  relatif  à 
cet  objet.  Après  avoir  rappelé  au  chapitre  i5  du  titre  XI  des  statuts 
du  diocèse,  les  défenses  portées  par  les  SS.  Canons ,  de  construire 
de  nouvelles  églises  ou  oratoires  publics,  et  d'agrandir  les  églises 
existantes,  sans  l'autorisation  préalable  de  l'évêque;  après  avoir 
recommandé  de  prendre  le  plus  grand  soin  que  les  nouvelles 
constructions  soient  conformes  au  style  de  l'édifice ,  le  prélat 
ajoute  : 

»  On  ne  détruira  aucun  monument  dans  les  églises,  on  ne 
»  déplacera  aucun  autel,  on  ne  vendra  aucun  objet  peint  ou 
»  sculpté,  qui  mérite  de  fixer  l'attention  par  son  ancienneté  ou  par 
»  son  élégance.  » 

On  doit  louer  la  vive  sollicitude  que  montre  notre  digne  prélat 
pour  la  conservation  des  objets  d'art  que  contiennent  les  églises  du 
diocèse;  il  est  à  désirer  que  son  exemple  soit  imité  dans  les  autres 
provinces  de  la  Belgique*  (Organe  des  Flandres.) 

— -  M.  Raive ,  -vendeur  de  bibles  ,  son  épouse  et  toute  sa  famille 
ont  abjuré ,  en  l'église  desSS.  Michel  et  Gudule  à  Bruxelles,  le  pro- 
testantisme dans  lequel  ils  étoient  nés.  M.  le  doyen  a  reçu  leur 
profession  de  foi.  La  cérémonie  s'est  terminée  par  le  mariage  de* 
parents. 

—  Ou  écrit  de  Bastogne,  16  août:  «  M.  Eysschen ,  curé  de  No- 
bressart,  âgé  d'environ  55  ans,  vient  de  mourir  subitement  dans 
notre  ville  où  il  s'étoit  rendu  pour  suivre  la  retraite  ecclésiastique 
qui  s'y  donne  actuellement.  Il  avoit  assisté  vers  huit  heures  du  soir 
à  Kouvertuta  des  exercices ,  et  rentré  chez  lui  il  se  retira  en  se 
plaignant  d'un  léger  mal  de  tête.  Bientôt  on  entendit  du  bruit  dans» 
sa  chambre,  et  en  y  entrant  on  ne  trouva  plus  qu'un  cadavre.  Il  avoit 
été  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante ,  et  les  soins  du  médecin 
qui  s'y  rendit  aussitôt  étoient  devenus  inutiles.  Sa  perte  sera  vive- 
ment regrettée  de  tous  ceux  qui  le  connoissoient  et  surtout  de  sa 
paroisse  dont  il  étoit  le  père  par  sa  bienfaisante  charité,  et  le  mo- 
dèle par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  qui  caractérisent  un  bon 
prêtre.»  {4  mi  de  ?  Ordre.) 

—  S»  Em;  Mgr*  l'archevêque  de  Malines  vient  de  nommer 
M.  l'abbé  Schoeters,  professeur  de  physique  et  des  sciences  natu- 
relles, au  petit  séminaire  de  Malines.  Cet  ecclésiastique  a  suivi 

Eendant  plusieurs  années  les  cours  de  sciences  à  l'université  de 
ouvain.  C'est  ainsi  que  l'épiscopat  belge  saisit  avec  avantage  l'oé- : 
Tome  IX.  23 
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casion  que  leur  offre  l'Université  catholique  pour  former  des  sujets 
pour  l'enseiguement  des  différentes  branches  scientifiques. 

—  VAmi  de  P  Ordre,  publie  les  détails  suivants  sur  le  vol 
sacrilège  qui  a  été  commis  lundi  19  septembre  dans,  l'église  de  Notre- 
Dame  à  Namur  : 

«  C'étoit  hier  le  dernier  jour  de  la  solennité  de  N.-D.  de  Hal , 
fête  ea  grande  vénération  dans  cette  ville,  et  qui  se  célèbre  tous 
les  ans  avec  une  pompe  remarquable.  Alors  les  statues  des  saints , 
objets  de  cette  dévotion  particulière,  sont  parées  de  tous. les  attributs 
et  ornements  dont  la  piété  des  fidèles  s'est  plu  à  les  enrichir.  Tel 
est  le  moment  qu'a  choisi  l'auteur  du  vol  sacrilège  que  nous  avons 
annoncé  hier.  Voici  un  aperçu  des  objets  qui  ont  été  enlevés  : 

»  À  la  statue  dite  du  Sacré  Cœur  de  Marie ,  une  croix  en  or 
et  une  partie  du  collier  également  en  or,  tressé  en  cheveux,  qui 
tenoit  la  croix;  plus  à  la  statue  de  l'Enfant  Jésus,  une  croix  en 
brillants. 

»  A  Notre-Dame  de  Hal,  exposée .  au  milieu  de  l'église,  une 
rosette  en  diamants,  une  croix  en  or,  le  collier  de  l'Enfant  Jésus 
en  perles,  et  une  croix  en  brillants. 

»  En  outre,  on  a  tenté  de  voler  dans  la  chapelle  de  Saint -Ma* 
terne ,  la  petite  vierge  dite  Notre-  Dame  de  Grâce. 

»  C'est  entre  trois  heures  moins  5  minutes  et  quatre  heures  moins 
un  quart  de  l'après-midi ,  que  ce  vol  audacieux  à  été  commis.  Nous 
n'avons  pas  appris  jusqu'ici  que  le  voleur  ou  les  voleurs  aient  été 
découverts,  m  que  l'on  soit  sur  leurs  traces.  La  justice  poursuit 
ses  recherches,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'elles  ne  soient 
pas  inutiles. 

,  p  II  n'est  pas  a*  présumer  que  les  auteurs  de  cette  spoliation  im- 
pie cherchent  à  utiliser  ici  le  fruit  de  leur  crime.  Nous  ayons  cru 
cependant  qu'il  importoit.de  donner  le  signalement  des  objets  voles, 
afin  de  mettre  en  garde  les  personnes  à  qui  ils  pourroient  être  pré- 
sentés, dans  quelque  ville  que  ce  soit;  et  c'est  dans  cette  vue  que 
nous  réclamons  toute  publicité.  » 

—  Par  arrêté  royal  du  30  septembre,  unsubside  demillefrancs  a 
été  accordé  à  là  commission,  administrative,  des  écoles  primaires 
tenues  à  Liège  par  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  pour  le 
soutien  de  ces  établissemens  peudant  l'année  courapte», 

—  Des  nouvelles  de  Rome  nous  apprennent  que  par  un  bref,  en 
date  du  22  avril  1641 ,  Sa  Saiuleté  le  Pape  Grégoire  XVI  a  accordé 
le  titre  de  comte  à  M.  Jacques  de  Volder,  beau-fils  de  M.  le  che- 
valier Heyndericx,  sénateur  5  ce  titre  honorifique,  tra admissible  a 
tous  ses  descendans,  lui  a  été  donné  en  recompense  des  services  que 
ses  oncles,  feu  MM.  les  chanoine»  de  Volder,  ont  repdus  à  l'Eglise 
dans  des  temps  difficiles. 

—  M.  le  baron  Jules  de  Saint- Génois ,  qui  a  voit  été  chargé  par  la 
chambre  des  représentai,  d'une  mission  à  Vienne  pour  y  compul- 
ser les  archives  impériales,; est  de  retour  de  son  voyage.  11  a  trouvé 


(     295     ) 

dans  les  riches  dépôts  de  ia, monarchie  autrichienne,  des  documens 
importa  as  et  nombreux  relatifs  à  l'histoire  parlementaire  de  notre 
pajs. 

—  H  y  a  quelque  temps ,  les  journaux  retentirent  de  plaintes  sur 
le  désordre  et  l'abandon  dans  lesquels  on  laissoit  les  anciennes  ar- 
chives de  Léau  (Brab«),  qui  sont  d'un  grand  in ténêt  historique ,  à 


du  royaume,  s'est  rendu  à  Léau,  accompagné  de  M.  l'avocat  Piot , 
employé  de  son  administration,  à  l'effet  de  s'assurer  de  l'état  des 
choses ,  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  mise  eu  ordre 
et  la  conservation  de  ces  précieux  documens.  Ces  messieurs  sont  oc- 
cupés, depuis  ce  jour-là,  à  la  maison  commune.  On  assure  qu'ils 
ont  déjà  trouvé,  dans  les  archives,  quantité  de  lettres  originales 
du  duc  de  Bourgogne  et  des  ducs  de  Brabant ,  et  beaucoup  d'autres 
pièces  dont  ils  dressent  l'inventaire. 

—  Le  ta  septembre,  Mer.  i'évêque  de  G  and  a  consacré  la  nou- 
velle église  de  Denderwiiideke(dioc.  de  Gand).  Huit  jours  aupa- 
ravant*! a  voit  consacré  celle  de  Doorscelendriesch,»  prévôté  sous  la 
paroisse  d'Everghera.  Le  19  il  a  consacré  la  nouvelle  église  du  vil- 
lage de  Pinte  sous  Nazareth* 

r—  M.  H.  L.  Van  Doorne ,  curé  de  Hoorebeke-Ste-Marie  (  même 
diocèse),  desservoit  en  même  temps  jusqu'aujourd'hui  la  paroisse 
voisine  de  Hoorebeke-St-GorneiMe»  Cette  dernière  paroisse  vient 
d'obtenir  un  curé  propre  dans  la  personne  de  M.  J,  J.  Vau  Doorne , 
qui  a  été  pendant  dix  ans  curé  de  Bavegbem. 

— -  Le  sénat,  dans  la  séance  du  ^4  septembre ,  a  adopté  la  loi 
relative  à. l'emprunt  par  %4  yùix  contre  8.  Dans  cette  même  séance, 
le  ministre  de  l'intérieur  a  donné  lecture  de  l'arrêté  royal  de  clô- 
ture de  la  session ,  et  Rassemblée  s'est  séparée  aux  cris  de  Vive  le  Roi! 


•       î  L'i 


LOI  ORGANIQUE  DE  LtNSmUCT  ION'  PRIMAIRE. 

'  Leopold,  Rai  des  Belges ,  a  tous  présents  et  avenir,  salut. 

Nous  avons,  de  commun  accord  avec  les  chambres,   décrété  et 
qous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TITRE  PREMÎE R.  -*  Disponitions  génêraleu 

•  Art.  1er  II  y  aura  dans  chaque  commune  du  royaume  au  mois  une 
école  primaire,  établie  dans  un  local  convenable.  Toutefois,  en 
cas  de  nécessité,  deux  ou  plusieurs  communes  voisines  pourront  être 
autorisées  à  se  réunir  pour  fonder  ou  entretenir  une  école. 
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uns  de  renseignement  primaire  par  les  écoles  privées,  la  com- 
te peut  être  dispensée  de  l'obligation  d'établir  elle-même  une 


Art.  a.  Lorsque  dans  une  localité  il  est  suffisamment  pourvu  aux 
besoins 
munc 
école* 

Art.  3.  La  commune  pourra  être  autorisée  a  adopter ,  dans^la  lo- 
calité même ,  u*e  ou  plusieurs  écoles  privées  réunissant  les  condi- 
tions légales  pour  tenir  lieu  de  l'école  communale. 

Art.  4.  Dans  les  cas  prévus  par  les  articles  précédents,  la  dé- 
putation  permanente  du  conseil  provincial,  sauf  recours  au  Roi, 
statue  sur  les  demandes  de  dispense  ou  d'autorisation,  faites  par  la 
commune. 

Il  sera  annuellement  constaté  par  les  soins  du  gouvernement , 
s'il  y  a  lieu  ou  non  de  maintenir  ta  dispense  ou  l'autorisation.  En 
cas  de  négative,  la  dispense  ou  l'autorisation  sera  retirée  par  arrêté 
royal. 

Art.  5.  Les  enfants  pauvres  reçoivent  l'instruction  gratuitement. 
La  commune  est  tenue  de  la  procurer  à  tous  les  enfants  pauvres 
dont  les  parents  en  font  la  demande,  soit  dans  son  école  com- 
munale, soit  dans  celle  qui  en  tient  lieu,  ou  dans  toute  autre 
école  spécialement  désignée  à  cet  effet  par  elle,  en  conformité  des 
articles  3  et  4* 

Le  conseil  communal ,  après  avoir  entendu  le  bureau  de  bien- 
faisance, fixe,  tous  les  ans,  le  nombre  d'enfants  indigeuts  qui, 
dans  chaque  commune,  doivent  recevoir  l'instruction  gratuite,  ainsi 
que  la  subvention  à  payer  de  ce  cbef ,  ou ,  s'il  y  a  lieu  ,  la  rétri- 
bution due  par  élève.  Cette  liste,  ainsi  que  le  montant  de  la  sub- 
vention ou  la  quotité  de  la  rétribution ,  est  approuvée  par  la  dépu- 
tation  permanente,  sauf  recours  au  Roi. 

La  acputation  permanente  détermine  aussi,  sauf  recours  au  Roi, 
la  part  contributive  qui  incombe  au  bureau  de  bienfaisance  dans 
les  frais  d'instruction  des  enfants  pauvres  ;  la  part  assignée  au  bu- 
reau de  bienfaisance  sera  portée  à  son  budget. 

Art.  6.  L'instruction  primaire  comprend  nécessairement  l'en- 
seignement de  la  religion  et  de  la  morale,  la  lecture ,  l'écriture,  le 
système  légal  des  poids  et  mesures,  les  éléments  du  calcul,  et, 
suivant  les  besoins  des  localités,  les  éléments  de  la  langue  française, 
flamande  ou  allemande. 

L'enseignement  de  la  religion  et  de  la  morale  est  donné  sous  la 
direction  des  ministres  du  culte  professé  par  la  majorité  des  élèves 
de  l'école. 

Les  enfants  qui  n'appartiennent  pas  a  la  communion  religieuse 
en  majorité  dans  l'école ,  seront  dispensés  d'assister  à  cet  enseigne- 
ment. 

Art.  7.  La  surveillance  des  écoles,  quant  a  l'instruction  et  à  l'ad- 
ministration, sera  exercée  par  l'autorité  communale,  d'après  les 
dispositions  de  la  loi  du  3o  mars  i838;;  et  par  les  inspecteurs  /d'a- 
près les  prescriptions  du  titre  suivant. 
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Quant  à  renseignement  de  la  religion  et  de  la  morale,  la  surveil* 
lance  sera  exercée  par  les  délégués  des  chefs  des  cultes. 

Les  miuistrcs  des  cultes  et  les  déléguésdu  chef  du  culte  auront, 
en  tout  temps  ,  le  droit  d'inspecter  l'école. 

L'un  de  ces  délégués  pourra  assister  aux  réunions  cantonnâtes, 
dont  il  est  parlé  à  l'art.  14,  et  diriger  ces  réunions  sous  le  rapport 
de  l'instruction  morale  et  religieuse. 

L'évêque  diocésain  et  les  consistoires  des  cultes  rétribués  par  l'Etat 
pourront  se  faire  représenter ,  auprès  de  la  commission  centrale 
d'instruction ,  par  un  délégué  qui  n'aura  que  voix  consultative. 

Les  évêques  et  les  consistoires  feront  connoître,  tous  les  ans,  au 
ministre  de  l'intérieur ,  qui  en  donnera  avis  aux  administrations 
communales  et  provinciales,  ainsi  qu'aux  autorités  scolaires  de 
chaque  ressort ,  le  personnel  et  l'organisation  de  cette  inspection 
ecclésiastique. 

Art.  8.  Tous  les  ans,  au  mois  d'octobre,  chacun  des  éveques 
diocésains  et  les  consistoires  pour  les  écoles  appartenant  aux  autres 
confessions ,  communiqueront  au  miuistre  de  l'intérieur  un  rapport 
détaillé  sur  la  manière  dont  l'enseignement  de  la  morale  et  de  la 
religion  est  donné  dans  les  écoles  soumises  au  régime  de  la  présente 
loi.. 

Art.  9.  Les  livres  destinés  à  l'enseignement  primaire  dans  les 
écoles  soumises  au  régime  d'inspection  établi  par  la  présente  loi , . 
sont  examinés  par  la  commission  centrale  et  approuvés  par  le  gou- 
vernement, à  l'exception  des  livres  employés  exclusivement  pour  ' 
l'enseignement  de  la  morale  et  de  la  religion ,  lesquels  sont  approu-y 
vés  par  les  chefs  des  cultes  seuls. 

Les  livres  de  lecture  employés  en  même  temps  à  l'enseignement  r 
de  la  religion  et  de  la  morale  sont  soumis  à  l'approbation  commune^ 
du  gouvernement  et  des  chefs  des  cuites. 

Art.  10.  La  nomination  des  instituteurs  communaux  a  lieu  par  le 
conseil  communal ,  conformément  à  l'art.  84,  n°  6,  de  la  loi  du  3o 
mars  i836. 

Pendant  les  quatre  premières  années  de  la  mise  en  exécution 
de  la  présente  loi,  toutes  les  nominations  seront  soumises  à  l'agréa- 
tion  du  gouvernement.  Après  ce  délai,  les  conseils  communaux/, 


par  le  gouvernement  à   l'une  des  écoles  primaires  supérieures,  on  j/ 


du  gouvernement ,  choisir  des  candidats  ne  justifiant  pas  de  Tac-,/ 
complissement  de  cette  condition. 

Art.   ii.  Le  conseil  communal  pourra  suspendre  l'instituteur 
pour  un  terme  qui  n'excédera  pas  trois  mois ,  avec  ou  sans  priva* 
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tioa  de  traitement;  le  gouvernement  sera  appelé  a  itatuer  défini- 
tirement  sur  le  maintien  ou  la  révocation  ae  l'instituteur ,  en  pre- 
nant l'avis  des  inspecteurs ,  le  conseil  communal  et  l'instituteur 
entendus. 

Le  gouvernement  pourra,  d'office,  suspendre  on  révoquer  un 
instituteur  communal ,  en  prenant  l'avis  des  inspecteurs,  le  conseil 
communal  et  l'instituteur  entendus. 

Art.  ta»  En  cas  de  vacance  d'une  place  d'instituteur ,  soit  par 
révocation ,  soit  autrement ,  le  conseil  communal  sera  tenu  de  pro- 
céder au  remplacement  dans  les  quarante  jours,  sauf  fixation  pari 
le  gouvernement  d'an  délai  plus  long  j  passé  le  terme  de  quarante 
jours  on  le  terme  fixé  par  le  gouvernement ,  il  sera  procédé  d'oflice 
par  celui-ci  à  la  nomination. 

TITRE  II.  —  Inspection  et  surveillance. 

§1.  —  INSPECTEURS  CAHTOIW AUX. 

Art.  1 3.  Il  y  aura  un  inspecteur  pour  un  ou  plusieurs  cantons. 
Ce  fonctionnaire  est  nommé  et  révoqué  par  le  gouvernement,  sur 
l'avis  de  la  dépulation  provinciale.  La  durée  de  ses  fonctions  est 
de  trois  ans. 

Il  ne  reçoit  pas  de  traitement;  une  indemnité,  qui  ne  dépassera 
pas  4°o  fr.  par  canton  ,  sera  allouée  annuellement ,  sur  les  fonds' 
provinciaux. 

La  moitié  au  moins  de  cette  somme  sera  attribuée  par  canton  à 
l'inspecteur ,  comme  indemnité  fixe,  le  restant  étant  réservé  pour 
subvenir  aux  frais  de  voyage  et  de  séjour. 

Le  nombre  des  inspecteurs  cantonnaux  est  fixé  par  le  gouverne- 
ment, sur  l'avis  de  la  députation  permanente  du  conseil  provincial. 

Chaque  inspection  s'étend  sur  les  écoles  communales  et  sur  celles 
qni  en  tiennent  lieu,  en  vertu  de  l'art.  3  de  la  présente  loi. 

L'inspecteur  cantonnai  se  met  en  rapport  avec  l'administration 
communale. 

Il  visite  les  écoles  de  son  ressort  au  moins  deux  fois  l'an. 

Il  tient  note  détaillée  des  résultats  de  chaque  inspection,  et  les 
consigne  dans  un  registre  accessible,  en  tout  temps,  à  l'inspecteur 
provincial. 

Ce  registre  contiendra  un  état  statistique  du  nombre  des  écoles 
de  son  ressort  et  des  élèves  qui  les  fréquentent ,  avec  indication 
des  méthodes  employées  dans  chaque  école  et  du  degré  de  zèle  et 
d'aptitude  dont  chacun  des  instituteurs  fait  preuve. 

Art.  1 4- L'inspecteur  cantonnai  réunira,  en  conférence  *  sous 
sa  direction  ,  au  moins  une  fois  par  trimestre,  les  instituteurs  de 
son  ressort  ou  de  chaque  canton. 

Les  instituteurs  libres  peuvent  aussi  être  admis  à  ces  conférences, 
si  l'inspecteur  le  juge  convenable. 
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Des  jetons  de  présence  seront  accordés  aux  instituteurs  qui  y 
assisteront. 

Ces  conférences  auront  pour  objet  tout  Ce  qui  peut  concerner  les 
progrès  de  l'enseignement  primaire,  et  spécialement  l'examen  des 
méthodes  et  des  livres  employés  dans  les  écoles. 

Art.  i5.  Un  règlement  arrêté  par  le  conseil  communal,  sur  la 
proposition  de  Finspectcur  provincial ,  l'inspecteur  cantonnai  en- 
tendu, et  approuvé  par  la  députatiqn  du  conseil  provincial,  sauf 
recours  an  Roi,  déterminera,  dans  chaque  commune  ,  la  rétribu- 
tion des  élèves,  le  mode  de  recouvrement,  les  jours  et  les  b cures 
du  travail,  les  vacances,  le  mode  de  punition  et  de  récompense. 

§  2.  INSPECTEURS   PROVINCIAUX.  , 

Art.  16.  Il  y  aura  un  inspecteur  dans  chaque  proviuce. 

Ce  fonctionnaire  est  nommé  et  révoqué  par  le  Roi;  il  jouit  d'un 
traitement  de  3,ooo  par  au ,  sur  le  trésor  public. 

Il  inspecte,  au  moins  une  fois  par  an,  toutes  les  écoles  commu- 
nales de  son  ressort  et  celles  qui  en  tiennent  lieu,  eu  vertu  do  l'art.  3 
de  la  présente  loi. 

Il  doit  présider  annuellement  l'une  des  conférences  d'instituteurs 
mentionnées  en  Part.  i4,  et  y  recueillir  tous  les  renseignements 
consignés  dans  les  registres  d'inspection  ca monnaie. 

Il  se  met  en  rapport  avec  les  inspecteurs  cantonnaux  qui  lui  sont 
subordonnés  dans  l'ordre  hiérarchique. 

Art.  17.  Les  inspecteurs  provinciaux  se  réunissent  tous  les  ans 
en  commission  centrale,  sous  la  présidenee  du  ministre  de  l'in- 
térieur. 

Le  ministre  pourra  les  convoquer  en  session  extraordinaire  quand 
l'intérêt  de l'instruction  l'exigera. 

Art.  ï  8.  Chaque  inspecteur  provincial  soumet,  à  la  commission 
centrale,  pour  en  délibérer,  un  rapport  sur  les  écoles  primaires  de 
son  ressort,  comprenant  l'analyse  des  registres  d'inspection  can- 
tonna le.  La  commission  réunit  en  un  seul  travail  général  les  ren- 
seignements qui  sont  consignés  dans  ces  rapports ,  sur  les  écoles ,  les 
maîtres  et  les  élèves,  en  ce  qui  concerne  autant  les  dounées 
statistiques  que  l'usage  des  méthode»  et  le  zèle  et  la  capacité  des 
instituteurs.  Elle  provoque  les  améliorations  et  les  réformes  jugées 
nécessaires,  et  fournit  au  ministre  les  renseignements  dont  il  pourroit 
avoir  besoin. 

Art.  19.  Un  règlement  d'administration  générale  déterminera 
plus  spécialement ,  d'après  les  principes  de  la  présente  loi: 

i°  Les  attributions  des  inspecteurs  et  de  la  commission  centrale 
d'instruction; 

20  Les  objets  des  conférences  cantonna  les,  ainsi  que  les  localités 
où  ces  conférences  devront  s'ouvrir; 
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3°  L'indemnité  à  accorder  aux  inspecteurs  cantonnaux  et  celle  à 
répartir  en  jetons  de  présence  entre  les  instituteurs; 

4°  Les  frais  de  déplacement  et  de  séjour,  ainsi  que  la  rétribution 
extraordinaire  que  touchera  le  secrétaire  de  la  commission  centrale 
d'instruction. 

TITRE  III.  -—  Subaides  et  moyen*  d'encouragement. 

£  i«  _  subsides* 

Art.  2o*  Les  frais  de  Pinstruction  primaire  sont  à  la  charge  des 
communes.  La  somme  nécessaire  à  cet  objet  sera  portée  annuelle- 
ment au  budget  communal  parmi  les  dépenses  obligatoires  dont  il 
est  parlé  à  l'art  l3i  de  la  loi  communale» 

Art  ai.  Le  traitement  de  l'instituteur  est  fixé  par  le  conseil 
communal,  sous  l'approbation  de  la  députation  permanente,  et  sauf 
recours  au  Roi.  Ce  traitement  ne  peut  être  moindre  de  200  frs. 
L'instituteur  a  droit,  en  outre,  à  une  habitation  ou  à  une  indemnité 
de  logement  à  fixer  de  commun  accord ,  sauf  recours  à  la  dépu- 
tation ,  en  cas  de  dissentiment* 

Art.  22.  Le  fonds  dont  il  est  parlé  à  l'article  20  est  destiné  : 

i°  A  la  construction  ou  à  l'entretien  du  bâtiment  d'école; 

2°  A  l'achat  des  meubles  et  des  livres  nécessaires  ; 

3°  A  fournir  à  l'instituteur  communal  son  traitement  et,  le  cas 
échéant ,  l'indemnité  de  logement. 

4°  A  payer,  à  défaut  du  bureau  de  bienfaisance ,  la  rétribution 
ou  la  subvention  due  pour  les  enfants  indigents. 

Art.  2*3.  A  défaut  de  fondations,  donations  ou  legs,  qui  assurent 
un  local  et  un  traitement  à  l'instituteur,  le  conseil  communal  y 
pourvoira ,  au  moyen  d'une  allocation  sur  son  budget. 

L'intervention  de  la  province,  à  l'aide  de  subsides,  n'est  obli- 
gatoire que  lorsqu'il  est  constaté  que  l'allocation  de  la  commune, 
en  faveur  de  l'instruction  primaire,  égale  le  produit  de  2  centimes 
additionnels  au  principal  des  contributions  directes ,  sans  toutefois 
que  cette  allocation  puisse  être  inférieure  au  crédit  yoté  pour  cet 
objet,  au  budget  communal  de  1842.  » 

L'intervention  de  l'Etat,  à  l'aide  de  subsides,  n'est  obligatoire 
que  lorsqu'il  est  constaté  que  la  commune  a  satisfait  à  la  disposition 
précédente,  et  que  l'allocation  provinciale,  en  (ayeur  de  l'ensei- 
gnement primaire,  égale  le  produit  de  deux  centimes  additionnels 
au  principal  des  contributions  directes,  sans  toutefois  que  ladite 
allocation  puisse  être  inférieure  au  crédit  voté  pour  cet  objet,  au 
budget  provincial  de  1842. 

Chaque  année,  il  sera  annexé  à  la  proposition  du  budget,  un  état 
détaillé  de  l'emploi  des  fonds  alloués  pour  l'instruction  primaire, 
pendant  l'anne'e  précédente,  tant  par  l'Etat  que  par  les  provinces 
et  les  communes. 
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Art.  24.  Les  fonds  votés  par  les  provinces  en  faveur  de  l'instruc- 
tion primaire  sont  destinés  aux  objets  suivants  : 

i°  Traitements  ou  suppléments  de  traitement  aux  instituteurs 
communaux  ou  a  ceux  qui  en  tiennent  lieu; 

2° Subsides  pour  construction,  réparation  ou  ameublement  de 
maisons  d'école; 

3°  Subsides  aux  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  institu- 
teurs ; 

4°  Bourses  d'étude  pour  les  aspirants-instituteurs; 

5*  Dépenses  résultant  de  l'inspection  cantonnale,  de  la  tenue  des 
conférences  d'instituteurs  et  des  concours. 

Art.  25.  Une  partie  du  subside  voté  annuellement  par  la  légis- 
lature pour  l'instruction  primaire  aura  pour  destination  spéciale  : 

i°  D'encourager  l'établissement  de  salles  d'asile,  principalement 
dans  les  cités  populeuses  et  dans  les  districts  manufacturiers  : 

20  De  favoriser  les  écoles  du  soir  et  du  dimanche  pour  les  adultes; 

3°  De  propager  les  écoles  connues  sous  le  nom  d  ateliers  de  cha- 
rité et  d'apprentissage. 

Le  gouvernement  s'assurera  du  concours  des  provinces  et  des 
communes  pour  obtenir  les  résultats  que  ces  subsides  ont  pour 
objet. 

Art,  26.  Aucune  école  ne  pourra  obtenir  ou  conserver  un  subside  $ 
ou  une  allocation  quelconque  de  la  commune,  de  la  province  ou  de  h 
l'Etat,  si  l'autorité  qui  la  dirige  ne  consent  à  la  soumettre  au  ré-* 
gime  d'inspection  établi  par  la  présente  loi. 

Les  infractions  aux  dispositions  légales  sont  constatées ,  soit  par 
les  inspecteurs  civils,  soit  par  les  inspecteurs  ecclésiastiques.  Elles 
sont  portées  à  la  connoissance  du  gouvernement  par  les  rapports 
dont  il  est  parlé  aux  articles  8  et  18. 

Si  ces  rapports  signalent  des  abus  dans  une  école,  le  ministre 
de  l'intérieur  en  informe  l'administration  dirigeant  l'école,  et  use 
des  moyens  propres  à  amener  l'exécution  de  la  Toi. 

Lorsque  les  anus  sont  constatés  par  le  gouvernement  et  reconnus 
par  lui  constituer  la  non-exécution  de  l'une  des  conditions  essen- 
tielles de  la  loi',  et  que  l'autorité  dirigeant  l'école  se  refuse  à  les 
faire  cesser,  les  subsides  communaux,  provinciaux  et  de  l'Etat , 
seront  retirés  par  un  arrêté  royal  motivé  et  inséré  au  Moniteur. 

Art.  27.  Les  caisses  de  prévoyance  actuellement  existantes  sont 
maintenues  ;  cette  institution  sera  introduite  dans  les  provinces  et 
les  localités  où  elle  n'existe  point. 

11  pourra  être  établi,  par  les  soins  du  gouvernement ,  une  caisse 
centrale  de  prévoyance  en  faveur  des  instituteurs  urbains.  • 

§  IL  —  MOYENS  D'ENCOURAGEMENT. 

Art.  28.  Des  bourses,  de  200  fr.  au  plus  chacune,  seront  mises 
annuellement  à  la  disposition  du  gouvernement  pour  être  accordées 
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à  des  tenues  geos  ou  à  des  iptituteurs  peu  favorisés  de  la  fortune  et 
qui  font  preuve  d'aptitude,  pour  les  aider  à  suivre  les  cours  des  écoles 
primaires  supérieures ,  ou  ces  écoles  normales. 

Ces  bourses  pourront,  après  la  sortie  de  ces  écoles,  être  conti- 
nuées, pendant  un  terme  qui  n'excédera  pas  trois  années,  à  des 
élèves-maîtres  envoyés  pour  faire  leur  noviciat,  soit  comme  assis- 
tant,  soit  comme  instituteur ,  dans  les  écoles  communales. 

Art.  29.  Des  concours  pourront  être  institués,  soit  par  ressort 
d'inspection,  soit  par  canton,  en  réuuissant  les  écoles  indistincte- 
ment x>Ur  en  séparant  celles  des  villes  d'avec  celles  des  campagnes. 

La  participation  à  ces  concours  est  obligatoire  pour  les  établisse- 
ments soumis  au  régime  de  la  présente  loi  et  facultative  pour  les 
écoles  privées. 

Une  bourse  pourra  être  accordée  par  le  conseil  provincial  à  celui 
des  élèves  qui ,  peu  favorisé  de  la  fortune,  aura  subi  les  épreuves 
du  concours  avec  le  plus  de  distinction. 

Art.  3o.  Le  jury  d'examen  est  composé  de  l'inspecteur  canton- 
nai, de  deux  membres  désignés  par  la  députation  permanente  du 
conseil  provincial ,  d'un  membre  désigné  pai  l'inspecteur  provincial, 
et  d'un  délégué  du  chef  du  culte  professé  par  la  majorité  des 
habitants. 

Art.  3i.  Les  concurrents  sont  examinés,  en  ce  qui  concerne  l'ins- 
truction morale  et  religieuse  ,  par  un  ministre  de  la  communion  à 
laquelle  il  appartient. 

Art.  32.  Un  règlement ,  préparé  par  l'inspecteur  provincial  et 
arrêté  par  la  députation  permanente  du  conseil  provincial ,  fixera 
les  matières  d'examen  et  déterminera  le  mode  et  la  durée  des  con- 
cours, ainsi  que  l'époque  h  laquelle  ils  auront  lieu. 

TITRE  IV.  —-Des  écoles  supérieures  et  des  écoles  normales, 

§  ln.  —  DES  ECOLES  PRIMAIRES  SUPÉRIEURES. 

Art.  33.  Des  écoles  primaires  supérieures  seront  fondées  par  le 
gouvernement  et  entretenues  avec  le  concours  des  communes  dans 
toutes  les  provinces  ;  il  pourra  en  établir  une  dans  chaque  arron- 
dissement judiciaire. 

Indépendamment  du  local  à  fournir  par  la  commune,  la  part 
contributive  de  l'Etat  ne  pourra  excéder  par  école  la  somme  de  trois 
mille  francs  annuellement. 

Les  écoles- modèles  du  gouvernement  actuellement  existantes 
sont  maintenues  et  prendront  le  titre  d'écoles  primaires  supérieures. 

Art.  34*  Outre  les  objets  énoncés  dans  l'art.  6,  l'enseignement 
dans  ces  écoles  comprend  : 

i°  Les  langues  française  et  flamande,  et,  au  lieu  de  celle-ci,  la 
langue  allemande  dans  la  province  de  Luxembourg; 

2°  L'arithmétique; 

3°Le  dessin,  principalement  le  dessin  linéaire,  l'arpentage  et  les 
autres  applications  de  la  géométrie  pratique; 
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4°  Ve&  notions  des  seietfc*»  naturelles  applicables  a*x  usages  de 
la  vie  ; 

5°  La  musique  et  la  gymnastique; 

6°  Les  éléments  de  U  géographie  et  de  l'histoire,  et  surtout  de  la 
géographie  et  de  l'histoire  de  la  Belgique» 

$  2.  —  ECOLES  NORMALES. 

Art*  35. .Il  sera  immédiatement  établi,  par  le  gouvernement, 
deux  écoles  normales. pour  l'enseignement  primaire,  l'une  dans  les 
provinces  flamandes,  l'autre  dans  les  provinces  wallonnes. 

Dans  chaque  proviuce  ,  des  cours  normaux  pouiront  être  adjoints 
par  le  gouvernement  à  l'une  des  écoles  primaires  supérieures. 

§  3.  —  DISPOSITIONS  COMMUNES  AUX   ECOLES  PRIMAIRES  SUPERIEURES 

ET   AUX   ÉCOLE.S   NORMALES. 

Art.  36.  Indépendamment  de  la  direction  et  de  la  surveillance 
particulière  que  le  gouvernement  exerce  sur  les  écoles  primaires, 
supérieures  et  sur  les  écoles  normales ,  ces  institutions  sont  soumises, 
au  mode  de  direction  et  d'inspection  ecclésiastique,  résultant  des 
art.  6,  §  i\  7,  §  ia  4  i  8  et  9  delà  présente  loi. 

Les  instituteurs  et  professeurs  des  écoles  normales  et  des  écoles 
primaires  supérieures  sont  nommées  et  révoqués  par/  le  gouver- 
nement. 

Il  y  aura  dans  chaque  école  normale  un  ministre  du  culte,  chargé 
de  l'enseignement  de  la  morale  et  de  la  religion. 

Dispositions  finales. 

Art.  37.  Les  inspecteurs  civils,  provinciaux  et  cantonnaux ,  les 
instituteurs  communaux,  nommés  en  vertu  de. l'art  10  de  la  pré- 
sente foi ,  ainsi  que  les  instituteurs  et  professeurs  des  écoles  normales 
de  l'Etat  et  des  écoles  primaires  supérieures,  prêteront  le  serment- 
prescrit  par  l'art.  1  du  décret  du  Congrès  national  du  20  juillet  i83i. 

Ait.  38.  Tous  les  trois  ans,  un  rapport  sur  l'état  de  l'instruction  ' 
primaire  sera  présenté  par  le  gouvernement  à  la  législature. 

Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes,  revêtues  du  sceau  de 
l'Etat,  insérées  au  Bulletin  officiel,  soient  adressées  aux  cours,  tri- 
bunaux et  aux  autorités  administratives,  pour  qu'ils  les  observent 
et  fassent  observer  comme  loi  du  royaume. 

Donné  à  Bruxelles,  le  vingt-trois  septembre  184*. 

LÉOPOLD.    , 
Par  le  Roi:  le  ministre  de  l'intérieur,  Nothomb. 
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IlOm.  La  congrégation  des  Indulgences  vient  de  prendre, 
sur  le  pouvoir  ae  commuer  les  obligations  commu tables 
du  saint  Scapulaire,  une  décision  que  nous  croyons  devoir 
faire  conuoître.  Yoici  les  questions  qui  lui  ont  été  soumises  avec  les 
réponses  : 

»  Beatissime  Pater,  Ludovicus  de  Sambucy,  canonicus  Pari- 
siensis  et  vicarius  gênera  lis  San-Briocensis ,  Sanclitatis  Vestrae 
orator  humillimus,  suppliciter  expostulat  responsum  ad  dubia 
gravis  momenti.  In  Gallia ,  nullus  adest  conventus  bominum  ordtnis 
Carmeli ,  et  apparent  rari  hujus  religionis  patres  :  très  tantùtn  noti 
adsunt  in  parte  meridionali  vastissimi  regni.  Inde  molestissima 
exorta  est  controversia,  quee  magnam  animis  perturbationem  affert, 
paucis  abbinc  mensibus. 

»  Usque  adbuc  oranes  persuasum  babuerant  sacerdotem,  cui 
Sanctitas  Tua  dederat  benedicendi  et  lidelibus  parva  scapularia 
imponendi  facultatem,  eo  ipso  inclusam  obtinuisse  facultatem 
commutandi  unicuique  aliquas  bujus  confraternitatis  obligationes 
commutabiles,  vice  confessarii  carmelitani  omnino  deiiciéntis  ; 
quidam  nunc  negant  et  buic  opinioni  palam  obsistunt  et  adver- 
santur:  quapropter  a  paternitate  vestra  quaeritur: 

»  i°  An  sacerdos,  qui  obtinet,  ut  supra,  facultatem  benedicendi 
ac  imponendi  scapularia  ,  babeat  eo  ipso  facultatem  commutandi 
obligationes  comrautabiles  confratrum,  quando  opus  est,  sciliect 
cum  recursus  ad  alterum  sit  impossibilis,  ut  boc  commodo  fidèles 
nonpriventur? 

»  2°  Si  vèrb  sacerdotes  Galliae,  falsae  innixi  suppositioni,  com- 
mutaverunt,  absque  facultatibus  opportunis,  obligationes  confra- 
trum, supplices  nunc  adeunt  S.  V. ,  ut  diguetur  sanare,  ut  dicitur, 
in  radice,  om nés  commuta tiones,  et  uuicuique  impertiri  facultatem 
specialem  commutandi,  si  opus  sit,  obligationes  confratrum  sca- 
pularis.  Et  Deus,  etc.  » 

Sacra  congregattb  indulgentiis  sacrisque  reliquiis  praeposita  ad 
praefata  dubia  respondit. 

»  i°  Ad  primum  {négative)-^  vigore  enim  oblenta?  facultatis  bene- 
dicendi ac  imponendi  scapularia  non  sequitur  quod  saceidos  cà 
quoque  gaudeat  potestate  commutandi  obligationes  injunctas  ,  îiisi 
expresse  enuntietur  in  rescripto  concessiouis  pro  benedictione  et 
împositioue  scapularium;  at  verb  in  una  bisuntina,  sub  die  13 
augusti  1840,  ab  hâc  S«  Congregalione  responsum  fuit:  «  Acce- 
»  dente  gravi  impedimento,  non  teneri  confratres  neque  ad  jejunia, 
»  neque  ad  recitationem  horaruin  cauonicarum  aut  omeii  B.  M.  Y., 
»  neque  ad  abstinentiam  diebus  mercurii  et  sabbati.  Consuicndi 
»  tamen  fidèles ,  ut  boc  in  casu  se  subjiciant  judicio  docti  et  pru- 
»  dentis  confessarii  pro  aliqua  commutatione  impetrauda.  » 

»  i°  Ad  secundum,  jam  provisum  fuit  in  primo  :  et  qualenus 
opus  sit,  sanctissimusDominusnoster  Gregorius  Papa  XVI,  sanavit 
quemeumque  defeelum    hue   usque  iucursum  circa  obligatiouum 
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commuta  tionem ,  dummodo  tamen  sacerdoces  bonâ  se  gesserint 
fide.  In  quorum  fidem,  etc.  Dalum  Romee,  ex  secretaria  ejusdem 
S*  congregationis  Indulgentiarum,  die  aa  junii  1842. 

»  Signatum  :  C.  Gard.  Castiwcane  ,  prœfectus. 

»  A.  Canonicus  Pbiwzivjllli  ,  substtiutus.  » 

—  Les  cardinaux  qui  composent  la  congrégation  des  Rites,  ainsi 
que  les  prélats  et  les  cousulteurs  de  la  même  congrégation,  se  sont 
réunis  le  2  août  dernier,  au  palais  Quiriual.  S.  Ëm.  le  cardinal 
Pedicini,  en  qualité  d'exposant  du  procès  de  canonisation  du  vé- 
nérable serviteur  de  Dieu  Pierre  Canisius,  prêtre  profès  de  la 
Compagnie  de  Jésus ,  a  proposé  dans  cette  séance  la  seconde  dis- 
cussion sur  le  doute  relatif  à  l'exercice  héroïque  des  vertus,  par  ce 
vénérable  serviteur  de  Dieu,  dont  la  voix  et  les  écrits  ont  si  fort 
contribué  à  la  conservation  et  à  l'extension  de  la  Religion  catho- 
lique,.principalement  en  Allemagne*  Le  postulateur  de  cette  cause 
est  le  P.  Augustin  de  la  Croix,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Les 
défenses  sont  présentées  par  l'avocat  F.  fiartoleschi;  la  charge  de 
procureur  a  été.  remplie  par  l'avocat  J.  Rosajini. 

—  La  musique  instrumentale  a  été  interdite  dans  les  églises  de 
Rome.  Si  à  l'avenir,  sur  des  demandes  [spéciales,  cette  défense 
venoit  à  être  levée,  certains  instrumens  devront  toujours  être 
exceptés.  Une  ordonnance  vient  aussi  d'être  publiée  pour  faire 
fermer  tous  les  théâtres  le  dimanche. 

—  S.  S.  a  envoyé  à  M.  OCounell  une  magnifique  croix  et  une 
médaille  d'or.  Le  docteur  Cullen,  supérieur  du  séminaire  des 
Irlandais  à  Rome,  qui  va  visiter  l'Irlande  sa  patrie,  est  chargé 
de  remettre  ces  dons  au  célèbre  personnage. 

PRUSSE.  Le  4  septembre  a  eu  lieu  la  pose  de  la  première  pierre, 
pour  l'achèvement  de  la  cathédrale  de  Cologne.  Outre  le  roi  et  la 
reiue,  une  foule  de  princes  allemands  et  étrangers  ont  pris  part  à* 
cette  cérémonie.  Vers  8  heures ,  les  membres  du  comité  se  sont  réu- 
nis sur  le  nouveau  marché,  où  est  arrivé  une  heure  après  le  dra- 
peau du  comité,  suivi  du  président ,  des  membres  des  comités 
étrangers ,  et  de  tous  les  ouvriers  employés  à  la  cathédrale.  Le 
cortège  s'est  ensuite  mis  en  marche,  accompagné  de  deux  chœur»  de 
musique,  et  est  allé  se  ranger,  dans  l'intérieur  de  la  cathédrale,  où 
se  trouvoient  déjà  LL.  MM. ,  suivies  d'une  suite  nombreuse.  Alors, 
a  commencé  l'office  divin.  Celui-ci  terminé,  le  cortège  s'est  porté 
vers  le  Domhoft  ou  le  roi  et  la  reine  sont  allés,  avec  leur,  suite, 
prendre  place  dans,  les  tribunes,  qui  leur  a  voient  été  préparées. 
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Jean  d'Autriche,  les  princes  de  la  maison  royale  de  Prusse  ;  le 
prince  Georges  de  Cambridge;  le  prince  Charles  de  Bavière;  le 
grand-duc  de  Mecklenbonrg-Sehwérin;  le  grand-dnc  héritier  de 
Mecklenbourg-Slrélilz  ;  le  duc  de  Nassau  ;  le  grand-dnc  héritier  de 
Bade  ;  le  prince,  Georges  de  Hesse;  le  prince  Auguste  de  Wurtem- 
berg; le  duc  Prosper  L.  d'Arenberg;  le  prince  de  Metternich;  les 
ministres  d'Etat  de  Prusse;  Alexandre  Humboldt  ;  Mgr.  Jean  de 
Geissel ,  coad  juteur  de  Cologne  ;  le  comte  de  Lannoy  ;  Sulpice 
Boisscrée;  Wittgenstein,  président  du  comité  central  pour  l'achè- 
vement de  la  cathédrale  ;  Zwirner ,  architecte  de  la  cathé- 
drale, etc. 

Ijes  signatures  terminées,  le  roi  s'approcha  de  l'endroit  où  deroit 
se  faire  la  consécration  religieuse  de  la  première  pierre,  salua 
Mgr.  l'évéque  Geissel  et  son  clergé,  et  resta  à  cette  place  jusqu'à  la 
fin  delà  cérémonie* 

La  pierre  ainsi  consacrée  a  3  pieds  de  longueur  sur  autant  de 
largeur  et  i  5/8  pieds  de  hauteur.  Au  milieu  a  été  pratiquée  une 
excavation,  dans  laquelle  on  a  déposé  une  pancarte  en  latin,  snr 
laquelle  sont  rapportées  les  diverses  circonstances  de  la  cérémonie. 
À  cette  pièce  en  est  jointe  une  antre  en  langue  allemande,  conte- 
nant en  peu  de  moto  l'histoire  de  la  cathédrale  et  des  efforts  qui  ont 
été  tentés  pour  arriver  à  son  achèvement.  On  y  a  également  déposé 
l'exemplaire  àuKœlner  Domblat  publié  le  jour  de  la  cérémonie, 
plusieurs  pièces  de  monnaie  prussienne,  etc.  La  pierre  elle-même  a 
été  recouverte  par  Mgr.  le  coad  juteur  d'une  plaque  de  marbre  branc 
portant  l'aigle  prussienne  et  l'année  de  la  consécration.  Le  tout  a 
été  scellé  avec  clés  crochets  de  Jbronze. 

La  cérémonie  religieuse  terminée,  le  roi  fut  invité  à  donner  les 
coups  de  marteau  d'usage*  S*  M. ,. avant  de  répondre  a  cette  invi- 
tation ,  prononça  le  discours  suivant ,  qui  fut  suivi  de  longs  applau- 
dissements : 

i)  Je  saisis  cette  occasion  pour  souhaiter  de  tout  cœur  la  bienvenue 
aux  nombreux  et  chers  hôtes  qui  en  leur  qualité  de  membres  des 
divers  comités  pour  l'achèvement  de  la  cathédrale, -sont  arrivés  ici 
de  notre  royaume  et  do  tous  tes  points  de  l'Allemagne ,  pour  re- 
hausser l'éclat  de  cette  fête*    •  ' 

)>  Messieurs  de  Cologne  !  il  se  passe  quelque  chose  de  grand  parmi 
vous.  Ceci  n'est  pas,  vous  le  sentes,  un  monument  ordinaire.  C'est 
l'œuvre  de  l'union  fraternelle  de  tous  les  Allemands ,  de  toutes  les 
confessions.  Quand  j'y  pense,  mes  jeux  se  remplissent  de  larmes 
de  joie  •  et  je  remercie  Dieu  de  m'avoir  laissé  vivre  en  ce  jour. 

*  Ici,  où  repose  la  première  pierre,  et  là ,  en  même  temps  que 
ces  tours,  s'élèveront  les  plus  belles  portes  du  monde.  C'est  L'Alle- 
magne qui  les  construit  ;  — *  puissent«elles .  par  la  grâce  de  Dieu , 
devenir  pour  l'Allemagne  les  portes  d'une  époque  nouvelle ,  grande 
et  heureuse!  Que  tout  ce  qui -est  mal,  illégitime ,  faux,  c'est?à-dire, 
irai  ce  qui  n'est  pas  allemand,  reste  loin  d'elles*  Que  de  cette  voie 
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*  * 

de  l'honneur  soient  à  jankis  écartées  tontes  les  honteuses  tentatives 
tendant  à  miner  l'union  des  princes  et  des  peuples  allemands,  tous 
les  attentats  à  la  paix  des  confessions  et  des  diverses  classes  de  la 
société.  Qu'il  ne  pénètre  plus  jamais  ici  l'esprit  qui  a  jadis  empêché 
là  construction  de  ce  temple;  je  dis  plus  ,  l'édification  de  la  patrie! 

»  L'esprit  qui  préside  à  la  construction  de  ces  portes,  est  le  même 
qui  a  brisé  nos  chaînes  il  y  a  vingt-neuf  ans,  qui  a  sauve  la  patrie 
de  la  honte  et  délivré  ce  rivage  du  joug  étranger;  le  même  esprit 
qui,  fécondé  en  quelque  sorte  par  ta  bénédiction  de  mon  père  mou* 
rant,  le  dernier  de  nos  trois  grands  princes ,  a  mpntré,  il  y  a  deux 
ans,  au  monde,  qu'il  est  encore  dans  toute  la  verdeur  de  la  jeu-» 
nes&e.  C'est  l'esprit  de  l'union  et  de  lit  force  allemandes.  Puissent 
les  portes  de  la  cathédrale  de  Cologne  devenir  pour  lui  les  portes  du 
plus  brillant  triomphe  !  que  ce  soit  lui  qui  achevé  ! 

»  Et  que  cette  grande  œuvre  témoigne  aux  générations  les  plus 
reculées  d'une  Allemagne  grande,  puissante  par  l'union  de  ces 
princes  et  de  ses  peuples ,  et  conquérant  la  paix  du  monde  sans  effu* 
fusion  de  sang!  -~-  d'une  Prusse ,  heureuse  par  l'éclat  de  la  grande 
patrie  et  par  sa  propre  prospérité;  — de  la  fraternité  des  diverse$ 
confesiions  y  convaincues  qu'elles  sont  unes  dans  leur  chef  unique 
et  divin! 

'  »  Que  la  cathédrale  de  Cologne  —«j'en  supplie  Dieu  —  domine 
cette  ville,  qu'elle  domine  l'Allemagne,  qu'elle  domine  des  temps-, 
riches  en  la  paix  des  hommes,  riches  en  la  paix  de  Dieu  jusqu'à  la 
fin  des  âges. 

»  Messieurs  de  Cologne!  votre  yille  est,  grâce  à  cet  édifice,  bien 
autrement  privilégiée  que  toutes  les  villes  d'Ailemagae,  et  elle  l'a 
elle-même  noblement  reconnu.  Elle  mérite  aujourd'hui  cet  éloge. 
Faites  entendre  avec  moi,  -*-  et  c'est  à  ce  cri  que  je  donnerai  le 
coup  de  marteau  sur  la  première  pierre,  —  faites  entendre  avec  moi 
le  cri  de  gloire  de  la  ville:  Vive  Cologne!  » 

Mgr.  de  Geissel  prit  ensuite  la  parole  et  fit  ressortir,  dans  un 
magnifique  discours,  l'importance  de  la  cérémonie  sous  le  rapport 
religieux  y 'artistique  et  national.  MM.  Wittgèhstein ,  président  du 
comité  de  la  cathédrale,  et  Zwirner,  architecte,  succédèrent  au  pré- 
lat, et  exprimèrent  en  paroles  pleines  d'enthousiasme  leur  joie  de 
voir  enfin  leurs  efforts  couronnés  de  succès. 
-  Les  discours  terminés,  un  chteur ,  dirigé  parle  maître  de  musique 
delà  cathédrale,  entonna  une  cantate,  pendant  l'exécution  de  la*- 
quelle  oo  monta  an  moyen  d'une  grue  la  première  pierre  destinée  à 
1  achèvement  de  la  tour  méridionale.  Tous  tes  yeux  suivoient  aved 
impatience  le  mouvement  d'ascension  de  la  pierre,  et,  lorsqu'elle 
fut  arrivée  au  sommet;  un  cri  de  joie  universel  retentit  dans  la  foule; 
le  roi  lui-même  agita  son  chapeau  en  signe  de  satisfaction. 

Enfin  S.  M.  donna  le  signal  du  départ,  en  offrant  le  bras  à>  la 
reine.  LL.  MM.  se  retirèrent  avec  leur*  suite,  et  la  foule  les  suivit. 

-r-Lesacredeïtfgr Àrnold^-évêque élude  Trères,*  eulicu  le  r8 
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septembre.  Voici  en  quels  termes  VAmi  de  la  Religion  rend  compte 
de  celte  cérémonie  : 

»  A  la  veille  du  sacre  de  Mgr  Arnoldi,  une  circonstance  a  failli 
anéantir  à  jamais  l'espérance  des  Trévirois:  la  sagesse  et  la  modé- 
ration du  roi  de  Prusse,  jointes  à  la  fermeté  du  prélat,  en  ont 
triomphé*  Mgr  Arnoldi  étoit  allé  à  Cobientz  pour  prêter  le  serment 
de  foi  et  hommage  à  son  souverain,  entre  les  mains  du  président 
suprême  des  provinces  rhénanes.  Ce  serment  lui  fut  présenté  écrit. 
Le  prélat ,  avant  de  le  souscrire,  l'examina  avec  une  scrupuleuse 
attention  ;  et  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  d'y  trouver  la  défense  de 
correspondre  directement  avec  Rome  et  1  injonction  d'adresser , 
comme  sous  le  règne  précédent,  toutes  les  correspondances,  bulles, 
brefs,  etc.,  à  Berlin,  pour  qu'elles  y  fussent  revues  avant  leur 
publication  !  Mgr  Arnoldi  crut  alors  devoir  représenter  au  prési- 
dent suprême  que  telle  ne  pou  voit  être  la  pensée  ni  la  volonté  du 
roi ,  attendu  que  S.  M.  avoît  officiellement  aboli  cette  entrave.  Le 
président  suprême  insista.  Le  prélat  protesta  qu'il  ne  signeroit  ja- 
mais un  serment  pareil ,  qu'il  étoit  disposé  à  renoncer  plutôt  à  tout 
que  de  souscrire  à  de  telles  conditions.  Le  haut  .fonctionnaire, 
chargé  de  recevoir  ce  serment,  expédia  tout  de  suite  une  estafette 
a  Cologne  où  étoit  le  roi ,  pour  prendre  les  ordres  de  S.  M.  Guil- 
laume IV  fit  répondre  sur-le-champ  qu'il  f  alloit  biffer  cette  clause 
du  serment. 

Dès  le  17,  la  cérémonie  du  sacre,  fetede  famille  pour  toute  la 
Tille  de  Trêves,  a  été  annoncée  par  le  bourdon  de  la  cathédrale  et 
par  le  carillon  des  cloches  de  toutes  les  paroisses.  Le  lendemain 
18,  le  chapitre,  le  clergé  du  diocèse,  auxquels  s'étoient  joints 
beaucoup  d'ecclésiastiques  du  diocèse  de  Metz,  sont  allés  proces- 
siouneltement  prendre  Mgr.  Arnoldi  à  l'évêché ,  ainsi  que  Mgr.  de 
Geissel,  évéque  consécrateur,  et  les  suffragans  de  Trêves  et  de 
Munster,  prélats  assistans.  Il  est  impossible  de  donner  uue  idée 
exacte  de  cette  imposante  procession ,  qui  avoît  à  sa  tête  toutes  les 
les  corporations  et  associations  delà  ville,  distinguées  chacune  par 
de  riches  bannières.  IJ,fAut  avoir  vu  cette  richesse  inconnue  dans 
nos  églises,  ce  peuple  immense  recueilli ,  observant ,  sans  gardes 
et  sans  police ,  l'ordre  le  plus  admirable,  pour  s'en  faire  un  tableau* 

La  cérémonie  a  été  terminée  par  1  intronisation  du  nouvel 
évjêque,  quia  donné  solennellement  la  bénédiction  à  son  peuple. 
Il  a  été  reconduit  par  le  clergé  à  son  palais  épiscopal  de  la  manière 
qu'on  avoit  été  le  prendre.  La  ville  de  Trêves  possède  donc  main- 
tenant l'cvêque  qui ,  depuis  plusieurs  années ,  faisoit  l'objet  de  ses 
vœux  les  plus  ardens.  » 

—  Les  habitans  d\Aix-la-cba  pelle  ont  adressé  au  roi  une'pétition 
qui  se  termine  et  se  résume  dans  les  termes  suivans: 

«  Les  soussignés  prient  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  octroyer 
à  la  ville  d'aix^-Chapelle  une  organisation  communale  fondée  sur 
la  libre  élection  de  son  chef  et  de  ses  représentants,  sur  l'affranchis- 
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sèment  de  la  tutelle  du  gouvernement  et  sur  la  publicité  des  débats, 
'et  de  vouloir  prendre  h  cet  égard  toutes  les  mesures  jugées  néces- 
saires. » 

—  Mgr  l'évêquc  Jean  de  Geissel,  coadjuteur  de  Mgr  l'arche- 
vêque de  Cologne,  vient  de  publier  une  lettre  pastorale,  par  laquelle 
il  ordonne  des  prières  publiques  dans  toute  l'étendue  de  l'archir 
diocèse  en  faveur  de  l'Eglise  d'Espagne. 

WURTEMBERG.  On  assure  que  M.  de  Schlayer ,  ministre  do 
l'intérieur,  dont  l'administration  a  été  si  fatale  a  la  liberté  de 
l'Eglise,  a  offert  sa  démission  au  roi,  S.  M.  ne paroissant  plus  si 
fortement  tenir  à  la  suprématie  de  l'Etat  sur  la  religion  des  sujets* 
Un  membre  très-franchement  catholique  de  l'ordre  équestre  dans 
la  chambre  des  députés,  assisté  d'un  chanoine  de  la  cathédrale  et 
d'un  conseiller  ministériel,  remnlaceroit  le  directeur  actuel  du  con- 
seil ecclésiastique  catholique.  Il  seroit  chargé,  sous  la  présidence 
du  nouvean  ministre ,  de  la  rédaction  d'un  plan  d'organisation  du 
même  conseil,  au  moyen  duquel  les  rapports  avec  l'autorité  épisco- 
paleseroient  réglés  à  la  pleine  satisfaction  de  celle-ci. 

RUSSIE.  On  attribue  à  l'empereur  seul  la  persécution  que  souffre 
l'Eglise  dans  ses  Etats.  Le  eomte  Strogonoff,  ministre  de  l'intérieur, 
a  perdu  son  portefeuille  l'année  dernière  pour  s'être  opposé  a  la 
confiscation  des  biens  de  l'Eglise  catholique.  Le  comte  Beukendoif 
a  failli  tomber  dans  la  même  disgrâce  pour  s'être  intéressé  à  plu* 
sieurs  victimes  de  la  persécution.  Malgré  les  instantes  prièrçs  d'une 
amie  à  laquelle  le  comte  de  Nesselrode  est  dévoué,  ce  ministre,  si 

1>uissant  auprès  de  l'empereur,  n'osa  pas ,  il  y  a  quelque  temps ,  se 
îasarder  à  demander  la  grâce  d'une  pauvre  mère  qu'on  avoit  mise 
en  prison,  après  lui  avoir  arraché  ses  enfans  pour  les  faire  élever 
dans  la  religion  russe.  Pour  sauver  la  princesse  Volkonsky,  et  lui 
obtenir  la  permission  de  s'exiler,  il  ne  fallut  rien  moins  que  l'inter- 
vention de  l'impératrice  elle-même,  qui  se  jeta  aux  pieds  de  l'en** 
pereur. 

—  La  mort  du  métropolite  Karvan  Pawlofsky,  archevêque  de 
Mohileff,  a  été  précédée  et  accompagnée  de  circonstances  qui 
mettent  dans  tout  son  jour  ce  caractère  foible  et  timide,  mais  non 
pas  corrompu.  Depuis  quelque  temps  le  malheureux  prélat  maui* 
festoit,  au  peu  de  personnes  admises  dons  sou  intimité,  les  vifs  et 
salutaires  remords  qu'il  éprouvoit  des  condescendances  qu'il  s'étoit 
laissé  extorquer  par  l'agent  impérial  près  du  Collège  ecclésiastique 
catholique  romain.  Peut-être  la  suspension  de  l'expédition  de  ses 
bulles,  motivée  sur  une  de  ces  faiblesses,  a  voit-elle  servi  à  lui 
ouvrir  les  yeux;  car,  bien  qu'assoupli  aux  volontés  du  cabinet ,  il 
étoit  pourtant ,  au  fond  du  cœur,  sincèrement  attaché  à  l'unité 
catholique,  et,  par  conséquent,  à  l'autorité  suprême  du  St.-Siégc. 
Mais ,  à  mesure  que  son  regard  mesuroit  le  chemin  qu'avoit  déjà 
fait  le  collège,  dont  il  étoit  le  chef  fictif ,  dans  la  voie  du  schisme, 
les  angoisses  du  prélat  devenoient  plus  poignantes  ;  elles  le  devinrent 
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enfin  an  point  que  sa  santé  en  fat  de  plus  en  plus  chancelante.  Plus 
il  sentoit  la  Vie  défaillir  en  lui ,  plus  ses  regrets  étoient  amers,  et 
l'on  peut  dire  qu'il  s'est  éteint  dans  les  larmes.  L'on  assure  qu'avant 
de  mourir  il  cherchoit  quelque  moyen  de  faire  parvenir  au  Souve- 
rain Pontife  l'expression  de  ses  désaveux  et  de  sa  pénitence;  mais 
aesera-t-il  trouvé  quelqu'un  d'assez  généreux  pour  se  charger  d'un 
si  dangereux  envoi?  Quoi  qu'il  en  soit,  son  repentir  nous  fait 
espérer  qu'il  est  mort  dans  la  paix  de  l'Eglise. 

SUISSE.  Mgr  l'évêque  de  Sion  vient  de  donner  une  nouvelle 
preuve  de  son  zèle  pour  les  bonnes  doetrines  et  de  fermeté  aposto- 
lique, en  frappant  d'une  réprobation  solennelle  Y  Echo  des  Alpes, 
journal  impie  et  révolutionnaire.  Il  a  publié  un  mandement  où  il 
condamne  cette  feuille  et  en  défend  la  lecture  aux  catholiques. 

—«L'ancien  gouvernement  de  Lucerne,  qui  appartenoitau  parti 
radical,  avoit  rompu  toute  relation  avec  le  Saint-Siège;  en  i835, 
le  nonce  apostolique  fut  obligé  de  quitter  le  vorort  catholique. 
Par  bonheur  le  nouveau  gouvernement  est  aussi  sincèrement  atta- 
ché à  la  religion  que  l'autre  lui  étoit  hostile.  11  a  instamment  prié  le 
souverain  Pontife  de  désigner  de  nouveau  Lucerne  comme  la  rési- 
dence de  son  représentant  et  le  saint  Père  vient  d'accéder  à  cette 
demande.  Voilà  donc  le  canton  principal  de  la  Suisse  catholique 
ouvertement  réconcilié  avec  Rome,  ce  centre  commun  des  nations 
chrétiennes.  Lucerne  célébrera  comme  une  fête  religieuse  et  patrio- 
tique le  retour  du  nonce  apostolique,  Mgr.  d'Andréa,  dont  les  ta- 
lents et  la  piété  sont  déjà  si  connus ,  et  cet  événement  a  d'autant 
plus  d'importance  que  Lucerne  doit  être  l'année  prochaine  le  can- 
ton-directeur pour  toute  la  confédération  helvétique.  Le  grand  con- 
seil a  récemment  chargé  le  conseil  d'Etat  de  s'enquérir  des  condi- 
tions auxquelles  les  Jésuites  pourroient  accepter  la  charge  de  l'en- 
seignement dans  le  collège  de  cette  ville.  On  espère  que  dans  le 
courant  de.  Tannée  prochaine  les  Pères  y  seront  installés.  Cette 
nouvelle  remplit  de  joie  tous  les  vrais  amis  du  catholicisme.' 
■  IRLANDE*  Une  des  plus  touchantes  et  des  plus  édifiantes  céré- 
monies a  eu  lieu  le  28  août  à  Dublin.  Sept  jeunes  anglaises  (les  deux 
demoiselles  Hearne ,  les  demoiselles  Denny,  Henesey,  Phillips,  Mac 
Donnai  et  Boyton)  y  ont  pris  l'habit  au  couvent  des  Sœurs  de  la 
Miséricorde.  Elles  resteront  dans  le  couvent  tout  le  temps  que  doit 
durer  leur  noviciat ,  et  aussi-tôt  qu'elles  auront  fait  profession  et 
prononcé  leurs  vœux  de  religion ,  elles  retourneront  en  Angleterre , 
pour  y  fonder  une  maison  du  même  ordre.  Mgr  l'archevêque  de 
Dublin  a  présidé  à  la  cérémonie. 

NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

Sous  presse  chez  V éditeur  de  ce  journal  : 

Opuscula  inedi/a  S.  Thomœ  Aquinatis  cum  notis  criticis 
P.  Hyacinthi  de  Ferrari  O.  E*  Bibliothecœ  Casanaiensis  Prœ- 
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fecti .,  in -80.  Le  premier  de  ces  opuscules  est  le  Tractatus  de 
adventu  et  statu  et  vita  Antichdsti ,  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  ce  journal.  Le  second  est  Tracta  tus  de  prœambulis 
ad  judicium  et  de- ipso  judicio  et  ipsum  concomitantibus. 

— -  On  raaude  de  Namur  :  «  Une  action  en  contrefaçon  vient  d'être 
intentée  par  le  sieur  Wcsmaël-Legros,  imprimeur  de  l'évêché  de 
Namur,  contre  le  sieur  Hanicq,  imprimeur  de  l'archevêché  de 
Malines,  pour  un  Mi  s  sale  Romanum  qui  vient  de  paroitre. 

»  Les  dommages-intérêts  demandes  sont  portés  à  la  somme  de 

20,000  fl'5. 

»  C'est  vendredi  prochain  que  cette  affaire  sera  appelée  au 
tribunal  de  cette  ville  (chambre  de  police  correctionnelle).  » 

(Ami  de  l'ordre.} 

—  V Essai  de  poétique  par  M.  Nysscu,  professeur  au  petit 
séminaire  de  Rolduc,  parohra  à  temps  pour  la  rentrée  des  classes; 
l'impression  sera  achevée  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre. 
L'ouvrage  formera  un  volume  d'un  peu  plus  de  3oo  pages  in-80. 

—  Livie  de  prières  à  F  usage  des  Dames  associées  aux  Con- 
grégations de  la  S  te  Vierge;  in-32.  Les  Lettres  apostoliques  de 
Benoît  XIV  de  Tan  17489  en  faveur  de  la  congrégation  de  l'An- 
nonciation de  la  Ste  Vierge,  érigée  au  Collège  Romain,  et  le 
Diplôme  par  lequel  le  général  de  la  Compagnie  de  Jé*us  érige  une 
congrégation ,  sont  les  deux  premières  pièces  de  ce  recueil.  Elles 
sont  suivies  des  indulgences,  accoidées  aux  congrégations,  et  des 
règles  générales  et  particulières  des  congréganistes.  Viennent 
ensuite  les  pratiques  journalières  ou  les  exercices  de  dévotion  qui 
leur  sont  recommandés.  Le  livre  se  termine  par  des  considérations 
chrétiennes,  à  l'usage  des  dames,  sur  la  prière,  sur  la  modestie , 
sur  les  mauvaises  lectures,  sur  V éducation ,  sur  les  devoirs  des, 
femmes  envers  leurs  maris.  — Non  seulement  nous  recommandons 
cet  excellent  livre  aux  membres  des  congrégations,  mais  nous 
espérons  qu'il  contribuera  à  en  faire  ériger  de  nouvelles,  et  surtout 
qu  il  portera  les  dames,  pour  qui  il  semble  fait  plus  spécialement, 
à  s'agréger  à  une  de  ces  saintes  associations.  Il  sera  extrêmement 
utile  à  une  femme  chrétienne,  d'observer  les  règles  et  les  pratiques 

f prescrites  dans  ces  réunions,  autant  que  cela  peut  se  concilier  avec 
eurs  devoirs  de  famille;  et  à  cet  égard,  le  livre  contient  les  avis  et 
les  réflexions  Jss  plus  sages. 

.—  Le  premier  volume  des  sermons  du  R.  P.  Corneille  Smct  vient 
de  paroitre  chez  M.  L.  Dewageneer  à  Bruxelles.  Il  est  intitulé: 
Méditât  ien  op  het  lyden  van  Jésus-  Chris  tus ,  door  den 
E.  P.  Corn.  Smet,  priester.  der  Societeyt  Jésus;  uytgegeven  door 
J.  B.  Mortas ,  pastoor  te  Ixelles  by  Brussel.  En  tête  du  volume  se 
trouve  la  vie  de  l'auteur.  Puis  vient  une  pratique  pour  méditer  avec 
fruit.  Le  corps  du  volume  se  compose  de  quatre  années  ou  carêmes, 
dont  chacun  comprend  six  méditations.  Leprix  pour  les  souscripteurs 
est  de  2  fr.  le  volume. 
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~  Vier-en-twintig  meditatien  over  het  îyden  en  de  dood  des 
Zaligmabers ,  vcrdecld  in  vier  jaergangen ,  door  P.  J.  Decart, 
pastoor  derparochie  van  S.  Germa  nus  te  Thienen.  Loven  184^, 
vol.  in-8°  pr.  2  fr.  5o  c.  Ces  premiers  discours  d'un  prédicateur 
distingué  seront  sans  doute  bien  reçus.  L'auteur  promet  de  les  faire 
suivre  i°  d'un  volume  de  sermons  pour  la  commémoration  solen- 
nelle des  fidèles  trépassés,  i°  de  2  volumes  de  sermons  sur  les  di- 
manches, 3°  d'un  volume  de  sermons  sur  les  fêtes  et  autres  solen- 
nités, et  plus  tard  de  deux  volumes  dont  le  sujet  n:est  pas  annoncé 
jusqu'à  présent. 

-—  M.  Poussielgue-Rusand,  a  Paris,  vient  d'annoncer:  Essai 
sur  la  théologie  morale  considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
physiologie  et  la  médecine ,  ouvrage  spécialement  destiné  au 
clergé,  par  P.  J.  C.  Debreyne,  docteur  en  médecine  de  la  fa  cuite 
de  Paris,  prêtre  et  religieux  de  la  grande  Trappe,  1  yol.  in-8° 
pr.  7fr. 

—  La  tour  de  Sainte  Waudru  h  Mons.  La  tour  de  cette  belle 
église  n'est  élevée  que  jusqu'au  grand  comble  de  l'édifice.  D'après  le 
plan,  elle  devoit  avoir  la  hauteur  énorme  de  190  mètres,  ou  envi- 
ron 46  mètres  déplus  que  les  tours  d'Anvers  et  de  Strasbourg,  les 
plus  hautes  de  l'Europe.  Ce  plan,  qui  forme  un  rouleau  de  parche- 
min de  3  mètres  4 ■*>  centimètres  de  long,  va  être  reproduit  par  la 
gravure;  M.  Cb.  Onghena  s'est  chargé  de  ce  travail.  L'ouvrage 
paroîtra  en  2  livraisons,  du  prix  de  io  fr.  On  souscrit  chez 
M.  Hebbelynck  ,  imprimeur  à  Gand. 

—  Nous  avons  de  nouveau  à  mentionner  plusieurs  productions 
intéressantes  et  utiles  sorties  des  presses  de  la  Société  nationale  pour 
la  propagation  des  bous  livres,  gérant  C.-J.  De  Mat  à  Bruxelles*; 
savoir  : 

s4t7ianase  -le-  Grand  et  F  église  de  son  temps  en  lutte  avec 
Varianisme  ,  par  J.- A.  Mochjer,  trad.  de  l'allemand  avec  une  notice 
historique  sur  l'ariauisme,  depuis  la  mort  de  S.  Athanase  jusqu'à 
nos  jours,  par  S.  Grégoire  de  Nazianze.  2  vol.  in-8°,  pr.  7  frs^ 
L'édition  de  Paris  coûte  i5  francs. 

—  Le  Hure  de  T enfance  chrétienne.  Instructions  religieuses 
d'une  mère  à  ses  enfans.  Troisième  édition,  in-18,  figures ,  couver- 
ture dorée ,  pr.  70  centimes. 

Cours  complet  et  gradué  de  thèmes  latins  ,  adapté  à  la 
grammaire  latine  de  Burnouf ,  par  Geoffroy,  in  12,  cart.  2  frs. 

Premiers  principes  de  la  grammaire  latine,  à  l'usage  des 
classes  élémentaires,  extraits  de  la  méthode  pour  étudier  la  langue 
latine;  par  J.  L.  Burnouf,  troisième  édition,  in-12,  cart.   1  fr. 

Grammaire  allemande ,  théorique  et  pratique,  à  l'usage  àts 
collèges  et  des  pensionnats,  par  F,  Frinkcn,  professeur  à  l'institut 
St.  Louis  àMaliues,  in-12, broché  fr.  i-^5.  Cette  grammaire  très- 
facile  contient,  outre  les  règles,  des  thèmes  qui  abrègent  beaucoup 
l'élude  de  cette  langue. 
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4.  Le  roi  de  Prusse  pose  solen- 
nellement ,  en  présence  d'une 
foule  de  princes  et  de  grands,  la 
première  pierre  pour  l'achève- 
ment de  la  cathédrale  de  Cologne. 

5.  Incendie  de  la  florissante 
ville  de  Kazan  en  Russie.  Plus 
de  i,3oo  maisons  et  un  grand 
nombre  d'églises  sont  détruites. 

7.  Révolution  en  Servie.  Le 
jeune  Michel  Milosch  ôbréno- 
witsch ,  prince  héréditaire  de  ce 
pays ,  attaqué  par  un  parti  qui 
paroît  s'entendre  avec  la  Porte 
et  qui  a  pour  chef  le  nommé  Wut- 
schitch  ,  est  obligé  de  quitter 
Belgrade  et  de  sortir  du  pays. 
Les  révoltés  élisent  à  sa  place 
Alexandre,  petit-fils  de  Czejrny- 


Georges ,  âgé  de  36  ans.  Les 
puissances*  ne  reconnoissent  pas 
ces  changements.  . 

Le  sultan  élève  au  rang  de 
grand-vizir  Méhémet-Ali  pacha 
d'Egypte  yèn  considération  de 
net  longs  et  fidèles  services. 

19.  Dissolution  du  ministère 
portugais.  Le  duc  de  Terceire , 
ministre  des  affaires  étrangères, 
se  retire  et  il  est  remplacé  par 
M.  Gomez  de  Castro.  MM.  Costa 
Cabrai  et  le  baron  Toj al  gardent 
seuls  leurs  portefeuilles. 

i3.  Sanction  et  publication  de 
la  loi  sur  renseignement  primaire 
en  Belgique  {voir  notre  tivr*  102 
P*295). 


.j 
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AFFAIRES  RELIGIEUSES  DE   LA  RUSSIE. 

BASF  DU  PAPE  A  I.'iULCHBviQUB  DE  L&OPOL. 


Au  vénérable  frère  Michel,  archevêque  de  Léopol,  de  HaUiteh  et 

de  Caminiel*,  -du  rit  Ruthène* 

Grégoire,  pp.  xvi. 

Vénérable  frère ,  salut  et  bénédiction  apostolique! 

Il  nous  est  parvenu  un  exemplaire  de  la  lettre  pastorale  donnée 
par  tous  le  10  mars  de  cette  année,  dans  l'intention  de  recom- 
mander avec  le  plus  grand  zèle  au  clergé  de  vos  diocèses ,  et  par  lui 
aux  Ruthènes  fidèles  commis  à  vos  soins  la  doctrine  de  la  suprême 
autorité  du  Pontife  romain ,  et  la  nécessité  de  se  maintenir  en 
communion  avec  lui.  Par  cette  preuve  de  votre  vigilance  et  de  votre 
zèle,  la  très-amère  douleur  dont  depuis  long-temps  Notre  cœur  est 
abreuvé ,  à  cause  des  dommages  qu'a  soufferts  en  quelques  lieux,  de 
la  part  dés  Ruthènes, la  Religion  catholique;  a  cause  aussi  du  grand 
danger  que  courent  pour  leur  religiou  tant  de  nos  fils  en  Jésus* 
Christ;  mais  surtout  a  cause  de  l'épouvantable  crime  de  quelques 
évêques  Ruthènes  qui,  ayant  il  y  a  deux  ans,  passé  aux  Gréco- 
Russes  a  catholiques ,  ont  levé  des  armes  parricides  contre  la  Mère- 
Eglise;  cette  amère  douleur  a  reçu  quelque  soulagement.  C'est 
Sourquoi  Nous  vous  félicitons  de  tout  Notre  cœur,  dans  le  Seigneur, 
e  ce  que,  bien  que  vous  gouverniez  un  troupeau  placé  sous  la 


et  de  quels  artifices  se  servent  les  acatholiques  pour  séduire  les 
simples;  et  de  ce  que,  par  ces  motifs,  vous  avez  compris  le  devoir 
de  vous  occuper  avec  sollicitude  du  salut  de  vos  ouailles  chéries, 
en  résistant,  dès  le  commencement,  de  toutes  vos  forces  et  de  tout 
votre  pouvoir ,  aux  périls  dont  elles  sont  menacées.  Nous  vous 
félicitons  spécialement  du  moyen  qu'avec  tant  de  prudence  vous 
avez  choisi  en  faisant  usage  des  témoignages  confirmatifs  de  la 
primauté  pontificale  contenu»  dans  les  livres  liturgiques  dont  se 
servent  les  Ruthènes ,  ou  Gréco-Russes  ,  soit  catholiques ,  soit 
acatholiques,  de  toutes  nations,  même  de  nos  jours.  Certes»  il 
devoit  suffire  à  tous  ceux  qui  se  glorifient  du  nom  de  chrétiens  de 
cette  convaincante  démonstration  qui  éclate  dans  les  livres  saints, 
aussi  bien  que  dans  la  constante  tradition  des  Pères  anciens  de 
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l'Occident  comme  de  POrient,  et  par  conséquent  de  la  doctrine 
irréformable  de  l'Eglise  universelle.  Toutefois ,  la  confirmation  de 
ce  dogme  tirée  des  livres  même  que  l'antique  usage  recommande  au 
respect  des  Ruthènes  el  qui  (comme  vous  le  remarquez  très-bien) 
ont  été  traduits  en  beaucoup  d'autres  langues ,  a  une  force  encore 
plus  grande  pour  maintenir  les  catholiques  de  ce  rit  dans  la  sainte 
union,  en  même  temps  qu'ils  réfutent  surabondamment  les  Gréco- 
Russes,  c'est -^a-dire  les  Ruthènes  acatholiques  par  des  témoignages  ' 
sortis  de  leur  propre  bouche*  11  importe  peu  même  si,  dans  ces 
derniers  temps,  ils  ont  supprimé  ou  artifîcieusement  corrompu 
quelques  passages  de  cette  espèce:  de  pareils  changements,  outre 
qu'ils rendroient  inexcusables  leurs  auteurs,  neferoient  que  rendre 
encore  plus  évidente  et  plus  manifeste,  par  l'effet  même  de  leur 
fraude,  la  force  de  ces  témoignages* 

Ce  qui  n'est  pas  moins  opportun  dans  la  cause,  c'est  ce  que , 
dans  votre  lettre,  vous  avez  fait  remarquer  de  l'état  actuel  de  la 
schismatique  église  de  Constantinoplc,  ainsi  que  des  autres  rebelles, 
à  l'autorité  de  ce  saint  Siège,  qui  tombées  en  diverses  erreurs,  et 

f>eu  à  peu  séparées  les  unes  des  autres,  ne  conservent  plus  même 
'ombre  de  cette  unité  sainte,  catholique  et  apostolique  qui  doit 
appartenir  à  la  véritable  église  de  Jésus-Christ ,  comme  eux-mêmes 
le  professent  avec  nous  dans  le  symbole  de  Constantinople.  À  ce 
sujet  vous  avez  savammeut  observé,  que  plusieurs  d'entr'clles  sont 
tombées  dans  une  sujétion  absolue  des  pouvoirs  civils,  et  que, 
contrairement  à  l'ordre  hiérarchique  institué  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  (i) ,  elles  sont  gouvernées  de  la  manière  la  plus  absolue 
et  la  plus  arbitraire  par  les  mêmes  pouvoirs. 

Il  nous  a  été  également  très-agréable  de  lire  dans  votre  lettre  ce 
que  vous  y  faites  remarquer  sur  ceux  qui  ont  l'audace  de  calomnier 
le  Saint-Siège,  avançant  qu'il  s'étudie  à  éloigner  de  leur  rit  propre 
soit  les  autres  Orientaux,  soit  les  Ruthènes  qui  lui  sont  soumis,  aûa 
de  les  amener  enfin  au  rit  latin*  Que  cette,  assertion  s'éloigne 
de  la  vérité,  c'est  ce  qui  ressort  avec  la  plus  grande  évidence  d'uu 
grand  nombre  de  règlements  émanés  des  pontifes  romains,  et  cités 
par  vous,  en  vertu  desquels  l'usage  de  leurs  rites  sont  nominati- 

(i)  «  Il  n'appartient  aucunement  aux  empereurs  de  donner  des  lois  à 
l'Eglise.  Faites  attention  à  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Le  Seigneur  en  a  établi 
plusieurs;  d'abord  des  apôtres,  secondement  des  prophètes,  troisièmes 
ment  des  pasteurs  et  des  docteurs  pour  la  perfection  de  l'Eglise.  Il  n'a 
point  ajouté  des  empereurs,  »  (Saint  Jean  Damascène  ,  de  Imagin.  Orat. 
a.  n°  ia  ,  Ps.  oper.  edit.  Lequiem.)  £t  S.  Athanase  dans  l'histoire  des 
Ariens,  ad  Monachos ,  53.  Ps.  pag.  i  opp. ,  edit.  Patav.  «  Quand,  dit-il, 
un  décret  de  l'Eglise  a-t«il  tiré  son  autorité  de  l'empereur;  où  a-t-il  été 
considéré  comme  son  décret?  Avant  ce  temps  bien  des  synodes  ont  été 
assemblés  |  beaucoup  de  décrets  ont  été  promulgués  par  l'Eglise;  mais, 
jamais  les  Pères  de  ces  conciles  n'out  conseillé  les  empereurs,  jamais, 
les  empereurs  n'ont  curieusement  scruté  les  choses  de  l'Eglise.  » 
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vement  permis  âox  antres  Orientaux  comme  aux  Ruthènes  catho- 
liques  ;  à  la  seule  condition  :  que  ces  rites  riaient  rien  de  contraire 
à  la  vérité  et  à  la  foi  catholique ,  et  qriïlê  ri  excluent  pat  la 
communion  avec  F  Eglise  romaine  (i).  D'où  il  est  arrivé  que, 
si  ouelquef ois,  dans  le  rit  de  quelques  églises,  il  a  été  demandé 
quelque  changement  sur  un  point  quelconque,  ce  changement  n'a 
été  approuvé  ou  décrété  par  le  siège  apostolique  qu'à  raison  de 
graves  motifs  qui  le  consentaient;  de  sorte  qu'il  a  été  pourvu  à  ce 
que  les  constitutions  pontificales ,  ainsi  que  les  décrets  de  conciles 
généraux  touchant  les  Orientaux  demeurassent  en  vigueur.  C'est 
aussi  à  quoi  se  rapporte  l'institution  d'écoles  et  de  collèges  érigés 
aux  frais  ou  de  1  autorité  et  par  les  soins  de  nos  prédécesseurs,  à 
Rome  même  ou  en  d'autres  lieux,  pour  l'instruction  des  clercs  de 
différents  rites;  les  églises  destinées  à  leur  usage  et  la  permission 
donnée  à  leurs  évêques  et  k  leurs  prêtres  de  célébrer ,  suivant  leurs 
usages,  même  dans  les  églises  latiues;  la  doctrine  depuis  long-temps 
établie  que  toutes  les  fois  que  le  Pontife  romain  célèbre  solennelle- 
ment les  saints  Mystères,  il  y  est  assisté,  outre  les  latins,  d'un 
sous- diacre  et  d'un  diacre  du  rit  grec,  qui  chantent  dans  leur  langue 
l'Epilre  et  l'Evangile.  Enfin  les  pontifes  romains  n'ont  pas  manqué 
de  blâmer  la  conduite  mal  raisonnée  de  ceux  qui  attireroient  au  rit 
latin  les  catholiques  orientaux.  Tous  ces  procédés  de  l'Eglise  ro- 
maine, dont  le  but  est  non  seulement  de  permettre,  mais  de  protéger 
et  d'honorer  les  rites  tant  des  autres  Orientaux  que  des  Ruthènes , 
sont  détaillés  et  appuyés  de  preuves  de  toute  espèce  par  notre 
prédécesseur,  d'immortelle  mémoire,  Benoît  XlV ,  dans  ses  lettres 
qui  commencent  par  ces  paroles:  A  liât  œ  sunt>  du  26  juillet 
1755(3),  et  par  lesquelles  quiconque  voudra  les  lire  avec  attention 
trouvera  de  quoi  arguer  d'ignorance  ceux  qui  prétendent  accuser 
les  souverains  Pontifes  d'avoir  manque  d'équité  envers  les  rites 
orientaux  (3). 

Ce  qu  il  y  a  de  douloureux,  c'est  que  les  Gréco-Russes  acatholiquès 
prennent  occasion  d'abuser',  près  des  Ruthènes  catholiques,  de  la 
conservation  «même  de  leur  rit,  pour  les  détourner  frauduleusement 

(1)  Cest  ainsi  qu'a  statué,  sur  les  rites  des  Ruthènes  ,  Clément  VIII, 
dans  sa  constitution:  Magnus  Dominws,  a3  décembre  i5g5,  et  dans  la 
constitution:  Beat,  a 3  février  i5g6;  et  c'est  ce  qu'a  encore  déclaré 
Paul  V,  dans  sa  constitution  :  Salus  circumspecta  ,  10  décembre  i6i5. 

fa)  Bullarium  Benedxcti  XIV ,  t.  4  ,   Constit.  fa. 

(3)  Tous  ces  passages  et  plusieurs  autres  du  bref  pontifical  contiennent 
une  solide  réfutation  du  manifeste  publié  par  le  synode  de  Russie. à 
l'occasion  de  l'apostasie  des  évéques  grecs  unis  de  la  foi  catholique.  Lès 
mêmes  accusations  se  trouvent  répétées  dans  les  autres  actes  officiels 
relatifs  à  cette  défection  et  à  la  persécution  qui  s'en  est  suivie.  Ces 
documents  de  l'histoire  ecclésiastique  contemporaine  se  trouvent  in 
extenso"  dans  l'ouvrage  très-connu  qui  a  pour  titre  t v  Persêcu tions  et 
souffrance*  de  VFglite  catholique  en  Busèie  ,  à  Paris* 
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de  l'Eglise  romaine ,  comme  si  la  diversité  des  rites  CBtrainoitr.es 
divergences  delà  foi,  et  qu'ils  usent  de  ce  même  moyen  pour  les 
gagner  à  leur  communion  schismatique,  en  leur  représentant  qu'elle 
ne  diffère  de  leur  culte  que  par  des  différences  minimes  a  peine 
remarquables.  Or  vous  savez,  vénérable  Fi  ère,  quelle  est  souvent 
la  puissance  des  captieuses  insinuations,  tirées  de  la  similitude  et 
comme  de  la  face  extérieure  des  choses,  sur  un  peuple  simple  et  peu 
instruit.  Ne  cessez  donc  point  de  mettre  en  œuvre  votre  vigilance 
pastorale  tout  entière,  pour  empêcher  qu'il  ne  soit  séduit  par  ces 
ruses.  A  cet  effet,  et  de  peur  que  le  péril  de  la  séduction  ne  vienne 
à  grandir,  il  faut  principalement  s'opposer  à  tout  changement  qui 
teudroit  2  rapprocher  davantage  les  rites  catholiques  des  Ruthènes 
de  ceux  des  schism  a  tiques ,  en  leur  imprimant  une  plus  grande 
similitude.  Car  si  nous  parlons  des  rites  qui  se  rapportent  en  quelque 
sorte  à  la  profession  de  la  foi  et  de  l'unité  catholiques,  ainsi  qu'à 
la  détestation  du  schisme,  il  est  d'une  haute  évidence  que  ceux-là 
ne  peuvent  subir  aucune  variation.  Quant  aux  formes  des  rites  que 
les  Ruthènes  catholiques  ont  retenus  de  toute  antiquité,  ou  que  plus 
tard  ils  ont  adoptés,  soit  à  l'appui  de  leur  séparation  des  schéma- 
tiques, soit  pour  quel  qu'autre  cause,  ceux-là  certainement  ne  doivent 


y  rien  innover,  au  gre 
précautions,  joignez  une  continuelle  surveillance  pour  empêcher 
qu'il  ne  parvienne  aux  mains  du  clergé  ou  du  peuple  des  Missels, 
des  Catéchismes  ou  d'autres  livres  de  liturgie  ou  de  religion  sortis 
des  presses  schisma tiques.  Sur  cet  objet ,  il  faut  une  vigilance  d'au- 
tant plus  grande,  que  Ton  apprend  que  tout  nouvellement  les 
Gréco-Russes  ont  fait  imprimer  en  très-grand  nombre  des  livres 
de  cette  espèce,  artificieusement  adaptés  a  leurs  erreurs,  et  qu'ils 
i?  efforcent  de  répandre  à  vil  prix,  ou  même  gratuitement,  parmi 
les  Ruthènes  catholiques.  Ainsi  ils  viennent  de  publier  un  caté- 
chisme, non  seulement  dans  leur  propre  langue,  pais  aussi  en. 
langue  allemande,  ce  qui  doit  inspirer  la  crainte  qu'ils  ne  se 
répandent  non  seulement  parmi  les  Ruthènes  de  vos  diocèses,  mais 
aussi  parmi  les  habitants  des  autres  contrées  de  l'Allemagne» 

Vous  continuerez  ensuite  de  pourvoir  avec  toute  sollicitude  à  ce 
que  les  prêtres  qui  vous  sont  subordonnés  s'occupent  entre  eux,  et 
avec  vous,  suivant  que  les  faits  et  les  occasions  pourront  l'exiger,  à 
iusiruire  avec  opportunité  le  peuple,  et  à  lui  faire  bien  comprendre 
que  les  différences  qui  font  distinguer  les  Ruthènes  des  Latins,  ne 
portant  que  sur  quelques  points  de  pure  discipline  et  des  rites 
sacrés  ,  différences  autorisées  par  le  Saint-Siège,  ne  rompent  aucu- 
nement entre  eux  le  lien  qui  unit  les  véritables  ouailles  de  J.-C.  ; 
qu'en  revanche)  toute  la  similitude  de  leurs  rites  avec  les  vôtres  ne 
peut  porter  aucun  avantage  avx  Gréco-Russes,  attendu  que,  malgré 
cette  ressemblance,  ils  n'en  sont  pas  moins  en  désaccord  avec  tous 
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les  catholiques,  tant  Ruthènes  que  Latins,  sur  des  choses  qui  font 
partie  de  la  véritable /b*  dont  vit  le  juste  (i),  ainsi  que  sur  la  sou- 
mission due  au  successeur  de  Pierre,  le  prince  des  apôtres,  au 
Pontife  romain,  auquel,  pour  nous  servir  des  expressions  des  Pères 
de  Calcédoine,  la  garde  de  la  vigne  a  été  commise  par  le  Sau- 
veur (2),  avec  l Église  duquel ,  comme  dit  S.  Irënée,  il  est 
nécessaire  que  toute  V Eglise ,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  sont 
fidèles  en  J*-C.  »  demeurent  d'accord ,  à  cause  de  sa  première 
principauté  (3),  et  avec  lequel  enfin,  comme  dit  S.  Jérôme, 
quiconque  n'assemble  pas  dissipe;  c'est-à-dire  que  celui  qui 
n'est  pas  à  J.-C.  est  à  (Antéchrist  (4). 

Insistant  donc ,  d'après  ce  qui  a  été  dit,  sur  la  métbode  que  déjà 
tous  avez  sagement  employée ,  vous  ne  cesserez  pas  d'avertir  votre 
troupeau  et  de  l'engager  à  s'attacher  constamment  à  cette  sainte 
unité  et  foi  catholique  annoncée  par  le  Christ  et  par  ses  apôtres, 
inviolahlement  garaée  par  les  SS.  Pères,  tant  latins  qu'orientaux, 
prêchée  et  transmise  jusqu'à  nous  par  l'assentiment  unanime  ;  unité 
que  professoient  aussi  les  Ruthènes  et  tous  les  Russes,  au  temps  où 
par  les  soins  de  prêtres  grecs ,  alors  attachés  au  siège  de  Rome  (S) , 
ou  même  de  prêtres  latins  (6),  ils  ont  été  amenés  au  bercail  de 
Jésus-Christ»  Quant  à  la  communion  schismatique  des  Gréco-Russes, 
vous  continuerez  à  prendre  soin  que  vos  ouailles  comprennent  qu'il 
n'y  a  pas  d'autres  auteurs  de  leur  scission  d'avec  Nous  que  Michel 
Cérulaire  et  quelques  autres  du  onzième  siècle  depuis  Jésus-Christ 
ou  d'une  époque  encore  plus  récente;  hommes  oigueilleux  qui  ont 


(i)Ep.  •uxHébr.,  X.  38. 

(2)  Coucil.  œcum.  Chai  ce  don.  in  Relat.  ad  Leone  m  Papam  T.  IV, 
p.  1775*1776.  Coucilior.  Labbenae  collectionis.  Venitiis  iterum  eiitae  a 
Coleto. 

/3)  Lib.  III,  contra  haereses,  cap.  3. 

(4)  Epiât,  ad  Damasum  ,  quae  est  p.  i5.  in  T.  I.  opp.  S.  Hieronymi , 
Veronas  edit.  a  Vallaraio. 

(5)  La  conversion  générale  de  la  Russie  s'est  accomplie  yers  l'an  1 000, 
sous  le  très-pieux  prince  "Wladimir,  suivant  le  témoignage,  entre  autres, 
du  moine  Nestor,  le  père  des  historiographes  russes ,  consigné  dans  ses 
Chroniques  écrites  en  langue  slave  et  publiées  à  Pélerabourg.  Il  y  avoit 
un  siècle  que  le  schisme  de  Photius  avoit  ceésé.  Wladimir  mourut  en 
ioi5,etpar  conséquent  long-temps  avant  io53,  année  dans  laquelle 
Michel  Cérulaire  rétablit  le  schisme  à  Constantiuople.  Mais  les  Russes 
persévérèrent  long-temps  encore  dans  leur  obéissance  à  l'Eglise  romaine. 
Il  est  même  connu  parles  lettres  du  Grégoire  VII  à  Démélrius  (Isiaslof;, 
roi  des  Russes ,  et  à  son  épouse  (tom.  xn,  p.  555  des  Concil.),  qu'ils 
ayoient  envoyé  leur  fils  à  Rome ,  pour  placer  leur  royaume  sous  la 
protection  de  S.  Pierre. 

(6)  .Entre  ceux-ci  sont  célèbres  les  évéques  Reiubert  et  Bruno  ou 
Boniface,  dont  le  second,  après  avoir  amené  à  l'Eglise  catholique  un 
nombre  infini  de  Russes,  mourut  martyr  «n  1008. 
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osé  lev er  ('étendait  de  la  révolte  contre  la  doctrine  tt  contre 
l'autorité  de  l'église  catholique,  unanimement  reconnues  de  toute 
l'antiquité,  et  dont  les  pensées  se  sont  confondues  au  point  de 
laisser  subsister  intactes  aux  livres  lithurgiques  de  leurs  sectes  les 
prières  *t  les  louanges  qui  proclament  à  haute  yoix  la  suprême 
autorité  de  l'Eglise  romaine,  objet  de  leur  profonde  haine. 

Mais  pour  que  parmi  les  Ruthènes  fidèles  l'amour  de  l'union 
croisse  de  plus  en  plus  ,  et  qu'à  cet  effet  ils  reçoivent  en  plus  grande 
abondance  la  grâce  divine,  il  sera  bon  de  leur  enseigner  quelque 
courte  formule  de  prières  par  laquelle  ils  demandent  fréquemment 
à,  Dieu,  que  par  sa  miséricorde  ils  soient  jugés  dignes  de  confesser 
constamment  la  vraie  foi  catholique  et  de  persévérer  ainsi  ferme- 
ment dans  la  communion  si  nécessaire  de  ce  Saint-Siège.  L'usage 
de  ces  prières  remplacera  de  plus  amples  instructions  dont  les 
laïques  d'infime  condition  ne  sont  guère  capables* 

Mais  pour  le  clergé,  il  faut  travailler  à  lui  donner  la  connois- 
sance  de  tout  ce  qui  est  de  son  office ,  et  qu'il  ne  manque  pas ,  dans 
l'ordre  du  sacerdoce,  d'un  bon  nombre  d'hommes  plus  fondamen- 
talement instruits  des  sciences  sacrées,  puissants  en  paroles,  pour 
exhorter  dans  la  saine  doctrine  et  pour  »n  réfuter  les  contradicteurs* 
Et  afin  de  mieux  atteindre  encore  ce  but  dans  l'avenir,  vous  conti- 
nuerez comme  vous  le  faites  jusqu'ici,  à  employer  tout  votre  zèle 
pastoral,  en  sorte  que  vos  clercs  mineurs  soient  formés  à  la  vertu 
et  à  une  doctrine  toute  catholique,  et  en  tous  points  opposée  à  l'erreur* 
A  cet  effet,  yous  aurez  soin  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux 
(comme  le  conseille leConcile  de  Trente)  (i),  soient  reçus,  dès  leur 
bas  âge,  dans  un  séminaireecclésiastiqueoù,  instruits  par  des  hommes 
éprouvés,  ils  croissent  sous  vos  yeux,  pour  l'espérance  de  l'Eglise. 
Vous  r.e  cesserez  de  surveiller  les  directeurs  de  ce  séminaire  ainsi 
que  les  maîtres  extérieurs  dans  les  sciences  inférieures  et  supérieures, 
de  manière  à  ce  qu'aucun  d'eux  ne  manque  à  ses  devoirs,  mais  qu'au 
contraire  ils  prennent  tous  un  soin  commun  de  planter,  dans  les 
jeunes  esprits  de  ces  adolescents,  l'amour  de  la  vérité  catholique  et 
l'horreur  du  schisme.  Ainsi,  et  à  l'aide  delà  bénédiction  divine, 
il  arrivera  que  votre  clergé  ne  connoîtra  rien  de  plus  pressant  que 
de  prêcher  la  véritable  foi  catholique  dont  il  est  dit  :  que  si  quel-* 
qu'un  ne  la  conserve  dans  sa  pureté  et  dans  toute  son  intégrité  , 
il  périra,  sons  aucun  doute,  pour  P  éternité  (a)*  Il  ne  connoitra 
rien  de  plus  important  que  de  conserver  l'union  avec  l'Eglise  catho- 
lique, sachant  que  quiconque  seti  sera  séparé  riaura  point  la 
pie  (3),  et  de  maintenir  l'obéissance  envers  cette  chaire  de  Pierre,  , 

(i)  Sess.  23,  cap.  18  de  Re  for  m. 

(a)  Ex  symtalo  :  Quicumque  ,  in  principio. 

(3)  Ex  concil.  Zertens,  ann.  4i3,  in  synodalibus  litteris  (int.  opp. 
S.  Aogustini ,  t.  ii ,  cap.  1 4t  et  i5i).  —  Quiconque ,  dit  le  Concile,  sera 
séparé  de  l'Eglise  catholique  ,  quelque  louable  que  puisse  lui  parottre  sa 
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oh  J.-C.  lui-même  a  posé  le  fondement  de  son  Eglise,  et  dans 
laquelle,  par  conséquent,  se  trouvent  f  intégrité  et  la  parfaite 
solidité  de  la  Religion  chrétienne  fi]. 

Ce  sont  là ,  vénérable  Frère ,  les  choses  dont,  dans  cette  lettre, 
nous  ayons  voulu  traiter  avec  vous,  tant  pour  vous  féliciter  de 
votre  parfaite  vigilance,  que  pour  venir  en  aide  à  votre  zèle, 
suivant  le  devoir  de  notre  apostolat.  Nous  ne  doutons  nullement 
que  les  mêmes  félicitations  ne  vous  soient  adressées  par  vos  autres 
vénérables  frères,  les  évêques  catholiques  ruthènes, et  qu'eux-mêmes 
n'en  tirent  un  plus  grand  courage,  afin  de  prémunir  chacun  son 
troupeau,  avec  un  zèle  encore  plus  ardent,,  contre  les  fraudes  des 
schismatiqnes ,  et  pour  le  conserver  à  l'unité  catholique.  Ah!  pour- 
quoi quelques  évêques  de  votre  rit,  dont  nous  avons  il  y  a  deux  ans 
si  amèrement  déploré  la  rébellion,  vous  ont-ils  tons  si  douloureu- 
sement contristé  !  C'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  cesser  de  pleurer 
le  malheur  des  brebis  fidèles  auxquelles  ils  étoient  préposés,  et  qui 
maintenant  au  lieu  de  pasteurs  n'ont  plus  que  les  loups  cruel» 
acharnés  à  leur  perte.  Quant  à  nous,  tout  sera  tenté  pour  les 
arracher  à  leurs  dents  meurtrières,  et  pour  les  relever,  Dieu  aidant, 
du  misérable  état  dans  lequel  elles  ont  été  précipitées.  Et  certes  nous 
ne  cessons  point  d'adresser  au  Père  des  miséricordes,  par  son  fils 
J.-C. ,  nos  ferventes  prières,  et  de  le  conjurer  de  tous  nos  vœux  de 
daigner  fortifier  de  grâces  plus  puissantes  ces  ouailles  si  chéries  de 
nous,  et  de  se  montrer  propice  à  notre  sollicitude,  en  vertu  de 
laquelle  nous  nous  efforçons  de  leur  apporter  du  soulagement  et  de 
l'assistance. 

Enfin,  vénérable  Frère,  nous  vous  souhaitons  ardemment,  à 
vous,  aux  ouailles  confiées  a  vos  soins  ainsi  qu'aux  Ruthènes  fidèles 
de  tous  les  autres  lieux,  de  la  part  du  Seigneur,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  votre  prospérité  et  à  votre  salut;  et  en  même  temps 
que,  en  témoignage  de  notre  très-affectueuse  bienveillance,  nous  vous 
accordons  d'un  cœur  plein  d'amour  notre  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  17  juillet  de  l'an 
1841  et  de  notre  pontificat  le  onzième. 

Grégoire  pp.  xvi. 


vie ,  par  ie  êeul  crime  de  sa  disjonction  de  l'unité  du  Christ ,  il  n'aura 
pas  ta  vie  ,  mais  la  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui, 

(1)  Paroles  tirées#de  la  règle  de  foi,  ou  du  formulaire  d'flormiadas  , 
qui ,  à  l'époque  de  son  pontificat ,  au  commencement  du.  sixième  siècle, 
et  plus  tard,  eu  plusieurs  occasions ,  fut  signé  par  les  éyêques  de  l'Orient. 
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RAPPORT  DE  LA.  COMMISSION 

Chargée  par  M.  le  ministre  de  la  justice  de  propeser  un  plan  pour 
f  amélioration  de  la  condition  des  aliénés  en  Belgique  et  là  ré-» 
forme  des  établissemens  qui  leur  sont  consacrés*  Vol.  in-fol* 
Bruxelles  1842. 

[Second  article.] 

Nous  avons  donné,  d'après  le  rapport,  un  aperçu  de  l'état  des 
établissemens  d'aliénés  en  Belgique  :  il  nous  reste  à  exposer  le 
mode  de  réforme  que  la  commission  propose. 

En  France,  en  Angleterre  et  en  Hollande/ où  l'on  s'est  aussi 
occupé  de  cette  réforme,  on  a  cru  qu'il  suffisoit  de  régler  le  régime 
et  d'organiser  la  surveillance  des  aliénés,  en  laissant  aux  diverses 
localités,  départements,  comtés  ou  provinces,  le  soin  de  réformer 
leurs  établissemens.  Cette  réforme  paroît  insuffisante  et  défectueuse 
à  la  commission.  Elle  désire  que  cette  réforme  soit  l'œuvre  de  la 
loi ,  et  elle  pose  pour  première  condition  la  création  de  bons  cla- 
blissemenls  d'aliénés  par  le  gouvernement*  Toutes^  les  autres 
mesures,  dit-elle,  doivent  découler  de  cette  mesure  principale; 
l'omettre  seroit  s'exposer  à  voir  remettre  en  question  le  sort  des 
aliénés,  et  subordonner  en  quelque  sorte  l'intérêt  général,  celui 
des  infortunés  à  soulager,  aux  intérêts  particuliers  de  localités, 
d'iudividus. 

La  centralisation  des  hôpitaux  pour  les  aliénés,  telle  est  donc  la 

Sricipale  base  de  la  réforme  que  la  commission  propose;  c'est, 
'après  elle,  la  première  condition  de  succès.  Mais  là  centralisation 
dont  il  s'agit,  ne  s'étendroit  qu'aux  hôpitaux  pour  les  aliénés  qui 
peuvent  guérir;  les  hospices  pour  les  aliénés  incurables  demeu- 
reroient  sous  le  régime  actuel ,  sauf  les  mesures  à  prendre  pour  y 
introduire  quelques  améliorations. 

Nous  n'avons  pas  bien  nu  coraprendèe  pourquoi  la  commission 
restreint  sa  réforme  aux  aliénés  curables.  La  situation  des  aliénés, 
dans  notre  pays,  lui  paroît  déplorable  en  général.  Elle  ne  voit  de 
remède  que  dans  la  centralisation ,  dans  la  création  d'hôpitaux 
publics  par  l'Etat  ;  mais  elle  iaisscroit  les  aliénés  incurables  aux 
établissements  particuliers  où  ils  sont  aujourd'hui.  La  raison  qu'elle 
donne  de  cette  distinction,  c'est  la  crainte  de  multiplier  outre 
mesure  les  divisions  et  les  subdivisions  des  malades.  «  Puis,  dit* 
elle,  si  l'on  devoit  étendre  simultanément  la  réforme  à  toutes  les 
catégories  d'insensés,  nedevroit-on  pas  cràndrc  de  voir  le  gouver- 
nement et  les  administrations  locales  reculer  devant  Vénormité 
d'une  dépense  qui,  scindée  et  appliquée  successivement  à  deux 
ordres  d' établissemens  distincts  ;  paroitroit  plus  légère  à  sup- 
porter?» 
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Ces  motifs  sembleront  peut-être  insuffisans.  Si  la  situation  des 
aliènes  est  si  malheureuse  et  si  triste  en  général ,  et  que  la  centrali- 
sation des  hôpitaux  soit  Tunique  remède  à  ce  mal,  le  devoir  de 
l'Etat  est  général  aussi.  Au  surplus  nous  aurons  à  revenir  sur  ce 
point  particulier. 

La  commission  ne  s'occnpant  principalement  que  des  aliénés 
curables,  a  cherché  d'abord  à  en  connoitre  le  nombre  approxima- 
tivement. Elle  pense,  d'après  les  évaluations  généralement  admises 
par  les  médecins  praticiens,  que  le  nombre  des  fous  susceptibles  de 
guérison  ,  peut  être  porté  au  tiers  du  nombre  total  des  insensés.  Or 
le  nombre  total  est  de  5,ioo  environ  pour  tout  le  royaume  ;  on 
compleroit  donc  1,700  aliénés  curables.  Mais,  si  l'on  déduit  de  ce 
nombre  les  malades  de  ce  genre  qui  sont  traités  à  domicile  et  ceux 
qu'on  place  dans  les  établissements  particuliers  du  pays  ou  de 
l'étranger,  la  commission  croit  qu'il  sufnroit  de  créer  des  hôpitaux 
pour  i3  ou  1,400  malades. 

Elle  propose  en  conséquence  d'ériger  qnatre  établissements  cen- 
traux, savoir:  un  à  Bruxelles  pour  le  Brabant  et  la  province 
d'Anvers;  un  à  Mons,  pour  le  Hainaut  ,  la  province  de  Namur 
et  une  partie  du  Luxembourg;  et  un  a  Liège,  pour  la  province  de 
Liège,  le  Limbourg  et  une  partie  du  Luxembourg.  L'établissement 
4e  Bruxelles  seroit  pour  3oo  aliénés ,  nombre  calculé  d'après  la 
population  qui  est  de  982,020  habitans;  celui  de  Gand,  popu- 
lation 1,4*5,453  âmes,  devroit  pouvoir  en  contenir  4$°  >  Ja 
maison  de  Mons  contiendront  3oo  aliénés  ,  comme  celle  de 
Bruxelles,  la  population  étant  de  970,593.  Enfin  celle  de  Liège, 
populution  660,611  âmes,  ne  seroit  faite  que  pour  260  aliénés. 
,  Ces  maisons  seroient  divisées,  chacune,  en  deux  parties  entière- 
ment séparées ,  une  pour  les  hommes  et  une  pour  les  femmes. 
Chaque  partie  aurojt  trois  subdivisions ,  savoir  :  une  pour  les 
malades  turbulents,  avec  deux  catégories,  les  furieux  et  les 
tapageurs  ;  une  pour  les  malades  tranquilles,  avec  six  catégories, 
les.  causeurs ,  les  maniaques  tranquilles,  les  délirants,  les 
dèmenis ,  les  mélancoliques,  les  convalescents;  et  une  pour  les 
pensionnaires  ou.l es  malades  payants,  dont  la  distribution  seroit 
réglée  ultérieurement. 

D'après  un  devis  estimatif  sommaire,  les  frais  de  construction 
de  ces  quatre  hôpitaux  s'élèveroient  à  la  somme  de  2,700,000  frs» 

La  commission  propose  de  faire  supporter  ces  frais  pour  deux 
tiers  par  l'Etat,  et  pour  un  tiers  par  les  piovinces.  La  répartition 
de  ce  dernier  tiers  seroit  faite  au  prorata  de  Ja  population.de, 
chaque  province. 

,  La  dépense  totale  seroit  répartie  entre  quatre  ou  cinq  exercices. 
En  évaluant  cette  dépense  à  2,700,000  frs  pour  les  quatre  hôpi- 
taux ,  et  en  admettant  le  partage  par  cinquièmes,  on  porteroit 
annuellement  de  ce  chef  au  budjet  de  l'Etat  la  somme  de  36q,ooq 
francs ,  et  aux  budjets  réunis  des  9  provinces  la  somme  de  180,000 
lianes. 


(     £23     ) 

La  commission  ne  se  fait  pas  illusion  sur  l'obstacle  que  présente 
aujourd'hui  la  question  d'argent.  Afio  de  le  vaincre,  elle  demande 
s? il  ne  conviendroit  pas  d'ouvrir  un  emprunt  spécial  pour  l'érection 
de  ces  hôpitaux?  4  Cet  emprunt,  dit-elle ,  hypothéqué  sur  les 
bâtiinens  et  le  mobilier,  seroit  remboursable  par  annuités,  dans 
l'espace  de  4o  GU  de  5o  ans  et.  mémo  plus.  Le  taux  de  la  journée 
d'entretien  et  le  tarif  des  pensions  seroieut  établis  de  manière  à 
mettre  autant  que  possible  ie»  revenus  des  établissement  en  rap- 
port avec  leurs  charges.  Il  s  ensuivoit ,  d'après  elle,  que  ce  seroient 
en  définitive  les  communes  et  les  particuliers  qui  payeroient  les 
frais  de  construction  des  nouveaux  hôpitaux  dont  le  gouvernement 
eonservecoit  la  propriété  sans  bourse  délier.  »  Quant  aux  prenenrs 
de  l'emprunt,  la  commission  pense  qu'ils  ne  manqueraient  certai- 
qementpas,  «  lorsqu'à  côté  d'une  oeuvre  de  charité  à  accomplir, 
ils  verroieot  leurs  intérêts  convenablement  garantis.  »  Mais  pro- 
bablement l'hopothèque  des  bâtimens  et  du  mobilier  ne  seroit  pas, 
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ces  hôpitaux,  voici  quelques  détails  qu'il  faut  connoître  pour  bien 
juger  la  question. 

La  commission. propose  d'attacher  à  chaque  maison, 
À.  Une  commission  de  surveillance,  composée  de  5  à  7  membres, 
exerçant  gratuitement  leurs  fonctions,  sauf  les  indemnités  de  dé- 
placement ; 

B.  Un  médecin  en  chef,  chargé  de  la  direction  du  service  .et  du 
régime  sanitaire  de  la  maison  ; 

.  G»  Un  chirurgien  en   chef  honoraire,  payé  a  raison  de   ses 
visites  ;  .     .  ' 

IX  Deux  médecinsr  chirurgien  s  adjoints,  résidant  dans  l'établis- 
sement, et  chargés  de  la.  petite  chirurgie  et  de  la  pharmacie  ; 
.  E,  Un,  écopome ,  placé  sous  les  ordres  -du  médecin  en  chef,  et, 
qui  auroit  dans  ses  attributions  tout  ce  qui  concerne  le  service  do** 
mestique  et  le  ménage  de  l'établissement  ->. 

F.  Deux  commis  aux  écritures  5 
,  G»  Un  aumônier  résident  ;  . 

H.  Un  surveillant  en  chef  pour  la  division  des  hommes  et  une 
surveillante  en  chef  pour  la  division  des  femmes;  • 

I.  Un  nombre  de  gardiens  et  de  surveillantes  en  rapport  avec  le 
nombre  des  malades ,  à  rajsoa  d'un  gardien  ou  d'une  surveillante 
pour  9  malades  ;    , 

J.  Un.  nombre  de  servantes  et  de  domestiques ,  de  maîtres  et  de 
maltresses  d'atelier,  proporsionné  aux  besoins  du  service* 

Pour  conserver  l'unité  de  la  direction,  la  commission  établit  un 
seul  chef,  et  ce  chef  est ,  comme  on  a  vu,  le  premier  médecin* 
«  La  division  du  pouvoir,  dans,  une  maison  de  fou*,  comme  par- 
tout ailleurs ,  d,t-élle,  produit  l'insubordiuation  et  le  désordre. 
Là  surtout  il  ne  faut  donc  qu'un  chef  réel,  le  médecin.  » 
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Quant  au  choix  des  gardiens ,  la  commission  s'exprime  ainsi  s 

«  Sans  entendre  influencer  ces  choix  du  gouvernement ,  la  com- 
mission croit  néanmoins  devoir  appeler  à  cet  égard  son  attention 
sur  les  services  que  pourraient  lui  rendre  les  Frères  et  Sœurs  hos- 
pitaliers déjà  chargés  d'un  service  analogue  en  Belgique ,  on  qui 
pourraient  être  institues  dans  ce  but.  Il  est  bien  entendu,  d'ailleurs , 
ajoote-t*clle,  que  ces  congrégations  ne  pourraient  dans  aucun  cas 
être  constituées  d'une  manière  indépendante  dans  les  élabftissemens 
qu'elles  desserviraient  ;  elles  seraient  assimilées,  quant  au  régime 
et  à  la  discipline,  aux  employés  laïques,  et  devraient  contracter 
l'engagement  d'observer  en  tout  point  les  règlements  et  les  instruc- 
tions, pour  autant  qu'ils  ne  s'immisceraient  pas  dans  la  constitu- 
tion spirituelle  de  l'ordre  auquel  elles  appartiendraient.  » 

La  commission ,  malgré  l'avis  contraire  de  certains  médecine  , 
veut  une  chapelle  dans  l'établissement  et  nn  aumônier  résident* 
«  On  doit  beaucoup  espérer,  dit-elle,  de  l'union  intime  et  des 
eflbrts  combinés  de  l'a u monter  et  du  médecin  en  chef  ;  mais  il 
importe  que  l'action  du  premier  soit  constamment  subordonnée  à 
l'action  et  aux  conseils  du  second.  » 

La  commission  ajoute  :  «  Nous  croyons  devoir  d'autant  plus  in- 
sister sur  la  convenance  et  l'utilité  du  concours  de  l'aumônier , 
que  jusque  ici  en  Belgique,  où  le  sentiment  religieux  à  conservé 
de  si  profondes  racines ,  les  infortunée  aliénés  sont  encore  gé- 
néralement privés  des  secours  et  des  ineffables  c&nsolations  de  la 
religion»  C'est  une  lacune  que  le  gouvernement  n'hésitera  pas  sans 
doute  à  remplir  pour  sa  part  ;  sou  exemple  ne  tarderoit  pas,  il  faut 
l'espérer ,  a  être  imité  par  les  autorités  provinciales  et  locales 
auxquelles  appartiendrait  la  direction  des  hospices  pour  les  aliénés 
incurables.  » 

Toutes  ces  dispositions  et  beaucoup  d'autres  concernant  le  tra- 
vail, l'admission ,  la  sortie,  etc.  sont  formulées  daus  un  projet  de 
loi  que  la  commission  propose  au  ministère»  Ce  projet  est  divisé  en 
onze  chapitres  et  se  compose  de  68  articles. 

Nous  terminerons  cette  analyse  par  un  petit  nombre  d'obser- 
vations. 

Nous  croyons  ,  avec  la  commission ,  que  la  situation  des  aliénés , 
dans  les  établissements  exista  os,  appelé  l'attention  du  gouverne- 
ment ,  et  qu'il  ne  faut  pas  entièrement  abandonner  cet  objet  aux 
soins  des  particuliers.  Cette  situation  laisse  à  désirer  sans  doute  ; 
mais  nous  craignons  que  la  commission  n'ait  un  peu  exagéré  le  mal , 
surtout  qu'elle  ne  l'ait  trop  généralisé  ;  et  nous  appuyons  cette  re- 
marque sur  ses  propres  aveux  ,  sur  les  éloges  mérités  qu'elle  n'a 
pu  s'empêcher  de  donner  à  plusieurs  établissemens.  A  la  vérité, 
aucun  de  ces  établissemens  ne  lui  a  semblé  parfait  ;  mais  ceux 
qu'elle  veut  créer ,  le  seront-ils  ?  surpasseront-ils  telles  maisons  de 
Gand ,  de  Bruges  ou  de  Louyain  ?  Cela  bous  pu  oïl  au  moins  in- 
certaiu. 
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S'il  est  reconnu ,  même  par  le  rapport  de  la  commission ,  qu'il 
existe  de  bous  établissemens  d'aliénés  dans  notre  pays ,  la  prudence 
et  l'équité  ne  commandent-elles  pas  de  chercher  à  les  maintenir  par 
tous  les  moyens  ?  Or  la  centralisation  des  hôpitaux  dans  quatre 
grands  établissements  n'aura-t-elle  pas  pour  effet  immédiat  de 
compromettre  l'existence  des  anciens  établissements  ?  On  veut 
laisser  à  ces  derniers  les  malades  incurables  ;  mais  cela  suffira- 1 -il 
pour  leur  existence  ? 

La  remarque  que  nous  présentons  ici  semble  d'autant  plus  digne 
d'attention  que,  dans  notre  pays,  la  réforme  projetée  doit  at- 
teindre une  foule  de  familllcs,  et  qu'à  la  colonie  de  Gheel,  par 
exemple,  un  semblable  changement  pourroit  occasionner  des  pertes 
générales  et  sensibles.  Les  fortunes  particulières  composent  la  for- 
tune publique;  il  ne  faut  pas  les  léser  sans  nécessité. 

Combien  de  plaintes,  de  justes  réclamations,  une  centralisation 
aussi  générale,  opérée  avec  l'argent  du  trésor,  n'exciteroit-eliepas? 

Les  frais  qu'entratneroit  ce  mode  de  réforme,  sont  un  autre  objet 
h  considérer.  On  a  tu  ce  que  coûteroit  la  seule  construction  des 
bâtimens.  Mais  la  commission  n'a  pas  présenté  le  calcul  de  ce  que 
pourroit  coûter  annuellement  le  seryieede  chaque  maison.  Faisons- 
le  à  sa  place,  et  réglons-nous  d'après  le  personnel  qu'elle  présente 
^elle-même.  Notre  budjet  ne  sera  qu'approximatif  à  la  vérité;  mais 
il  ne  s'éloignera  pas  beaucoup  de  ia  réalité. 

Nous  supposons  donc 
i  pour  le  médecin-directeur,  traitement,  logement,  nourri- 
ture, etc.  6,000 
a    —    le  chirurgien  en  chef  21,000 

3  —    deux  médecins  adjoints  résidants        à  1,500  3,ooo 

4  ~    un  économe  i,5oo 

5  —    deux  commis  aux  écritures  à  1,000  2,000 

6  —    un  aumônier  i,5oo 

7  —    un  surveillant  pour  chacune  des  divisions  d'hommes 

et  de  femmes,  supposé  4  divisions  de  chaque  sexe, 
donc  8  surveillants  à  5oo  fr.  4>°°° 

8  —    un  gardien  pour  9  malades,  supposé  4<>o  malades 

dans  l'hospice,  donc  44  gardiens  à  400  fr.  1 7,600 

g  —  un  nombre  de  servantes  et  maîtres  d'ateliers  pro- 
portionné ,  prenons  seulement  20  à  400  tVs., 
nourriture  et  tout  compris  8,000 

10  —     frais  de  déplacement  de  la  commission  qui  seroit 

chargée  de  visiter  ces  maisons  2  000 

1 1  —    entretien  du  mobilier,  des  bâtimens,  des  jardins,  etc.   3,ooo 

12  —     phaimacie,  îj0oo 

5i,6oo 
Ainsi  la  direction  seule  coûteroit  environ  cinquante  mille  fis 
par  an. 
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Nous  ne  disons  rien  du  mode  proposé  pour  obtenir  l'unité  dans 
la  direction.  Mais,  à  moins  que  le  médecin  eu  chef  ne  fût  un  homme 
très-religieux ,  très-charitable,  très-exact,  très-assidu  à  son  devoir, 
il  y  auroit ,  ce  semble ,  beaucoup  à  craindre.  Il  est  à  considérer  en 
effet  que,  dans  le  traitement  des  aliénés,  la  partie  morale  est  pour 
le  moins  aussi  importante  que  la  partie  médicale  proprement  dite. 
Or  le  traitement  moral  seroit  presque  nécessairement  confié  à 
l'aumônier,  aux  religieux  ou  aux  religieuses  qui  desservir  oient 
l'hôpital.  Combien,  dans  cette  double  besogne,  dans  cette  double 
mission,  les  conflits  seroient  à  craindre,  avec  le  système  d'omni- 
potence proposé  par  la  commission  ? 

De  tout  cela  nous  concluons  que,  si  le  gouvernement  et  les 
chambres  se  décident,  d'après  le  rapport  de  la  commission,  pour 
un  plan  de  centralisation  quelconque,  on  fera  sagement  de  ne 
mettre  ce  plan  à  exécution  que  partiellement,  et  de  se  borner,  pour 
commencer,  à  l'érection  d'un  seul  hospice.  Nous  pensons  en  outre 
qu'il  faudroit  laisser  aux  établissemens  existans  une  pleine  liberté 
de  recevoir  des  malades  curables  et  des  malades  incurables. 

Peut-être  vaudroit-il  mieux  abandonner  provisoirement  ce  projet 
de  centralisation,  et  se  contenter,  comme  on  l'a  fait  ailleurs,  de 
régler  par  la  meilleure  loi  possible  le  traitement  des  aliénés  dans 
les  hospices  et  les  maisons  particulières  qui  leur  sont  actuellement 
consacrées.  Il  ne  faut  absolument  point  abandonner  ce  soin  à 
l'industrie  privée,  tel  est  notre  avis.  Il  faut  des  règles  que  les  direc- 
teurs de  ces  établissemens  soient  obligés  d'observer;  il  faut,  de  la 
part  du  pouvoir,  une  surveillance  sévère  et  continuelle.  Car  il  est 
certain  que  l'*sprit  de  spéculation  et  de  lucre  peut  cruellement 
abuser  du  pouvoir  que  la  séquestration  des  infortunés  qui  lui  sont 
confiés,  lui  met  nécessairement  entre  les  mains.  Les  aliénés,  en 
général ,  ne  peuvent  ni  se  défendre  ni  se  plaindre;  ce  sont  des 
enfants,  très-souvent  négligés  et  abandonnés  par  leur»  propres 
parents.  Il  est  par  conséquent  du  devoir  de  l'autorité  de  les  prendre 
sous  sa  protection,  de  les  défendre,  de  les  aider  de  toutes  les 
manières  ,  de  les  guérir  s'il  est  possible.  Mais  jil  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire  qu'elle  érige  elle-même  des  hôpitaux,  qu'elle  soit 
maîtresse  de  pension,  soeur  hospitalière,  etc.  L'Etat  ne  doit  faire 


peut  iaire  et  fait  réellement  tout  ce  que 
nité  exige,  et  qu'il  est  possible  d'avoir  de  bons  hôpitaux  d'aliénés 
sans  que  le  législateur  les  dirige  lui-même. 
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ESSAI  DE  POÉTIQUE, 

4 

par  M.  J.-J.  Ntsseit,  professeur  de  Rhétorique  inférieure  où 

petit  Séminaire  de  Rolduc. 

Liège  184a,  vol.  in- 8°,  prix  3  fr.  5o  c.  En  vente  chez  l'éditeur  de  ce 

Journal. 

Cet  ouvrage  nous  semble  destiné  à  remplir  une  lacune  dans 
l'enseignement  moyen  ,  au  moins  pour  notre  pays.  Nous  ne  con- 
noissions  pas  de  traité  de  poétique,  nous  ne  disons  pas,  assez 
parfait  pour  être  recommandé  à  nos  établissements  d'instruction  j 
mais  assez  bon  pour  ne  pas  être  repoussé.  C'est  ce  qui  explique 
suffisamment  la  composition  et  la  publication  de  cet  essai.  M.  le 


par 

au  public.  On  lui  saura  probablement  gré  de  cette  résolution ,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  ce  livre  ne  soit  favorablement  accueil!» 
dans  les  classes. 

L'auteur  la  divisé  en  deux  parties.  La  première  est  consacrée 
aux  principes  généraux,  aux  éléments  de  la  littérature  et  de  la 
poésie  ;  ta  seconde  traite  de  chaque  genre  de  poésie  en  particulier. 
11  s'occupe  donc  d'abord  de  la  littérature  en  général ,  des  princi- 
pales facultés  de  l'homme,  du  sublime ,  du  beau ,  du  goût ,  du 
génie,  de  l'enthousiasme,  do  la  nature  delà  poésie.  Il  examine 
quelle  différence  il  y  a  entre  la  poésie  et  la  prose,  quels  objets 
sont  du  ressort  de  la  poésie.  Il  termine  sa  première  partie  par  uu 
chapitre  sur  l'origine  de  la  poésie. 

La  seconde  partie  est  beaucoup  plus  étendue  ,  et  chaque  objet 
y  est  traité  avec  tons  les  développemens  nécessaires.  Elle  se  com- 
pose de  huit  chapitres  ayant  pour  sujet  1.  la  poésie  lyrique,  2.  la 
poésie  narrative ,  3.  la  poésie  descriptive,  4.  la  poésie  didactique  » 
5.  1û  poésie  dramatique.  Le  6°  chapitre  est  consacré  à  quelques 
productions  dramatiques  particulières  et  qui  se  rangent  difficile* 
ment  sous  les  genres  ordinaires  et  connus ,  le  7*  à  la  poésie  des 
Livres  Saints.  Le  8°  et  dernier  contient  quelques  considérations 
sur  le  romantisme. 

M.  Nyssen  ne  nous  parolt  avoir  omis  rien  d'essentiel  dans  son 
Essai ,  mais  il  s'est  borné  au  simple  nécessaire.  C'est  ainsi  que:, 

3uand  son  sujet  lui  amène  des  objets,  déjà  convenablement  traités 
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Guide  des  Humanistes  de  l'abbé  Tuet,  il  "y  renvoie  le  lecteur, 


il  fera  disparoltre  ce  vide  dans  une  seconde  édition. 

Quant  à  la  manière  dont  M.  Nyssen  s'est  acquitté  de  sa  tâche, 
nous  pensons  qu'on  en  sera  content.  L'ordre  et  la  méthode  ne  lui 
manquent  point.  Son  ouvrage  sera  d'un  usage  facile;  les  élèves  y 
trouveront  à  peu  près  tout  ce  qu'ils  ont  besoin  de  savoir.  Ils  y  pui- 
seront des  règles  sûres  et  consacrées  par  l'expérience  des  siècles, 
et  ils  ne  sont  pas  exposés  à  s'égarer  en  suivant  les  conseils  qui  leur 
y  sont  donnés* 

Nous  ajoutons  que  l'ouvrage  ne  sera  pas  inutile  aux  jeunes 
maîtres,  surtout  a  ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  la  litté- 
rature étrangère  moderne.  M.  Nyssen  s'est  attaché  à  nous  faire 
connollreles  poètes  allemands ,  les  hollandais,  les  anglais,  etc.  Il 
les.  cite  et  les  traduit.  C'est  un  avantage  qu'on  ne  trouvera  pas 
ailleurs. 

Nous  n'aurons  pas  besoin  de  dire  que,  tout  ce  qui  concerne  U 
littérature  ancienne,  y  occupe  la  première  place,  et  que  c'est,  en 
définitive,  aux  Grecs  et  aux  Romains  que  l'auteur  remonte,  ainsi 
qu'aux  Livres  sacrés* 

Les  exemples  qu'il  cite  sont  généralement  bien  appliques  :  les  uns 
sont  donnés  comme  modèles  à  suivre,  les  autres  comme  échantillons 
de  défauts  à  éviter.  Il  y  a  des  citations  grecques,  latines,  françaises, 
allemandes,  néerlandaises,  etc. 

Le  chapitre  final,  consacré  au  romantisme,  attirera  en  parti- 
culier l'attention  du  lecteur*  M*  Nyssen  adopte  une  sorte  de  roman- 
tisme, mais  un  romantisme  raisonnable  et  restreint,  un  romantisme 
simplement  caractérisé  par  l'exclusion  des  divinités  mythologiques 
de  la  poésie,  par  la  substitution  des  croyances  chrétiennes  a  celles 
du  paçanisme,  par  des  tableaux  empruntés  aux  mœurs  de  la  société 
actuelle* 

«  Nous  adoptons  sans  hésiter,  dit-il,  le  romantisme  ainsi  entendu; 
et  nous  croyons  que  tout  littérateur  raisonnable  consentiront  sans 
répugnance  à  être  romantique  dans  le  sens  que  nous  attachons  à  ce 
mot.  Pourquoi  en  effet  regretterions  -nous  une  Vénus  d'Amathonte, 
un  Jupiter  olympien,  les  Dryades  etc.?  Le  christianisme  nous  fournit 
d'amples  dédommagements  de  ces  pertes,  sr  toutefois  l'on  peut  les 
appeler  pertes*  Peut-être  doit-on  accorder  que  l'ignorance,  le 
manque  d'une  civilisation  avancée,  chez  les  peuples  antiques  ,  et 
une  certaine  obscurité,,  un.  certain  vague  dans  leurs  idées,  sont 
particulièrement  favorables  aux  ouvrages  d'art  et  d'imagination. 
Mais  on  ne  peut  pas  non  plus  méconnoître  que  le  christianisme 
fournit  à  l'homme  de  génie  une  richesse  d'idées,  une  abondance  de 
sujets  bien  autrement  grands  et  sublimes  que  tout  ce  qui  a  été 
chanté  par  lès  anciens  poètes*  Quels  objets,  en  effet,  que  la  création 
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de  l'univers,  la  formation  de  l'homme,  sa  chute,  sa  rédemption! 
Quels  objets  que  Dieu,  ses  infinies  perfections,  son  éternité,  sa 
sagesse,  sa  puissance  !  Quels  objets  dignes  d'enflammer  le  poète  que 
Dieu  devenant  homme,  vivant  parmi  les  hommes,  souffrant  et 
mourant  pour  l'homme,  brisant  ensuite  les  liens  de  la  mort,  s'éle- 
vant  aux  cieux  par  sa  propre  vertu  !  Quels  personnages  intéressants 
que  Moïse,  Abraham,  Isaac,  David,  Jephté,  Esther,  Judith,  que 
cette  Vierge  surtout  qui  réunit  les  charmés  de  la  virginité  à  la 
maternité!  Quels  événements  propres  à  allumer  le  feu  sacre  du 
poète  n'offre  pas  l'histoire  du  peuple  hébreu  et  celle  du  christia- 
nisme! Quels  beaux  et  grands  su  jets  que  la  descente  du  S,  Esprit 
sur  le%  a  nôtres,  la  fondation  de  l'Eglise,  la  constance  des  martyrs, 
les  mystères  de  notre  foi,  et  cette  foule  de  vérités,  tantôt  terribles, 
tantôt  consolantes ,  contenues  dans  nos  livres  saints!  » 

Après  nous  avoir  montré  le  romantisme  tel  qu'il  l'entend  et  tel 
qu'il  lui  paroît  devoir  être,  il  examine  ce  qu'il  est  aujourd'hui;  et 
ici  se  présente  un  tableau  que  nous  croyons  devoir  reproduire 
également,  tableau  vrai  et  énergique  qui  mérite   l'attention  des 
jeunes  gens.  «  Le  romantisme  d'aujourd'hui,  dit  M.  Njssen ,  est  un 
être  indéchiffrable,  monstrueux  ;  c'est  uu  véritable  libertinage  litté- 
raire. Peindre  la  nature  telle  qu'elle  se  présente,  dans  ce  qu'elle  a 
de  hideux,  de  dégoûtant,  comme  dans  ce  qu'elle  a  de  beau,  de 
noble  et  de  grand  ;  admettre  toutes  les  idées,  s'abandonner  à  toutes 
les  impressions,  sans  choix;  mêler  et  confondre  tout  ;  placer  à 
côté  de  grands  et  de  nobles  objets  des  choses  foibles,  communes  , 
vulgaires  et  plates;  à  côté  d'idées  qui  ravissent  des  idées  qui  dé- 
goûtent le  lecteur;  descendre  tout-à-coup  du  sublime  au  rampant; 
employer  des  mots  de  nouvelle  fabrique  sans  nécessité;  recourir  à 
des  termes  qui  sont  tombés  en  désuétude,  et  qui  à  cause  de  leur 
vétusté  sont  devenus  barbares  et  inintelligibles;  avoir  une  diction 
vague  et  obscure,  affecter  même  l'obscurité;  faire  usage  d'épithètes 
empruntées  h  des  arts  et  à  des  sciences  inconnues  du  vulgaire; 
employer  des  comparaisons  tirées  d'objets  ou  tout-à-fait  inconnus , 
ou  trop  abstraits,  ou  bas;  aimer  tout  ce  qui  est  vague,  sombre, 
triste,  mélancolique,  fantastique ,  irrégulier,  indéchiffrable,  hor- 
rible et  dégoûtant;  outrer  et  fausser  tout,  idées  et  sentimens, 
jusqu'à    devenir   extravagant ,  invraisemblable  et  monstrueux  ; 
suivre,  au  mépris  du  sens  commun,  ses  propres  idées,  quelque 
singulières  et  ridicules  qu'elles  soyent;  jeter  à  la  tête  du  lecteur  les 
rêves  absurdes,  incohérents,  bizarres  et  fantastiques  d'une  imagi- 
nation délirante;  abonder  en   descriptions;  peindre  les  objets 
jusqu'aux  détails  les  plus  minutieux,  les  plus  ridicules,  les  plus 
puérils,  les  plus  ennuyeux  et  les  plus  révoltants;  se  permettre  des 
inversions  hardies;  assembler  les  mots  les  plus  bizarres;  n'apporter 
aucun  discernement  dans  le  choix  des  expressions  et  des  tours; 
écrire  dans  un  style  vaporeux,  incorrect,  avec  un  flux  intarissable 
dépensées,  d'images  prétentieuses,  d'expressions  ramassées  n'im- 
TtmelX.  S6 
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porte  où  ;  ne  chercher  qu'à  .chatouiller  les  sens  ;  confondre  tous  les 
genres  dans  une  même  composition  ;  mépriser  orgueilleusement  et 
complètement  les  règles  et  les  principes  appuyés  sur-  les  modèles 
des  Grecs  et  des  Romains.,  et  qui  ont  guidé  les  génies  du  170  siècle; 
inonder  le  théâtre  de  pièces  licencieuses  et  immorales,  où  le  crime, 
Je  meurtre,  l'adultère,  l'obscénité  sont  tour- àr tour  offerts  à  l'ad- 
miration des  spectateurs;  en  un  mot,  se  permettre  tout ,  ne  respecter 
rien,  ne  se  gêner  eu  rien,  tels  sont,  ce  nous  semble.,  les  caractères 
du  romantisme  de  nos  jours.  L'imagination,  quelque  folle,  quelque 
bizarre ,  quelque  extrayaganle  qu'elle  soit,  y  tient  lieu  de  tout,  de 
raison ,  de  goût ,  et  de  sens  critique;  chacun  est  son  propre  maître, 
son  propre  guide  et  son  .propre  juge.. Il  fait  un. large  ustge  du 

Srivilége  que  sfarrogeoient  à  Rome  quelques  écrivains  du  temps 
'Horace  : 

.  Pictoribus  atque  poëtis 
Quidlibet  audendi  semper  fuit  sequa  potes  las.  » 

.  A  l'appui  de  ces  observations,  M.  Nyssen  cite  ensuite  quelques 
exemples  tirés  de  la  Chute  d'un  Ange  de  M*  de  Lamartine,  et  de 
Y  Eveil  des  cloche*  de  Victor  Hugo. 

Ces  citations  sont  suivies  de  nouvelles  remarques  qui  fortifient  et 
confirment  les  premières.  Quelques  avis  sur  le  même  sujet,  adressés 
en  1824  par  M.  Auger  à  l'Académie  française ,  terminent  sagement 
ce  sujet  particulier  et  eu  même  temps  le  volume. 

Nous  ne  pouvons  qu'approuver  toutes  ces  réflexions  sur  le  roman- 
N  tisme,  tel  qu'il  se  montre  réellement,  et  nos  lecteurs  savent  bien 
d'ailleurs  quels  sont  nos  principes  en  littérature.  Quant  à  l'idée  que 
M.  Nyssen  se  forme  d'un  romantisme  tolérable,  elle  n'a  rien 
d'exagéré  sans  doute;  mais  peut-être  le  mot  même  de  romantisme, 
ainsi  entendu,  est-il  absolument  inutile.  Pourquoi  inventerions* 
nous  un  terme  nouveau  pour  désigner  la  poésie  chrétienne?  Les 
règles  anciennes ,  celles  qu'ont  observées  Homère  et  Virgile  , 
seroient-elles  inapplicables  à  des  sujets  tirés  de  nos  Livres  saints  ? 
Racine,  écrivant  son  Athalie,  ne  s'est-il  pas  conformé  au  même 
code  que  lorsqu'il  écrivoit  sa  Phèdre  ou  son  îphigénie?  Est-il 
classique  dans  ces  deux  dernières  pièces,  et  romantique  dans  la 

f première?  Nous  ne  saurions  comprendre  celte  différence.  De  tous 
es  poètes  anciens  et  modernes,  il  n'y  en  a  pas  un  peut-être  qui  ait 
approché  d'aussi  près  de  l'Iliade  que  Le  lasse  dans  sa  Jérusalem 
délivrée;  le  merveilleux,  employé  par  les  deux  poètes,  appartient 
à  des.  croyances  absolument  différentes;  ici  c'est  le  christianisme 
avec  ses  anges,  avec  ses  saints  ;  ici  c'est  le  moyen  âge  avec  ses 
enchantemens  ;  là  c'est  l'Olympe  avec  ses  passions  et  ses.  intermi- 
nables querelles;  mais  les  principes  du  beau ,  mais  les  règles  de  goût 
et  de  raison  auxquelles  nous  devons  les  beautés  qui  etincèlent  dans 
le$  deux  poèmrs,  ne  sont-elles  pas  les  mêmes,  ne  sont-elles  point 
parfaitement  identiques  ?.. 
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M.  le  professeur  Nyssen  s'éloigne  sagement  de  toute  innovation 
en  littérature.  Son  code  poétique,  c'est  celui  d'Horace,  c'est  celui 
de  Boilcau,  moins  le  merveilleux*  Dès-lors,  à  quoi  bon  appeler  un 
mot  nouveau  pour  désigner  la  poésie  actuelle  ?  Soyons  et  demeurons 
simplement  classiques,  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  raisonnable  et  de 
plus  sûr.  Et  puisque  le  romantisme  réel,  le  romantisme  pratique, 
est  si  différent  de  celui  dont  un  esprit  sage  peut  se  former  une  idée 
quelconque,  bannissons  tout  bonnement  ce  mot  de  notre  diction- 
naire, ou  plutôt  réservons-le  exclusivement  pour  cette  poésie 
monstrueuse  dont  M.  Nyssen  nous  a  présenté  un  tableau  si  bien 
peint,  pour  ce  genre  ridiculement  horrible  qui  affecte  de  s'affran- 
chir des  règles  de  composition  et  de  style  établies.  Cette  poésie 
existe  trop  réellement;  il  faut  qu'elle  ait  un  nom*  Mais  laissons-le 
lui;  le  Parnasse  chrétien  n'eu  a  pas  besoin* 

En  fait  de  merveilleux,  nous  voudrions  aussi  qu'où  ne  se  montrât 

pas  exclusif.  L'expérience  prouve  que  les  idées  juives  ou  chrétiennes 

peuvent  convenir  à  la  poésie*  L'ancien  Testament  et  le  Nouveau 

contiennent  une  multitude  de  sujets  heureux,  dont  les  uns  ont  déjà 

été  traités  avec  succès,  et  dontlesautres attendent  encore  l'activité 

et  les  inspirations  du  génie*  Le  Tasse,  le  Daute,  Milton,  Racine, 

Corneille,  et  tant  d'autres  poètes  modernes  nous  ont  appris,  par 

de  beaux  exemples,  que  la  mythologie  grecque  et  romaine  n'est  pas 

essentielle  à  la  poésie,  qu'on  peut  s'en  passer  à  la  rigueur.  Mais 

Fénéloii,  mais  ce  même  Racine,  mais  tant  d'autres  grands  poètes 

modernes,  nous  ont  montré  que  l'Olympe  et  les  champs  Elysées 

sont  des  lieux  que  la  Muse  peut  fréquenter  encore*  Qu'une  autre 

Andromaque,  qu'une  nouvelle  Phèdre  paroisse  aujourdhui;  qu'un 

second  Télémaque  vienne  nous  surprendre  au  milieu  de  la  barbarie 

qui  nous  afflige;  croit-on  qu'ils  ne  seront  pas  reçus  à  bras  ouverts? 

Le  champ  de  l'imagination  humaine  est  vaste;  il  est  difficile  de 
lui  assigner  des  bornes.  Tout  ce  qu'on  peut  faire,  c'est  de  lui  donner 
un  guide  dans  ses  lointains  et  capricieux  voyages,  c'est  de  ne  la 
laisser  jamais  errer  seule»  . 


DE  L'APPLICATION  DU  SACRIFICE  DE  LA  MESSE 

LES  JOUR8  DE  PÂTES  SUPPRIMEES  OU  TRANSFEREES* 

Par  un  induit  du  9  avril  1802,  le  Souverain  Pontife  Pie  VII 
supprima  ou  transféra  certains  jours  de  fêtes;  c'est-à-dire,  qu'il 
dispensa  les  fidèles  d'assister  ces  jours-la  à  la  messe  et  de  cesser 
tout  travail  servile.  On  crut  assez  généralement  en  France  comme 
en  Belgique,  que  les  ecclésiastiques  à  charge  d'âmes  étoient  dispensés 
par  cette  loi  d'appliquer,  les  mêmes  jours,  le  sacrifice  de  la  Messe 
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ans  fidèles  qui  leur  sont  confiés.  Cependant  cette  opinion,  pour 
être  fort  générale,  n'étoit  pas  partagée  par  tout  le  monde  ;  il  resta 
toujours  du  dou le  dans  l'esprit  de  plusieurs  ecclésiastiques.  Depuis 
quelques  années  surtout  cette  question  a  été  fort  agitée.  La  plupart 
desévêques  de  la  Belgique,  pour  lever  tout  doute  à  cet  égard,  se 
sont  adressés  à  la  Ste  Congrégation  du  Concile  de  Trente ,  et  tous 
ont  obtenu  une  décision  qui  maintient  cette  obligation.  Surpris  de 
ces  décisions ,  quelques  évêques  français  ont  voulu  consulter  à  leur 
tour,  et  ils  ont  reçu  une  réponse  analogue.  D'après  la  doctrine 
invariable  de  la  Congrégation,  dont  les  décrets,  portés  sur  cette 
matière,  ont  force  de  loi,  il  semble  que  l'obligation  soit  incontes- 
table. Toutefois,  en  France  surtout,  tout  le  monde  n'est  pas  con- 


y  avoit  obligation,  pour  les  curés,  d'appliqi 
aux  fidèles  l'intention  spéciale  de  leur  messe  les  jours  où  tombent 
les  fêtes  supprimées  ou  transférées  par  le  concordat;  il  falloit 
demander  si  l'ignorance  à  peu  près  générale  de  ce  devoir  et  sa  non- 
exécution  pendant  4<>  ans  n'en  avoit  pas  périmé  l'obligation.  Ainsi 
posée,  dit-on,  la  question  pouvoit  amener  une  solution  tout-à-fait 
différente.  Nous  croyons,  au  contraire,  que  la  question  a  été  net- 
tement posée,  et  que  la  réponse  a  été  ce  qu'elle  devoit  être,  claire 
et  catégorique.  Nous  le  prouverons  dans  cet  article.  Nos  preuves 
seront  tirées  d'une  dissertation  que  M.  Verhoeven ,  professeur  à 
l'université  catholique,  a  publiée  dernièrement  et  dont  nous  avons 
déjà  rendu  compte.  Cette  publication  mérite  de  fixer  l'attention  du 
clergé  ;  c'est  un  travail  complet  sur  la  matière.  Le  docte  professeur 
a  mis  la  question  dans  tout  son  jour;  et  nous  croyons  pouvoir 
assurer  que  ses  raisons  sont  décisives  et  ses  argumens  sans  réplique. 
A  nne  profonde  érudition  l'auteur  joint  une  grande  habileté.  Il  a 
eu  soin  de  venir  au  devant  des  principales  objections  et  il  les  a 
solidement  réfutées. 

Comme  il  doit  s'appuyer  principalement  sur  les  décrets  de  la  Ste 
Congrégation,  M.  Verhoeven,  dans  une  courte  préface  bien  écrite  r 
s'est  attaché  à  faire  connoître  le  but  de  cette  institution  et  à  prouver 
que  ses  décrets  ont  force  de  loi,  quand  ils  ont  été  portes  après  que 
le  Souverain  Pontife  a  été  consulté,  quand  ces  décrets  déclarent  ou 
interprètent,  et  quand  enfin  ils  ont  été  publiés  dans  la  forme 
authentique ,  c'est- à  dire,  qu'ils  ont  été  signés  par  le  cardinal-préfet 
et  par  le  secrétaire  et  qu'ils  portent  le  sceau  ordinaire.  Tous  les 
théologiens  conviennent  que  dans  ce  cas,  les  décrets  de  la  Con- 
grégation obligent  tous  les  fidèles  chrétiens.  Or  tels  sont  les  décrets 
portés  sur  la  matière  qui  nous  occupe. 

Avant  de  prouver  directement  que  les  ecclésiastiques  à  charge 
d'âmes  sont  tenus  d'offrir  la  messe  pour  leurs  paroissiens,  les  jouis 
de  fêtes  supprimées  ou  transférées,  M.  Verhoeven  fait  une  remarque 
importante.  C'est  que  l'obligation  d'appliquer  aux  fidèles  le  sacrifice 
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de  la  messe  n'est  pas  une  conséquence  rigoureuse  de  l'obligation 
imposée  à  ceux-ci  d'y  assister;  les  curés  y  sont  tenus  de  précepte 
divin  ;  c'est  la  doctrine  du  Concile  de  Trente;  «  Prœcepto  divino 
»  manda  tu  m  est  omnibus,  quibus  animai  um  cura  commissa  est, 
»  ovessuas  agnoscere ,pro  his  sacrificium  offerre.  »  D'où  il  faut 
conclure  que,  lorsque  les  fidèles  ont  été  dispensés  d'assister  à  la 
messe  certains  jours  de  fêtes,  les  curés  n'ont  pas  été  dispensés  par 
cela  même  de  la  leur  appliquer. 

Voici  maintenant  les  argumens  par  lesquels  l'auteur  établit  son 
opinion.  Il  est  certain,  dit-il,  qu'avant  l'induit  du  9  avril  1802, 
les  curés  étoient  tenus  d'appliquer  la  messe  les  jours  de  fêtes,  sup- 
primées ou  transférées  par  cet  induit;  or  le  pape  Pie  VII  ne  les  en 
a  point  dispensés;  rien,  dans  cette  pièce,  ne  le  prouve.  Au  contraire, 
on  pourroit  eh  inférer  que  cette  obligation  a  été  maintenue.  Car 
après  avoir  dit  que  ces  jours -là  les  fidèles  n'éloient  pas  obligés 
d  assister  à  la  messe  etc.,  le  cardinal  Capraia,  légat  du  pape, 
ajoute  :  «  Eam  tamen  legem  adjectam  esse  voluit  (Sanctitas  sua) 
»  ut  in  festis  diebus  vigiliisque  eos  preecedentibus ,  quae  suppressa 
»  decernuntur,  ni  h  il  de  consueto  divinorum  officiornm  sacrarumque 
»  caeremoniarum  ordine  ac  ritu  innovetur,  sed  omnia  eâ  prorsué 
»  ratione  peragentur,  quâ  hactenusconsueverunt....  »  On  le  voit, 
le  Souverain  Pontife  entend  que  tout  soit  maintenu  sur  l'ancien 
pied ,  que  rien  ne  soit  ebangé  quant  à  l'ordre  des  offices  etc.  Les 
fidèles  sont  seulement  dispensés  d'assister  à  la  messe  etc.  Donc  la 
loi ,  abrogée  pour  ce  qui  concerne  les  fidèles,  est  maintenue  quant 
à  l'obligation  des  ecclésiastiques  à  ebarge  d'âmes.  Donc  les  cures 
doivent  appliquer  la  messe  aux  fidèles  les  jours  de  fêtes  supprimées 
par  l'induit  du  9  avril  1802. 

Cet  argument,  qui  a  bien  sa  force  aux  yeux  de  ceux  qui  savent 
réfléchir,  acquiert  une  plus  grande  force  encore  par  celui  qu'on 
tire  de  la  volonté  formelle  du  législateur  suprême.  Ce  sont  les 
décisions  de  la  Ste  Congrégation  qui  nous  font  connoître  cette 
voloiné.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  congrégation  est  investie  de 
tous  les  pouvoirs  nécessaires,  et  que  ses  décrets  font  loi.  Il  nous 
faudroit  transcrire  ici  les  nombreuses  décisions  de  celte  autorité 
compétente.  Mais  nous  nous  croyons  dispensés  de  les  reproduire, 
nos  lecteurs  les  ayant  déjà  lues  dans  notre  journal.  Nous  ferons 
seulement  remarquer  que  lcs.évêques,  qui  ont  consulté  la  Ste 
Congrégation ,  ont  eu  soin  de  lui  faire  connoître  l'opinion  assez 
généralement  reçue  que  la  loi  avoit  été  abrogée;  sous  le  rapport  de 
la  clarté  et  de  la  précision,  leurs  consultations  ne  laissent  rien  à 
désirer. 

Et  cependant,  dans  toutes  ses  réponses,  la  Congrégation  a  main* 
tenu  l'obligation.  C'est  qu'elle  croyoit  et  qu'elle  croit  toujours  que 
la  loi  subsiste  encore  en  ce  qui  concerne  les  ecclésiastiques  à  ebarge 
d'âmes.  Une  dernière  preuve  quetelle  est  la  doctrine  du  Souverain," 
Pontife,  c'est  que,  dans  sa  réponse  à  Mgr  Pevcquc  deNamur,  il  a 
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remis  toutes  les  messes  que  pendant  4°  aDS  on  avoit,  par  erreur, 
omis  d'appliquer  aux  fidèles  les  jours  de  fêtes  supprimées  ;  s'il  n'y 
avoit  pas  eu  obligation  réelle,  il  n'y  anroit  pas  eu  lieu  à  une 
remise»  M.  Verhoeven  a  donc  raison  de  conclure  que  dans  les 
diocèses ,  où  cette  loi  n'a ur oit  pas  été  inculquée  de  nouveau ,  les 
curés  ne  sont  pas  moins  obligés  de  l'observer.  Elle  subsiste  ;  et 
n'ayant  pas  été  abrogée,  elle  n'a  pas  besoin  d'une  nouvelle  pro- 
mulgation. A  l'avenir  donc  les  curés  sont  tenus  de  dire  la  messe  pour 
les  fidèles  [es  jours  de  fêtes  supprimées.  Cette  doctrine  nous  paroit 
incontestable.  Il  faut  une  dispense  formelle  du  Souverain  Pontife 

Îour  ne  pas  remplir  cette  obligation.  On  sait  que  l'archevêque  de 
ours  a  obtenu  cette  dispense  pour  trois  ans. 
Après  avoir  clairement  établi  ce  point  important,  M.  Verhoeven 
examine  les  objections  principales  qui  se  réduisent  aux  deux  sui- 
vantes: cette  obligation  a  été  abrogée  par  la  prescription  ou  par 
la  coutume.  Il  expose  clairement  ces  deux  objections  et  les  réfute  de 
manière  à  ne  laisser  aucun  doute  sérieux  dans  l'esprit  de  ceux  qui 
l'ont  lu  avec  attention.  Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir 
suivre  le  savant  auteur;  cela  nous  meneroit  trop  loin.  Nous  espérons 
d'ailleurs  que  nos  lecteurs  voudront  se  procurer  cette  intéressante 
brochure.  Ils  la  liront  avec  fruit  et  se  convaincront  par  eux- 
mêmes  que  l'auteur  a  atteint  son  but. 

Nous  ne  voulons  pas  quitter  ce  sujet,  sans  dire  un  mot  de  cette 
autre  question  examinée  par  M.  Verhoeven.  Il  s'agit  de  savoir  si 
l'obligation  des  curés  d'appliquer  la  messe  aux  fidèles  les  jours  de 
dimanches  et  de  fêtes  est  personnelle,  M.  Verhoeven  soutient  que 
les  ecclésiastiques  à  charge  d'âmes  ne  peuvent  se  faire  remplacer, 
s'ils  ne  sont  point  légitimement  empêchés.  Les  plus  grands  théolo- 
giens et  lesianonisles,  d'accord  avec  la  Ste  Congrégation  et  le 
Concile  de  Trente,  enseignent  la  même  doctrine.  Le  Concile  de 
Trente,  en  disant  que  «  praecepto  divino  manda  tu  m  est  omnibus 
»  quibus  cura  animarum  commissa  est,  ovessuas  agnoscere,  pro 
»  bis  sacrificium  offerre,  verbique  divini  pradicatione,  sacramen- 
»  torum  administralione...  pasecre,  etc.  »  retrace  les  devoirs 
personnels  des  curés,  car  il  ajoute  :  «  Quae  omnia  ncquaquain  ab  iis 
»  praestari  etimplcri  possunt,  qui  gregi  suo  non  iuvigilânt  neque  . 
»  assistant';  sed  mercenariorum  more  des  e  ru  n  t.  »  Et  parce  que  le 
Concile  jugeoit  que  c'étoient-là  les  devoirs  personnels  des  curés, 
il  leur  a  enjoint  de  résider  dans  leurs  paroisses.  Quant  à  la  Congré- 
gation, sa  doctrine,  sur  ce  point,  est  invariable.  M.  Verhoeven 
rapporte  plusieurs  décisions  qui  le  prouvent.  Nous  n'eu  reprodui- 
rons qu'une  seule;  elle  suffira  ,*croyons-nous ,"  pour  mettre  celte 
doctrine  hors  de  tout  doute.  L'an  1770.  on  proposa  à  la  Congré- 
gation les  deux  questions  suivantes:  i°  An  parochi  dorai oicis  , 
aliisque  diebus  festis,  praesenle  cadavere,  teneantur  eclebrare 
missam pro def uncto,  etadaliamdiciopossint  transfenemissam  pro 
populo  applicandum,in  casu  etc. 
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«  Et  quatenus  négative.  » 

a0  An  saltem  applicationi  Missae  pro  populo  supplere  possint  per 
alium  sacerdotem  in  casu  elc. 

La  Ste  Congrégation  répondit  le  26  janvier   1771*  Ad  primum 
négative.  Àd  secundum  négative. 

Parmi  les  théologiens,  S.  Alphonse  de  Liguori  enseigne  la  même 
doctrine;  on  peut  le  consulter  TheoU  moral,  lib.  Fl,  tract.  III 
de  Eucliarintia.  C.  3.  N°  327.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  on- 
doit  conclure  que  cette  obligation  est  personnelle,  au  point  que 
l'évêque  lui-même  ne  peut  permettre  que  la  messe  paroissiale  soît 
appliquée  par  les  vicaires,  si  les  curés  ne  sont  légitimement  empê- 
chés. Ceci  résulte  delà  nature  de  la  loi  qui  est  générale.  L'évêque* 
peut  changer  Y  heure  à  laquelle  la  messe   paroissiale  peut   être 
célébrée,  parce  que  la  détermination  en  est  laissée  aux  évêques. 
Mais ,  comme  dans  notre  pays  c'est  la  grand'messe  qui,  en  vertu  des 
décrets  synodaux,  doit  être  appliquée  pour  la  paroisse,  il  s'ensuit,, 
qu'aussi  long-temps  que  les  évêques  ne  changent  point  les  règles 
établies  ,  chaque  curé  ou  desservant  doit  chanter   lui-même  la 
graud'inesse,  à  moins  qu'il  ne  soit  légitimement  empêché.  M.  Verhoe- 
ven  avoue  que  le  droit  cauon  n'indique  pas  d'une  manière  précise  les. 
motifs  qui  peuvent  dispenser  les  curés  de  célébrer  eux-mêmes  la. 
messe  paroissiale»  Mais  il  ajoute  avec  raison  que  cette  obligation 
personnelle  émanant  du  droit  divin,  un  empêchement  quelconque, 
ne  suffit  point* 


RÉPONSE  AU  JOURNAL  BELGE  DES  CONSEILS 

DE  FABRIQUES. 

M.  l'avocat  V.  Fabri   nous  prie  de  publier  la  lettre  suivante 
qu'il    adresse   au   rédacteur    du   Journal   Belge  des  Conseils  de 
fabriques  : 

«  Monsieur, 

»  La  réponse  que  vous  avez  faite ,  après  trois  mois  entiers  de 
silence ,  à  ma  lettre  du  6  juillet  dernier ,  dénature  les  faits  d'une 
manière  trop  grave ,  pour  que  je  ne  me  hâte  pas  de  rectifier  vos 
assertions.  v  . 

»  Vous  expliquez  ainsi  l'insertion  de  mon  nom  au  nombre  de 
ceux  des  membres  du  conseil  judiciaire  de  votre  journal  :  Une  per- 
sonne que  j'honore  de  mon  amitié  est  venue ,  dites-vous ,  déclarer 
que  je  n'éprouvois  aucune  répugnance  à  faire  partie  du  conseil 
judiciaire  de  votre  publication. 
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»  Personne,  Monsieur ,  ne 
avant  M.  le  chanoine  Beckers 


im'a  parle' de  Votre  conseil  judiciaire 
;  il  m  est  donc  impossible  de  deviner 
a  qui  vous  faites  allusion  ;  mais  pourquoi  donc  tant  de  mystère  ? 
Nommez  cette  personne ,  me tt ex- la  en  demeure  de  s'expliquer  ; 
sinon  je  croirai  que  vous  vous  retranchez  derrière  de  mauvaises 
causes  et  que  vous  redoutez  un  démenti* 

»  Vous  ajoutez  que,  depuis,  un  de  vos  membres  m'ayant  de- 
mandé si  je  consentois  toujours  à  faire  partie  de  ce  conseil,  reçut 
pour  réponse  que  je  désirois  voir  le  propectus.  M.  le  chanoine 
Beckers  m'a  fait  en  effet  cette  proposition  ;  il  avoue  que  je  ne  l'ai  pas 
acceptée,  dès  lors  vous  ayez  été  bien  et  dûment  prévenu  de  mes 
dispositions*  Cela  étant,  qu'avez-vous  £a  it  pour  vous  assurer  de  ma 
coopération  ?  ce  Le  prospectus  fut  mis  sous  presse,  dites- vous,  un 
»  nombre  d* épreuves  égal  à  celui  des  membres  fut  tiré  et  transmis 
i»  sous  enveloppe  à  chacun  d'eux  ;  la  rédaction  fit  droit  à  toutes  les. 
»  réclamations  qui  lui  furent  adressées,  elle  raya  du  nombre  de 
»  ses  membres  tous  ceux  qui  en  témoignèrent  le  désir ,  et  ce  ne  fut 
»  qu'après  avoir  attendu  bien  long-temps  qu'elle  commença  l'im- 
»  pression  et  la  disbribution  des  prospectus;  M.  Fabri  n'ayant 
»  pas  réclamé  fut  donc  maintenu  au  nombre  des  membres  de  notre 
»  conseil....  » 

»  Il  est  fâcheux  pour  vous ,  Monsieur ,  que  tout  ce  que  vous 
avancez-la  ;  soit  contraire  à  la  vérité* 

»  Lorsque  j'ai  reçu,  un  prospectus ,  je  me  suis  demandé  ce  que 

Ï»ouvoit  signifier  celte  communication  $  vous  n'aviez  pas  daigné 
'accompagner  d'une  seule  ligne  d'explication  :  j'ai  dû  chercher  à 
xn'éclairer  moi-même  et  voici  comment  je  m'y  suis  pris  :  le  pros- 
pectus avoit  été  remis  chez  moi  un  jour  dans  la  soirée  ;  le  lende- 
main matin  ,  à  mon  retour  de  la  campagne,  je  priai  un  ami  de  se 
rendre  chez  M.  Grandmont-Donders  et  d'y  demander  votre  pros- 
pectus; il  s'y  rendit,  et  il  reçut  pour  réponse  que  ce  prospectus 
éloit  imprimé,  mais  que  tous  les  exemplaires  a  voient  été  envoyés 
chez  M.  Bottin  ;  tout  de  suite  il  alla  chez  ce  dernier  qui  étoit  absent,, 
et  il  fut  renvoyé  chez  M*  l'huissier  Winand  ,  homme  de  confiance 
de  M.  Bottin,  où  il  apprit  que  celui-ci  seroitdc  retour  le  lendemain 
matin;  il  fut  exact  au  rendez-vous  et  m'apporta,  deux  prospectus 
que  M.  Bottin  lui  avoit  remis  sans  s'informer  de  la  part  de  qui 
il  venoit.  — -  Il  étoit  donc  certain  que  votre  prospectus  étoit  distri- 
bué au  public  et  que  vous  aviez  disposé  de  mon  nom  sans  mon 
assentiment.  Je  réclamai  publiquement  comme  je  le  devois. 

»  Comment  donc  n'avez-vous  pas  rougi  d'écrire  et  d'imprimer 
que  vous  ne  m'avez  envoyé  qu'une  épreuve  et  que  vous  avez  attendu 
bien  long-temps  avant  de  commencer  l'impression  ?  —  puis  s'il 
ne  vous  répngnoit  pas  de  le  faire  ,  comment  n'avez-vous  pas  cora- 

J>ris  que  vous  me  donniez  des  armes  contre  vous  V  Vous  dites  qu'à 
a  suite  de  l'envoi  des  épreuves  aux  membres  de  votre  conseil, 
«  la  rédaction  fit  droit  à  toutes  les  réclamations  qui  lui  furent 
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»  adressées  » ..  Quelles  réclamations,  s'il  vous  plaît  ?  Le  prospectus 
que  tous  m'avez  envoyé  sous  enveloppe ,  est  conforme  à  ceux  que  vous 
avez  distribués  au  public...  Vous  ajoutez  que  votre  rédaction  raya 
dû  nombre  de  ses  membres  tous  ceux  qui  en  témoignèrent  le 
désir....  Qui  donc  avcz-vous  rayé?  le  prospectus  que  vous  m'avez 
envoyé  sous  enveloppe  porte  absolument  les  mêmes  noms  que  ceux 
que  vous  avez  distribués.  M.  Cornesse  a  témoigné  le  désir  de  voir 
rayer  son  nom  ,  et  vous  ne  l'avez  rayé  qu'à  la  plume  sur  les  exem- 
plaires que  vous  avez  distribués  après  sa  réclamation, 

»  Vous  dites  encore  que  la  rédaction  de  Totre  journal  n'a  pas 
créé  les  obstacles  insurmontables  que  la  publication  de  mon  recueil 
a  rencontrés  ;  vous  reconnoisscz  cependant  que  Ton  a  su  m' empêcher 
de  réaliser  mon  entreprise  ;  mais  votre  rédaction  anonyme  repousse 
la  solidarité  de  ce  que  je  considère  comme  un  acte  d'odieuse  tyran- 
nie. Je  regrette  que  dûs  motifs  très-graves  m'imposent  le  silence 
sur  les  détails  de  cette  affaire. 

»  Vous  terminez  en  disant  que  vous  ne  pouvez  comprendre  au- 
trement la  peine  sentie  par  M.  Fabri  et  par  M.  Kersten ,  que  par 
V abandon  involontaire  d'une  publication  dont  l'un  devoit  être 
fauteur  et  l'autre  l'imprimeur. 

»  En  ce  qui  touche  M.  Kersten ,  vous  êtes  dans  l'erreur  ;  ce 
n'étoit  pas  lui  mais  bien  M.  Lardinois  qui  devoit  imprimer  notre 
recueil  ;  —  quant  à  moi ,  inutile  de  vous  rappeler  que  vous  m'avez 
offert  une  position  qui  ne  pouvoit  manquer  de  me  présenter  de 
beaux  avantages  et  que  je  l'ai  refusée  sans  même  vous  demander 
quel  seroit  le  prix  delà  complaisance  avec  laquelle  je  vous  prête- 
rois  mon  nom* 

»  Il  est  fâcheux,  Monsieur,  que  vous  ne  compreniez  bien  qu'une 
seule  peine ,  celle  de  l'intérêt  froissé;  mais  est-ce  ma  faute  si  vous 
êtes   ainsi  fait?  D'autres,   en   grand  nombre,  ont  compris  tout 
différemment  les  senlimens  de  M*  Kersten  et  les  miens. 
»  Agréez  etc.    * 

»  Victor  FABRI.  » 


Quoique  la  lettre  quî  précède ,  contienne  déjà  une  petite 
réponse  au  reproche  fait  à  l'éditeur  du  Journal  Historique 
par  la  rédaction  du  Journal  Belge  des  Conseils  de  Fabriques, 
il  croit  cependant  devoir  reproduire  tout  le  passage  qui  le 
concerne  personnellement  dans  l'article  dont  il  est  question , 
et  y  répondre  brièvement  lui-même. 

«  Le  rédacteur  du  Journal  Historique,  nous  dit-on, 
*>  déclare  partager  la  peine  causée  à  l'auteur  de  la  lettre 
»  sans  même  s'assurer  si  une  peine  quelconque  a  été  faite  à 
»  M.  Fabri,  lorsque  par  ses  relations  fréquentes  avec  des 
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»  membres  du  conseil  il  eût  été  si  facile  ail  rédaôteur  du 
»  Journal  Historique  de  s'assurer  de  la  vérité  à  cet  égard; 
»  la  qualité  même  d'imprimeur  de  l'évêché  auroit  dû,  nous 
»  semble-t-il ,  lui  commander  cette  petite  réserve  ,  qui  lui 
>>  auroit  épargné  ses  regrets  et  à  ses  lecteurs  l'étalage  de 
»  cette  désunion  qui,  au  fond,  n'est  que  ridicule  et  ne 
»  méritoit  pas  d'occuper  deux  pages  de  son  recueil.  —  Du 
»  reste,  nous  ne  pouvons  comprendre' autrement  la  peine 
»  sentie  par  M.  Fabri  et  par  M.  Kersten  ,  que  par  faban- 
»  don  involontaire  d'une  publication  dont  Vun  devoit  être 
»  l'auteur  et  t autre  l'imprimeur,  » 

Deux  points  ont  dû  nécessairement  nous  toucher  dans 
celte  réponse.  C'est  d'abord  le  reproche  injurieux  qu'on  nous 
fait  de  n'avoir  parlé  en  cette  affaire  que  par  un  vil  motif 
d'intérêt.  C'est  ensuite  l'affectation  avec  laquelle  on  nous 
parle  die  notre  titre  d'imprimeur  de  l'évêché  ,  et  l'avis  qu'on 
prend  la  liberté  de  nous  donner  en  cette  qualité. 

Pour  le  reproche  d'intérêt ,  l'éditeur  du  Journal  Histo- 
rique dira  que  non  seulement  il  devoit  être  complètement 
étranger  à  la  rédaction  comme  à  l'impression  du  journal  de 
de  MM.  Bon  et  Fabri ,  mais  encore  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit 
voulu  ainsi,  que  c'est  d'après  ses  conseils  que  ces  Messieurs 
s'étoîent  adressés  à  un  autre  imprimeur.  A  l'appui  de  cette 
assertion ,  voici  un  témoignage  positif  : 

Je  déclare  que,  o? après  des  arrangemens ,  pris  et  arrêtés 
dès  le  commencement  du  mois  d'avril  dernier  avec  MM.  Fabri 
et  Bon ,  je  metois  chargé  de  l'impression  du  Jourhàl  dus 
Fabriques  que  ces  Messieurs  se  proposaient  de  publier. 

Liège  le  18  octobre  1842. 

J,  G.  Lardinois,  impr.-libraire. 

L'éditeur  du  Journal  Historique  fera  observer  ensuite 
que ,  s'il  étoit  mû  par  quelque  sentiment  d'intérêt,  et  que 
s  il  avoit  voulu  garder  exclusivement  pour  lui-même  la  pu- 
blication des  pièces  qui  concernent  les  fabriques  et  empêcher 
l'apparition  du  recueil  qui  vient  de  paroître  sous  de  si  sin- 
guliers auspices,  la  chose  lui  étoit  facile.  H  est  persuadé  quq 
quelques  pages,  consacrées  spécialement  à  cette  matière 
dans  chacune  de  ses  livraisons  ,  pourroient  rendre  inutile 
toute  autre  publication  du  même  genre  en  Belgique.  Il 
n'insiste  pas  sur  cette  remarque.  Mais  il  prie  la  rédaction 
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du  Journal  Belge  des  Conseils  de  Fabriques  de  "croire  y  que 
sa  résolution  contraire  B*a  rien  d'involontaire  ni  de  forcé. 

Les  lignes  où  Ton  s  avise  de  lui  parler  de  sa  qualité 
d'imprimeur  de  Vévèché ,  contiennent  pour  lui  quelque 
chose  de  plus  sensible  encore  ,  quoique  ce  reproche  obscur 
ne  soit  pas  de  nature  à  être  compris  par  le  public:  A  quel 
propos  lui  rappèle-t-on  ce  titre  ?  Qui  le  lui  rappelé  ?  Quelle 
est  la  portée  de  lavis. qu'on  prétend  lui  donner  publiqpe-* 
ment  ?  Quel  droit  le  Journal  Belge  des  Conseil*  de  Fa- 
briques peut-il  avoir  de  lui  conseiller  la  réserve ,  c'est-à-dire i 
de  lui  imposer  silence ,  en  le  faisant  souvenir  qu'il  imprime 
les  pièces  officielles  de  la  chancellerie  épiscopalë  ?  Quel 
membre  de  la  rédaction  anonyme  de  ce  recueil  se  flatte 
d'enchaîner ,  par  ce  misérable  et  indigne  moyen ,  l'indé- 
pendance d'un  écrivain  catholique  ?   .    .  i 

L'éditeur  du  Journal  Historique  ne  doit  et.  ne  peut  pasi 
cacher  sa  peine  aujourd'hui.  Il  est  profondément  affligé  de 
se  voir  réduit,  après  une  longue  carrière  de  travaux,  de* 
sacrifices  (il  ose  le  dire) ,  de  désagrémens  de  tous  les  genres, 
à  repousser  un  genre  de  reproche,  que  le  libéralisme  exa- 
géré lui  avoit  épargné  jusqu'à  présent.  Mais,  puisque  la 
chose  semble  nécessaire  ,  il  déclare ,  pour  l'instruction  de 
ceux  qui  ont  peine  à  croire  à  la  rédaction  libre  et  conscien- 
cieuse d'un  journal  catholique,  que  jamais  aucun  motif 
d'intérêt ,  de  fortune  ,  d'honneurs  ,  de  distinctions ,  n'exer- 
cera de  l'influence  sur  la  composition  de  ce  recueil  ;  que 
jamais  menace  directe  ou  indirecte  ne  décidera  de  la  sup- 
pression ou  de  l'insertion  d'une  seule  ligne  dans  le  Journal 
Historique. 


NOTICE  SUR  M.  ERNST  AÎNÉ,. 

1R0FESSEUR  DE  DE  OIT  A  LUIUVBÏtSITi:  CATHOLIQUE. 

"Suivant  la  cou  lame,  M.  de  Ram,  recteur  de  l'université,  a 
prononcé  l'éloge  funèbre,  du  digne  professeur  que  la  science  pleure 
aujourd'hui.  Ce  discours  contieut  une  foule  de  détails  inléressans, 
dont  voici  en  petit  résumé  : 

M.  Jean-Gérard-Joscpb  Erust  naquit  à  Aubcllc  1 1,  octobre  1.782. 
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Il  fît  ses  premières  études  a  l'abbaye  de  Sainte-Croix  et  a  Aix-la- 
Chapelle.  Sa  jeunesse  coïncidant  malheureusement  avec  la  des- 
truction de  tons  nos  établissemens  d'instruction ,  il  fut  obligé  de 
commencer  ses  études  de. droit  sous  la  direction  de  quelques  anciens 
jurisconsultes  réunis  à  Liège.  Son  premier  maître  fut  M.  l'avocat 
Vincent,  ancien  élève  de  l'université  de  Louvain  ,  premier  en 
philosophie  en  1783.  Une  école  spéciale  de  droit  ayant  été  ouverte 
a  Bruxelles  en  1806,  M.  Ernst  s'empressa  d'y  aller,  et  il  y  obtint 
le  grade  de  licencié  le  21  avril  1807.  Bientôt  après  il  ouvrit 
lui-même  nn  cours  de  répétition ,  qui  fut  aussi  généralement  fré- 
quenté que  les  cours  principaux.  Le  10  janvier  1810,  le  grand- 
maître  de  l'université  impériale,  sur  la  proposition  des  professeurs. 
le  nomma  professeur  suppléant  ou  agrégé.  Cinq  mois  après ,  il 
soutint  un  acte  public  sur  plusieurs  titres  du  droit  romain  et  du 
droit  civil  français ,  ainsi  que  sur  diverses  dispositions  du  code  de 
procédure,  et  sur  divers  points  du  droit' public  intérieur  et  du  droit 
civil  dans  ses  rapports  avec  l'administration  -,  et  il  fut  promu  au 
grade  de  docteur.  Les  éloges  publics  qu'il  reçut  à  cette  occasion  du 
recteur  de  l'académie  et  du  dojen  de  la  faculté,  sont  un  témoignage 
éclatant  de  la  réputation  dont  le  récipiendaire  jouissoitdéjà.  Une 
place  de  professeur  étant  venue  à  vaquer,  il  l'obtint  à  un  concours 
public  qui  eut  lieu  le  10  mars  181 3. 

Après  la  chute  de  l'empire,  le  nouveau  gouvernement  le  nomma 
membre  d'une  commission /chargée  de  rendre  aux  familles  et  aux 
collèges  la  jouissance  des  anciennes  fondations  boursières.  En. 
1817,  il  fut  nommé  professeur  ordinaire  à  la  faculté  de  droit  a.  la 
nouvelle  université  de  Liège.  Il  fut  également  appelé  au  conseil  de 
régence  de  cette  ville.  Mais  voyant  bientôt  que  ses  occupations , 
comme  professeur,  ne  lui  permettoient  pas  d'assister  régulièrement 
aux  séances  du  conseil ,  il  renonça  à  ces  fonctions.  Un  arrêté  royal 
du  22  février  1829  le  plaça  dans  la  commission  chargée  de  rédiger 
un  projet  d'organisation  de  l'instruction  moyenne.  Quoique  affoibli 
par  les  maladies  et  par  l'étude,  il  exécuta  seul  la  plus  grande  partie 
de  ce  travail.  La  même  année,  il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion  belgique(i). 

L'excellente  réputation  dont  il  jouissoit  attira  l'attention  de 
nos  évêques ,  lors  de  l'organisation  de  l'université  catholique.  Il 
accepta,  le  i3  octobre  i8J5,  la  chaire  de  droit  naturel  et  de  droit 
civil  approfondi.  M.  de  Ram  ne  craint  pas  de  dire  à  ce  sujet  :  «Si 
jamais  il  m'est  permis  de  croire  que  j'aie  rendu  un  service  à  l'uni- 
versité; si  jamais  il  m'est  permis  de  rappeler  un  titre  qui  puisse  me 


(1)  M.  de  Ram  nous  apprend  que  M.  Ernst,  ayant  appris  par  hasard 
que  la  même  distinction  alloit  lui  être  accordée  par  le  gouvernement  ac- 
tuel, s'y  est  volontairement  soustrait,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  «voir 
assez  fait,  depuis  les  événement  de  i83o,  pour  la  mériter. 
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donner  droit  à  la  reconnoissance  des  élèves,   j'alléguerai  celui 
d'avoir  déterminé  M.  Ernst  à  se  fixer  parmi  nous.  » 

Un  petit  tableau  de  la  conduite  de  l'estimable  professeur  dans 
cette  nouvelle  position,  doit  également  trouver  sa  place  ici. 

-  «  Sacrifiant  sans  relâche,  dit  l'orateur,  tous  les  instansde  sa  vie 
à  l'intérêt  de  ses  élèves,  jamais  professeur  ne  conquit  leur  affection 
à  un  plus  haut  degré;  et  celte  affection  s'est  conservée  même  chez 
les  hommes  qui  depuis  bien  long-temps  ont  cessé  d'être  ses  dis- 
ciples. Quoique  surchargé  par  le  nombre  des  leçons  qu'il  donnoit, 
il  avoit  l'habitude  de  faire  des  conférences  et  de  s'entretenir  avec 
ses  élèves  comme  un  père  au  milieu  de  ses  en  fans.  Celui  qui  venoit 
prendre  ses  conseils ,  étoit  toujours  sûr  d'être  écouté  avec  bienveil- 
lance et  de  ne  s'en  retourner  qu'après  avoir  obtenu  la  solution  de 
ses  doutes.—  Gomme  jurisconsulte,  M.  Ernst  éloit  parvenu  à  une 
supériorité  presque  sans  égale.  Il  expliquoit  les  plus  grandes  diffi- 
cultés de  la  science  du  droit  avec  simplicité,  et  il  savoit  les  mettre 
tellement  à  la  portée  de  ses  auditeurs  qu'on  s'étonnoit,  après  l'avoir 
entendu,  qu'il  y  eût  eu  quelque  difficulté.  Il  exerçoit  la  critique 
avec  un  rare  talent.  11  étoit  si  profondément  pénétré  des  principes 
de  la  science  t  qu'on  relrou  voit  dans  sa  logique  serrée  cette  raison, 
qui  a  fait  dire  des  jurisconsultes  romains  qu'ils  étoient  la  raison 
écrite.  Son  cours  de  droit  civil  ,  tel  qu'il  le  donna  d'abord,  étoit 
déjà  l'objet  de  l'admiration  de  ses  élèves;  tel  qu'il  le  développa 
ensuite,  il  fit   l'étounement  du  doyen  de  la  faculté  de  droit  do 
Paris,  M.  Blondeau,  qui,  lorsque  nous  eûmes  l'honneur  de  le  voir 
à  Louvain,  déclara  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  le  savant 
professeur  avoit  pu  se  livrer  à  un  travail  aussi  consciencieux  et 
aussi  opiniâtre  que  celui  dont  chacune  de  ses  leçons  portoit  l'em- 
preinte. » 

.  Malheureusement  la  santé  de  cet  homme  de  mérite  déclinoit 
depuis  long-temps.  Il  mourut  d'une  maladie  de  langueur  le  6 
octobre  1842,  vers  4  heures  et  demie  du  soir,  avec  tous  les  secours 
de  la  Religion.  On  sait  quelle  étoit  sa  foi,  quelle  étoit  sa  piété* 
Prière,  fréquentation  des  sacremens,  aumônes,  toutes  les  vertus 
chrétiennes  lui  étoient  familières  depuis  son  enfance,  et  il  y  per- 
sévéra jusqu'à  la  fin. 

M.  De  Ram  range  sous  onze  numéros  les  travaux  scientifiques  de 
M.  Ernst.  Ce  sont  des  thèses ,  des  dissertations ,  un  discours  ,  etc. 
Cette  note  se  termine  ainsi  : 

«  Parmi  les  manuscrits  de  M.  Ernst  doivent  se  trouver  ses  notes 
sur  le  droit  naturel  et  le  droit  civil.  Chaque  année  il  retravailloit 
ses  leçons  comme  s'il  donnoit  son  cours  pour  la  première  fois.  Les 
notes  qu'il  donnoit  à  ceux  qui  le  consultoient,  tormoient  souvent 
de  véritables  dissertations.  Pour  ma  part  je  puis  citer  celles  qu'il 
eut  la  bonté  de  me  communiquer  sur  la  législation  des  fabriques  et 
des  établissemens  religieux ,  sur  les  effets  de  la  personnification 
civile,  et  sur  l'utile  distinction  du  cours  de  droit  civil  en  cours 
élémentaire  et  en  cours  approfondi.  » 
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NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  Le  i^  octobre ,  Son  Era.  le  cardinal  archevêque  de 
Matines  a  ordonné  9  sous-diacres,  1  diacre  et  9  prêtres,  dont  un 
de  Pabbaye  de  Bornhem. 

—  Le  18  octobre  ont  été  installés  dans  la  métropole  de  Matines , 
le  dignitaire  ci  les  chanoines  nouvellement  nommés  par  S.  Era. , 
et  qui  sont  : 

M.  Laeremans ,  président  du  séminaire  et  chanoine,  qui  est 

devenu  archidiacre,  en  remplacement  de  M.  le  vicomte  De  Plaines  ; 

M.  Joos,  chanoine  honoraire  et  directeur  du  séminaire  ,  qui  a 

été  nommé  chanoine  titulaire  et  pénitencier,    en  remplacement 

de  M.  Crokaert,  qui  a  élé  pourvu  d'une  autre  prébende  ; 

M.  Morte Imans ,  chanoine  honoraire  et  professeur  d'Ecriture 
sainte,  qui  a  été  promu  a  la  prébende  théologale,  qu'occupoit  M.  le 
doyen  du  chapitre,  qui  conserve  sa  dignité; 

M.  Schaeffer,  archiviste  de  l'archevêché,  et  M.  Speech ,  tous 
deux  professeurs  de  théologie  au  séminaire,  et  qui  sont  nommés 
chanoines  honoraires, 

—  Pour  la  première  fois,  lé  Roi  vient  de  faire  usage  de  son 
droit  de  refuser  sa  sanction  à  un  projet  de  loi  adopté  par  les 
chambres.  Voici  l'arrêté  qui  a  paru  à  ce  sujet: 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut, 

Vu  le  projet  de  loi  relatif  a  une  restitution  de  droits  d'accises 

sur  les  vins,  adopté  par  la  chambre  des  représentants  dans  sa? 

séance  du  27  août,  et  par  le  sénat  dans  sa  séance  du  24  septembre 

dernier  ; 

*  Vu  l'article  69  de  la  constitution  5     -r 

De  l'avis  de  notre  conseil  des  ministres  et  sur  la  proposition  de 
notre  ministre  des  finances, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 
Article  unique.  Le  projet  de  loi  susdit  n'est  pas  sanctionné. 
'  Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  Bulhtin  officiel. 
Donné  à  Bruxelles,  le  8  octobre  1842. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  :  lé  ministre  des  finances,  Smits. 
—  Quelques  communes  et  des  établissements  publics  se  sont 
adresses  au  gouvernement,    à  l'effet  de    demander  quel  seroit, 
dans  les  circonstances  actuelles;  le  mode  de  placement  le  plus 
avantageux  pour  le  remploi  des  fonds  disponibles  qu'ils  désireroient 
faire  fructifier  d'une  manière  permaneiitc  et  définitive. 
M.  le  ministre  des  finances,  consulté  à  ce  sujet  par  son  collègue 
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du  département  de  l'intérieur,  a  émis  les  considérations  suivantes  : 
«  La  dette  active  de  2  1/2  p.  c.  consistant  entièrement  en  inscrip- 
tions nominatives,  et  la  plupart  de  ces  inscriptions  appartenant  à 
des  établissements  publics,  ou  à  dés  comptables  qui  les  ont  affectées 
à  la  garantie  de  leur  gestion,  il  est  fort  difficile  de  se  procurer  des 
obligations  de  l'espèce ,  à  un  taux  avantageux. 
•  L'emprunt  à  4  p«  c.  n'est  pas  moins  rare  en  bourse;  d'un  autre 
côté,  les  obligations  des  emprunts  à  5  p.  cM  qui  sont  maintenant 
au-dessus  du  pair,  peuvent  être  remboursées  au  pair,  dans  un 
délai  plus  ou  moins  rapproché,  et  occasionner  ainsi  des  pertes  aux 
porteurs  de  ces  obligations. 

-    L'emprunt  qu'il  paroit  préférable  de  choisir  pour  des  placements 
permanents ,  est  celui  de  5o,85o,8oo  francs ,  à  3  p.  c. 

En  effet,  cet  emprunt  dont  les  obligations  sont  de  1,000,. de 
2,000  et  de  4,000  francs  de  capital ,  produit ,  au  taux  où  il  est  côté 
maintenant  à  la  bourse,  un  intérêt  d'environ  4  i/4  p.  c.  par  an. 
La  valeur  nominale  de  ces  obligations  étant  beaucoup  plus  élevée 
que  le  prix  d'achat ,  loin  d'avoir  à  craindre  des  pertes  par.saite  d'un 
remboursement  forcé,  les  porteurs  trouveroient ,  au  contraire,  un 
avantage  dans  ce  remboursement,  puisqu'ils  ne  sont  tenus  de 
l'accepter  que  pour  autant  qu'il  soit  effectué  au  pair. 
.  Quant  à  la  différence  qui  existe  entre  le  taux  d'intérêt  de  l'em- 
prunt 3  p.  c.  avec  celui  des  autres  emprunts  belges,  elle  se  trouve 
compensée  par  l'accroissement  que  la  valeur  du  capital  nominal 
tend  à  acquérir  de  jour  en  jour. 

Ce  mode  de  placement  étant  très-favorable  aux  communes  et  aux, 
établissements .  publics  pour  leur  faciliter  le  moyen  d'utiliser  les 
fonds  iu actifs  qu'ils  ont  à  leur  disposition,  on  a  cru  devoir  porter 
ce  qui  précède  a  la  conuoissahee  des  adininistrations  que  la  chose 
peut  concerner. 

—  M.  Lion  ,  conservateur  des  hypothèques  à  Liège  ,  vient 
d'adresser  :  aux  créanciers  hypothécaires ,  et  aux  receveurs  des 
administrations  des  hospices,  des  fabriques  d'église  et  des  bureaux 
de  bienfaisance ,  la  circulaire  suivante: 

Liège  >  le  24  septembre  1842. 
Monsieur, 
«Pai  l'honneur  de  vous  informer. que  la  loi  [du  12  août  1842, 
concernant  le  renouvellement  des  inscriptions  hypothécaires,  est 
obligatoire  depuis  le  23  du  même  mois. 

D'après  l'article  premier  dé  cette  loi,  les  inscriptions  prises  avant 
le  i*r  juillet  1834,  devront  être  renouvelées  avant  le  i6r  juillet 
1844  >  et  aux  termes  de  l'article  2,  les  inscriptions  prises  depuis 
le  imT  juillet  i834 /jusqu'au  *3  août  184^,  devront  être  "renou- 
velées dans  les  dix  années  de  leur  date,  sous  peine  de  péremption. 
L'article  3 ,  en  abrogeant  la  loi  du  22  décembre  i838,  porte 
qu'il  sera  statué  ultérieurement  sur  le  mode  de  renouvellement  des 
inscriptions  d'hypothèques  et  privilège»  D'après  les  termes  de  cet 
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article,  il  semblerait  que  l'exécution  de  la  loi  devroit  être  subor- 
donnée à  une  loi  déterminant  une  forme  spéciale  pour  les  renouvel- 
lements. Mais  il  est  facile  de  se  convaincre,  ainsi  que  s'exprime  la 
circulaire  de  M.  le  ministre  des  finances  en  date  du  20  août  dernier, 
n°  206,  que  la  loi  ne  statuant  que  rc^ativenieut  aux  inscriptions 
prises  jusqu'au  23  août  1842,  la  dernière  disposition  de  l'art*  3  se 
rapporte  exclusivement  aux  inscriptions  postérieures,  à  la  durée 
desquelles  la  loi  n'a.  assigné  aucun  terme. 

Vous  pouvez  donc,  Monsieur,  vous  occuper  sans  retard.de  la 
rédaction  des  bordereaux  dont  les  inscriptions  doivent  être  renou- 
velées, et  les  soumettre  à  la  formalité.  Je  crois  utile  de  vous  faire 
remarquer  que  si  vous  ne  jugez  pas  devoir  suivre  la  forme  prescrite 
par  les  articles  17  delà  loi  du  11  brumaire  an  7  et  2148  du  code 
civil,  il  est  toujours  essentiel  de  rappeler  la  date,  le  n°,  et  le 
volume  de  la  première  inscription. 

Veuillez  faire  aussi  attention  que  la  nécessité  du  renouvellement 
des  inscriptions,  pour  conserver  le  privilège  et  le  rang  d'hypo- 
thèque ,*  s'applique  aux  inscriptions  prises  sur  les  comptables  , 
les  maris,  les  tuteurs,  ainsi  qu'a  celles  prises  d'office  par  le  con- 
servateur. 


mettre  vos  bordereaux  à  la  formalité,  et  de  le  faire  au  fur  et  à 
mesure  de  l'achèvement  de  leur  rédaction ,  afin  que  d'une  part  ma 
besogne  ne  soit  pas  trop  surchargée  à  la  fois,  et  que ,  d'une  autre 
part ,  si  vous  aviez  commis  des  erreurs  ou  des  oublis ,  vous  puissiez 
les  faire  réparer  en  temps  utile. 

Recevez ,  Monsieur ,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 
Le  conservateur  des  hypothèques, 

Lion. 

— -  Voici  le  programme  des  cours  qui  seront  donnés  pendant  le 
semestre  d'hiver  de  l'année  académique  1842*1843  à  l'université 
catholique  dans  la  faculté  de  théologie  : 

.  J.-T.  fieelen ,  professeur  ordinaire  ;  l' introduction  a  l'étude  des 
Prophètes  et  les  Prophéties  d'Isaïe ,  lundi  et  mardi  à  1 1  heures  , 
mercredi  à  10  heures  ;  les  langues  orientales,  mercredi  et  jeudi  à  1 1 
heures ,  et  samedi  à  3  heures. 

H.-J.  Wouters,  professeur  ordinaire  et  doyen  delà  faculté;  la 
suite  de  l'Histoire  ecclésiastique  jusqu'au  XVII*  -siècle,  lundi  à  8 
heures,  mardi  à  10  heures,  jeudi  et  vendredi  à  9  heures. 

M.  Verhoeven,  professeur  ordinaire  et  secrétaire  de  la  Faculté; 
le  premier  livre  des  Décrétâtes,  lundi,  mercredi  et  jeudi  a  10  h., 
mardi  à  8  heures. 

A.  Tits,  professeur  extraordinaire;  de  la  Religion  et  de  la  Ré- 
vélation en  général;  de  la  Révélation  chrétienne,  en  réfutant  les 
erreurs  les  plus  récentes  des  Naturalistes  et  des  Rationalistes , 
mercredi,  jeudi,  vendredi  et  samedi  à  8  heures. 
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JL-8.  Malou,  professeur  ordinaire;  le  traité  du  Mariage,  lundi, 
mardi,  mercredi  et  samedi  à  9  heures. 

J.  D'Hol la nder,  professeur  ordinaire  ,  la  IHe  partie  de  la 
Somme  de  S.  Thomas,  lundi,  mercredi ,  vendredi  et  samedi  à  3  h. 

—  Le  dernier  emprunt  de  29,250,000  francs,  autorisé  par  la  loi 
du  29  septembre  dernier,  a  été  négocié  par  le  ministre  des  finances 
à  MM.  de  Rothschild,  banquiers  à  Paris,  et  à  MM.  M.-N-de 
Rothschild  et  fils,  banquiers  à  Londres,  représentés  par  M.  le 
baron  James  de  Rothschild. 

-  Il  a  été  conclu  au  taux  de  i©4  3/4  p.  c*',  moins  la  commission 
d'usage  de  2  1/2  p.  c. 

!  Le  capital  nominal  de  l'emprunt  a  été  fixé,  en  conséquence,  & 
08,611,718  frs.  38  c. 

La  jouissance  des  intérêts  fixés  a  5  p.  c.  Tan.,  prendra  cours  à 
partir  du  ier  novembre  prochain.  Les  Coupons  seront  payables 
semestriellement  le  ier  novembre  et  le  ier  mai  de  chaque  année,  k 
Bruxelles,  Anvers,  Paris,  Londres  et  Francfort. 

Les  paiements  sont  échelonnés  mois  par  mois,  d'après  les  besoins 
du  service. 

Aucun  paiement  par  anticipation  avec  bonification  d'intérêt  n'a 
été  admis.  (Moniteur).   ' 

—  La  population  du  royaume,  de  3,785,814  qu'elle  étoit  en 
i83i,  s'est  élevée  en  1840  à  4*073,161,  ce  qui  [présente  une 
augmentation  de  187,348,  ou  de  7  59  p.  c. 

Dans  les  provinces  considérées  dans  leur  ensemble, il  y  a  eu 
accroissement  :  cet  accroissement  a  tarie  de  4  91  p.  c.  à  1 1  '■'S  dans 
l'ordre  Suivant  : 

Dans  la  Flandre  orientale ,  il  a  été  de  4fM  p»  c.  ;  Anvers,  de  6  6; 
L imbourg,  de  6  17;  Flandre  occidentale,  de  6  22;  Hainaut, 
de  7  pi  ;  Luxembourg,  de  8  68;  Liège ,  de  937;  Brabant,  de 

10  $4;  Naipiir,  de  11  75.  . 

Dans  les  chefs-lieux  de  province ,  l'accroissement  a  été  : 
AMons,   de  2  26  p.  c;  à  An  vers /dey  3o;  à  Bruxelles,  de 
7  43;  à  Brnges,  de    10  35;  à  Namur;  de  1 1   09;  à  Hasselt,  de 

1 1  -55  >  à  Liège,  d*  Ï3  ï3  ;  à  Gand ,  de  r3  24  ;  à  Arlon ,  de  28  87. 

-  Les  résultats  obtenus  constatent,  dans  neuf  villes  seulement, 
une  diminution  qui  est  :  ■■■'■-  , 

De  ïo  5o  p.  c.  pour  la  ville  de  Limbourg;  de  7  28  pour  Durbuy; 
de  4  86  fcour  Menai  ;  de  3  5i  pour  Louvain  ;  de  t  86  pour  Tôur- 
nay;  de  1  5â  peur  Deynze  ;  de  i  34  pour  Enghien;  de  1  07  pour 
Chièvres;  de  o  07  pour  Lokeren  ; 

•  Dans  toutes  lés  autres  villes ,  au  nombre  de  soixante-huit , Taug- 
méntation  a  varié,  savoir  : 

:  Dansla  province  d'Anvers ,  de  2  02  p.  c.  (Lierre)  à  5  83  (Turn- 
»ottt);-Brabant , de 2  59  (Nivelles)  à  890  (Hal) ;  Flandre  occiden- 

oe  Î7. 1  2X°  (Couptray),  à  14  46  (Ostende);  Flandre  orientale,  de 
0  35  (Aloslf)  à  14  12  (Saint-Nicolas);  Hainaut,  de  0  99  (Ath)  à 
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i6  89  (Saint  Ghisla in); Liège,  de  1  83  (Ver Tiers)  à  45g  (Vise*); 
Limbourg,  de  5  36  (Maeseyk)  à  23  oi(Tongres);  Luxembourg, 
de  1 45  (Bouillon)  à  24  ai  (  Virton);  Namur,  de  5  53  (Philippe- 
Tille)  à  21  16  (Ancienne). 

Nulle  part  l'accroissement  n'a  été  aussi  considérable  que  dans 
les  communes  qui  avoisinentla  capitale;  tandis  que  celte  dernière 
ne  présente  qu'une  augmentation  de  7  43  p.  c. ,  l'accroissement 
a  été  : 

De  66  76  p.  c.  à  Txelles  ;  de  78  37  à  Molenbcek-Su-Jean  ;  de 
85  77  à  Laeken;  de  1 3a  98  à  Schaerbeel;  de  17a  3t  à  St.-Josse- 
ten-Noode. 

—  Le  R.  P.  De  Smet,  missionnaire  au  de- là  des  sources  du 
Missouri ,  chez  les  Têtes-Plates  et  les  Pondéras ,  a  écrit  en  date 
du  a5  octobre  1841  au  R.  P.  Verhaegen ,  provincial  de  la  Société 
de  Jésus  dans  le  Missouri.  Nous  avons  donc  eu  raison  de  ne  pas 
ajouter  foi  aux  bruits  de  mort  qu'on  n'a  cessé  de  répandre  sur 
son  compte.  Le  Journal  de  Bruxelles  a  reçu  du  P.  Van  de  Velde, 
retourné  récemment  de  Belgique  aux  Etats-Unis ,  une  lettre  con- 
tenant les  lignes  suivantes  du  courageux  missionnaire  : 

a  Tout  va  au  mieux  ici ,  et  nous  avons  le  bouheur  de  jouir  d'une 

Sarfaite  santé.  Nous  occupons  uue  cabane  longue  de  75  'pieds, 
ont  le  centre  sert  de  chapelle.  Nous  sommes  entourés  d'un  millier 
d'Indiens  remarquablement  bien  disposés  et  qui  serout   bientôt 

Ïtrêts  à  recevoir  le  baptême,  grâce  à  l'application  constante  avec 
aquelle  ils  apprennent  leurs  prières  et  les  principaux  articles  de 
notre  sainte  Foi.  La  nation  nommée  les  Pendants-d1 Oreilles  a, 
besoin  de  quelques  missionnaires.  Celle  des  Cœurs-d  Alêne  vient 
de  nous  envoyer  une  députation  pour  obtenir  la  même  faveur. 
Quatre  cents  Nez  percés  sont  attendus  à  toute  heure  pour  recevoir 
l'instruction.  Leurs  messagers  sont  déjà  ici. 

»  Nous  sommes  assurés  que  plus  nous  avancerons  par  delà  les 
—  »--»- .-.-f-:.,-, r-i^_  -.is- 

ur 
être 

assez  nombreux  pour  accomplir  l'œuvre  de.  notre  importante  mis- 
sion. Envoyez-nous  donc,  envoyez -nous  en  toute  bâte  de  nouveaux 
renforts.  Vingt  missionnaires  peuvent  être  employés  à  la  fois  avec 
le  plus  grand  fruit. 

»  Nous  vivons  économiquement,  notre  repas  ordinaire  se.  corn? 
posant  de  racines  qui  se  trouvent  en  abondance  dans  ces  fertiles 
vallées  ;  de  temps  à  autre,  nous  avons  une  brebis  des  montagnes, 
un  daim  ,  un  élan ,  une  tranche  de  buffle  séché  ou  de  grosses  truffes. 
Je  compte  aller  sous  peu  à  Colville ,  pour  me  procurer  quelques 
ustensiles  de  labour,  des  semences  et  de  petites  provisions*.  Tous 
nos  Indiens  sont  décidés  à  échanger  leurs  arcs  et  leurs  flèche* 
contre  des  charmes  et  des  bêches-  mais  ils  sont  très-pauvres,  et  i  1  s 
méritent  d'être  secourus. 
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»  Ayez  un  peu  de  patience ,  mon  R*  Père  \  et  voit s  recevrez 
de  moi  douze  pages  bien  remplies  contenant  les  détails  les  plue 
intéressants y  et  le  récit  des  entreprises  les  plus  vastes  que  voue 
ayez  Jamais  reçue  d'aucune  partie  de  votre  vaste  province.  J'en- 
verrai une  copie  de  ia  même  relation  au  R*  Père  général  par  la  voie 
de  l'Océan  Pacifique»  Je  suis  sûr  que  «on  cœur  paternel  et  le  vôtre 
se  remplit  :nt  de  joie  à  celte  lecture,  et  que  vous  découvrirez  de 
nouvelles  ressources  pour  aider  ces  néophytes  solitaires  pauvres  et 
abaudoonés,  qui  désirent  si  ardemment  de  s'instruire,  et  qui  mon- 
trent une  si  bonne  volonté  de  faire  ce  qu'ils  savent  être  juste  et 
bon.  Excusez  la  brièveté  de  celte  lettre.  Le  peu  de  temps  que  me 
laisse  le  capitaine  Filzpatricl,  qui  est  sur  le  point  de  partir  pour 
St-Louis ,  me  forcé  à  terminer. 

»   Je  reste  très-cordialement,  etc.  »   P.  FbSmet^S.  J,  » 

.  —  Dans  le  nécrologe,  joint  au  calendrier  ecclésiastique  dé  184** 
de  l'Ordre  de  la  B.  V.  M.  du  Mont-Carmel  pour  la  province  de 
firabaut,  se  trouve  un  nouvel  exemple  de  la  longévité  que  procure 
souvent  une  vie  dure  et  moi  t;  fiée.  Ce  nécrologe  ne  contient  que 
deux  noms,  celui  du  Fr.  Elie  de  Saint-Norbert  (dans  le  monde 
Jean- Jacques  Gezellen) ,  décédé  à  l'âge  dé  93  ans  ,  après  64  ans  de 
profession;  et  celui  de  la  Sœur  Marie-Louise-Clolildede  S.  Fran- 
çois-Xavier, morte  âgée  de  92  ans,  professe  de  65  ans. 

—  Dans  le  discours  que  le  roi  des  Pays-Bas  a  prononcé,  le  17 
octobre,  à  l'ouverture  des  chambres,  on  remarque  les  deux  petits 
paragraphes  suivants,  qui  nous  annoncent  une  nouvelle  très-imr 
portante  : 

»  Les  négociations  avec  la  Belgique,  pour  arriver  à  l'entier 
accomplissement  du  traité  de  Londres,  ont  été  poursuivies  avec 
toute  l'importance  et  tout  l'intérêt  qu'exigeoit  cette  grave  questiou* 

»  J'ai  la  satisfaction,  nobles  et  puissants  seigneurs,  de  pouvoir 
vous  annoncer  que  les  plénipotentiaires  respectifs  sont,  dans  ces 
derniers  jours ,  tombés  d'accord  sur  les  bases  d'un  arrangement 
qui  renferme  tous  les  points  jusqu'à  présent  restés  en  litige,  et  j'ai 
ainsi. la  confiance  que  ce  traité  sera  signé  sous  peu  de  jours.  » 

—  Mgr  l'évêquc  de  Liège  a  te»  miné  le  dimanche  16  octobre  la 
visite  du  canton  de  Huy,  en  célébrant  pontificalement  la  grand'messe 
dans  la  vaste  et  belle  église  que  possède  le  chef-lieu  de  ce  doyenné. 
Apres  les  vêpres,  le  prélat  a  prononcé  son  discours  de  clôture,  en 
faisant  des  vœux  toucha  us  pour  la  persévérance  des  justes  et  pour 
la  conversion  des  pécheurs  et  des  incrédules.  Plusieurs  fois , 
assurent -on  *  on  a  vu  couler  des  larmes. 

—  Le  collège  d'Àth  vient  d'être  soumis  à  un  règlement ,' qui 
semble  fait  dans  l'esprit  de  notre  nouvelle  loi  sur  l'instruction  pri- 
maire, règlement  dont  les  dispositions,  si  on  en  croit  la  Gazette 
d'Ath  y  émaner  oient  des  bureaux  du  ministère  de  l'intérieur*  Voici, 
d'après  le  même  journal,  les  bases  de  l'arrangement  2 

1  °  L'instruction  de  la  religion  et  de  la  morale  est  obligatoire  dans 
le  collège. 
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• 

2#  Un  ecclésiastique  remplira  les  /onctions  de  -principal.  D  sera 
chargé  exclusivement  de  donner  l'enseignement  de  la  morale  et  de 
la  religion ,  conformément  à  l'art,  i*  du  règlement. 

3*  Les  principes  de  la  loi  sur  l'instruction  primaire  à  l'égard  de 
l'approbation  des  litres,  seront  appliqués  par  analogie. 

4*  H  est  entendu  que  quant  aux  livres,  dits  classiques,  on  fera 
usage  des  éditions  expurgatœ ,  spécialement  désignées  conformé- 
ment à  l'art.  io  du  règlement. 

5°  Le  collège  sera  soumis  à  la  double  inspection  civile  et  ecclé- 
siastique. 

6°  Le  conseil  communal  nomme  et  révoque  les  professeurs,  con- 
formément à  l'art.  84  de  la  loi  communale. 

La  liste  des  candidats  sera  soumise  à  l'agréalion  préalable  du 
gouvernement. 

7°  Le  gouvernement  pourra  suspendre  les  professeurs  pour  un 
terme  qui  n'excédera  pas  quarante  jours ,  avec  on  sans  privation  de 
traitement,  le  conseil  communal  et  le  professeur  entendus. 

8°  Une  deuxième  suspension  sera  un  motif  suffisant  de  révo- 
Atioo» 

Les  professeurs  actuels  du  collège  sont  maintenus  dans  leurs 
fonctions.  Les  professeurs  surveillants,  bien  que  chargés  de  la 
surveillance,  restent  professeurs. 

9°  Le  comité  d'administration  du  collège  se  compose:  i°  du 
bourgmestre  de  la  ville,  président,  avec  voix  prépondérante;  2°  du 
commissaire  de  l'arrondissement  administratif;  3°  du  doyen  de  la 
ville;  4°  de  deux  conseillers  communaux;  5*  d'une  personne  au 
choix  de  l'évêque. 

Le  bourgmestre  n'aura  voix  prépondérante  que  dans  le  cas  où  il 
sera  en  même  temps  conseiller  communal;  dans  le  cas  contraire, 
il  y  aura  trois  conseillers  communaux  au  lien  de  deux. 

—  M.  Van  Ryckel,  curédeSte  Gertrude  à  Louvain,  vient  de 
mourir.  Elève  de  l'ancienne  université  de  Louvain,  il  y  avoit  puisé 
ces  principes  purs  qui  le  dirigèrent  dans  tout  fe  cours  de  son  long 
ministère,  qui  dura  près1  d'un  demi-siècle.  Du  temps  de  la  révo- 
lution, il  avoit  bravé  tous  les  dangers,  et  administré  les  secours 
spirituels  aux  fidèles  pendant  les  plus  mauvais  jours. 

—  M.  Léon  Hayois,  auteur  du  poème  intitule  Y  Art  épisfolairé, 
que  nous  avons  fait  conofoitre  a  nos  lecteurs,  vient  de  recevoir  de 
la  Reine  une  honorable  gratification  accompagnée  d'une  lettre 
très-flatteuse.  Mgr.  l'évêque  deTournayhii  a  confié  la  chaire  de 

Îioesie  au  petit  séminaire  de  Bonne-Espérance.  On  annonce  que 
a  ie  édition  de  Y  Art  épUtoiaire  est  presque  épuisée. 
•  : —  Le  a  octobre,  le  beau  bricq  belge  le  Comte  de  Flandre  a  été 
baptisé  solennellement  à  Bruges.  Le  matin,  vers  8  heures,  l'équi- 
page, composé  de  3o  hommes  de  la  marine  royale,  précédé  de 
M.  Heidc,  lieutenant  de  vaisseau  et  commandant  du  navire  neuf, 
s'efit  rendu  en  grande  tenue  à  l'église.  Après  avoir  entendu  la  messe 
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solcunelle,  à  laquelle  assistèrent  aussi  M.  GotnmaiHe,  eons»d 
belge  an  Cap-de-bonne-Espérance/ct  les  passagers  qni  l'accom- 
pagnent dans  sa  mission  commerciale  y  l'équipage  retourna  vers  le 
bricq.  L'après-midi ,  la  cérémonie  du  baptême  eut  lieu  par  AI.  le 
curé  de  S.  Gilles.  Malgré  le  mauvais  temps,  l'afïïuence  des  spec- 
tateurs fut  grande  et  on  remarqua  à  bord  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  ville.  Tous  les  navires  qui  se  trouvaient  dans  le 
bassin  ,  étoi en t  pavoises.  Après  la  cérémonie,  une  salve  de  21 
coups  de  canon  fut  tirée  et  l'équipage  simula  toutes  les  évolu- 
tions d'un  navire  qui  met  sous  la  voile.  Le  départ  a  eu  lieu 
le  16  octobre.  Le  Comte  de  Flandre,  encombré  de  produits 
nationaux  de  toute  espèce,  ira  d'abord  à  Lisbonne,  puis  à  Cadix,, 
aux  île*  Madère,  à  Ténériffe,  à  Rio-Janeiro,  etc.  M.  Gommaille 
espère  aborder  au  Gap  dans  quatre  mois. 

-s-  On  nous  écrit  de  Verviers  : 

«  Une  solennité  bien  intéressante  vient  d'avoir  lieu  à  l'église  de 
Notre-Dame.  On  y  célébroit  le  troisième  jubilé  de  cinquante  ans , 
en  mémoire  des  changements  miraculeux,  qui  eurent  lieu  en  i(k)2 
le  18  septembre  sur  l'image  de  la  Ste.  Vierge ,  qui  étoit  alors  placée 
sur  le  frontispice  de  l'église  des  PP.  Récollets.  Une  quantité  de 
miracles  opérés  depuis  cette  époque  par  l'intercession  de  la 
Ste.  Vierge,  ont  rendu  son  culte  célèbre  à  Verviers  et  dans  ses 
environs,  et  la  solennité  d'un  jubilé  ne  pouvoit  manquer  d'exciter 
davantage  la  piété  des  fidèles.  Cependant,  la  réalité  à  dépassé  de 
beaucoup  les  espérances  qu'on  a  voit  conçues.  La  fête,  commencée 
le  17  septembre,  a  été  ouverte  par  une  procession  générale  qui  a 
eu  lieu  le  18,  jour  principal  de  la  solennité  et  cette  procession  a 
été  vraiment  remarquable  sous  tous  les  rapports.  Elle  avoit  attiré 
à  Verviers  une  foule  extraordinaire  de  tous  les, environs,  et  cepen- 
dant jamais  on  n'a  vu  autant  d'ordre ,  de  piété  et  de  recueillement. 
Des  confréries  des  paroisses  de  JBombaye ,  de  Dalhera  (distantes  de 
5  lieues  de  Verviers) ,  de  Ghaineux  et  de  Dison  sont  arrivées  pro- 
cessionnellement  et  se  sont  réunies  a  toutes  les, coufréries  de  Ver- 
viers, et  la  procession  a  fait  le  tour  des  trois  paroisses  de  la  ville. 
Toutes  les  rues  et  les  maisons  avorent  été  décorées  à  l'envi ,  et  avec 
goût. 

»  À  la  rentrée  de  la  procession  ,  la  foule  qui  avoit  défilé  pendant 
une  heure  et  demie,  se  trouvoit  groupée  sur  la  place  des  BécolLets 
et  présentoit  un  coup  d'oeil  bien  consolant: lorsqu'on  la  voyoit  at- 
tendrie jusqu'aux  larmes  et  tomber  spontanément  et  en  masse  a 
genoux  à  l'arrivée  du  dais  qui  étoit  suivi d'nn  cortège  imposant. de 
toutes  les  autorités  et  notabilités  de  la  ville. 

»  La  même  unanimité  s'est  fait  remarquer,  le  soir  dans  une 
illumination  spontanée  de  toute  Ja  ville,  et  qui  est  bien  la  plus 
générale  qu'on  ait  vue  à  Verviers.  . 

)>  Les  sermons  de  la  neuvaiue,  qui  a  commencé  le  dimanche, 
ont  été  faits  par  les  RR.  PP.  Deschamps  et  Fontaine  ,  de  la  cou- 
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grégation  du  Saint  Rédempteur ,  et  tous  ces  exercices  oot  attiré  une 
foule  extraordinaire.  Les  confessions  et  les  communions  ont  été 
fort  nombreuses;  il  y  en  a  eu  près  de  cinq  mille  à  l'église  de  .N  otre-  - 
Dame,  et  à  peu  près  autant  dans  les  autres  églises  de  la  ville  et  du 
voisinage, 

»  Une  deuxième  procession  qui  a  eu  lieu  le  dimanche  suivant 
avoit  attiré  une  foule  de  personnes  animées  des  mêmes  sentiments 
d'ordre,  de  piété,  et  de  recueillement  qu'on  avoit  remarqués  à  la 
procession  genéarle. 

»  Après  la  clôture  des  exercices  qui  a  eu  lieu  Le  lundi  26,  les  zélés 
missionnaires  qui  avoient  su  captiver  tous  les  cœurs  par  leurs  ins- 
tructions simples  et  en  même  temps  éloquentes  et  persuasives,  ont 
encore  consacré  deux  jours  à  entendre  les  confessions.  » 

—  M.  J.  B.  Peeters,  ancien  professeur  d'humanités  à  Testait  el 
directeur  du  collège  d'Aerschot,  étant  mort  le  &  octobre,  à  l'âge  de 
5g  ans ,  le  conseil  communal  a  choisi  son  fils,  M.  l'abbé  Peeters , 
professeur  de  rhétorique  au  petit  séminaire  de  Malipes,  pour  lui 
succéder  et  prendre  la  direction  du  collège. 

—  La  découverte  d'un  tableau  armorié  dans  l'église  St. -B  ri  ce  à 
Tournay,  vient  d'ollïir  à  M*  Dumortier,  membre  de  la  chambre 
des  représentons,  l'occasion  d'écrire  une  notice  sur  la  famille 
Mouton,  de  Tournay,  dont  les  armes  sont  gravées  sur  la  pierre 
trouvée.  La  maison  Mouton  existoit  dès  le  XIIIe  siècle*  En  1279 
elle  comptoit  un  prévôt  de  Tournay,  et  depuis  elle  fournit  un  grand 
nombre  de  magistrats  à  la  ville  où  elle  résidoit.  Elle  se  signala 
également  par  les  armes,  et  au  Toumoy  des  trenle-el-un  Rois. 
Aujourd'hui  le  dernier  des  Mouton  est  bedeau  de  la  même  cathé- 
drale ,  où  les  chevaliers  hes  aïeux,  entroient  l'épée  haute  et  la 
bannière  déployée.  (Courrier  de  l'Escaut*) 

—  Le  diocèse  de  Bruges  vient  de  faire  une  perle  des  plus  doulou- 
reuses dans  la  personne  de  M.  Roussel,  curé  de  Mouscrun.  Ce 
jeune  ecclésiastique  a  laissé  comme  vicaire  d'abord  à  Luigue,  et 
puis  à  MouscroB  des  preuves  nombreuses  d'un  scie  éclairé.  Elevé  à 
la  cure  de  cette  dernière  paroisse  depuis  trois  ans,  sa  vie  ne  fut 
qu'un  enchaînement  des  vertus-sacerdotales.  Le  typhys,  dont  il  a 
été  atteint  depuis  une  quinzaine  de  jours,  l'a  enlevé  à  son  troupeau 
qui  pleure  sa  mort  avec  la  plus  touchante  unanimité.  11  a  eu  le 
bonheur  de  communier  plusieurs  fois  pendant  sa  maladie,  et  nue 
demi-heure  avant  sa  mort,  il  a  reçu  avec  beaucoup  de  piété  les 
derniers  sacremens de  [Eglise.  M.  Koussel  éioit  âgé  de  42  ans>  il 
est  décédé  jeudi,  a3  octobre,  à  onze  heures  du  matin. 

(NouvelUtte.) 

—  M.  D.  Schouppe,  curé  a  Welle  près  d'Alost  depuis  1820,  y 
est  décédé  le  8  octobre  à  l'âge  de  69  ans.  Il  a  été  remplacé  par 
M.  L.  Yossaert,  ancien  missionnaire.  —  M.  J.-fi.  Lyflogt,  curé  a 
Oordeghein,  né  à  Louvain  en  1769,  est  mort  également.  11  a  pour 
successeur  M.  J.-B,  Aunocqué  ,  curé  de  Niuovc. —   M.   iiril  , 
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vicaire  à  Sté-Aone  a  Bruges ,  a  été  nommé  principal  au  oollége 
d'Ostende.  —  M.  Focqueur ,  vicaire  à  Merckem,  a  été  nommé  curé 
à  Coxycje. 

ROME,  On  vient  de  promulguer  le  nouveau  code  de  procédure 
criminelle  et  le  nouveau  code  pénal ,  qui,  par  ordre  de  Sa  Sainteté, 
ont  été  élaborés,  par  une  commission  composée  des  plus  éminens 
légistes  italiens,  sous  la  présidence  de  S.  È.  le  cardinal  Bernetti; 
Ces  deux  codres,  intitulés:  Regolamento  organico  di  procédure* 
cri  min  aie  et  Regolamento  organico  suidelitti  e  sue  le  pêne ,  sont 
une  véritable  œuvre  de  progrès,  et  portent  dans  tous  leurs  articles 
l'empreinte  d'une  sagesse  éclairée:  aussi  ont-ils  été  accueillis  avec 
une  approbation  unanime.  Par  ces  codes,  tous  les  privilèges  et 
exemptions  dont  les  hautes  classes  étoient  investies  se  trouvent 
abolis.  Ils  établissent  l'égalité  parfaite  de  tous  les  citoyens  devant 
la  loi;  ifs  ordonnent  que  personne  ne  pourra  être  distrait  de  ses 
juges  naturels,  et  ils  ne  maintiennent  d'autres  tribunaux  excep- 
tionnels que  les  tribunaux  ecclésiastiques,  mais  seulement  pour  des 
personnes  engagées  dans  les  ordres  et  pour  les  délits  et  crimes 
commis  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  La  peine  capitale  est 
conservée,  mais  restreinte  h  un  très-petit  nombre  de  crimes.  Toutes 
les  autres  peines  opt  évidemment  pour  but  d'amender  et  d'améliorer 
les  individus  auxquels  elles  seroient  infligées.  Quant  aux  étrangers, 
les  dispositions  des  nouveaux  codes  qui  les  concernent  spécialement 
sont  ou  ne  peut  plus  favorables.  Après  un  séjour  de  deux  mois 
consécutifs  dans  une  localité  quelconque  des  Etats  pontificaux,  ils 
n«  seront  plus  justiciables,  en  matière  criminelle ,  des  autorités  de 
police,  mais  des  trihunaux  ordinaires;  et  dans  tous  les  cas  où  ils 
ser oient  reconnus  coupables  de  contraventions  ou  de  simples  délits, 
avec  des  circonstances  atténuantes,  ils  seront  seulement  condamnés 
à  la  peine  la  plus  douce. 

—  Les  écoles  populaires  paroissent  s'être  maintenues  pendant 
tout  le  moyen  âge,  du  moins  dans  les  principales  villes  d'Italie. 
Mais  elles  u'éloient  .pas  destinées  aux  pauvres  ;  elles  n'étoient  pas 
des  établissement  de  bienfaisance.  Telles  éloient,  par  exemple, 
les  écoles  régionnaires  de  Rome,  ainsi  appelées  de  ce  qu'il  eu  exis- 
tait une  daus  chaque  quartier  ou  région.  Les  historiens  les  ratta- 
chent aux  anciennes  écoles  instituées  par  le  sénat  romain. 

Les  établissements  qui  ont  enûà  ouvert  aux  pauvres  des  écoles 
publiques  sont  dus  à  la  charité  religieuse.  Ici  encore  Rome  a  don- 
né le  premier  exemple.  Il  daté  du  pontificat  de  Clément  VIII ,  vers 
la  fin  du  seizième  siècle.  Joseph  Galasauzio,  qui  fui  canonisé  plus 
tard,  et  qui  se  recommande  à  la  reconnoissancede  la  postérité  par  sa 
science  autant  que  par  sa  vertu,  fonda  la  première  école  publique 
gratuite  dans  le  Transtevere ,  qu'il  choisit  comme  le  quartier  de 
Rome  où  le  besoin  d'instruction  se  faisoit  le  plus  vivement  sentir. 
Son  établissement  prospéra  tellement , qu'il  s'en  éleva  plusieurs 
autres  sous  sa  direction.  Elles  prirent  le  nom  d'écoles  charitables. 
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Joseph  Calasamnoy  admettoit  sans  difficulté  même  les  en  fans  des 
Juifs,  A l' enseignement  religieux ,  aux  exercices  qui  forment  en- 
core aujourd'hui  le  premier  degré  de  l'instruction  primaire,  le  fon- 
dateur joignoit  la  fourniture  gratuite  de  tous  les  objets  matériels 
nécessaires  y  et  les  livres.  Il  s'appliquoit  surtout  à  élever  les  enfans 
&ous  l'empire  d'une  sage  et  paternelle  discipline  ;  aujourd'hui  en- 
core les  instituteurs  de  la  congrégation  qu'il  fonda  continuent  d'ac- 
compagner eux-mêmes  ics  enfans  au  moment  où  ils  quittent  l'école 
jusqu'au  domicile  de  leurs  païens. 

De  Rome,  l'institution  des  écoles  charitables  se  répandit  bientôt 
dans  toute  l'Italie  :  mais  elles  ne  s'étoient  occupées  <jue  de  l'éduca- 
tion des  garçons  pauvres.  En  1 655  s'ouvrit  à  Rome  la  première 
école  gratuite  pour  les  filles  pauvres,  sur  le  plan  des  écoles  chari- 
tables :  ce  fut  par  ordre  du  pape  Alexandre  Vil.  Elles  furent 
appelées  écoles  pontificales,  Afin  d'engager  les  familles  indigentes  à 
y  envoyer  leurs  filles,  on  accordoit  à  ces  enfans  des  distributions 
gratuites  de  pain,  et  de  petites  dots  à  la  fin  de  leur  éducation. 
Quelques  années  après ,  d'autres  écoles  pour  les  filles  furent  fondées 
à  Rome,  à  Viterbe  et  Montefiascone. 

A  côté  de  ces  institutions  se  trouvoient  celle  fondée  à  Rome,  en 
1 537  ,  par  sainte  Angèle  Merici,  et  la  congrégation  des  dames 
Ujsulines,  dans  le  but  d'instruire  gratuitement  les  pauvres  petites 
filles,  et  celle  établie  dans  la  même  ville  par  la  congrégation  de  la 
Doctrine  chrétienne.  Mais  la  première  réservoit  exclusivement  l'en- 
seignement de  l'écriture  a  celles  des  élèves  qui  se  proposoient 
d'embrasser  la  vie  monastique,  et  n'apprenoit  aux  autres  que  le 
catéchisme,  la  lecture  et  le  travail  des  mains;  la  seconde  avoit 
pour  objet  essentiel  l'enseignement  religieux,  bien  qu'elle  donuàt 
l'instruction  élémentaire  gratuitement  offerte,  et  qu'elle  y  eût  joint 
deux  degrés  supérieurs  d'enseignement,  l'un  pour  les  élémens  de 
la  grammaire  latine,  l'autre  pour  la  littérature. 

Rome  n'a  point  oublié  qu'elle  donna,  il  y  a  trois  siècles,  l'e- 
xemple des  améliorations.  Elle  compte  3e]  1  écoles  primaires, 
dirigées  par  4^2  maîtres,  et  peuplées  de  plus  de  14,000  élèves. 
«Depuis  vingt  ans,  le  nombre  des  écoles  légionnaires  de  cette  capi- 
tale s'est  accru  d'un  tiers  :  il  en  existe  en  ce  moment  55.  Des  écoles 
paroissiales  ont  été  ouvertes  ;  5  ou  6  institutions  nouvelles  ayant 
le  même  but  ont  éré  érigées  ou  introduites.  Il  y  a,  en  outre,  un 
certain  nombre  d'écoles  primaires  appelées  abusives ,  parce  qu'elles 
se  sont  formées  sans  autorisation,  et  qui  comptent  au  moins  vingt 
instituteurs  et  3oo  élèves.  Ce  développement  a  particulièrement  été 
provoqué  et  opéré  par  le  pape  Léon  XII. 

Le  grand-duché  de  Toscane,  si  riche  en  établissemens  d'ensei- 
gnement supérieur,  n'a  pas  moins  fait  pour  l'instruction  populaire, 
5 es  ^47  communes  renferment  a3o  écoles  primaires.  Florence  seule 
•en  compte  9,  dont  6  organisées  d'après  de  nouvelles  méthodes* 
On  évalue  que  les  deux  tiers  des  enfans  en  âge  de  fréquenter  Us 
écoles  y  reçoivent  l'instruction. 
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Le  royaume  lombardo-venitien  est,  sous  ce  rapport,  diris  une 
situation  plus  florissante  encore.  Les  progrès  y  ont  été  plus  rapides, 
surtout  depuis  qu'en  1822  le  gouvernement  y  a  introduit  la  loi  de 
l'empire  autrichien,  qui  fait  aux  familles  un  devoir  de  a  fréquen- 
tation des  écoles  parles  enfans.  La  pi  ogressiou  a  cté telle,  pendant 
les  dix  premières  années  de  l'application  de  cette  loi ,  que  le  cbittre 
de  la  population  des  écoles  qui,  en  1822,  s'élevoit  à  107,768  élevés, 
s'estéievé,  en  ^832,  à  166,767.  Si  maintenant  on  ajoute  fcco 
chiffre  1 3,75o  élèves  qui  fréquentent  483. écoles  payantes,  7,t*>7 
élèves  que  renferment  plusieurs  pensions  particulières,  ceux  qui 
sont  entretenus  aux  frais  de  personnes  bienfaisantes,  dans  un. 
certain  nombre  d'écoles  particulières  de  grandes  villes,  ceux  qui 
reçoivent  l'instruction  dans  les  écoles  primaires  ouvertes  pour  les 
oi  ptolins  "et  les  enfans  trouvés ,  dans  les  hosoices  qui  leur  sont 
destinés,  ceux  qui  la  reçoiveut  dans  36  écoles  de  charité;  si,  enfin, 
on  porte  en  ligne  de  compte  la  population  des  huit  écoles  primaires 
que  Milan  a  ouvertes  ou  qu'elle  se  dispose  à  ouvrir  à  plus  de  1,000 
élèves,  et  celle  des  institutions  nouvelles  doiit  Venise,  J5etga me, 
Crémone,  Vicence  et  Vérone  s'enrichissent,  nous  trouvons  que  , 
dans  le  royaume  lombardo-venitien  ,  près  de  200,000  enfans  eu  bas 
âge  participent  à  la  première  éducation  dans  les  écoles  publiques. 
C'est  environ  un  enfant  sur  dix  habitant  Le  gouvernement ,.  pour 
atteindre  un  résultat  plus  efficace,  ne  s'est  pas  borné  à  des  injonc- 
tions. Il  s'est  chargé  des  deux  tiers  de  la  dépense,  c est-a-dire ,  de 
2,600,000  liv.  d'Autriche ,  l'autre  tiers,  i,3oo,ooo  liv.,  restant  a 
la  charge  des  communes.  .      ' 

A  Turin ,  l'éducation  des  enfans  pauvres  est  confiée  aux  disciples 
de  SL-Joseph  Calasanzio ,  à  ceux  de  St.-Vinceut  de  Paul  et  aux 
Sœurs  de  St>Joseph.  A  côté  de  ces  institutions,  cette  viHe  renferme 
un  établissement  qui  lui  est  propre  et  qui  seroit  digne  d  être  imite; 
nous  voulons  dire  l'Oeuvre  royale  de  la  mendicité  instruite.  Cette 
œuvre  décerne  des  encouragemens  et  des  récompenses  aux  enfans 
qui  suivent  les  écoles.  Après  leur  sortie  de  l'école,  elle  les  dirige 
vers  les  professions  qui  leur  conviennent  le  mieux  -,  elle  les  recoui- 
mande  aux  artisans  les  plus  accrédités  5  elle  leur  accorde  4es 
vêtemenset  une  petite  pension  pour  les  aider  à  subsister;  enfin, 
elle  ne  les  abandonne  qu'autant  qu'elle  les  voit  parvenus  a  uue 
situation  indépendante,  et  menant  une  vie  estimable.  G  est  un 
véritable  patronage  pour  l'une  des  époques  de  la  vie  ou  il  est  le 

plus  salutaire.  c  •  v 

.  PAYS-BAS.  On  mande  de  Rome:  «  M>  Jansen-Keja,  natit 
d'Amsterdam,  et  élève  de  la  Propagande,  a  obtenu  la  médaille 
d'or  au  concours  de  la  Théologie  dogmatique.  »  . 

—  Le  22  août ,  Mgr  le  baron  de  Wykerstooth ,  évêque  de  Gurium, 
a  consacré  à  Utrecht  l'église  dite  Catharina-kerk.  Cet  édifice 
gothique  avoit  servi  quelque  temps  de  chapelle' militaire  et  «toit 
abandonne  depuis  un  certain  nombre  d'anuée^.  Le  Ètyi  a  eu  la 
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bonté  de  le  rendre  à  sa  destination  primitive.  Restaurée  à  grands 
frais ,  cette  église  remplace  anjourd  hui  un  oratoire  de  la  ville.  — 
Les  i5 ,  27  et  3o  du  même  mois ,  Mgr  de  Curiwn  a  consacré  des 
églises  neuf  es  à  Westcrvoort ,  à  Groenlo  et  à  Zieuwent ,  paroisses 
de  l'archiprêtré  de  Gueldre,  pendant  qu'il  y  faisoit  sa  tournée  de 
confirmation.  Partont  S.  G.  a  reçu  des  témoignages  éclata ns  do 
zèle  religieux  des  habitans. 

—  Le  19  septembre  9  Mgr  Pa redis ,  évêqne  d'Hirène  et  vicaire 
apostolique  do  Limbourg^  a  consacré  une  église  neuve  à  Nedee* 
weert.  — r  Le  26  du  même  mois ,  la  même  cérémonie  a  eu  lieu  à 
Nistelrode  au  Brabant  Septentrional,  par  le  ministère  de  Mgr 
Zwysen,  évêqne  de  Gerra  et  vicaire  apostolique  de  Bois-le-Duc. 

—  Le  §4  septembre,  une  cérémonie  extraordinaire  a  eu  lieu  au 
monastère  des  chanoines  réguliers  de  la  Ste-Croix"  à  Udcn. 
M.  H.  Van  der  Yeldeu ,  ci-devant  Administrateur  apostolique  des 
districts  de  Grave ,  Ravenstein  et  Megeu  ,  y  a  pris  l'habit  religieux 
et  s'est  placé  comme  novice  sous  la  direction  de  celui  dont  naguère 
il  éloit  le  Procureur  général.  Une  foule  de  monde  étoit  accourue , 
pour  être  témoin  de  cette  cérémonie. 

—  Que  la  Religion  seule  soit  capable  d'élever  l'homme  au-dessus 
de  lui-même  et  de  lui  inspirer  des  sentimens  d'une  abnégation 
complète ,  c'est  ce  que  démontrent  surtout  les  résolutions  héroïques 
que  nous  voyons  prendre  au  sexe  le  plus  foiblo,  lorsqu'il  s'agit 
d'exercer  la  charité  envers  le  prochain  et  de  travailler  à  son  salut. 
L'année  .dernière ,  six  Sœurs  de  l'institut  de  Rozendaal ,  écoutant 
la  voix  des  missionnaires  à  l'Ile  de  Curaçao ,  se  sont  embarquées 
pour  cette  colonie  et  y  donnent  aujourd'hui  F  instruction  aux  jeunes 
filles.  Le  succès  a  surpassé  toute  attente,  e  lies  6  Sœurs  ne  suffisent  plus* 
Elles  ont  done  demandé  du  renfort  à  la  maison  mère ,  et  cinq  autres 
Sœurs  ont  répondu  à  cet  appel.  Ces  bonnes  religieuses  se  sont 
embarquées  à  Texel ,  et  le  16  septembre  elles  ont  mis  à  la  voile, 
accompagnées  de  M.  l'abbé  A.~A.  Gerritsen ,  vicaire  du  district  de 
Twenthe. 

—  Le  5  octobre,  Mgr.  de  Curium  a  posé  la  première  pierre  d'une 
église  pour  la  station  des  R.  P.  Récollets  à  Harlem. 

— -  L'invasion  des  Français  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  et  la 
suppression  de  l'université  de  Louvain,  avoient  fait  perdre  à  la 
mission  hollandaise  ses  deux  collèges  de  la  Haute-Colline  et  de 
Dhvce  Pulcheriœ  qu'elle  possédoit  à  Louvain,  avec  tous  les  biens* 
fouds  qui  y  étoient  attachés.  La  libéralité  des  fidèles  et  le  zèle  des 
supérieurs  ecclésiastiques  réparèrent  cette  perte  jusqu'à  certain 
point ,  et  l'on  érigea  à  la  place ,  en  1 799  ,  des  séminaires  à  's  Hee- 
rcuberg  et  à  Warmond.  Dans  ce  deruicr  endroit,  des  bàtimens 
magnifiques  ont  été  construits  en  1822.  Cependant  deux  instituts 
tbéologiques  pour  la  même  mission ,  dévoient  nécessairement  être 
dispendieux  et  amener  plusieurs  autres  incouvéïiiens.  C'est  ce  qui 
a  aéteimjué  le  vice-supérieur  actuel,  Mgr.  J.  Fenieri,  àtéunii 
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tous  les  étudians  en'  théologie  ait  "  séminaire  de  Warjnond»  On  y 
érigera  une  nouvelle  chaire  pour,  la  liturgie  et  l'archéologie. 

—  A  l'occasion  du  mariage  de  sa  fille  unique  la  princesse  Sophie, 
le  Roi  a  nommé  chevaliers  de  l'ordre  du  {âon  néerlandais*  M*  J. 
Brinkmabi  professeur  de  théologie  morale  ausémijiairê.deJWar- 
inond,  M.  J*~F.$èm  et  M,  P. -A.  Kervel,  doyens  deDelftsland  et 
Bynland,  et  M.  G. -A.  Van  der  Lngt;  curé  à  Amsterdam. 

—  Un  nouveau  code  pénal  va  être  présenté  aux  chambres  par 
M.  Van  Hall ,  ministre  de  la  justice.  Il  est  fâcheux  qu'on  y  trouve 
•un  Article  (le  4me  au  litre  \Qme)  qu'on  peut  regarder  comme  un 
nouvel  essai  d'oppression  à  l'égard  des  catholiques  et  qui  excite 
d'avance  des  réclamations  générales  de  leur  part.  Cet  article  est 
conçu  ainsi  : 

«  Les  ministres  du  culte  qui ,  sans  permission  préalable  ^du  gour 
ver u émeut,  auront  publié,  répandu  ou  tendu  publics  quelques 
bulles,  brefs,  rescrits,  décrets,  mandats,  expéditions  ou  autres 
actes ,  sous  quelque  nom  bu  dans  quelque  forme  que  ce  soit ,  de 
quelque  autorité  spirituelle  étrange/ e,,  seronl  punis  d'un  empri- 
sonnement correctionnel  au  minimum  dune  année ,  ou  au  maxi- 
mum de  cinq  années ,  et  d'une  amende  de  cent  florin*  an  moins , 
et  de  cinq*  cent  florins  au  plus,  ensemble  ou  individuellement.  » 

Il  faut  evpérer  que  le  roi,  qui  n'est  pas  soupçonné  personnelle- 
ment d'en,  vouloir  à  la  liberté  de  ses  sujets  catholiques  ,  fera 
retrancher  cet  article  du  projet  avant  qu'il  soit  présenté. 

PRUSSE*  Mgr  Arnoldi,  évêque  de  Trêves,  a  commencé  sou 
administration  par  une  mesure  prudente  et  ferme  en  même  temps. 
MM.  Rbsenbaum  et  Biunde,  professeurs  hermésiens  qui  n'ont  pas 
voulu  se  soumettre  au  jugement  du  Saint- Siège ,  ont  été  éloignés  du 
séminaire.  — ?  Mgr  de  Geissel  vient  de  prendre  la  même  mesure 
envers  M.  Lentzeu ,  répétiteur  au  séminaire  de  Gologue  et  auteur 
de  plusieurs  écrits  contre  le  digne  archevêque  Cléineut-Ayguste.  Le 
sort  de. ces  messieurs  n'est  pas  .connu  jusqu'à  présent.  —  On  ne 
s'explique  pas  la  conduite  contraire  tenue  jusqu'aujourd'hui  à 
l'égard  de  M.  Muochen»  On  dit  que  le  trop  fameux  auteur  de  la 
convention  de  GobUnce  a  su  gagner  la  confiance  de  Mgr  de  Geissel 
et  qu'il  a  été  nommé  président  de  l'examen  synodal.  Mais  il  est  bon 
et  juste  d'attendre  et  de  ne  pas  juger  trop  vite. 

DANEMARGK.  Depuis  l'élalilisseméut  de  la  réforme  dans  ce 
pays,  c'est-à-dire  depuis  1 5 1 7 ,  les  catholiques  de  Copenhague  sont 
privés  d'églises,  et  toute  réunion  ayant  pour  objet  l'exercice  de  leur 
culte  est  formellement  interdite;  de  sorte  qu'ils  se  trouvent  réduits 
à  la  petite  chapelle  de  la  légation  d'Autriche,  qui,  peut  à  peine 
contenir  une  centaine  de  personnes,  et  où  d'ailleurs  les  sermons, 
les  prônes,  l'enseignement  du  catéchisme,  etc.,  se  font  en  langue 
allemande.  Dorénavant  il  n'en  sera  plus  ainsi  :  .le  roi  a  décidé  que 
les  catholiques  de  Copenhague  seront  placés ,  sous  le  rapport  reli- 
gieux, sur  le  même  pied  que  les.  autres  disaidens ,  dit  une  feuille 
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protestante,  et,  par  suite,  S.  M.  a  autorise  la  construction  d'une 
église  catholique  dans'  la  capitale.  Il  est  probable  que  ha  première 
pierre  de  cet  édifice  sera  posée  à  la  prochaine  fêle  de  Noël ,  ou 
très-peu  de  temps  après. 

RUSSIE.  D'après  un  ukase  du 6  janvier  r&Js ,  tous  les  biens- 
fonds  appartenant  au  clergé  grcc-catholique-rotnain,  dans  les 
gouvernemens  occidentaux  de  l'empire,  son-t  entrés  sous  la  juri- 
diction du  miuistre  des  domaines  impériaux.  Celte  agglomération 
considérable  de  fortune  a  tellement  étcudu  les  attributions  de  ce 
ministère ,  que  plusieurs  sections  sont  obligées  d'augmenter  le 
nombre  del  eurs  employés. 

—  Les  Dominicains  qui  desservent  la  grande  paroisse  catholique 
de  Saint-Pétersbourg,  sont  un  embarras  pour  le  gouvernement 
schismatique ,  qui  cherche  à  écarter  ce  foifole  et  dernier  soutien  de 
de  l'orthodoxie.  D'abord,  on  les  a  iuvités  à  s'abstenir  de  donner  la 
communion  les  jours  ouvrables,  sous  prétexte  qne  cette  pratique 
étoit  choquante  pour  l'église  dominante.  Puis  l'empereur,  fidèle  à 
ce  système  hypocrite  qui  consiste  à  faire  intervenir  l'autorité 
ecclésiastique  pour  renverser  les  lois  môme  de  l'Eglise ,  leur  a  fait 
enjoindre  par  le  collège  ecclésiastique  Catholique  romain  de  re- 
mettre au  gouvernement,  et  cela  sous  peine  de  bannissement,  la 
liste  très-exacte  de  tous  leurs  pénitens.  Que  ces  religieux  obéissent 
à  cet  ordre  sacrilège  (et  certainement  ils  ne  le  feront  pasj ,  ou  qu'ils 
n'y  obéissent  pas,  l'effet  sera  le  même.  G'est  tout  bonnement  le 
prélude  de  leur  exil ,  de  leur  expulsion. 

—  Des  quatre  diocèses  du  rit  grec- uni ,  que  l'on  coîtiptoit  na- 
guère encore  dans  la  Pologne  russe,  un  seul  aujourd'hui  demeure 
■fidèle,  celui  de  Clielm.  On  connoît  les-  faits  anciens  et  récens  qui 
ont  amené  la  défection,  ou  pour  parler  plus  exactement,  l'asser- 
vissement violent  de  la  plus  grande  partie  des  grecs-unisde  l'an- 
cienne Pologne.  Un  dernier  diocèse ,  échappé  au  désastre  général, 
pourra -t-il  résister  Ion  g -temps  ?  Sans  doutera  position  le  favorise. 
Partie  intégrante  du  petit  royaume  de  Pologne  créé  en  181 5 ,  il  a , 
sous  une  administration  quelque  peu  nationale,  développé  une 
ferveur  et  des  lumières  qui  distinguent  surtout  son  clergé;  Mais  ces 
avantages  suffiront-ils  pour  le  défendre?  Pour  juger  des  attaques 
que  ce  diocèse  supporte  aujourd'hui ,  qu?on  lise  l'extrait  suivant 
d'une  lettre  écrite  des  lieux  mêmes  : 

«  Vous  savez  le  voyage  entrepris  par  l'éyèqoe  russe  Antoine, 

Îtour  parcourir  en  tout  sens  et  avec  une  activité  digne  d'une  meil- 
eure  cause  le  diocèse  uni  de  Chelm.  Aecompagné  d'officiers  de  divers 
grades  et  d'une  escorte  de  police,  il  pénètre  violemment  dans  les 
églises  du  rit  grec-uni,  et  15,  réunissant  quelques-uns  des  habitans 
séduits  d'avance-  par  les  agens  qui  le  précèdent,  il  déroule  les 
avantages  qui  attendent  ceux  qui  passeront  à  la  religion  de  fern- 
'peteur*  Ils  seront  affranchis  des  impôts,  ils  léseront-  de  la  charge 
la  plus  redoutée  de  toutes,  celle  du  recrutement,  «i  la,  même  quau- 
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tité  d'impôts  et  de  recrues: pour  l'armée  continuera  à  être  fournie 
par  les  habitant  demeurée  catholiques*  En  en  mot,  séduction  pour 
les  uns,  violences  et  menaces  pour  les  autres.  L'évêque  du  diocèse, 
Mgr  Szumborsli ,  malgré  sou  âge  et  ses  infirmités  ,  a  eu.  le  noble 
courage  de  se  rendre  en  personne  dans  les  lieux  mêmes,  qu'a  voit 
visites  l'évêque  Antoine.  Alors  des  hommes  soudoyés  se  mçttoient 
à  sa  suite,  et  tandis  qu'il  prêchoit  en  chaire,  ils  en  tr  oient  insolem- 
ment, la  tête  couverte,  dans  l'église,  et  s'y  permettaient  toute  6orte 
d'indignités ,  tandis  que  la  stupeur  contenoit  les  fidèles  désolés.  Un 
nombre  de  familles,  qu'on  élève  Jusqu'à  cinq  cents  dans  le  cercle 
de  Zamosk,  sont  aujourd'hui  inscrites  sur  les  rôles,  de /reo/wle/foe/Jl 
de  l'évêque  Antoine ,  et  incessamment  nous  entendrons  proclame? 
que,  dans  une  grande  et  touchante  cérémonie,  ces  familles  ont  été 
reconquises  au  schisme  par  l'amour»  »  ..... 

ANGLETERRE.  A  Liverpool ,  M.  Butler  a  catéchisé  {dus  de 
5o  proies  tans  adultes  qui  se  préparent  à  embrasser  la  foi  catho- 
lique. Ce  savant  ecclésiastique  tient  depuis  long-temps  des  confé- 
rences de  controverse,  et  il  a  ramené  un  grand  nombre  de  protes- 
tâtes à  la  vérité. 

—  La  reine,  pendant  son  séjour. à  Edimbourg,  n'ayant,  assisté 
au  service  divin  du  dimanche  dans  aucun  temple  anglican,  cette 
absence  a  été  naturellement  remarquée  par  le  clergé  de  sa  commu- 
nion et  elle  a  accrédité  l'opinion  qu'elle  penche  pour  le  puséysme. 
Le  -journal  The  Examinator  dit  à  ce  sujet  :  «  Le.  fait  est  que  l'ar- 
chidiacre Wilbcrforce,  puséyste  déclaré,  est  un  de.  ses  favoris  et 
qne  les  adeptes  de  cette  secte,  entretiennent  l'espoir  que  le  chef  de 
l'Eglise  anglicane  se  rangera  de  leur  côté.  On  dit  même  que  l'a r- 
chidiacre  est  destiné  à  être  le  précepteur  du  prince  de  Galles. 
Voilà  donc  un  ennemi  de  l'Eglise  établie,  d'autant  plus  dangereux, 
qii  il  possède  l'art  de  se  déguiser  pour  ne  pas  exciter  le  soupçon  ; 
il  est  à  cause  de  cela  bien  pins  à  craindre  que  Pusey  et  INewraauo.  » 

—  Le  clergé  catholique  d'Ecosse  ayant  présenté. à  la  reine  une 
adresse  de  félicitations,,  à  ^'occasion  de  son  toyage  j  lord  Aberdeen 
vient  d'écrire,  à  ce  sujet,  à  Mgr  Gillisy  coadjuteur  du  vicaire 
apostolique  d'Edimbourg,  une  lettre  où,  par  ordre,  de  S»  M.,jl 
exprime  le  plaisir  avec  lequel  elle  a  reçu  ce  témoignage  de  loyauté 
de  la,  part  du  clergé/  catholique  de  ¥  Ecosse.  Le  ministère,  wbig 
s'était  toujours  refusé  a  reconnolirc  officiellement,  comme  évêques 
les  vicaires  apostoliques.  Les<  membres  du  cabinet  tory  paroissent^ 
sous  ce  rapport,  plus  avancés  que  leurs,  prédécesseurs j  car  lord 
Aberdeen  a  adressé  sa  lettre  à  Mgr  Gillis,  en  le  qualifiant  de  righi 
révérend  doctor,  ainsi  qu'on  le  pratique  envers  les  étêques  re^ 
connus  par  \  Etat.  Ce  progrès  mérite  d'être  signalé.    . 

SUISSE.  S,  S.  Grégoire  XVI  a  fait  un  don  de  3oo  éetis  romains 
au  collège  de  Schwytz ,  dirigé  par  les  Jésuites,  et,  dans  une  fctttre 
bien  flatteuse ,  a  exprimé  son  entière  satisfaction^  a  la  soctéié  qifi 
a  fondé  cet  étabbsement.  . 
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— -  ta  ville  de  Saint -Maurice,  bâtie  à  Pendrofi  même  où  fa  lé- 
gion thébéenue  a  été  massacrée ,  célèbre  avec  pompe  chaque  années 
la  fête  de  saint-Maurice,  et  voit  accourir  dans  ses  murs,  des  pays 
et  des  cantons  qui  l'avoisi  tient ,  de  nombreux  fidèles  empressés  de 
s'unir  à  elle  dans  un  même  concert  d'hommages  et  de  piété*  Cette 
année  ,  le  concours  habituel ,  bien  que  diminué  par  on  temps  plu- 
vieux et  froid ,  ne  laissoit  pas  qne  d'édifier  par  V empressement  et 
la  ferveur  de  ceux  qui  a  voient  bravé  la  rigueur  de  ia  température 

Eour  accomplir  lenr  pèlerinage.  Après  la  messe  pontificale,  célé- 
rée  par  M.  Tévêquc  <fc  Bethléem  ,  et  à  laquelle  assistoit  un  clergé 
nombreux,  venu  en  partie  de  la  Savoie,  l'an  tique*  châsse  ,  renfer- 
mant les  reliques  de  Saint-Maurice  a  été  portée  processionnelle-* 
ment  dans  les  mes  de  la  ville*  Un  détachement  de  la  milice  ou- 
vroit  la  marche,  et  le  conseil  de  la  bourgeoisie  mi i voit  le  clergé. 

FRANCIS»  On  sait  que  St.-Augustm  mourut  le  14  août  %$o , 
pendant  le  premier  siège  d'Hippoue.  Le  corps  du  saint  docteur  et 
ses  immortels  écrits  furent  dérobés  à  la  barbarie  des  Vandales 
ariens  par  la  piété  filiale  do  ses  disciples  ,  et  transportés  en  Sar- 
daigne ,  d'où  Luitpraud,  roi  des  Lombards,  les  ayant  retirés  au 
prix  d'une  somme  considérable  et  après  de  longues  négociations 
avec  les  Sarrasins,  devenus  maîtres  de  cette  tic,  les  fit  transporter 
à  Pavie,  sa  capitale*  On  les  plaça  dans  l'église  Saint-Pierre  ,  où  le 
corps  du  Saint  resta  déposé.  Depuis  lors,  b  diverses  époques,  des 
actes  publics  et  des  brefs  des  Papes  ont  constaté  de  la  manière  la 
plus  solennelle  l'authenticité  du  précieux  dépôt» 

Mgr.  Dupuch,  évêque  d'Alger,  lors  de  son  voyage  aa?avie  au 
mois  d'avril  dernier ,  a  été  assez  heureux  pour  obtenir  de  l'évêque 
et  des  magistrats  de  cette  ville,  et  avec  l'autorisation  du  Souverain 
Pontife,  une  portion  considérable  de  ces  précieux  restes.  Le  Pape, 
par  un  bref  en  date  du  20  juillet  de  cette  année.,  a  réglé  cette 
translation  ,  et  assuré  par  là  à  cet  acte  important  toute  l'authcn~* 
ticité  désirable*  : 

Mgr.  Dupuch,  avant  de  quitter  Alger  «pour  aller  lui-même  rece- 
voir les  reliques  à  Pavie,  a  écrit  à  st&  collègues  dans  Tépiscopat 
la  lettre  suivante: 

«  Monseigneur, 

»  Je  touche  enfin  au  moment  bien  heureux  et  tant  désiré  de  la* 
translation  solennelle  de  la  plus  insigne  portion  des  restes  de 
sa  tut  Augustin ,  de  Pavie  à  Uippone,  et  de  la  consécration  du 
monument  élevé  sur  ces  ruines  chéries,  par  tpus  nos  vénérables 
Frères  NJN.  SS.  les  archevêques  et  évêques  'de  France,  à  sa  très- 
sainte  et  très^il lustre  mémoire: 

»  J'aurai  l'honneur  d'adresser  successivement  a  Votre  Gran- 
deur j  on  exemplaire  des  lettres  et  brefs 'reçus  à  cette  occasion, 
ainsi  que  des  pièces  authentiques  relatives  à  cette  miraculeuse 
'tnansiatioii*  J'y  joindrai  aussitôt  que  je  pourrai- un- exemplaire  du 
mandement  publié  avant  mon  départ  et  celui -de  la  Réputation  de 
mon  clergé  pour  Ja  sainte  Eglise  ae  Pavie. 
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»  ltyais déjà ,  Monseigneur,  je  suis  impatient  de  recommander 
à  vos  prières  fraternelles  et  a  celles  de  votre  troupeau  ,  si  étroite- 
ment uni  à  ma  pauvre  Eglise  renaissante  ,  cet'  acte  prodigieux  ,  et 
auquel  l'excès  de  mon  bonheur  m'e  m  pêcher  oit  presque  de  croire 
moi-même,  si- tous  les  préparatifs  n'étoienta  peu  près  terminés» 

».  Ce  sera  le  1,1  octobre  qu'aura  lieu  à  l'Arche  même  de  Saint- 
Augustin  r  à  Pavie,  la  remise  du  sacré  dépôt*  La  solennité  de  la 
translation,  de  Pavie  à  Toulon ,  durera  jusqu'au  11  ou  a3  oc- 
tobre ;  ce  sera  par  ia  -voie  de  terre  et  à.  travers  les  plus  chrétiennes 
contrées  qu'elle  aura  lieu. 

».  Ce  même  jour,  nous  nous  embarquerons  à  bord  du  vaisseau 
dé  l'Etat -,  mis.  à  notre  disposition  par  le  roi  dans  cette  pieuse  in- 
tention; nous  toucherons  auparavant,  s'il  se  peut,  à  Cagliari  en 
Sardaigne  j  pour  y  faire  une  station  solennelle  à  la  place  même 011 
le  corps  de  Saint-Augustin  fut  déposé  par  Saint- Fui gence ,  et  de- 
meura durant  de  longues  années  exposé  à  la  vénération  des  peuples 
voisins.  Le  sépulcre  en  marbre  y  a  été  religieusement  conservé,  et 
tressaillera  sans  doute  aussi  bien  que  les  ruines  consolées  de  sou 
Hippone  bien» aimée. 

.  »  Enfin.,  le  28  octobre,  jour  anniversaire  du  sacre  de  son  in- 
digne successeur,  nous  aborderons  sur  ces  rivages  célèbres  et  con- 
sacrerons le  monument  fraternel* 

,  »  Que  nous  serions  heureux  si  Votre  Grandeur ,  ou  quelqu'un 
de  nos  vénérables-  Frères,  pouroit  se  joindre  à  nous  à  Toulon, 
et  venir  consacrer  avec  nous-  le  monument  d' Hippone!  Et  pourquoi 
ne  1  espérerions-nous  pas  dequelques-uns  ?  En  douze  ou  quinze  jours, 
ils  pourront  être  de  retour  k  Toulon.  Du  moi  us  7  si  quelque  député 
de  votre  Eglise  pouvoit  la  représenter  dans  celte  cérémonie  si 
extraordinaire,  écrivant  avec  nous  cette  belle  page  de  l'Eglise  ! 

»  Permettez-moi  d'y  croire ,  Monseigneur ,  ou  tout  au  moins  d* 
compter  sur  les  pièces  que  je  vous  supplie  de  ne  nous  pas  refuser; 
Ce  peut  être  un  monument  décisif  pour  ma  mission»  .    , 

»  Je  saisis  avec  bonheur,  Monseigneur,  cette  occasion  d'offrir 
à  Votre  Grandeur  l'hommage  dû  très-profond  respect  et.  de  tous 
lès  senlimens , 

»  Avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Ant»  Ad.  ,  èvêque  <EÂlger\ 
»  Alger,  le  25  septembre  1842.»  , 

P.  S.  «  Les  noms  vénérés  de  tous  les:  évêques  fondateurs,  du 
monument  devant  être  inscrits  sur  la  table  de  marbre  placée  der- 
rière l'autel ,  oserois-je  vous  prier,  Monseigneur ,  de  nous  (aire 
parvenir  à  Toulon  ,  chez  M*.  Cordouan,  curé  de  la  paroisse  Ma- 
jeure et  vicaire-général  d'Alger,  par  le  secrétaire  de  Voire  Granr 
deur  %  vos  prenons  et  noins  >  avant  le  %%  octobre  ? 
^  »  Après  la  cérémonie, il  sera  possible  de  vous  adresser:  la  vue 
lirhogtaphiée  du  monument  d'Hippone.  »  .  ,, 
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—  Mgr  l'évoque  de  Rennes  ,  dévoué  d'one  manière  toute  spéciale 
aux  intérêts  de  la  jeunesse,  a  conçu  le  projet  d'une  institution 
éminemment  utile.  Il  s'agit  d'offrir  aux  étudians  que  rassemble  la 
ville  épiscopale  un  lieu  de  réunion  quotidienne*  ,  ou  tous  leurs  loisirs^ 
mais  surtout  leurs  soirées ,  puissent  s'écouier  d'une  manière 
agréable,  exempte  d'inconvéniens  et  de  dangers,  et  même  direc- 
tement profitable  pour  leur  éducation.  Oh  a  pensé  que  ',  pour 
conserver  à  l'institution  projetée  son  caractère  d'utilité  générale,  la 
première  condition  seroit  d'en  bannir  tout  ce  qui  pourrait  lui  im- 
primer une  couleur  politique  quelcouque,  et  qu'on  devroit  y  appeler 
indistinctement  toutes  les  personnes  dont  la  moralité  ne  seroit  pas 
suspecte,  tous  les  jeunes  gens  qui  auroient  l'intention  de  préférer 
des  occupations  stndicuses  ou  des  récréations  décentes  à  de  funestes 
dissipations.  La  dénomination  de  Cercle  dès  Eludes  a   semblé 


iquer  sous  quelle  influence  il  se  trouvera  pla< 
»ière  réunion  préparatoire  ,  à  laquelle  assistaient  un  grand  nombre 
de  fondateurs,  Mgr  Saint-Marc  a  été  nommé  président  provisoire, 
arec  mission  de  composer  un  conseil  d'administration ,  également 
provisoire, qu'il  a  aussitôt  foriné. 

NOUVELLE-GRENADE.  La  Gazette  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade contient  un  décret  intéressant  rendu  sous  la  date  du  3  mai 
dernier  à  Bogota  ,  par  Domingo  Caicedo,  vice- président  de  la 
république  de  la  Nouvelle-Grenade,:  chargé  du  pouvoir  exécutif. 
Voici  la  traduction  littérale  de  ce  document  ; 
:  Domingo  Caicedo,  etc.  En  exécution  du  décret  du  8  avril  dernier 
et  considérant  : 

i°  Que  dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  au  sein  de  nos  assemblées 
législatives  relativement  au  décret  susrapperé,  il  à  été  entendu  que 
la  Société  de  Jésus  set o\\  appelée  à  se  charger  des  missions,  — •  ce 
qui  prouve  que  la  majorité  des  sénateurs'  et  des  'représentants 
regarde  cet  institut  'comme  étant  préférable  a  tout  autre  ordre  ; 
;  a«  Que  l'expjérience  a  démontré  que  cet  institut  est  lun  de  ceux 
qui  s'acquittent  le  mieux  de  la  tâche  de  convertir  les  sauvages  à 
la  Religion  chrétienne,  et  de  les  civiliser;  qg^e  nous  en  avons  une 
preuve  incontestable  en  ce  que  dans  toutes  les  localités  de  l'Amé- 
rique du  Sud  d'où  les  jésuites  ont  été  expulsés,  les  missions  sont 
tombées  graduellement  en  décadence,  —  décadence  de  jour  en 
jour  plus  sensible,  dont  les  progrès  n'ont  pu  être  arrêtés  par  le  zèle 
des  autres  missionnaires  ;  ' 

3°  Que  Fune  des  conditions  les  plus  essentielles  au  succès  des 
missions ,  est  que  les  missionnaires  soient  formés  à  ce  genre  spécial 
"dévie;  que  l'intérêt  du  pays  exige  aussi  qu'ils  soient  aptes  à  en- 
seigner les  sciences  exactes  et  naturelles ,  —  Combinaison  de  choses 
qu'on  rencontre  dans  l'institut  des  jésuites  à  un  plus  haut  degré  que 
dans  aucun  autre  ; 
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4°  Que  si  certains  motifs,  qu!il  eH  iautile  d^  mentionner  ici, 
ont  amené  l'expulsion  des  jésuites  de  plusieurs  pays  Vers  la  fin  du 
dernier  siècle,  H  n'en  ^st,  pas  Gradins  vr,aji  qm  -l'expérience  et 
l'exemple  des  nations  les  plus  avancées  en  civilisation,  tant  en: 


ittiOn   des  avantages  qui 
religion,  là,  morale  et  lap  civilisation,,—  suffisent  J)onr  calmer 
les  craintes  dé  ceux,  qui  ont  émis  à  cet  égard  un  jugement  défa?- 

*ior*ble;  ".■«..,  '•        :>  '      ,    »    ••••.'..•     .' ;•'   •]'■■?.■*/; 

5°  Qu'on  se  procure  plus  facilement  des  missionnaires  jésuite? 

yaue  d'autres.,  témoin  le  grand  nombre  de  ces  nommes  qui  quittent 

1  Europe  pour  se  rendre  en  Asie  çt  en  Afrique,  où  leurs  travaux 

ont  produit  tant  de  fruits  heureux ,  sous  le  rapport  religieux  comme 

sous  Je  rapport  social  ;  i  '    '•  *  ;- 

69  Qu'il  faut  attribuer- à  la  haute  réputation  dont  les  jésuites 
jouissent  comme  missionnaires;,  et  aux  sympafhies  qu'ils  possèdent 
dan*  ce  pays,  l'active  coopération  du  gouvernement /ians  la  pré- 
sente entreprise  ; 


DECRET, 


Art.  Ier  La  Société  dé  Jésus  est  choisie  comme  l'institut  charge 
des  missions  de  la  république.  .  ,  '     • 

Art.  i.  Le  chargé  d'affaires  de  la  république  à  Londres  est 
autorisé  à  se  rendre  en  Italie  et  dans  toute  autre  partie  de  J'Europe 
qu'il  jugera  convenable  /et  à  prendre  des-  arrangements  pour,  te 
départ  c(e  prêtres  de  cette  Société  appelés  à  fonder  les,  collèges  c^e 
mission  :  à  cet  effet ,  il  lui  sera  transmis  les  ordres  et  les  instructions 
nécessaires. 

Art,  3.  Le  secrétaire  de  l'intérieur  et  des  affaires  étrangères 
prendra  lés  informations  requises  pour  la  détermination  du  nombre 
4cs  collèges  de  mission  à.  établir ,  des  dépendances  de  chaque 
jcojjége yet  des  bâtiments  et.  terres  qui  y  seront  appropriés,  ?  >  -, 
;:  Art.  4»  Mgr  .l'archevêque  e>t/MMgrs  les  éyêques  seront  iiivités  ,,à 
exhorter  leurs  troupeaux  ..respectifs  à.  coopérer  par,  des  dons 
.charitables  à  l'établissement  des  collèges  démission,  et  au  transport 
dés  missionnaires  de  l'Europe,  dans  la  Nouvelle-lGrenade.       * 

Le  secrétaire  d'état  pouf  l'intérieur  et  les  affaires  étrangère^  elt 
^Aar^é  de  4?éxécutiou  du  présent  décret.  r^ 

;   Donné  a  Bogota  ,1b  3  de  mai  1842.  .;..••> 

DoMIKGO  GiSIOEDOv 

•.  Le  secrétaire  d'état  pour  l'intérieur,  el ic 


.  '  .         •       ■     1 
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(     362     ) 


SITUATION  POLITICO-MORALE. 

L'époque  de  nos  élections  communales  a  été  signalée  par 
quelques  faits  qu'on  cacheroit  volontiers  et  qu'on  tàcheroit 
d'oublier  le  plus  tôt  possible ,  si  l'intérêt  des  principes  le 
permettait. 

Le  détail  néanmoins  est  inutile  ;  il  faut  considérer  la 
chose  en  gros  et  dans  son  ensemble. 

Deux  observations  générales  ont  absorbé  notre  attention. 
1°  Indifférence  /apathie ,  inaction  des  bons  citoyens  ,  par 
continuation.  2°  Refus  formel ,  par  dégoût ,  par  décourage- 
ment ou  par  crainte,  de  donner  un  moment  aux  affaires 
publiques,  d'accepter  une  fonction  élective. 

Ce  dernier  fait ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  absolument  nouveau , 
ne  s'étoit  pourtant  pas  encore  montré  en  autant  de  lieux  ni 
chez  tant  d'individus  à  la  fois. 

Nous  disons  :  apathie  par  continuation.  Il  vau droit  mieux 
peut-être  dire  :  avec  accroissement.  Qu'il  en  coûte  pour 
réunir  quelques  honnêtes  gens ,  pour  les  engager  à  oublier 
leurs  affaires  particulières  un  moment  !  Ils  ne  sont  pas  am- 
bitieux, ils  ne  demandent  rien  au  gouvernement ,  ils  ne 
demandent  rien  au  peuple  souverain  ;  dès-lors,  ils  ne  com- 
prennent pas  qu'il  faut  travailler.  >    .  r  • 

Dans  un  gouvernement  tel  que  le  nôtre,  tout  citoyen  de- 
vrait être  convaincu  que  les  affaires  publiques  son tles  siennes, 
qu'il  ne  peut  les  négliger  sans  danger.  —  Qui  est-ce  qui  a 
cette  conviction?  L'ambitieux  seul ,  l'homrne  avide  d'argent 
et  de  distinctions  seul.  Voilà  le  malheur. 

Le  citoyen  paisible,  l'homme  désintéressé,  le  père  de 
famille  dont  les  affections  et  les  désirs  s  arrêtent  au  seuil  de 
son  heureuse  demeure ,  ne  devient  homme  public  que  lors- 
qu'il se  croit  attaqué  chez  lui ,  que  lorsque  des  passions  ou 
des  événemens  quelconques  lui  semblent  menacer  cette  paix, 
ce  bonheur  domestique.  L'est-il  devenu?  hâtez-vous  de 
mettre  son  patriotisme  à  profit ,  acceptez  sur  le  champ  ses 
offres  de  service.  Demain ,  s'il  croit  le  danger  passé ,  il  sera 
rentré  chez  lui  et  vous  le  chercherez  en  vain. 

Cette  disposition  du  cœur  humain  dans  la  portion  la  plus 
estimable  de  la  société  civile ,  dans  celle  qui  mérileroit  de 
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commander  si  l'empire  revenoît  de  droit  aux  vertus  douces 
et  aimables  du  foyer  domestique,  est  un  des  plus  grands 
obstacles  que  nos  constitutions  modernes  aient  à  vaincre  pour 
assurer  à  chacun  ia  jouissance  deélibertés  qu  elles  promettent. 

Le  comble  dû  mal ,  c'est  lorsque  ces  honnêtes  gens,  ces 
hommes  sans  passions  .violentes,  s  éloignent  des  affaires  par 
calcul ,  par  dégoût,  par  crainte  ou  par  mépris. 

Qui  est-Hîe  qui  voudroit  faire  partie  d'one  telle  assemblée  ? 

—  Qui  consentir  oit   à  entrer-  dans  un  semblable  conseil  ? 

—  Qu'y  a-t^il  à  gagner  au  milieu  de  ces  hommes  ?  • —  Si  je 
me  présenté ,  je  suis  accablé  d'outrages ,  je  suis  déchiré  par 
la  calomnié ,  etc.  etc. 

Fâcheux  symptômes  que  tout  cela.  Signes  non  équivoques 
d'une  situation  où  la  liberté  court  risque  de  faire  naufrage. 

Le  bien  sortira  de  I excès  du  mal.  —  Ainsi  se  consolent 
assez  souvent  Jes  bons  citoyens.  Mais  avant  de  se  con- 
soler ainsi ,  il  faudroit  pouvoir  se  rendre  le  témoignage  qu'on 
a  épuisé  tous  les  moyens*  pour  empêcher  l'exès  du  mal.  Or, 
combien  y  a-t-il  d'honnêtes  gens  qui  reçoivent  cette  ré- 
ponse tranquillisante  de  leur  conscience? 

Sait-on  ce  que  c'est  que  l'excès  du  mal  ?  Calcute-t-on 
ar  combien  de  phases ,  par  combien  de  formes  différentes 
e  désordre  et  l'anarchie  peuvent  passer  avant  qui!  en  sorte 
un  état  régulier,  où  les  droits  des  bpns  se  trouvent  suffisam- 
ment assurés  et  garantis  ?  ...  . 

Entend -on  par  excès  du  mal  One  situation  si  mauvaise  , 
si  déplorable.,  qu'elle  entraîne  la  riiine  de  nos  institutions  ? 
Il  est  triste  de  songer  qu'un  semblable  bouleversement  n'est 
guère  possible  que  par  le  despotisme  triomphant  ou  par  la 
conquête.  —  Aucun  vrai  Belge  ne  ste  console  ainsi. 

Mais  d'où  vient  donc  qu'on  ne  sait  point  prendre  une 
résolution  généreuse  ?  D'où  vient  qu'après  l'avoir  prise ,  si 
peu  dé  gens  persévèrent  sans  s'effrayer  de  quelques  obs- 
tacles sérieux  ? 

La  conviction  la  plus  clairement  établie  chez  l'observateur 
attentif,  conviction  basée  sur  douze  années  de  liberté  pra- 
tique, c'est  que  le  Belge,  naturellement  actif,  laborieux, 
appliqué  à  ses  affaires ,  religieux ,  père  de  famille  rangé  et 
économe,  ne  s'émeut  que  lorsqu'il  se  voit  attaqué  tout  de 
bon  et  que  l'oppression  devient  palpable.  —  C'est  une  ex* 
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périenoe  ajoutée  A  une*utreëïpéfience  qui.estvieiHe  et 
longue.  ■••      --.u  '-i.  '».:•, 

Si  ^pendant  qire  le  peuplé  Belge  estimé  avec<«tfe!  stokfne 
impossibilité  à  ses  affaires  de  commerce  et  de  ménage  ;  u  n 
petit  nombre  d'hommes  aipbitieux  ,  intéresses,  nécessiteux  , 
prodigues  y  intrigants,  vigilants ,  habites ,  beaux  parleurs , 
écrivains  plus  ou  moins  exercés ,  rusés ,  menteur*  ;  impor-* 
tùni,  actifs y haïcïis  ,*.  infatigables ,  étoient  incapables  d'é- 
jgarer  l'opinion dHâ  bourgeoisies  souveraine  r  de  ^emparer 
de  l'autorité ,  d'occuper  tous  le*  degrés  da  pouvoir ,  toutes 
tes, places,  tous  les  honneurs \- il  y-auroit  peut-être  de  quoi 
admirer  une  semblable  patience.  Mais ,  dans  un  Etattetque 
le  nôtre ,  la.  nation  confiante  ne  peut  s'endormir  sans  favo- 
riser ^t  préparer  le  triomphe  des  plus  mauvaises  passions,  y 


*  *  "*  .  •  ■  .      - 

.  Le  pra&.de  contrefaçon,  inientépar  M.  Wésmaël-tiqpos  de  Hamur 
à  M:  H»nkq,iiV.pa8peuro%toii-V*>^alcraiw«nt«iï»,  çorameiiQus  l'ayons 
annoncé  d'après d'autres  journaux,  mais  les  Officia  jpropria  du  diocèse 
de  Namur  que  M.  Hanicq  *  insérës^dans  son  Missel*  ' 

*    — i  Ifymnes,  oraisons  et  leçons  pour  les  fêtes  de  Sainte  Thérèse  et  de 
Saint  Jean  de   la   Croix,  .extraits    et    traduits  du  Propre  des  Saints  de 
l'Ordre  $e*l a.  Sainte. Vierg*  du  MonUÇarroel ,  avec  approbation.  Liège 
1 8^3  ,  in-3a.pr.io  c/Chez  l'Editeur  de  ce  jourirâl»  _ 

'  —  Mme.  Vye.  Vàndérborght ,  à  Bruxelles,  vient: de  mettre^en  vente 
les  volumes  5  et  6  du  Catéchisme  de  Persévérante  ou  Expoad-historique# 
dogmatique,  moral  ^t  liturgique,  Q>  la  Religion  depuis  l'origine  du 
monde  jusqu'à  'nos  jour*,  par  M.  l'abbé  Ga  urne ,  4e  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée,  de  notes  par  un  prêtre  du  diocèse  de  Mal  mes. 
Chaque  volume  comprend  tipo  pages  au  moins,  et  ne  se  vend  <)ue  a  fr. 
.     — ,.  Twee-e^twintig  Sermoone&ap  de  ptegtig*  gedaçhtenisder  gehovtge 

zielen,  door  P.-J/Deçart,  pa&tor  der  pacochie  van  den  H.  Geunanus;, 
te  Thienen.  Loven  i83a,  vol.in-8°pr.  a  fr.  5o.         -      •    •• 

—  De  innerlyke  ziel  (l'Ame intérieure)  of  geestelyk  gèteid  m  de  we- 
gender  voorzienigheid ,  doof  den  Eevwaerden  Heer  Ba»draï*d  ,  uit  net 
franschvertaeld  door  eenen  klooslerling  van  Latrap  te  We&JmaUe,  Twa^ 
bout  1 84  ^  ,  vol.  in -î  8.  *      .         .    **  ;     -; 

—  De  *iel  opaeheven  toi  God  (l'Ame  élevée  à  Dieu) ,  door  1»t*e*r 
lingen  en  gevoelens ,  voor  elken  dag  van  de  maend  ,  door  Baudraud  , 
nit  het  franscb  vertaeld  door  den  zelven.  Tjarnbôjit  by  Glenwonje» 
Van  Genefchten  184*,  vol.  in- 18.  .'   ,.  '\  ."  .:  '    • 

—  Vcrzuchting'en  van  eene  boetvaetdtge  ziel,  getrokken  uit  de 
H.  SchriftuereuheiligeVaderen,  door  denZelvën.  Turnhout  1841.  -s. 

M—  De  ziel.  sich  hèreidende  toi  de  eenwïfhei'd ,  door  de  fcevoele»*  dfer 
goddetyàe  iiefdfc,  door  deazelven.  Turnhout 1 84* >  '*oli  ifc-i$. 
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HISTOIRE  ET  OTTERATURE. 

m  X  + 

JOURNAL   HISTORIQUE 

du  mois  d'octobre  1842. 


8.  Combat  de  cavalerie  entre 
le  général  français  Lamoricière 
et 'Abd-el-Kader  en  personne, 
près  des  ruines  de  Loka.  Les 
Arabes  perdent  au-delà  de  cent 
hommes  et  prennent  la  fuite; 
Abd-el-Kader  manque  d'être  fait 
prisonnier*  #• 

22.  A  la  nouvelle  de  l'appli- 
cation du  régime  des  navires 
étrangers  non  favorisés  aux  vais- 
seaux belges  la  British-Queen 
et  le  Mercator,  dans  les  ports 
des  Etats-Unis,  le  gouvernement 
belge  use  de  représailles  et  adopte 
la  même  mesure  à  l'égard  des 
navires  américains, 

23.  G.  Gesenius,  philosophe 
rationaliste  fameux  et  professeur 


à  l'université  de  Halle,  meurt 
âgé  de  5'j  ans. 

25.  Convention  de  commerce 
entre  la  Belgique  et  l'Espagne, 
contenant  différentes  modifi- 
cations au  nouveau  tarif  des 
douanes  espagnoles,  en  faveur 
de  la  Belgique. 

26.  Les  comités  des  états  pro- 
vinciaux de  Prusse  adoptent  par 
83  voix  contre  14  la  proposition 
suivante:  «  L'assemblée  juge-t- 
elle nécessaire  et  désirable  que 
l'Etat  provoque  ,  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir  ,  et 
entr'autres  par  Ja  garantie  àes 
intérêts  du  capital  social,  l'exé- 
cution aussi  prompte  que  possible 
d'un  réseau  de  chemins  de  fer 
embrassant  toute  la  monarchie?» 


« 


RELATION  DE  Là  TRANSLATION  DE  LA  RELIQUE    INSIGNE  DE  SAINT 
AUGUSTIN  ,  DE  PAVIE  A  TOULON,  EJ1  1842  (i). 

Mgr  Dupuch,  évêque  d'Alger,  accompagné  de  M.  Cour  doit  an , 
chanoine,  curé  de  Notre-Dame  de  Toulon  ,  son  vicaire-général  i 
dé  M.  G.  Stalter,  chanoine  de  sa  cathédrale,  du  Père  Gervais, 
triuitaire  espagnol ,  résidant  à  Alger  depuis   44  ans,  ancien  au- 

(i)  Cette  relation  est  transmise  par  un  pieux  ecclésiastique,  témoin  de 
tous  les  faits  qui  y  sont  consignés;  et  elle  a  l'avantage  de  présenter  dans 
son  ensemble  une  cérémonie  qui  formera  une  page  intéressante  de  l'his- 
toire ecclésiastique. 
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monter  des  esclaves  et  de.  l'ambassade  d'Espagne  dans  la  régence, 
et  d'un  jeune  ecclésiastique,  son  secrétaire  particulier,  est  arrivé  à 
Pavie  le  12  octobre,  un  peu  après  midi.  A  une  heure,  Mgr  Aloysius 
Tosi ,  évêque  de  cette  ville,  accompagné  du  vénérable  chapitre, 
s'est  transporté  dans  sa  cathédrale,  devant  l'arche  qui  renferme 
les  restes  précieux  de  saint  Augustin ,  et  la  remise  de  i'os  du  bras 
droit,  appelé  cubitus  ,  a  été  faite  avec  le  cérémonial  relaté  dans  la 
Gazette  de  Pavie  ,  du  i4  octobre  dernier. 

Le  16  octobre,  jour  de  dimanche,  à  dix  heures,  M.  l'évêque 
d'Alger  a  célébré  l'office  pontifical  devant  la  relique  insigne  qui 
avoit  été  apportée  sur  le  maître-autel  de  la  cathédrale,  en  présence 
des  magistrats  et  cf  un  peuple  immense  accouru  pour  assister  à  cette 
cérémonie.  La  grand'messe  terminée,  le  grand-vicaire  et  le  chanoine 
d'Alger  ont  transporté  la  châsse  renfermant  la  précieuse  relique 
jusqu'à  la  porte  de  la  cathédrale,  où  M.  l'évêque  d'Alger  a  prononcé 
une  touchante  allocution  ,  pour  remercier  JW.  l'évêque  de  Pavie ,  le 
vénérable  chapitre,  les  magistrats  et  les  habitants,  du  gracieux 
accueil  qu'il  avoit  reçu  et  [du  riche  présent  qu'ils  lui  ayoieut  fait , 
en  lui  accordant  cette  relique  insigne.  Ce  discours  terminé, 
M.  l'évêque  d'Alger  et  sa  suite  sont  partis  immédiatement  pour 
Milan ,  où  ils  sont  arrivés  à  quatre  heures  du  soir  devant  la  basi- 
lique ambroisienne.  Le  vénérable  prévôt,  accompagné  d'un  nom- 
breux clergé,  est  venu  recevoir  la  précieuse  relique  de  saint  Augustin 
sur  le  parvis  de  son  église.  La  châsse  ayant  été  portée  procession  - 
nellement  jusque  sur  le  tombeau  du  grand  saint  Ambroise,  des 
prières,  prescrites  par  S.  E.  le  cardinal  archevêque,  ont  été 
chantées.  Pendant  le  reste  de  la  journée,  la  basilique  ambroisienne 
a  été  constamment  visitée  par  la  foule  des  fidèles  avides  de  vénérer 
le  fils  et  le  disciple  du  grand  évêque  de  Milan. 

Le  17  octobre,  après  la  célébration  des  augustes  mystères  sur  le 
tombeau  de  saint  Ambroise,  et  au  milieu  d'un  concours  immense , 
la  relique  a  été  accompagnée  parmi  les  chants  sacrés  jusque  sur  le 
parvis  de  la  basilique.  A  trois  heures,  M.  l'évêque  d'Alger  est  ar- 
rivé à  Navarre,  où  la  châsse  a  été  déposée  dans  la  cathédrale, 
pour  être  vénérée  par  le  clergé  et  un  peuple  immense,  jaloux  de 
pouvoir  posséder  quelques  instans  ce  précieux  trésor.  A  huit  heures 
du  soir,  nous  sommes  arrivés  à  Yerccil,  où  la  relique  du  grand 
évêque  d'Hippone  devoit  recevoir  déshonneurs  éclatans.  En  effet , 
à  huit  heures  du  soir,  Mgr  d'Angennes,  archevêque  de  cette  ville, 
accompagné  d'un  clergé  nombreux,  suivi  de  toutes  les  confréries 
delà  ville  et  d'un  peuple  immense,  a  reçu  la  sainte  relique,  revêtu 
de  ses  habits  pontificaux,  au  milieu  des  chants  sacrés  et  de  l'allé- 
gresse publique.  Une  magnifique  procession,  escortée  par  les 
dragons,  s'est  développée,  et,  après  avoir  parcouru  toute  la  ville 
qui  a  été  spontanément  illuminée,  elle  s'est  dirigée  vers  la  mé- 
tropole qui  ctoit  richement  décorée,  et  où  une  musique  admirable 
s'est  fait  entendre  pour  célébrer  la  gloire  du  grand  docteur  de 
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l'Eglise  d'Afrique.  Le  gouverneur,  les  magistrat*  de  la  ville,  ont 
voulu  participer  à  cette  fête  magnifique  et  eu  rehausser  l'éclat  et  la 
beauté  par  leur  présence.  La  cérémonie  a  été  terminée  par  la  béné- 
diction dusaiut  Sacrement,  donnée  par  M.  l'évêque  d'Alger. 

Le  18,  MgrDupuch  a  célébré  les  saints  mystères  sur  le  tombeau 
de  l'illustre  saint  Eusèbe ,  où  la  relique  de  saint  Augustin  avoit  été 
placée  la  veille.  Le  chapitre  de  la  métropole  a  voulu  assister  le 
vénérable  prélat:  un  peuple  immense  se  pressoit  dans  l'église, 
pour  entendre  la  messe  et  s'unir  aux  chants  sacrés ,  dont  les  voûtes 
de  la  cathédrale  retentissoient.  Apres  avoir  honoré  les  reliques  de 
saint  Eusèbe ,  le  grand  défenseur  de  la  foi  contre  l'arianisme ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'autres  reliques  précieuses  confiées  à  la  garde 
du  chapitre,  l'évêque  d'Alger  a  fait  ses  adieux  au  vénérable  arche- 
vêque, au  chapitre,  aux  magistrats  et  au  peuple  immense  réunis 
devant  la  cathédrale,  et  il  est  parti  à  dix  heures  du  matin  pour 
Turin  ,  où  il  est  arrivé  le  soir  à  cinq  heures.  La  relique  a  reçu  sur 
toute  la  route  les  honneurs  les  plus  empressés  delà  part  des  popula- 
tions qui  accouroient  de  toute  part  sur  notre  passage. 

Le  19  octobre,  la  relique  ayant  été  déposée  dans  la  chapelle  de 
la  maison  royale  des  Dames  du  Sacré-Cœur,  la  messe  fut  célébrée 
par  M.  l'évêque,  en  présence  de  la  nombreuse  communauté  et  d'une 
foule  de  personnes  de  distinction  placées  dans  la  chapelle  particu- 
lière qui  leur  est  réservée.  Cette  chapelle  a  été  constamment  remplie 
pour  voir  etbonorer  la  précieuse  relique.  Après  le  salut ,  M.  l'évêque 
d'Alger  a  été  dîner  chez  le  roi  de  Saraaigue,  qui  l'a  comblé  d'égards 
et  de  bontés. 

Nous  sommes  partis  de  Turin  à  neuf  heures  du  soir  ;  nous  avons 
traversé  rapidement  la  ville  de  Coni;  le  20  au  matin,  nous  avons 
franchi  le  col  de  Tende;  et,  enfin  ,  nous  sommes  arrivés  à  Nice, 
le  21 ,  à  quatre  heures  du  matin.  La  relique  précieuse  a  été  reçue  à 
neuf  heures,  à  Atitibes,  par  le  clergé  et  par  tous  les  habitans. 
Avant  la  sainte  messe,  le  prélat  a  fait  uue  touchante  allocution 
qui  a  produit  la  plus  vive  impression.  A  onze  heures,  nous  sommes 
partis  pour  Fréjus,  où  Mgr  Michel,  évêque  de  cette  ville,  le  cha- 
pitre, le  clergé,  le  séminaire,  les  différentes  confréries  ont  reçu  le 
bras  de  saint  Augustin  sur  un  autel  préparé  à  l'entrée  de  la  ville. 
Après  l'antienne  du  saint  docteur  ,  la  sainte  relique  a  été  transpor- 
tée en  procession,  au  milieu  d'une  belle  musique,  dans  la  cathé- 
drale, où,  en  arrivant ,  Mgr  Dupuch  a  prononcé  une  allocution 
vive  et  affectueuse,  après  laquelle  il  a  donné  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement. 

Le  22  octobre ,  Mgr  Michel ,  évêque  de  Fréjus,  accompagné  de 
son  grand-vicaire. et  de  son  secrétaire,  s'étant  joint  a  M.  l'évêque 
d'Alger  et  à  sa  suite,  nous  sommes  partis  de  Fréjus  à  six  heures 
du  matin.  Partout  sur  la  route  ,  à  Vidauban,  au  Luc,  à  Pignans, 
a  Cuers ,  a  Solliès-Pont,  la  sacrée  relique  a  reçu  les  hommages 
empressés  des  populations  avides  de  la  voir  et  de  l'honorer.  Enfin, 
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à  cinq  heures  du  soir,  elle  est  arrivée  sur  la  place  du  Champ-de- 
Mars  à  Toulon,  au  milieu  de  trente  mille  âmes  qui  couvroient  la 
vaste  place  et  les  glacis.  Reçue  par  le  curé  de  Notre-Dame,  par  un 
clergé  nombreux  du  diocèse  et  des  divers  diocèses  de  France,  et  au 
milieu  d'un  concours  prodigieux  de  fidèles  accourus  de  toute  part, 
au  sou  de  trois  musiques  militaires  et  entourée  des  confréries  de 
toutes  les  paroisses  de  la  ville,  elle  a  été  placée  sur  l'autel  élevé 
au  milieu  de  la  vaste  place  du  Champ-de-Mars,  d'où  elle  a  été 
transportée  processionnellement ,  parmi  les  chants  sacrés  et  les 
accords  des  musiques  guerrières ,  dans  l'église  majeure  de  Notre- 
Dame.  Déposée  sur  l'autel,  elle  a  été  révérée  et  successivement 
encensée  par  sept  évêques  présens  à  la  cérémonie  ,  savoir: 
Mgr  Michel,  évêque  deFréjus;  Mgr  Dupuch,  évêque  d'Alger; 
MgrDonnet,  archevêque  de  Bordeaux;  Mgr  de  Prilly ,  évêque  de 
Châlons  ;  Mgr  de  Mazenod,  évêque  de  Marseille;  Mgr  Sibour, 
évêque  de  Digne  ;  et  Mgr  Chatrousse,  évêque  de  Valence,  Puis, 
elle  a  été  exposée  dans  une  magnifique  niche  à  la  vénération  des 
fidèles. 

Le  23 ,  jour  de  dimanche ,  une  messe  solennelle  de  saint  Augustin 
a  été  célébrée  par  Mgr  Michel,  évêque  de  Fréjus  :  tous  les  prélats 
susnommés  ,  auxquels  s'étoit  joint  Mgr  Duf ère,  évêque  nommé  de 
Nevers,  y  ont  assisté  sur  des  trônes  qui  avoienl  été  placés  dans  le 
sanctuaire.* A  trois  heures,  les  vêpres  ont  été  chantées  solennelle- 
ment par  Mgr  Donnet ,  archevêque  de  Bordeaux,  et  tous  les  prélats 
s'y  sont  aussi  trouvés.  A  l'issue  des  vêpres,  M.    l'évêque  d'Alger  a 
adressé  aux  fidèles ,  qui  se  pressoient  dans  l'église,  un  discours  plein 
de  feu  et  d'onction,  où  il  a  montré  que  la   main  du  Seigneur  se 
faisoitbien  sentir  dans  la  translation  de  la  relique  de  saint  Augus- 
tin, qu'il  emportent  avec  tant  de  bonheur  dans  son  diocèse;  il  a 
exposé  aussi  les  espérances  qu'il  concevoit  pour  l'avenir  de  l'Afrique. 
Immédiatement  après  ce  discours,  une  procession  solennelle  a  eu  lieu 
dans  les  principales  rues  de  la  ville  :  la  châsse  de  saint  Augustin  a 
été  portée  par  des  prêtres  revêtus  des  habits  sacerdotaux  ;  tous  les 
évêques  revêtus  de  la  chape  et  de  la  mitre  sui  voient;  des  flots  de 
peuple  encombroient' les  rues  et  les  places  publiques.  On  est  rentré 
dans  l'église  majeure  Notre-Dame  à  six  heures  et  demie,  et  la 
cérémonie  à  été  terminée  par  la  bénédiction  du  très-saint  Sacre* 
ment,  donnée  par  M.  l'archevêque  de  Bordeaux.  Aussitôt  après, 
Mgr  Michel,   vivement  ému  de  ce  magnifique  spectacle,  a  fait  k 
ion  peuple  une  allocution  pathétique,  où,  malgré  son  grand  âge, 
l'on  a  remarqué  encore  ce  feu,  cette  onction  touchante  qui  carac- 
iérisoient  tous  ses  discours ,  lorsqu'il  se  faisoit  entendre  si  souvent 
sous  les  voûtes  de  cette  même  église  dont  il  a  été  curé  pendant 
plusieurs  années.  *  • 

Le  24,  la  relique  est  restée  exposée  pendant  toute  la  journée  à 
la  vénération  des  fidèles  qui  s'empressoient  de  venir  payer  le  tribut 
de  leurs  hommages  aux  restes  sacrés  d'un  saint  que  les  justes  et  les 
pécheurs  invoquent  avec  une  égale  confiance. 


(  m  ) 

Le  mardi  a5  octobre ,  a  huit  Lettres ,  M.  l'évêque  d'Alger  a  célébré 
Ja  sainte  messe  a  l'église  Notre-Dame,  en  présence  de  tous  les  autres 
prélats.  La  foule  des  fidèles  rcmplissoit  les  nefs*  Après  les  saints 
mystères,  Mgr  Dupuch  a  prononcé  une  courte  et  affectueuse  allo- 
cution pour  remercier  M.  l'évêque  de  Fréjus,  le  curé  de  Notre-Dame 
et  les  bons  fidèles  de  Toulon ,  de  leur  empressement  et  de  leur  zèle, 
et  il  leur  a  fait  ses  adieux  de  la  manière  la  plus  touchante.  On  s'est 
ensuite  rendu  sur  le  quai,  en  longeant  le  Cours ,  avec  le  clergé  des 
quatre  paroisses,  et  au  son  d'une  brillante  musique,  La  châsse, 
portée  par  quatre  prêtres  en  chasuble,  étoit  suivie  par  les  huit 
prélats.  M.  l'évêque  de  Fréjus  a  adressé  aux  illustres  voyageurs  les 
adieux  les  plus  touchans.  M.  l'amiral  Baudin ,  préfet  maritime, 
présidoitsur  le  port  à  l'embarquement  de  la  relique  précieuse,' des 
prélats  et  de  leur  suite,  et  à  dix  heures  on  étoit  arrivé  sur  le 
aquebot  le  Gassendi,  qui  est  parti  quelques  heures  après  pour 
onc ,  par  un  vent  favorable.  {Ami  de  la  Rel.) 


1' 


DÉCRET 

QUI   ÉTEND  L'OFFICE  ET    LA  MESSE  DE   8.    LOUIS  IÈB   GOKZAGUE  A. 
TOUTES    LES    PBBSOKHËS    QUI    SOIÏT   TENUES    AUX    HEURES    CA- 


NONIALES. 

CM 


URBl   ET   OBBI. 

Saint  Louis  de  Gonzague,  cet  angélique  jeune  h*nrme  qui  fut  si 
cher  h  Dieu,  sur  la  terre,  par  sa  fidélité,  depuis  qu'il  est  entré  en 
possession  de  la  félicité  et  de  la  gloire  des.  saints,  a  laissé  un. 
souvenir  en  bénédiction  parmi  les  hommes;,  son  culte  s'est  telle- 
ment répandu,  que  des  nations,  même  très-éloignées ,  le  vénèrent 
à  l'envi,  et  invoquent  sa  puissante  protection.  En  peu  de  jouis ,  ce 
jeune  saint  remplit  une  longue  carrière,  et  reçut  de  Dieu,  distri- 
buteur des  dons  célestes,  parmi' tant  d'autres  grâces,  la  faveur 
spéciale  d'allier  à  une  admirable  innocence  une  austérité  non  moins 
admirable,  afin  qu'il  pût  au  moins  être  un  modèle  de  pénitence 
pour  ceux  qui  n'auront  pas  imité  sa  pureté.  On  ne  pouvoit  plus 
former  qu'un  seul  désir  r  e' étoit  que  r* office  et  la  messe  en  "son 
honneur,  depuis  long-temps  approuvés,  devinssent  de  précepte 
jpour  tous  ceux  qui  sont  tenus  aux  heures  canoniales  dans  tout, 
l'univers.  Or,  il  est  arrivé,  non  sans  un  très-sage  conseil  de  la 
miséricorde  de  Dieu,  que  cette  grâce  fût  sollicitée,  avec  un  zèléJ 
plus  ardent,  dans  ce  siècle  surtout  où  la  malice  abonde,  la  charité 
se  refroidit  ,  et  où  l'on  a  souvent  à  regretter ,  avec  la  perte  de 
l'innocence,  les  fruits  si  rares  d'une  pémteuce  véritable.  Occupes. 
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de  ces  pensées,  les  EE.  et  RR.  cardinaux  qui  composent  là  cour 
pontificale,  aussi  bien  que  plusieurs  de  NN.  SS.  les  évêques,  et  des 
généraux  des  ordres  religieux ,  ont  jugé  que,  pour  arrêter  Je  déluge 
des  maux  qui  nous  menacent,  il  seroit  très-avantageux  d'exciter 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  la  vénération  et  la  piété  des  fidèles 
envers  ce  saint  ;  et  en  conséquence,  adressant  leurs  très-humbles' 
prières  à  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Grégoire  XVI,  ils  lui  ont  instamment 
demandé  qu'il  daignât,  par  un  décret  général,  étendre  l'office  et  la 
messe  en  l'honneur  de  saint  Louis  de  Gonzague  au  clergé  tant 
séculier  que  régulier  répandu  dans  l'univers,  et  aux  religieuses,  de 
quelque  ordre  que  ce  soit,  obligées  aux  heures  canoniales.  N.S.  P. , 
accueillant  avec  bonté  ces  instantes  prières,  plein,  comme  il  l'est, 
du  désir  d'exciter  la  piété  envers  nos  célestes  protecteurs,  et  brûlant 
de  zèle  pour  procurer  le  salut  des  âmes,  a  répondu  par  ces  mots, 
écrits  de  sa  propre  main:  «  Nous  accédons  a  cette  demande.  ;> 
Ainsi,  pour  se  conformer  aux  intentions  de  S.  S. ,  il  est  ordonné, 

f»ar  ce  décret  général  de  la  congrégation  des  saints  rits  ,  qu'à 
'avenir  le  clergé  séculier  et  régulier  répandu  dans  l'univers,  y 
compris  les  religieuses,  récitera  d'obligation  l'office  et  la  messe  de 
saint  Louis  de  Gonzague,  sous  le  rit  double-mineur,  le  onzième  jour 
avant  les  calendes  de  juillet  (21  juin),  ou,  s'il  y  a  empêchement, 
au  premier  jour  libre,  suivant  la  concession  faite  au  clergé  de  Rome 
et  d'un  grand  nombre  de  diocèses,  en  se  conformant  toutefois  aux 
rubriques.  Nonobstant  tout  ce  qui  pourroit  être  contraire  au  présent 
décret. 

Le  a3  juillet  1842. 

-j-  C.  M.,  évêque  de  Porto  ,  cardinal  Pedecwi, 
vice-chancelier  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
préfet  de  la  sacrée  congrégation  des  rits, 


BIBLIOGRAPHIE  CATHOLIQUE  (1). 

Nous  avons  déjà  annoncé  et  recommandé  le  recueil  qui  se  publie 
sous  ce  titre  à  Paris,  depuis  euviron  uu  an  et  demi;  nous  nous 
lésons  un  devoir  de  répéter  cette  recommandation  aujourd'hui,  en 
ajoutant  que  l'estimable  ecclésiastique  (M.  l'abbé  des  Billiers)  qui 


(t)  Rovïie  critique  des  ouvrages  de  religion ,  de  philosophie,  d'histoire, 
de  littérature,  d'éducation,  etc.,  spécialement  destinée  au*  biblio- 
thèques paroissiales  ,  aux  cabinets  de  lecture  chrétiens,  aux  pères  de 
famille  ,  aux  supérieurs  de  séminaires ,  aux  chefs  d'institution  et  de 
pensiou  ,  et  à  toutes  les  personnes  qui  veulent  connoitre  les  bons  livres 
et  s'occuper  de  leur  propagation.  Il  paroit  chaque  mois  un  cahier  ;  le 
prix  est  de  10  fr.  par  an.  On  s'abonne  à  Paris  Rue  Cassette  n°  i3 ,  de 
même  qu'au  bureau  du  Journal  historique* 
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dirige  celte  publication ,  a  montré  jusqu'à  présent  toute  la  prudence, 
toute  l'impartialité,  toutes  les  lumières  qu'on  peut  exiger  d'un 
écrivain  catholique  qui  se  charge  d'une  semblable  tâche.  Un  de  nos 
abonnés  les  plus  instruits  nous  a  fait  observer  qu'une  courte  analyse 
de  chacune  des  livraisons  de  cet  excellent  recueil ,  pour roit  être 
agréable  et  utile  aux  lecteurs  du  Journal  historique  ;  et  nous  avons 
sur  le  champ  adopté  cette  idée.  Nous  leur  offrons  aujourd'hui 
comme  essai  un  résumé  de  la  livraison  d'octobre;  et  nous  nous 
engageons,  si  on  approuve  notre  projet,  non  seulement  à  continuer 
cette  analyse,  mais  encore  à  donner  successivement  celle  des' 
livraisons  antérieures  en  remontant  jusqu'à  la  première.  Nous 
avertissons  néanmoins  les  personnes,  appelées  par  éiat  et  par  devoir 
à  diriger  les  consciences,  qu'elles  ne  doivent  pas  se  contenter  de: 
notre  aualyse,  et  qu'elles  feront  bien  de  recourir  à  la  Bibliographie 
catholique  même.  Elles  comprendront  d'ailleurs,  qu'un  journal  de 
ce  genre  formera  peu  à  peu  un  répertoire  qu'il  faut  pouvoir  consulter 
au  besoin,  et  qu'il  est  nécessaire  par  conséquent  d'avoir  dans  sa 
bibliothèque* 

i.  Année  du  chrétien  (L'),  ou  le  chrétien  sanctifié  par  la 
connoitsance  de  J.-C. ,  par  Mgr  A.  J.  Le  Tourneur,  évêque  de 
Verdun,  4  vol,  in-18,  1841-42,  chez  Périsse  à  Paris,  pr.  6  fr.  §5  c. 
Cet  ouvrage  se  distingue  de  tous  les  autres  ouvrages  ascétiques,  qui 
ont  pour  but  d'aider  les  fidèles  à  sanctifier  tous  les  jours  de  leur  vie, 
en  ce  que  l'auteur  s'attache  principalement  à  leur  donner  les  notions 
nécessaires  sur  la  personne  adorable  du  Sauveur.  Les  quatre  vo- 
lumes publiés  sont  destinés  au  temps  de  lAvent ,  de  Noël  et  du 
Carême.  On  espère  que  Mgr  Le  Tourneur  complétera  ce  travail  en 
donnant  également  des  exercices  pour  le  temps  de  Pâques  et  celui 
de  la  Pentecôte. 

2.  Conférences  théologiques  et  spirituelles  sur  les  grandeurs 
de  la    très-sainte  Vierge,   par  le  P.    d'Argentan,   capacin,  1 

-vol.  in-8°,  1842,  Paris  chez  Albanel ,  pr.  5  fr.  Ouvrage  connu  des 
âmes  pieuses  et  qui  convient  non  seulement  aux  communautés  mais 
aussi  aux  personnes  qui,  dans  le  monde,  s'attachent  à  imiter  les 
vertus  de  la  sainte  Vierge.  On  n'a  pas  retouché  le  vieux  style  du 
pieux  auteur  et  on  a  bien  fait. 

3.  Connaissance  de  J.  C.  (La) ,  ou  le  dogme  de  V Incarnation 
envisagé  comme  la  raison  dernière  et  suprême  de  tout  ce  qui 
est ,  par  M.  l'abbé  Combalot ,  vic.-gén.  de  Rouen  ,  deuxième 
édition,  1  vol.  in-8°  1841 ,  à  Paris  chez  Gaume  frères,  pr.  6  frs. 
Mélange  fâclieix  de  beautés  et  de  taches,  de  vérités  et  d'opinions 
erronées,  de  morceaux  dignes  d'admiration  et  de  passages  qui 
méritent  le  blâme.  Néologisme  fatigant,  toutes  sortes  d'idées  sur 
les  4ifierentes  manières  de  voir  et  de  connoître  Dieu,  sur  le  salut 
des  anges,  sur  le  sort  des  enfans  morts  sans  baptême,  tendance 
involontaire  à  un  ancien  système  condamné,  (le  lamennisme), 
prédilection  marquée  pour  l'opinion  de  la  mitigation  de  la  peine  des 
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damnés,  tels  sont  les  principaux  reproches  qu'on  fait  &  l'auteur. 
Des  docteurs  romains,  consultés  par  M.  l'abbé  Des  Billiers,  lui  ont 
répondu  que  «  ce  livre  mérîteroit  d'être  dénoncé  à  la  Congrégation 
de  Y  Index  y  et  que  probablement  il  y  seroit  condamné,  ou  noté  au 
moins  de  témérité.  » 

4*  Conversion  motivée  d'un  Israélite  (la),  par  de  Lavernéa, 
juif  converti,  capitaine  en  retraite,  in-8°  1&42,  Paris  cheaPillet 
aîné,  pr.  1  frv  Ce  qui  a  surtout  frappé  M.  de  Lavernéa,  c'est 
l'évidence  de  l'accomplissement  en  J.  C.  des  prophéties  relatives 
au  Messie;  il  fait  ressortir  cette  évidence  avec  force,  et  c'est  là  le 
point  principal  de  sa  brochure. 

6.  Culte  de  la  Ste  Vierge  dans  toute  la  Catholicité  (Le), 
principalement  en  France  et  dans  le  diocèse  de  Paris.  —  Etudes 
religieuses,  historiques  et  artistiques,  par  A.  Egron,  2  vol.  in- 8° 
1842,  à  Paris  chez  Gaume,  pr.  7  fr.  5o  c.  Ouvrage  plein  de  re- 
cherches et  de  détails  curieux  et  édifia ns.  Mais  tout  n'y  est  pas 
également  bon.  L'auteur  reproche  avec  raison  à  M.  l'abbé  Orsini  , 
de  s'être  .jeté,  dans  son  histoire  de  la  Ste-Viergc ,  dans  des  récits 
imaginaires  et  romantiques  ;  mais  il  cite  avec  complaisance  un  ouvrage 
qui  mérite  le  même  blâme,  c'est  le  Lis  d Israël ,  par  Anna  Marie 
(Mm*  d'Hautefeuille),  ouvrage  que  des  hommes  graves  et  sérieux 
ont  regardé  comme  un  livre  inconvenant  et  dangereux.  M.  Egron 
présente  aussi  quelques  passages  qui  ne  peuvent  convenir  aux  jeunes 
personnes  et  quelques  récits  de  miracles  qui  ne  sont  point  avérés* 

6.  Comte  de  la  Ferronnays  (Le)  et  Àf.  A.  Raiisbonne  ou  Mes 
impressions  de  1 5  jours  à  Rome ,  par  le  comte  Th.  Walsh,  vol. 
in-18  1842,  Paris  chez  Poussielgue-Rusand  ,|  pr.  75  c.  Quelques 
nouveaux  détails  sur  une  conversion  aujourd'hui  déclarée  miracu- 
leuse, et  quelques  particularités  intéressantes  sur  la  vie  etla mort 
de  M.  le  comte  de  F. 

7.  Divinité  du  catholicisme  démontrée  à  un  docteur  d'Oxford 
d'après  la  Bible  et  les  Pères  des  4  premiers  siècles ,  par  M.  l'abbé 
Robert,  chan.  de  Tours ,  vol.  in-o°.  1842,  à  Paris  chez  Hivert, 
pr.  5  fr.  Ouvrage  parfaitement  conforme  à  l'enseignement  de 
l'Eglise,  utile  non  seulement  aux  protestans  mais  encore  aux  per- 
sonnes dont  la  croyance  est  mal  affermie.  Le  style  de  l'auteur  est 
prétentieux,  surchargé  de  métaphores  et  de  comparaisons ,  de 
répétitions  et  de  longueurs. 

8.  Edmond  (Bibliothèque  catholique  de  Lille)  2  vol.  in-18. 
1842.  Sujet  emprunté  à  la  chevalerie,  pouvant,  malgré  quelques 
défauts,  procurer  une  distraction  innocente  et  assez  agréable. 

g.  Enfants  de  la  vallée  d  Andlau  (Les) ,  ou  Notions  fami- 
lières sur  la  religion,  la  morale  et  les  merveilles  de  la  nature , 
par  M""  E.  Voiart  et  A.  Tastu,  2  vol.  in-12  1840  ,  a  Paris  «hez 
Didier,  pr.  7  fr.  La  Bibliographie  catholique  juge  cet  ouvragé 
favorablement.  Elle  est  d'avis  que,  u  comme  il  ne  contient  rien  que 
de  pur  et  de  religieux ,  on  peut  le  confier  sans  crainte  aux  enfants.  » 
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Elle  pense  seulement  que  les  notions  qu'on  y  trouve ,  «  sont  quel- 
quefois abrégées  et  incomplètes,  particulièrement  dans  ce  qui  a 
rapport  à  la  religion.  »  Dans  notre  tome  IV  p.  2^-3,  nous  ayons 
rendu  compte  d'un  ouvrage  qui  porte  le  même  titre,  édition  de 
Bruxelles  1837,  et  nous  l'avons  jugé  avec  beaucoup  moins  d'indul- 
gence. L'éditeur  parisien  l'a-t-il  modifié,  changé,  corrigé?  Le 
titre  ne  l'annonce  pas.  Dans  tous  les  cas,  nous  maintenons  notre 
jugement  sur  l'édition  publiée  il  y  a  cinq  ans  dans  notre  pays. 

10.  Esprit  catholique*  de  Luther,  ou  Discussions  familières  de 
deux  amis  sur  la  religion  catholique;  trad.de  l'allemand  et 
augmenté  d'une  introduction,  par  M.  No é,  prêtre  du  diocèse  de 
Strasbourg,  vol.  in- 12 ,  1842,  chez  Martin  à  Châlous,  pr.  1  fr.  25c* 
Quatre  dialogues,  précédés  d'une  introduction ,  sur  le  changement 
de  religion  et  sur  la  foi  nécessaire  au  salut  ;  excellent  petit  ouvrage 
qu'un  protestant  de  bonne  foi  ne  peut  lire  avec  attention  sans  être 
au  moins  ébranlé. 

1 1 .  Esprit  du  P*  Jvrillon  (U)  pour  passer  saintement  l'Àvent , 
le  Carême,  la  Pentecôte,  la  Fête-Dieu  et  l'Assomption,  'précédé 
d'une  notice  sur  sa  vie ,  par  J.-F.-H.  Oudoul,  curé  du  dioeèse  de 
Bourges,  2e  édit.  ,  -vol.  in- 18  ,  i836  ,  à  Paris  chez  Vatou  , 
pr.  2  fr.  C'est  un  abrégé  des  diverses  Conduites  du  P.  Àvrillon  ; 
on  a  conservé  son  plan  et  ses  divisions ,  et  on  a  tâché  de  conserver 
en  même  temps  son  onction  et  son  élévation. 

12.  Examen  des  questions  scientifiques  de  Vâge  du  monde, 
delà  pluralité  des  espèces  humaines,  etc.  parForichon,  prêtre  et 
docteur  en  médecine,  vol.  in-8°,  1837,  à  Paris  chez  Périsse,  pr. 
6  fr.  Livre  plein  d'érudition  ,  où  l'on  renverse  les  systèmes  de  l'in- 
crédulité bâtis  sur  les  sciences  naturelles.  On  voudroit  que  Fauteur 
eut  supprimé  quelques  détails  an  atomiques  inutiles  au  jeune  clergé 
à  qui  l'ouvrage  est  destiné. 

i3.  Feuilles  de  palmier  (Les) ,  contes  orientaux,  à  l'usage  de  la 
)  cunesse  {Bibliothèque  spéciale  de  la  jeunesse) ,  vol.  in- 1 2 ,  1 842 , 
à  Paris  chez  Lehuby ,  pr.  2  fr.  Recueil  de  fables  traduites  de  l'alle- 
mand de  Herder  et  pouvant  être  mis  sans  danger  entre  les  mains 
de  la  jeunesse  catholique. 

i4-  Flammes  de  $  amour  de  Jésus  (Les)  ,  ou  preuves  de  l'ar- 
dent amour  que  J.-C.  nous  a  témoigné  dans  l'œuvre  de  notre  ré- 
demption, par  M.  l'abbé  Pinart,  3°  édit.  vol.  in-12,  1842,  à 
Paris  chez  Périsse,  pr.  2  fr.  75  c.  L'auteur  parcourt  tous  les  mys- 
tères de  la  vie  et  de  la  passion  de  N.-S.  depuis  son  incarnation 
jusqu'à  sa  mort.  Son  langage  est  tendre  et  affectueux.  On  auroit 
désiré  qu'il  se  fût  arrêté  un  peu'  davantage  à  la  considération  du 
mystère. 

i5.  Guêpes  {Les),  par  M.  Alphonse  Karr;  1  vol.  in-32  par 
mois.  Recueil  généralement  connu  des  journaux.  L'auteur  se  montre 
ouvertement  et  crûment  panthéiste  dans  son  volume  de  juillet. 

16.  Guide  médical  des  maîtres  et  maîtresses  de  pension ,  curés, 
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dames  de  cb  a  rite,  etc.  par  le  Dr  Guyétant ,  2°  édit.  184^,  vol. 
in-8°  a  Paris  chez  Hachette ,  pr.  6  fr.  Ouvrage  d'un  praticien 
éclaire  et  consciencieux ,  écrit  avec  clarté  et  avec  méthode. 

17.  Histoire  de  la  vie  et  de*  temps  de  St-Cyprien ,  évéque  de 
Carthage  et  martyr ,  trad,  de  l'anglais  de  G.-A.  Poole,  accom- 
pagné de  la  biographie  du  Saint  par  le  diacre  Pontius,  et  d'une 
dissertation  préliminaire,  par  F.-Z.  Collombet,  vol.  in~8°,  1841, 
à  Paris  chez  Périsse,  pr.  h  fis.  L'ouvrage  11e  répond,  pas  au  titre, 
qui  est  un  peu  fastueux.  L'auteur  qui  est  protestant,  ne  se  montre 
pas  toujours  exact  ni  juste.  Le  traducteur  le  corrige  quelquefois, 
mais  non  pas  toujours;  parfois  il  se  trompe  lui-même,  et  ce  sont, 
des  erreurs  ajoutées  à  des  erreurs. 

18.  Histoire  des  croisades,  par  Ch.  Mills,  trad.  de  l'anglais 
par  M.  Paul  Tiby,  3  vol.  in-8°,  i835.  Avaut  de  juger  cet  ouvrage, 
la  Bibliographie  parle  d'abord  de  ï Histoire  des  croisades  de 
M.  Michaud:  «  C'est,  dit-elle,  un  livre  à  refaire  et  pour  la  forme 
et  pour  le  fond,  un  livre  constamment  hostile  au  Saint-Siège,  soit 
défaut  de  foi ,  soit  vue  courte,  soit  entêtement  de  l'auteur.  »  L'ou- 
vrage de  Mills  vaut  moins  encore.  Les  mots  fanatisme  et  intolé- 
rance s'y  présentent  sans  cesse,  et  11  est  facile  de  recounoilre 
l'opiniâtre  prévention  du  protestantisme.  Il  a  moins  de  science  et 
d'érudition  que  l'auteur  français;  son  récit  est  sec  et  sans  intérêt. 

19.  Histoire  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  en  Belgique 
et  dans  les  pays  limitrophes ,  par  M.  Goethals,  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Bruxelles,  2  vol.  in-8°.  La  Bibliographie  reproche  un 
peu  de  libéralisme  politique  à  l'auteur;  mais  elle  le  loue  sous  le 
rapport  religieux.  «  Si  l'écrivain  libéral,  dit-elle,  sacrifie  trop 
souvent  a  ses  affections  politiques,  l'écrivain  catholique  se  retrouve 
toujours  avec  sa  dignité  et  son  respect  pour  les  bonnes  mœurs.  » 
Elle  n'hésite  pas  de  recommander  l'ouvrage  aux  hommes  sérieux, 
amis  des  études  historiques.  Nous  sommes  tâchés  de  devoir  encore 
mettre  quelque  restriction  à  cet  éloge  et  de  rappeler  à  nos  lecteurs 
ce  que  nous  avons  dit  d'un  volume  de  cet  ouvrage ,  dans  notre 
tome  VI  p.  578,  où  nous  signalons  au  moins  une  douzaine  de 
pages  empreintes  de  jansénisme. 

30.  Histoire  et  phénomènes  des  volcans  et  des  fies  volcaniques 
de  S  an  toi  in  y  suivis  d'un  coup-d'oçil  sur  l'état  moral  et  religieux  de 
la  Grèce  moderne,  composé  en  18^7  par  M.  l'abbé  Pègues,  ancien 
missionnaire  dans  le  Levant  et  supérieur  delà  mission  dcSanlorin, 
1  vol.  in-8° ,  Paris  1842,  chez  Vaton,  pr.  8  fis.  L'auteur  écrit 
non  seulement  en  missionnaire,  mais  aussi  en  véritable  amateur  et 
en  homme  instruit.  11  ne  décrit  que  ce  qu'il  a  vu  et  étudié.  Ce  sont 
des  détails  précieux  pour  la  science,  quoique  un  peu  longs  pour  le 
lecteur  ordinaire.  ,     ' 

2i.  Labruyère  des  jeunes  personnes  (Le) ,  par  Mme  Malles  de 
Beauiieu,6«  édit. ,  vol.  in-i2,  Paris  184*2,  chez  Lchuby  (Bihlio* 
thèque  spéciale  de  la  jeunesse) ,  pr»  2  frs*  L'auteur  se  propose  de 
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combattre  les  défauts  des  jeunes  person  lies.  Elle  parle  peu  de 
religion ,  quoique  plusieurs  de  seÈ  maxim  es  se  trouvent  dans  les 
Livres  saints;  mais  lorsqu'elle  en  parle ,  c'<  isst  toujours  avec  respect* 

22.  Loire  historique  (La)  ,  pit  tores  qui  s  et  biographique ,  de  la 
source  de  ce  fleuve  à  son  embouchure  ,  par|  Touchai  d  La  fosse, 
4  vol.  in-8°,  Nantes  i84o-4t-42.  Ouvrage  rempli  de  passages 
impies,  d'anecdotes  scandaleuses  ,  de  déclamations  contre  les 
jésuites ,  etc. 

23.  Loisirstreligieux ,  par  le  chevalieir  de  Bouiïret,  vol.  in-8°, 
Paris  i84*  chez  Y  a  ton ,  pr.  i  fr.  5o.  —  Passe-temps  poétiques  ) 
par  le  même,  vol.  in-8q,  Paris  1842  chez;  Yaton,  pr.  2  fr.  5o.  Lo 
second  volume  est  de  beaucoup  supérieur  au  premier  sous  le  rapport 
du  talent  et  de  l'inspiration  poétique.  Jjes  senlimens  de  l'auteur. 
sont  généralement  louables,  et  l'on  n'a  qtie  très  peu  de  reproches  a. 
lui  faire. 

24.  Manuel  d9 archéologie  religieuse,  civile  et  militaire,  par 
M.  j.  Oudin,  curé  de  Bourron,  vol.  in  -8°,  Fontainebleau  chez 
Lechalat,  1841  >  pr.  4  ^rs*  Abrégé  substantiel  du  Cours  d  archéo- 
logie monumentale  par  M.  de  Gaùmont.  La  première  partie 
comprend  l'architecture  des  anciens;  la  seconde  est  réservée»  au 
moyen  âge,  auquel  l'auteur  consacre  les  d(eux  tiers  de  son  volume. 
L'ouvrage  se  termine  par  un  glossaire  d  es  termes  les  plus  usités 
dans  l'étude  de  l'archéologie,  et  par  16  planches. 

25.  Manuel  des  connaissances  utihs  aux  ecclésiastiques ,  sur 
divers  objets  d'art,  notamment  sur  l'architecture  des  édifices  reli- 
gieux, sur  la  construction  et  la  réparation  des  églises ,  avec  des 
plans,  pour  faire  suite  au  Rituel  de  Belley,  vol.  iu-12 ,  Lyon  i852> 
chez  Pélagand  et  Lesne,  pr.  4  frs.  Livre  qui  contient  uue  foule  de? 
notions  utiles  et  où  l'on  entre  dans  tous  les  détails  qui  concernent 
l'emplacement,  la  distribution  et  la  construction  des  églises  an- 
ciennes et  modernes. 

26.  Manuel  des  institutions  et  œuvres  de  chanté  de  Paris  r 
vol.  in- 18,  Paris  1842  chez  Pouésietgae ,  pr.  85  c.  G'est  une  heu- 
reuse idée  que  d'avoir  réuni  en  un  petit  recueil  des  renseignemens 
sur  toutes  les  institutions  que  la  charité  a  fondées  dans  la  capitale» 
delà  France.  Probablement  ce  manuel  pourra  même  être  utile  aux, 
catholiques  étrangers. 

27.  Médecine  (La)  ,  la  chirurgie  et  la  pharmacie  des 
pauvres,  etc.  ,  nouvelle  édition  entièrement  refondue  par  un 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  vol.  in-18,  Paris  1839  chez 
Germer-Baillièrc.  Oeuvre  ridicule  et  pitoyable,  fabriquée  il  y  a? 
près  de  cent  ans  et  qui  n'est  bonne,  malheureusement,  que  pour 
tromper  les  gens  ignorants  ou  crédules. 


principales  grâces  qu'ils  ont  reçues  et  pour 
à  la  mort,  par  Mgr  Dévie,  évéque  de  Belley,  vol.  in- 1*2,  ï^yon 
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184^  chez  Lesne,  pr.  3  -frs.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  la  même 
onction,  la  même  exactitude,  le  même  emploi  des  paroles  de 
l'Ecriture  sainte  qui  ont  JÎait  aimer  les  autres  ouvrages  du  vénérable 
pontife,  qui  compte  plus 5  de  56  années  de  sacerdoce.  Les  diverses 
circonstances  de  la  vie  «du  prêtre  font  l'objet  de  ces  méditations. 
Chaque  méditation',  précédée  d'une  exposition  du  sujet  et  d'une 
invocation  fervente ,  est  divisée  en  plusieurs  points  et  suivie  d'un 
exemple  pratique. 

29.  Mendiant  mystérieux  (Le),  vol.  in-i3a  Amiens  1640  chez 
Caron-Vitet.  Fiction  que  l'auteur  anonyme  destine  à  remplacer  les 
romans  licencieux.  Cette  espèce  d'essai  se  renouvelle  journellement 
en  France.  On  croit  qu'il  faut  des  romans  religieux  pour  tenir  lieu 
des  romans  impies  et  obscènes;  remède  peut-être  utile  à  certaines 
classes  de  lecteurs.  Mais  »on  peut  dire  en  général  que' les  personnes 
qui  en  auroient  besoin ,  sont  précisément  celles  qui  ne  veulent  pas 
s'en  servir.  Quant  aux  familles  chrétiennes,  très  peu  de  romans 
leur  conviennent.  —  Le  Mendiant  mystérieux,  malgré  plusieurs 
défauts,  peut  avoir  que'laue  utilité,  dit  la  Bibliographie,  pour  les 
habitans  des  campagnes  ctes  bords  de  la  Somme  ;  mais  nous  n'hési- 
Jons  pas  à  croire ,  ajoute -t-el le,  qu'il  ne  convient  pas,  comme  ledit 
la  préface ,  à  toutes  les  classes  de  la  société. 

30.  Méthode  pour  consoler  les  malades  et  les  aider  à  bien 
mourir,  par  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  Laurent  Scupoli,  de 
l'ordre  des  Théatins,  auteur  du  Combat  spirituel;  traduit  de 
l'italien  par  Mgr  Tharin,  ancien  évêque  de  Strasbourg  ;  vol.  in-32, 
Lille  1841  chez  Lefort,  pr.  7$  c.  Le  nom  de  l'auteur  et  celui  du 
traducteur  de  cet  opuscule  sout  une  garantie  suffisante.  Il  convient 
non  seulement  aux  ecclésiastiques  et  aux  religieux  ou  aux  religieuses 
qui  ont  soin  des  malades,  mats  aussi  aux  familles.  L'opuscule  est 
suivi  de  prières  adaptées  au  sujet  et  d'un  règlement  de  la  couférence 
de  la  Société  de  Saint-Joseph ,  institution  pour  les  ouvriers  établie, 
à  Lille. 

3i.  Noms  de  notre  Mère  {Les),  ou  explication  des  Litanies  de 
la  sainte  Vierge,  par  l'abbé  Maton,  vol.  in.18,  Amiens,  i83py, 
chez  Câron-Vitet,  pr.  1  fr.  î5  c.  Suite  de  méditations ,  suivies  d'un 
exemple  et  d'une  pratique,  et  oit  sont  expliquées  les  diverses  invo- 
cations qui  composent  ces  litanies.  Les  explications  sont  solides  et 
instructives ,  et  les  exemples  sagement  choisis.  Le  livre  est  approuvé 
par  l'Ordinaire. 

32.  (Su près  complètes  du  chanoine  Schmid,  trad.  nouvelle, 
d'après  la  dernière  édition  de.  1841  >  revue  et  corrigée  par  l'auteur, 
publiée  par  les  soins  de  M.  Michaud,  rédacteur  de  la  Biographie 
universelle.  Paris  chez  Michaud  et  chczLeClere,  5o  c.  le  vol. 
Neuf  vol.  in  18  de  cette  collection  ont  paru.  Us  contiennent  les  ob- 
jets suivans  :  Comment  Henri  d  Eichenfels  parvient  à  la 
connoissance  de  Dieu,  suivi  de  la  Bague  de  diamant  ;  la  Nuit  de 
Noël;  les  (Su/s  de  Pâques,  suivis  de  la  Tourterelle  ;  le  petit 
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Emigré  ;  la  Croix  de  bols  ;  le  Serin ,  suivi  dit  Ver  luisant ,  de 
N'oubliez  pas ,  des  Bcrevisses  et  du  G  a  feau  ;  Geoffroi  ou  le  Petit 
"Ermite;  Thimothée  et  Pkilémon ;  les  fruits  d'une  bonne  éduca- 
tion. Cette  édition  se  fait  avec  l'auto  ri  sation  de  l'auteur,  qui  en- 
voie, à  cet  effet,  un  exemplaire  de  cl  laque  volume  de  l'édition 
or 
aussi 

au  nouvel  éditeur  de  ses  Oeuvres,  sur  le  •  témoignage  d'un  ecclésias- 
tique distingué,  chargé  par  Mgr  l'arcfa  evêque  de  Paris  de  revoir 
cette  édiion.  »  La  Bibliographie  meutioi  me  encore  plus  ou  moins  fa- 
vorablement lc3  éditions  qui  ont  été  faite  *s  des  Oeuvres  du  chanoine 
Schmid ,  par  la  Société  des  bons  livrée*  en  i834,  par  MM»  Gaunie 
frères,  par  M,  Lefort  a  Lille  ,  et  par  MI  4.  Marne  de  Tours  ;  elle  ne 
teroit  pas  pouvoir  en  recommander  d  'autres  sous  le  rapport  de 
l'orthodoxie. 

33.  Prévention  et  dévouement ,  oui  eltres  d'une  jeune  personne 
à  son  institutrice ,  par  Mme  Manccau  ,  maîtresse  de  pension  ; 
vol.  in-i  2 ,  Paris  1842  (Bibliothèque  a-js  è ci  aie  de  la  jeunesse)  chez 
Lehuby,  pr.  1  fis.  Roman  qui  ne  conliei  it  que  de  bons  exemples  et 
de  sages  conseils,  mais  qui  a  le  défaut  <  >rdinaire  de  multiplier  les 
événements  et  les  coïncidences  peu  natur  elles. 

34-  Vie  de  Mgr  de  Beauvais  >  and  m  é vécue  de  Senez,  par 
M.  de  Sambucy,  chanoine  de  Paris,  i  suivie  de  VOrator  sacer; 
ouvrage  de  Mgr  de  Beauvais,  approuvé  j  »ar  le  clergé  de  France  en 
1782J  vol.  in-ia,  Paris  184^  chez  Vatoi  i,  pr.  2  frs  5o  c.  Mgr  de 
Beauvais  étant  un  des  derniers  et  des  pli  is  brillants  anneaux  Jde  la 
chaîne  glorieuse  des  grands  prédicateurs  français ,  M.  de  Sambucy 
propose  ses  exemples  et  ses  préceptes  a  ux  ministres  de  la  parole 
sainte;  ses  exemples  en  retraçant  la  vie  de  Pévêque  de  Senez  dans 
une  notice  intéressante,  ses  préceptes  ei  1  livrant  à  l'impression  le 
plan  d'un  ouvrage  qui,  dans  les  intentic  ms  de  son  auteur,  devoit 
former  une  encyclopédie  méthodique  de  l'éloquence  sacrée.  VOra- 
tor sacer  étoit  un  corps  de  doctrine  et  d'éloquence  divisé,  en  vx 
livres,  et  tirées  des  saintes  Ecritures ,  de.  s  saints  Pères  et  des  décrets 
des  conciles.  Ce  manuscrit,  fruit  du  tn  ivail  de  60  collaborateurs 
aussi  zélés  que  savants,  a  péri  dans  le  premier  pillage  de  l'arche* 
vêché  de  Paris  en  1789.  M.  de  Sambucy  f  ,  assez  heureux  pour  avoir 
retrouvé  une  copie  du  plan  qui  servoit  (  le  guide  aux  collaborateurs 
de  Mgr  de  Beauvais,  le  publie  aujourd'l  tui.  Plus  tard  il  en  donnera 
quelques  matériaux  qu'il  réunit  par  le  dépouillement  des  divers 
manuscrits  qui  sont  entre  ses  mains* 

35.  Fie  du  cardinal  J.-S.  Aîauryf  avec  des  notes  et  des  pièces 
justificatives,  par  L.-S.  Maury,  son  t  «eveu,  î  vol.  in-8°,  Paris 
1828  chezGayer.  Historien  infidèle,  t  «atiégyriste  fort  peu  habite, 
l'auteur  auroit  mieux  fait  de  se  taire.  1  (1  garde  presque  un  silence 
absolu  sur  la  conduite  sacerdotale  et  é[  >iscopale  de  l'abbé,  et  plus 
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tard  du  cardinal  Maury  ;  i  l  opprime  avec  affectation  des  détails 
qui  jettcroient  un  mauvais  jour  sur  sa  vie  publique;  il  exnose  le 
petit  nombre  de  faits  qu'4l  a  recueillis  avec  tant  de  maladresse , 
que  son  oncle  ne  paroît  au*  :  yeux  du  lecteur  qu'un  homme  d'esprit 
doué  d'tne  mémoire  prodigi  ieusc,  d'une  hardiesse  peu  commune  et 
d'une  ambition  dévorante,  menant  à  Paris  chercher  de  l'argent  et 
des  dignités,  défendant  les  droits  de  l'Eglise  et  du  trône  pour  de 
l'argent  et  dans  l'espoir  d'à  jouter  à  l'éclat  de  ses  dignités. 


DISCOURS  PR  ONONCÉ  PAR  LE  ROI 
▲  l'ouver  tuée  des  chambres. 

Messieurs, 

Je  vous  félicite,  au  nom  du  pays,  de  votre  session  si  longue  et 
si  laborieuse,  close  il  y  a  *  peu  de  semaines,  et  pendant  laquelle 
vous,  avez  résolu  tant  de  g»  andes  questions* 

Le  court  intervalle  qui  n  ous  en  sépare ,  a  été  employé  par  mon 
gouvernement  à  l'exécution  de  quelques-unes  des  lois  que  vous  aviez 
votées,  et  à  la  préparation     des  travaux  que  nous  allons  aborder. 

L'emprunt  que  vous  aviez  autorisé  et  dont  la  conclusion  devenoit 
urgente ,  a  été  contracté  à  un  taux  avantageux  qui  atteste  notre 
crédit. 

La  loi  sur  l'instruction  p  rimaire  a  reçu  de  toute  part  un  accueil 
qui  me  rassure  pleinement  s  ur  son  exécution ,  et  qui  présage  l'heu- 
reuse solution  d'autres  que    stions  du  morne  genre. 

Vous  vous  êtes  empresse  ;s  de  répondre  à  l'appel  que  je  faisois 
aux  sympathies  nationales  ,  en  autorisant  mon  gouvernement  à 
concourir  avec  les  provinces  et  les  communes  à  perpétuer;  le  sou- 
venir des  hommes  qui  ont  i"  llustré  le  nom  belge;  l'Exposition  des 
Beaux-Arts  a  montré  de  uod  veau  que  notre  patrie  conserve  le  rang 
qu'elle  a  conquis  depuis  tr-  ois  siècles. 

Les  négociations  directes;  ,  ouvertes  depuis  uu  an  avec  le  cabinet 
de  la  Haye,  ont  amené  un*  dénouement  satisfaisaut  pour  tous  les 
intérêts;  toutes  les  difficulté  s  qui  se  rattachent  à  la  séparation  des 
deux  pays ,  ont  pu  être  simu  Itanément  résolues;  ce  traité,  complé- 
ment de  celui  de  Londres ,  v  ;era  sans  doute  le  premier  objet  de  vos 
délibérations. 

C'est  sans  intermédiaire,     guidés  par  un  esprit  mutuel  de  conci- 
liation, que  les  deux  Etats  sv  Dnt  parvenus  a  se  placer  définitivement 
dans  une  situation  normale;     le  premier  fruit  de  ce  rapprochement 
a  été  la  signature  d'une  corn   /ention  de  navigation  intérieure. 
:  Ces  résultats , .  en  régular    isant  nos  rapports  avec  les  Pays-Bas , 
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ne  peuvent  qu'influer  favorablement  sur  nos  relations  avec  les 
autres  puissances,  qui  n'ont  cessé  de  nous  donner  des  témoignages 
de  confiance  et  d'amitié. 

.  Les  négociations  avec  l'Espagne  ont  amené,  comme  premier 
résultat,  une  convention  qui  vous  sera  soumise,  et  qui  rouvre  cet 
antique  marché  à  une  de  nos  principales  industries. 

Tout  en  poursuivant  d'autres  négociations,  il  est  impossible  de 
ne  pas  considérer  certaines  mesures  de  législation  intérieure  comme 
devenues  nécessaires. 

Plusieurs  produits  qui  forment  la  base  de  nos  exportations  sont 
soumis,  de  notre  part,  à  des  droits  de  sortie  que  rien  ne  justifie 
plus. 

D'autres  objets  d'importation  étrangère  sont  susceptibles,  sans 
que  noire  commerce  soit  compromis,  d'une  augmentation  de  droits 
d'entrée,  dans  l'intérêt  de  l'industrie  nationale  et  du  trésor  public. 

Vont  aurez  aussi  à  vous  prononcer  sur  les  conclusions  de  la 
commission  d'enquête  que  vous  avez  instituée,  il  y  a  deux  ans, 
et  dont  j'ai  suidiles  travaux  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Peut-être,  pour  favoriser  les  exportations  lointaines,  serons- 
nous  amenés  à  recourir  è  une  institution  qui  ne  trouve  plus  dans 
le  droit  public  les  obstacles  qui  existoient  jadis. 

Le  chemin  de  fer  ayant  franchi  les  frontières  de  France,  et 
étant  sur  le  point  d'atteindre  celles  d'Allemagne ,  fait  naître  des 
questions  internationales  de  douane,  de  police  et  de  poste,  pour 
la  [solution  desquelles  le  gouvernement  aura  probablement  besoin 
de  pouvoirs  spéciaux. 

La  province  restée  en  dehors  de  ce  grand  système  de  communi- 
cation |a  accueilli  avec  reconnoissance  le  dédommagement  que 
vous  lui  avez  alloué;  une  autre  province,  victime  comme  celle-ci 
des  nécessités  diplomatiques ,  attend  la  loi  destinée  à  un  des  bien- 
faits de  votre  dernière  session. 

Indépendamment  des  projets  dont  vous  êtes  restés  saisis,  vous 
aurez  à  vous  occuper  de  plusieurs  propositions,  dont  les  unes  ont 
pour  objet  le  maintien  de  lois  temporaires  sur  le  point  d'expirer,  et 
les  autres  le  perfectionnement  de  la  législation  et  la  protectiou  de 
l'enfance  dans  les  manufactures. 

Si  (a  session  précédente  se  distingue  par  l'importance  des  ques- 
tions qui  ont  été  débattues  ;  et  par  plusieurs  actes  d'équité  natio- 
nale, ces  résolutions,  sans  compromettre  notre  état  financier, 
exigent  néanmoins  la  création  de  moyens  nouveaux  propres  à 
mettre  les  recettes  publiques  au  niveau  des  dépenses. 

Diverses  lois  financières  vous  ont  déjà  été  présentées  $  d'autres  le 
seront  en  même  temps  que  le  budget  des  voies  et  moyens  ;  en  atten- 
dant que  ces  lois  destinées  à  augmenter  les  revenus,  tout  en  faisant 
droit  à  de  justes  réclamations  contre  plusieurs  vices  de  la  législa- 
tion en  vigueur,  soient  volées  et  appliquées,  des  ressources  provi- 
soires pour  iB43  ont  paru  indispensables. 
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Les  nouvelles  dispositions  législatives  ont  permis  d'introduire 
dans  le  personnel  de  l'armée  des  modifications  avantageuses  à  son 
avenir  ,  et  ont  amené  un  avancement  légitimement  acquis. 

Ces  mesures  ont  excité  une  noble  émulation  qui,  jointe  a  la  disci- 
pline,à  l'instruction  et  au  dévouement  dont  P armée  fait  preuve, 
continue  à  la  rendre  digne  de  ma  confiance  et  de  votre  sollicitude. 

Reprenez  ,  Messieurs,  le  cours  de  vos  délibération  momentané- 
ment interrompues j  au  milieu  de  vous,  je  n'ai  qu'un  vœu  a  for- 
mer, c'est  qu'à  tous  égards,  la  session  nouvelle  ne  soit  pour  le 
pays  et  pour  moi,  que  la  continuation  de  la  session  précédente. 


ESSAI  DÉTYMOLOGIE  PHILOSOPHIQUE 

OIT  RECHERCHES  SUR  l'oRTGINE  ET   LES  VARIATIONS   DES    MOTS  QUI    EX- 
PRIMENT LES  ACTES  INTELLECTUELS  ET  MORAUX,  par  l'abbé  ChAVES  , 

bachelier  en  théologie*  Bruxelles  1 S^i  chez  Meline ,   Caris  et 
compagnie,  Broch.  tra-8°  Ue  VIII  88  pages. 

M.  Chavée,  jeune  prêtre  belge,  est  vicaire  à  Ploriffoux  près  de 
Namur,  Des  personnes  qui  le  connoisscnt  particulièrement,  nous 
assurent  que,  doué  d'une  mémoire  fort  heureuse,  il  a  su  acquérir 
des  connoissances  étendues  en  linguistique  et  qu'il  parle  assez  bien 
un  grand  nombre  d'idiomes  anciens  et  modernes.  On  lui  reconnoît 
en  outre  des  notions  précises  et  remarquables  dans  quelques  sciences 
naturelles.  Il  nous  dit  cependant  lui-même  ,  à  la  fin  du  petit 
volume  qu'il  publie  aujourd'hui,  que  «  son  élude  favorite  est  celle 
de  la  vie  intellectuelle  et  morale  de  l'homme,  »  c'est-à-dire,  de  la 
philosophie.  D'où  nous  concluons  que  les  connoissances  dont  il 
nous  donne  aujourd'hui  une  première  preuve,  ne  sont ,  dans  son 
esprit,  que  des  moyens  pour  arriver  à  une  fin  plus  noble,  à  des 
résultats  plus  importants. 

Entendre  ainsi  l'étude  de  l'homme,  c'est  montrer  qu  on  veut  s'y 
livrer  sérieusement  et  qu'on  n'épargnera  aucun  genre  de  recherches 
pour  la  rendre  complète  et  pour  en  retirer  des  fruits.  Les  sciences 
naturelles  nous  fournissent  des  notions  utiles  et  nécessaires  sur 
notre  nature  physique,  et  l'étude  approfondie  des  langues  facilite  * 
beaucoup  celle  de  notre  nature  morale  et  des  plus  grandes  questions 
philosophiques. 

M.  l'abbé  Chavée  nous  offre  aujourd'hui  la  première  partie  d'un 
travail  qui  a  pour  but  de  montrer  la  liaison  qui  existe  entre  nos 
principales  idées  et  les  signes  qui  les  expriment,  entre  les  princi- 
paux actes  du  principe  pensant  et  les  instrumens  dont  il  se  sert 
pour  les  manifester.  Il  ayoue  sincèremeut  qu'il  a  pris  pour  base  de 
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son  travail  l'ouvrage  intitulé  :  Parallèle  des  langues  de  l Europe 
et   de  Vlnde ,   par   M.    F.-  G.  Eichboff,  membre  de   la  Société 
asiatique  t  etc.  Paris   i#36,  vol.  in-^* 9  ouvrage  intéressant  et 
bien  connu  des  personnes  qui  s'occupent  de  l'étude  comparée  des 
langues.  Les  idiomes  indo-européens  et  ceux  de  la  famille  sémitique 
sont  les  seuls  qu'il  compare.vC  est  déjà  beaucoup,  et  il  n'en  a  pas- 
fallu  davantage  pour  donner  au  lecteur  attentif  une  juste  idée  des 
secours  que  la  philosophie  peut  trouver  dans  ces  recherches.  Nous 
aurions  cependant  désiré  qu'il  eût  étendu  son  examen  à  d'autres 
idiomes,  et  que  les  travaux  desKlaprotb,   des  Abel  Rem  usât,  des 
Humboldt,  dos  Vater,  des  Schlciermacher,  etc,  lui  eussent  fourni 
les  matériaux  d'un  parallèle  plus  étendu,  plus  général.  Il  n'est  pas 
très-difficile  de  montrer  que  les  mots  qui  expriment  nos  idées,  tic 
sont  ni  des  symboles  mystérieux  ni  des  signes  arbitraires  et  pure- 
ment conventionnels.  Eu  remontant  avec  quelque  attention  a  l'ori- 
gine du  langage,  en  trouve  toujours  un  rapport  direct  ou  indirect 
critrclesigue  et  la  chose  signifiée.   La  parole,  c'est  l'image  de  nos 
pensées,  image  plus  ou  moins  parfaite  selon  que  les  couleurs  et  les 
dessins  dont  elle  se  compose,  imitent  plus  oti  moi  ifs  heureusement 
les  actes  intellectuels  qu'ils  ont  à  représenter.  Toutes  les  langues 
fournissent  des  preuves  multipliées  de  celte  imitation,  et  il  u'èu 
est  aucune  dont  le  philosophe  ne  puisse  se  servir  utilement.  Platon 
a  pu  démontrer  cette  thèse,  en  ayant  exclusivement  recours,  à  son 
idiome  maternel,  an  grec  (r).  Mais  pour  que  la  démonstration*  de- 
vienne frappante  et  puisse  dissiper  tous  les  doutes,  il  faut  embras- 
ser le  langage  humain  dans  son  ensemble ,  il  faut  le  considérer  sous 
toutes  ses  formes.  Ces  formes,  comme  on  sait,  varieut  à  l'infini. 
Quelle  différence  entre  nos  langues  classiques  et  certains  idioniës  de 
la  haute  Asie!  Il  s'agit  de  montrer  que  ,  malgré  cette  variété,  c'est 
Ja  nature  qui  parle  par  Ja  bouche  de  tous  lés  peuples  et  que  les  ca- 
ractères de  l'imitation  se  font  remarquer  dans  tous  les  idiomes  sans 
exception.  M.   le  président  des  Brosses  a  entrepris  ce  travail  (2), 
et  quoique ,  depuis  la  publication  de  son -ouvrage,  là  linguistique 
ait  fait  des  progrès  notables  ,  nous  ne  croyons  pas  que  l'étude  phi- 
losophique dont  il  s'agit  ici,  ait  avancé  beaucoup.  Aussi  pensons- 
nous  que  son  livre  pourrait  encore  être  consulté  avec  fruit,  et  il 
seroit  à  désirer,  ce  semble  ,  qu'on  en  fk  nne  nouvelle  édition,  en 
y  ajoutant  quelques  notes  dont  les  ethnographes  et  les  philologues 
modernes  fournir  oient  les  matériaux.1 

Félicitons-nous  de  ce  qu'une  étude  si  utile  et  si  sérieuse  n'est  déjà' 
plus  étrangère  à  notre  jeune  littérature.  Honneur  à  M.  Pabbé  Ghavée 
d'y  avoir  donné  une  partie   de  son  loisir,  et  d'avoir  eu  assez  banne 

(0  Voyez  le  Cratyle,  œuvres  complètes  de  Platon,  traduction  de 
Cousin,  T.  IX.  Paris  1837. 

(2)  Traité  de  la  formation  méohanique  des  langues ,  et  des  principes 
physiques  de  VEtymoloyie.  Paris  1765,  a  vol.  in-ia. 
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opinion  du  public  pour  livrer  son  travail  à  l'impression  !  Nous  ré- 
pondrons ,  pour  notre  part,  à  celte  marque  de  confiance  en  faisant 


pationsde  la  politique ,  toute  la  presse  périodique 
payer  son  tribut  à  la  science  et  de  se  joindre  à  nous. 

Là  brochure  que  nous  allons  analyser,  sert  d'introduction  au 
travail  principal  de  M,  Chavée;  ce  sont  des  notions  élémentaires 
sur  l'origine,  le  développement  et  les  altérations  des  mots. 

Elle  se  divise  en  cinq  chapitres.  Le  premier  traite  des  éléments 
du  mot,  c'est-à-dire,  des  sons  et  des  lettres.  L'auteur  donne  d'abord 
une  description  suffisante  de  l'instrument  de  la  parole.  Il  vous 
montre  ensuite  de  quelle  manière  on  en  tire  les  sons  ou  les 
voyelles.  Sa  remarque  sur  l'action  prépondérante  de  la  bouche  dans 
cette  opération,  est  juste,  et  elle  mérite  de  l'attention.  Il  s'ocrupe 
en  détail  des  consonnes  ou  articulations  ,  et  pour  les  figurer  toutes, 
il  multiplie  les  lettres  de  l'alphabet  romain  au  moyen  de  certains 
signes  diacritiques  qu'on  doit  à  M.  Eichhoff.  —  De  là  il  passe  aux 
lettres  figurées,  à  l'écriture  alphabétique.  En  une  vingtaine  de  lignes 
il  vous  donne  une  idée  juste  de  cette  belle  invention.  Il  classe  les 
lettres  des  alphabets  grec ,  romain  et  sanscrit  dans  l'ordre  des  sous 
de  l'alphabet  naturel ,  et  en  exprime  la  valeur  phouique  par  les 
caractères  de  transcription  dont  nous  venons  de  parler. 

La  formation  du  mot  est  l'objet  du  chapitre  deuxième. 

Quelle  est  l'origine  du  mot?  L'homme  notnma-t-il  d'aboi  d  l'ob- 
jet ?  Peignit-il  son  action  ,  son  mouvement,  sa  qualité  avant  de  le 
nommer?  On  considère  généralement  la  racine  verbale  commue  an- 
térieure à  tout  autre  élément.  Mais  il  estproblableque  rien  ne  fut 
antérieur  ni  postérieur  dans  cette  création,  et  que  les  mêmes  sons 
marquèrent  d'abord  l'objet  et  son  attribut.  Telle  est  encore  au- 
jourd'hui la  nature  du  langage  si  simple  du  sourd-muet ,  langage 
qu'il  crée  sous  nos  yeux  et  où  le  même  signe  exprime  communément 
le  sujet  et  son  action.  M.  Chavée  fait  observer  avec  raison  que  la 
racine  verbale  rendit  primitivement  les  mêmes  services  dans  le 
langage  parlé.   «  Elle  peignit,  dit-il,  l'action ,  l'être  permanent 


'adjectif. 

le  chinois ,  de  même  que  plusieurs  langues  tartares ,  nous  en  offrent 
de  fréquents  exemples.  Plus  près  de  nous,  l'anglais  ne  nous  pré- 
sente-t-il  pas  une  foule  de  mots  qui  sont  noms  et  verbes  en  même 
temps  ,  avec  cette  différence  seulement  que  le  verbe  est  toujours 
précédé  de  to:  Helm,  gouvernail,  to  helm ,  gouverner;  heed y 
garde,  toheed ,  prendre  garde;  hedje,  haie,  to  hedje ,  entourer 
d'une  haie;  keel }  talon,  pied,  toheel,  donner  du  pied,  etc. 

Y  a-t-il  un  rapport  intime  entre  les  sons  des  racines  verbales 
i nd o-e urop pennes  et  Jes  actions  qu'elles  représentent?  En  d'autres 
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termes ,  peut-on,  par  la  comparaison  des  racines  entre  elles  et  avec 
les  idées  qu'elles  expriment,  reconnoîlre  les  lois  qui  ont  préside  à 
leur  format) ou  ?  M»  Chavée  ne  craint  pas  de  répondre  affirmati- 
vement à  cette  question,  et  il  le  prouve  par  des  exemples.  Il  fait 
voir  que  les  racines  sont  formées  par  imitation  de  son  ou  par  imi- 
tation de  mouvement*  Les  premières  sont  suffisamment  connues, 
et  tout  le  monde  sait  ce  que  c'est  que  les  onomatopées.  Mais  ce  que 
peu  de  personnes  remarquent ,  c'est  l'autre  mode  d'imitation ,  imir 
talion  plus  générale, mais  moins  sensible,  moins  apparente.  Tel  est 
le  sanscrit  lih  ,Aéi#*»,  lingo,  lécher  ',pâtpi9  irià ,  irlta/,  potoybïbo9 
boire  ;  châ  ,  %**  ,  hio  ,  bâiller,  être  vide,  etc. 

M.  Chavée  nous  permettra  de  donner  ici ,  pour  mieux  éclairer 
le  lecteur  sur  uu  sujet  peu  connu  et  peu  étudié,  un  exemple  un  peu 
plus  général  et  de  le  tirer  de  nos  propres  recherches.  Prenons, 
pour  point  de  comparaison ,  le  phénomène  de  V éclair.  L'éclair  ne 
fait  point  de  bruit;  les  termes  qui  le  désignent  ne  peuvent  donc 
imiter  le  son  et  ce  ne  sont  pas  des  onomatopées  dans  le  sens  ordi- 
naire et  classique  du  mot  Ce  qui  frappe  les  sens  dans  ce  météore, 
c'est  l'éclat,  mais  surtout  la  rapidité  -,  rapidum  fulgur ,  dit  Ovide. 
C'est  par  ces  caractères  qu'on  le  définit  dans  les  lexiques.  ((Eclair  : 
lumière  vive  et  soudaine  qui  brille  entre  les  nuages  au  moment  de 
l'explosion  électrique  et  qui  précède  le  bruit  du  tonnerre  (  Die  t.  de 
VAcad.).  »  Aussi,  quand  nous  voulons  donner  l'idée  d'une  extrême 
vitesse,  tirons-nous  fréquemment  nos  comparaisons  de  ce  mot: 
prompt ,  rapide  comme  un  éclair  ,  passer  comme  un  éclair,  etc. 
Or ,  c'est  ce  caractère  de  vitesse  et  de  rapidité  qui  nous  semble  très- 
bien  représenté ,  très-bien  imité  et  peint  dans  les  termes  suivans 
que  nous  offre  le  langage  si  varié  de  l'espèce  humaine  :  blitz  , 
blixem  ,  bridj ,  pir  ,  pi  i ,  tschillirn  ,  sizfm,  zitchjen  ,  sileka^ 
paipitti ,  tchougepitli,  chemehek  ,  chimehek,  jildtim,  tchili  y 
ohy  It  a  ftnilchri  lâchai  ,  brichne ,  brechneh ,  inabikari,  raid  en  f 
c/ien  , glog ,  Uchedhêh ,  tian,  tin ,  set,  Ihjap  ,  rykhat , chimiata, 
giltramâc,  iachin,  tsahilga  ?  tschilligerrou  ,  kumylgilat  9  bygi- 
gilan  ,  milchdjilitsch  ,  ialinou  ,  pailagn  ,  pilkainen  ,  astrapé , 
zakilcJian^  tschakilchan ,  talkian ,  tscharlala  ,  jalttawou  9 
eldorom ,  fou  lyetrom ,  fou,  Igou ra ,  golorou  etc. 

Pour  terminer  ce  chapitre,  l'auteur  conclut  dans  les  termes 
suivants  :  «  On  le  voit,  la  loi  de  génération  des  racines  verbales, 
n'est  guère  difficile  à  saisir.  Celte  Joi,  qui  n'est  que  l'expression 
résumée  des  faits  que  nous  venons  de  citer,  peut  être  ainsi  posée  : 
D'une  part,  sont  et  mouvements  perçus  par  les  sens  extérieurs  ; 
de  l'autre,  sons  et  mouvements  des  organes  vocaux  imitât  ifs  des 
sons  et  des  mouvements  perçus,  » 

*  Le  développement  du  mot  est  l'objet  du  troisième  chapitre. 
M.  Chavée  montre  qu'il  y  a  un  double  mode  de  développement, 
savoir,  la  dérivation  et  la  composition.  En  variant  les  formes  "du 
mot;  la  dérivation  représente  les  différentes  formes  d'une  même 
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idée.  La  composition  réunit  plusieurs  mots  en  un  seul  pour  les 
nuancer  ou  les  compléter  l'un  par  l'autre.  Il  divise  les  dérivés  en 
deux  classes,  cri  dérivés  immédiats  qu'il  appelle  radicaux ,  et  en 
dérivés  éloignés  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  rejetons.  Exemples 
des  premiers  :  twan,  reteutir  ;  swanas  ,  son  ;  pâ  ,  boire ,  pâtran, 
patera,  coupe.  «Relisez  tant  que  vous  voulez  les  vocabulaires, 
dit-il,  refaites  a  loisir  tous  les  noms  substantifs,  et  vous  verrez 
partout  la  même  loi  présider  à  leur  création.  Cette  loi  peut  s'énon- 
cer ainsi  :  tout  être  reçoit  sa  dénomination  d'une  action  dont  il  est 
cause  ,  moyen  ou  effet*  —  C'est  à  reconnoître  cette  action  et  le 
verbe  qui  l'exprime  que  doivent  tendre  tous  nos  efforts.  Nous  com- 
prendrons le  nom  comme  celui  qui  l'a  fait,  quand  uous  en  aurons 
découvert  la  racine  verbale.  Nous  saurons  quelle  idée  il  s'étoit 
faite  de  l'objet  qu'il  nommoit,  car  nous  la  retrouverons  tout  entière 
dans  le  corn.  » 

Le  chapitre  suivant  est  consacré  aux  variations  des  sons  dans  les 
mots.  Il  se  partage  en  trois  paragraphes,  les  variations  pouvant 
avoir  lieu  par  autant  de  modes,  c'est-à-dire,  par  renforcement  de 
son,  par  imitation  ou  échange  ,  par  altération. 

Le  cinquième  et  dernier  chapitre  est  le  plus  long  et  le  plus  im- 
portant; l'auteur  y  traite  des  variations  du  sens  dans  les  mots.  Ce 
sont  des  vues  neuves,  justes  et  profondes  sur  les  tropes  et  les  ligures. 
Nous  les  analyserous  un  peu  plus  en  détail. 

Les  mots  racines  ou  primitifs  ne  pouvant  directement  représenter 
que  des  actions  physiques  facilement  apercevantes  par  les  sens  ex- 
térieurs ,  et  dont  le  bruit  ou  le  mouvement  'peut  être  imité  par  le 
son ,  comment  faire  pour  exprimer  les  autres  idées  ?  S'il  s'agit  d'un 
acte  dont  le  mouvement  ne  peut  être  imité  sur  l'instrument  de  la 
parole,  le  langage  l'assimile  à  un  autre  qu'il  exprime  facilement. 
Doit-il,  par  exemple,  peindre  le  mouvement  de  la  lumière? 
L'homme  l'assimile  au  mouvement  du  son  ou  à  celui  d'un  projectile, 
et  il  dit  briller  par  retentir  et  quelquefois  par  éclater ,  darder. 
L'idée  change,  le  mot  reste  le  même.  Rien  n'égale  la  fréquence  de 
ces  mutations  d'idées  et  la  justesse  des  comparaisons  qui  les  ont 
amenées.   - 

Mais  tous  ces  actes  de  la  vie  intérieure  ,  de  la  vie  intellectuelle 
et  morale,  comment  les  peindre  aux  oreilles  ?  Encore  par  mutation 
d'idées.  Tantôt  le  langage  dira  rire  pour  être  content,  pleut  er  pour 
être  triste  y  parler  pour  penser  y  trembler  pour  craindre ,  en  dé- 
signant l'acte  interne  par  le  mot  qui  représente  sa  manifestation 
extérieure.  Tantôt  il  assimilera  l'acte  psychologique  à  un  phéno- 
mène quelconque  ayant  une  existence  matérielle  dans  la  nature,  et 
il  exprimera  penser  par  peser  (pensare) ,  distinguer  par  fendre, 
désirer  \>ar  attendre  ,  haïr  par  rejeter ,  aimer  par  joindre,  etc.  etc. 
On  le  voit ,  le  talent  d'imitation  a  jeté  les  fondements  du  langage 
en  créant  les  premières  racines  verbales;  la  faculté  de  comparaison 
l'a  rendu  capable  de  tout  dire  ,  et  il  dit  tout. 

Pour  mieux  faire  comprendre  les  lois  qui  président  à  ces  mu- 
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talions,  M.  Chavée  a  essayé  de  tracer  un  tableau  des  idées  fonda- 
mentales du  langage ,  dans  lequel ,  à  côté  de  chique  idée  première , 
il  a  indiqué  les  principales  variations  qu'elle  a  subies.  Il  réduit 
provisoirement  les  idées  à  8  familles  ou  classes  qu'il  range  sous  les 
actes  physiques  Retentir }  briller  ,  couler  ,  souffler,  lancer,  aller, 
joindre ,  détruire» 

À  la  famille  retentir  il  rapporte  les  idées  crier ,  rugir ,  hurler  , 
rire,  jouer,  folâter,  gémir,  murmurer,  gronder ,  se  taire , 
chanter ,  parler ,  dire ,  lire ,  entendre, 

La  famille  briller  comprend  les  idées  vow ,  parotlre  ,  colorer , 
rougir  J  animer,  récréer ,  jouir ,  orner ,  brûler. 

De  la  famille  couler  descendent  les  idées  arroser ,  pleuvoir , 
dégoutter,  boire,  imbiber,  dissoudre,  puer,  laver ,  pu  lijier  , 
enduire ,  coller ,  etc. 

L'auteur  reprenant  eusuite^  chaque  membre  de  ces  familles , 
nous  montre  successivement  de  nouvelles  générations,  sans  jamais 
abandonnera  souche  principale.  Les  famillcs/o*W/«  et  détruire 
lui  fournissent  surtout  de  nombreuses  soudivisioos ,  et  il  est  inté- 
ressant de  le  suivre  dans  cette  longue  filiation  de  mots  et  d'idées. 

Ici  se  termine  le  travail  préparatoire  de  M.  l'abbé  Cbavéej  et 
prenant  congé  do  lecteur,  il  lui  promet  de  lui  parler  bientôt  de 
son  étude  favorite,  de  celle  de  la  vie  intellectuelle  et  morale  de 
l'homme. 

Il  nous  tarde  de  voir  l'accomplissement  de  cette  promesse,  et 
de  juger  l'ouvrage  dans  son  ensemble.  Nous  souhaitons  que  celte 
impatience  soit  partagée  par  un  grand  nombre  de  personnes,  et 
que  des  recherches  si  curieuses  et  si  utiles  ne  demeurent  du  moins 
pas  inconnues  aux  philologues,  aux  amis  des  études  philosophiques* 
Nous  osons  plus  particulièrement  recommander  cette  production 
à  l'attention  de  l'auîorilé  et  des  académies.  Voulez-vous  que  la 
Belgique^  atteigne,  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  le  degré  de 
célébrité  et  le  rang  qu'elle  occupe  dans  les  arts  et  dans  l'industrie? 
encouragez  généreusement,  quoiqu'aveç  prudence,  ceux  qui  les 
cultivent  avec  succès  et  qui  vous  montrent  quelques  idées  neuves  et 
fécondes. 


—  ■         ■  •■"*** 


RELATION  DE  LA  TRANSLATION  DE  LA  RELIQUE  INSIGNE  DE  SAINT 
AUGUSTIN  ,  DE  TOULON  A  HIPPOKE,  EIC  1842. 

A  bord  du  Gassendi,  12  novembre  184?.^ 
Mon  cher  ami, 
Je  profile  d'un   moment  de   calme  pour  vous  dire,  malgré  le 

^m.     I l'_     J_ > •    ._  I ^*-     J *__ 


tangage  et  le  roulis  de  notre  navire  ,  quelques  mots  de  notre  mer- 

'Il  T  •  .         J*  1  J  1'  *       ±~    J      _ 

veilleux —     1~  j-  ■ -c-j  — 

.reliques 


veilleux  voyage.  Les  journaux  ont  dû  vous  parler  de  l'arrivée  des 
a  Toulon  et  des  sept  évêques  quUes  ont  reçues.  Ils  vous 
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auront  entretenu  de  notre   séjour,   des  fêtes    qui  l'ont  accom- 
pagne, etc.  Je  ne  vous  parlerai  donc  que  du  voyage. 

C'est  le  25  octobre,  a  dix  heures  du  matin,  que  la  procession 
s'est  dirigée  vers  le  port  au  son  d'une  musique  guerrière ,  au  milieu 
des  flots  d'une  population  que  les  troupes  avoient  grand'peine  à 
contenir.  Deux  canots  élégamment  décorés  nous  atlendoient,  et 
tous  ont  couduils  rapidement  à  bord  du  Gassendi,  beau  navire 
loyal  de  220  chevaux,  sur  lequel  les  sept  prélats  se  sont  embarqués 
(Bordeaux,  Alger,  Marseille,  Châlons ,  Valence,  Digne  et 
Wevcrs)  j  trente  ecclésiastiques,  représentant  différens  diocèses, 
înoutoieut  en  même  temps  sur  le  l'en  are. 

La  traversée  a  élé  magnifique.  Le  26,  les  reliques  vénérées 
avoient  été  disposées  sur  le  pont  du  Gassendi ,  et  on  y  a  chanté 
les  vêpres  solennelles.  Le  27  ,  nous  suivions  les  côtes  de  Sardaigne, 
et  nous  avions  l'intention  de  débarquer  à  Gagliari,  où  ces  restes 
précieux  ont  élé  conservés  pendant  200  ans;  mais  la  crainte  de  ne 
■pas  arriver  le  28  à  fione  ayant  fait  abandonner  ce  projet,  les 
é\êques  se  sont  contentés  de  bénir  solennellement  l'île  tout  entière 
avec  la  châsse  du  saint. 

Le  28  au  matin  ,  nous  étions  dans  la  rade  de  Bonc.  À  sept  heures, 
douze  canots  sont  venus  nous  prendre,  et,  après  une  fort  belle 
procession  autour  de  la  rade,  au  chant  des  psaumes  et  au  bruit  des 
salves  d'artillerie,  nous  ont  débarqués  au  môle  ,  011  nous  atten- 
doient  M.  l'abbé  Suchetà  la  tête  du  clergé,  ainsi  que  les  autorités 
et  toute  la  garnison.  Une  foule  d'Arabes  s'cl  oient  avancés  jusque 
dans  la  mer  pour  mieux  jouir  de  cet  imposant  spectacle.  Jamais 
l'Afrique,  depuis  les  jours  de  saint  Augustin,  uavoit,  en  effet, 
xien  vu  de  semblable. 

Après  les  complimens  des  autorités,  le  clergé  s'est  rendu  proces- 
sionnellement  sur  la  grande  place  publique,  et  là,  au  milieu  d'un 
concours  immense,  formé  en  grande  partie  de  Maures,  de  Turcs, 
d'Arabes,  de  Kabyles,  les  saints  mystères  ont  été  célébrés  par  M. 
l'évêque  d'Alger  ,  qui  a  adressé  ensuite  à  cette  assemblée  le 
discours  le  plus  touchant.  Le  soir,  on  a  chante  les  vêpres  solen- 
nelles dans  la  mosquée  qui  sert  d'église. 

Le  lendemain  29,  il  y  a  eu  encore  grand'messe,  bénédiction 
d'une  cloche,  etc. 

Mais  la  grande  cérémonie  avoit  été  réservée  pour  le  dimanche 
3o.  Ce  jour-là  les  reliques  de  saint  Augustin  dévoient  être  trans- 
férées pompeusement  ù  Hippone,  qui  est  à  une  demi-lieue  de  Bonc, 
et  placée  dans  le  monument  élevé  sur  cette  bienheureuse  colline 
par  la  charité  des  évêques  français. 

La  procession  s'est  mise  en  marche  à  sept  heures  précises,  pré- 
cédée delà  musique,  escortée  parles  troupes  de  la  garnison,  suivie 
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au  passage  «le  la'  Seybouse,  l'autre  aux  ruines  de  l'ancienne  ca- 
thedra Je,  une  troisième  au  pied  de  la  colline,  etc.  :  à  chaque 
station ,  des  chants  particuliers  se  faisoient  entendre,  et  l'un  des 
évêques  officioit  et  donnoit  la  bénédiction. 

Arrivé  à  mi-côteau,  l'immense  cortège  s'est  déployé  en  amphi- 
théâtre sur  la  colline  >  autour  du  monument  qui  a  été  solennelle- 
ment inauguré.  Rien  ne  sauroit  peindre  le  coup-d'œil  magique 
offert  par  cette  multitude  aux  costumes  si  divers ,  apparoissant  au 
milieu  des  myrlhes,  des  oliviers,  des  cactus,  des  aloës  qui  couvrent 
cette  montagne.  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a  dit  la  messe, 
puis  il  a  adressé  une  vive  allocution  à  cette  foule  répandue  au  loin. 
M.  l'évêque  d'Alger  a  parlé  ensuite,  et  chaque  évêqite,  prenant, 
l'un  après  l'autre,  la  châsse  d'argent  dans  laquelle  sont  renfermées 
les  reliques  du  saint,  a  béni  la  France  et  l'Algérie,  les  fidèles  et 
les  infidèles.  Quand  le  tour  de  Mgr  Dufêtre,  évêque  nommé  de 
Nevers,  est  arrivé,  il  a  exhalé  avec  un  enthousiasme  et  une  cha- 
leur difficiles  à  décrire  fes  sentimens  dont  son  cœur  éloit  pénétré; 
il  a  annoncé  que  les  évêques  présens  avoient  arrêté  de  concert 
que  le  nom  d'Augustin  scroit  ajouté  à  son  nom  de  Dominique ,  à 
l'occasion  de  sa  future  consécration  épiscopale,  en  mémoire  de 
celle  grande  solennité;  et,  après  avoir  reçu  des  mains  de  M.  l'évê- 
que d'Alger  l'imposition  de  la  châsse  sacrée  sur  sa  tête  et  sur 
son  cœur,  il  a  donné  lui  même,  avec  cette  châsse,  la  bénédiction 
à  cette  immense  assemblée. 

Les  évêques  sont  montés  ensuite  au  sommet  de  la  colline,  et  se 
sont  réunis  &ous  une  tente  pour  conférer  sur  differens  objets  d'in- 
térêt spirituel. 

Cependant  le  général  Randon  avoit  fait  disposer  un  magnifique 
banquet  sous  les  immenses  voûtes  qui  recouvroient  autrefois  les 
citernes  et  les  bains  romains.  Là  le  clergé  et  les  militaires  ont 
fraternisé,  et  mille  acclamations  de  joie  ont  terminé  une  solennité 
qui  n'a  peut-être  jamais  eu  de  semblable  dans  les  fastes  de  l'Eglise. 

En  descendant  d'Hippone ,  nous  trouvâmes  sur  les  bords  de  la 
Seybouse  des  embarcations  qui  nous  conduisirent  à  nos  navires. 
Une  heure  après,  nous  étions  eu  mer  et  nous  faisions  voile  pour 
Alger,  où  nous  arrivâmes  dans  la  nuit  du  3i.  Le  jour  de  la  Tous- 
saint, Mgr  de  Bordeaux  a  officié  nontificalement  dans  l'élégante 
mosquée  dont  on  a  fait  la  cathédrale:  tous  les  évêques  assistoient 
à  la  cérémonie.  Le  soir,  Mgr  Dufêtre  a  prêché  au  milieu  d'un 
immense  concours.  Il  a  parlé,  avec  une  conviction  qui  donnoit 
quelque  chose  de  prophétique  à  son  accent,  des  destinées  futures 
de  l'Algérie ,  de  la  conversion  des  infidèles  de  cette  nouvelle  France , 
etc.  Je  renonce  à  vous  dire  l'effet  qu'il  a  produit. 

Le  surlendemain,  tous  les  prélats  étoienl  à  Blidab,  à  i5  lieues 
D'Alger,  et  Mgr  de  Marseille  consacroit  une  belle  mosquée  qui 
doit  y  servir  d'église  catholique.  La  veille,  Mgr  de  Valeuce  avoit 
béni  la  première  pierre  d'une  église  qui  va  être  élevée  au  soin  du 
village  de  Drariah,  récemment  bâti. 
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.  Le  dimanche  6,  tous  les  évéques  oui  successivement  béni  la 
ville  et  les-,  fidèles  d'Alger  j  puis,  après  avoir  dîné  chez  le  gouver- 
neur-général ,  ils  fie  sont  embarqués  pour  la  France.  Le  7 ,  un 
violeut  coup  de  yent  nous  a  obligés  à  chercher  un  refuge  dans  la 
baye  de  Palma  (île  Majorque);  nous  avons  passé  deux  jours  dans 
cette  île.  Au  moment  où  je  vous  écris,  Marseille  est  eu  vue;  j'y 
terminerai  ma  lettre  ce  soir.  Adieu, 


BIS  PRÉDICTIONS  DES  LIBÉRAUX. 

Après  la  commotion  excitée  par  nos  élections  communales  j 
on  pouvoit  s'attendre  à  des  débats  animés  dans  nos  chambres. 
Tous  les  ans  d'ailleurs,  la  réponse  à  faire  au  discours  du 
trône  fournit  à  l'opposition  l'occasion  d'essayer  ses  forces  et 
de  parler  beaucoup. 

Chose  remarquable,  la  session  parlementaire  n'a  jamais 
commencé  peut-être  avec  plus  de  calme,  avec  moins  de 
discours,  que  cette  année-ci.  Un  seul  jour,  une  seule  séance 
a  suffi,  à  la  chambre  des  représentans  comme  au  sénat , 
pour  discuter  et  adopter  l'adresse.  Jamais  non  plus  un 
accord  plus  parfait  ;  ici  il  y  a  unanimité,  là  il  ne  manque  à 
l'unanimité  que  trois  voix.  D'où  peut  venir  cela? 

Ainsi  l'expérience  trompe  chaque  jour  les  calculs  de  la 
politique,  et  on  ne  doit  jamais,  dans  les  affaires  publiques, 
ni  trop  compter  sur  le  succès  ni  trop  se  laisser  abattre  par  la 
crainte. 

Du  reste  on  setromperoit  beaucoup  si  on  croyoit  les  esprits 
changés.  A  la  première  occasion,  on  se  montrera  ce  qu'on  a 
toujours  été ,  et  nous  entendrons  encore  les  mêmes  plaintes, 
les  mêmes  accusations. 

Cette  fois-ci  nous  en  sommes  quittes  pour  un  long  discours 
de  M.  Lebeau  et  un  nouvel  article  politique  de  M.  Devaux 
dans  la  Revue  nationale. 

M.  Lebeau  a  voulu  démontrer  que,  dans  la  lutte  actuelle, 
la  religion  et  l'Etat  ont  reçu  et  reçoivent  encore  des  atteintes 
également  graves. 

La  religion,  selon  lui ,  souffre  par  cinq  causes  différentes: 
l°par  la  publication  des  ouvrages  d'un  évêque  sur  l'ensei- 
gnement, 2°  par  la  proposition  qui  avoit  pour  objet  de  faire 
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déclarer  personne  civile  l'université  de  Louvain,  3°  par  la 
loi  du  fractionnement ,  4°  par  l'exagération  de  la  presse 
catholique,  5°  par  l'intervention  du  clergé  dfcnsla  politique. 
|l  veut  montrer,  comme  on  voit,  que  la  religion  ne  souffre 
que  par  k  faute  de  ceux  qui  veulent  la  servir.  Ce  sont  les 
catholiques  qui  se  nuisent  à  eux-mêmes,  et  ce  sont  au 
contraire  les  libéraux  qui  leur  veulent  du  bien  et  qui  leur 
donnent  de  bons  conseils. 

M.  Devaux  tient  à  peu  près  le  même  langage.  Ecoulez-le , 
nous  n'avons  pas  d'avocat  plus  éclairé  que  lui.  Il  entend  nos 
intérêts  cent  fois  mieux  que  nous  ne  les  eutendons  nous- 
mêmes,  et  nous  n'avons  qu'à  suivre  ses  avis  pour  améliorer 
notre  situation. 

Cela  prouve  que  ces  messieurs  n'ont  changé  ni  de  sujet  ni 
d'arguments  depuis  qu'ils  font  de  l'opposition.  Rien  de 
nouveau  dans  ce  qu'ils  disent  aujourd'hui,  si  ce  n'est  les 
mots  et  quelques  tours  de  phrases.  Seulement  M.  Devaux 
augmente  et  étend  ses  prédictions.  L'affoiblissement  pro- 
gressif des  catholiques  et  le  futur  triomphe  du  libéralisme 
l'occupent  presque  exclusivement.  Ce  thème  est  amplifié  de 
toutes  lesmaniéres.Quelles  sont(aujourd'hui  les  forces  du  parti 
catholique?  «  C'est  le  clergé,  dit  M.  Devaux,  ou  du  moins 
une  partie  du  clergé ,  une  partie  de  la  noblesse,  puis,  dans 
les  autres  classes,  principalement  les  sexagénaires,  les  sep- 
tuagénaires, et  surtout  les  électeurs  les  plus  obscurs,,  les 
moins  influents  qui  ne  savent  pas  toujours  écrire.  »  Et  le 
parti  libéral  ?  Oh  !  Jà,  dit.M.  Devaux,  «  se  trouvent  l'industrie, 
le  barreau,  la  magistrature,  les  hommes  les  plus  instruits., 
la  classe  qui  s'intéresse  le  plus  aux  affaires  publiques,  presque 
toute  la  bourgeoisie  aisée  et  influente.  »  11  insiste  particu- 
lièrement sur  la  différence  de  lumières  et  d'instruction  qui, 
selon  lui,  existe  entre  les  deux  partis,  et  il  ajoute:  «  Rien 
ne  seroit  plus  curieux  et  plus  instructif  qu'une  statistique 
qui,  dans  chaque  opinion ,  constateroit  le  nombre  de  votants 
payant  un  cens  moyen ,  âgés  de  moins  de  fiO  ans  et  sachant 
£  orthographe.  »  La  conclusion  est:  que  le  parti  libéral 
possède  les  élément*  d'une  opinion  pleine  de  vie  et  un 
progrès  évident,  et  que  du  côté  des  catholiques ,  on  ne 
remarque  plus  guère  que  des  symptômes  de  vieillesse  ou 
de  déclin. 

Dans  cette  situation,  que  doit  faire  le  pouvoir?  La  chose 
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est  simple,  le  potnroir  n'a  pas  de  parti  plus  sage  a  prendre 
que  de  se  jeler  franchement,  cordialement,  entre  les  bras 
du  parti  libéral  et  de  gouverner  avec  lui,  c'est-à-dire,  sous 
lui.  C'est,  dit  M.  De  vaux,  le  remède  véritable  et  définitif.  Et 
il  faudra  bien  qu'on  en  vienne  là.  Un  peu  plus  tôt ,  un  peu 
plus  tard,  le  pouvoir  sera  exclusivement  libéral;  il  faut 
qu'on  se  résigne,  c'est  une  domination  inévitable. 

Mais  entre  le  plus  tôt  et  le  plus  tard  il  y  a  une  différence 
critique,  et  M.  Devaux  nous  le  fait  également  observer. 
Aujourd'hui,  l'opinion  catholique ,  quoique  sur  son  déclin , 
est  encore  assez  puissante  (l'écrivain  le  reconnott  sincère- 
ment) pour  former  un  utile  contrepoids  dans  la  balance 
politique;  en  sorte  que  si  le  gouvernement  remettoit  main- 
tenant le  pouvoir  au  libéralisme,  celui-ci  n'en  abuseroit 
pas  comme  il  le  voudroit;  c'est-à-dire ,  que  les  catholiques 
sauroient  bien  l'en  empêcher.  Mais  si  on  attendoit  trop 
long-temps,  cet  avantage  seroit  perdu;  les  catholiques, 
définîtivemeut  ruinés  et  abattus ,  comme  les  carlistes  le  sont 
aujourd'hui  en  France,  ne  présenteroient  plus  d'appui  au 
pouvoir,  et  l'équilibre  constitutionnel  auroit  disparu. 

Cette  pensée  préoccupe  et  semble  même  inquiéter  M.  De- 
vaux.  Ecrivain  libéral  f  il  craint  néanmoins  un  peu  la  victoire 
de  son  parti.  La  domination  du  libéralisme  sans  contrôle, 
sans  veto  y  ne  lui  présente  point  sans  doute  toutes  les  garanties 
désirables  de  liberté  et  d'ordre.  Qui  sait  ?  peut-être  les 
libéraux  sages  et  modérés,  tels  que  M.  Devaux  et  ses  hono- 
rables amis,  seroient-ils  abandonnés  et  sacrifiés  les  premiers. 
Ils  auroient  ainsi  travaillé  à  leur  propre  perte,  et  mieux 
valoit  pour  eux  cent  fois  garder  la  position  qu'ils  occupoienl 
il  y  a  environ  trois  ans. 

Sans  prétendre  juger  du  degré  de  réalité  de  cette  préoc- 
cupation ou  de  cette  inquiétude  ,  on  peut  néanmoins 
examiner  le  raisonnement  dont  il  semble  être  la  base. 

Entreprendre  de  prouver  que  les  catholiques  ne  sont  pas 
aussi  foibles  que  M.  Devaux  le  croit  ou  veut  le  faire  croire, 
c'est  chose  inutile.  Nous  nous  sentons  d'ailleurs  peu  disposés 
à  nous  charger  de  cette  tâche.  Nous  sommes  les  premiers  à 
reconnottre  que  les  catholiques  s'affoiblissent ,  et  nous 
l'avons  reconnu  plus  d'une  fois.  Leur  propre  indifférence, 
leur  inaction  ,  leur  timidité  .  leur  éloignement  pour  tes 
affaires ,  leur  manque  d'énergie  et  de  volonté,  leur  défaut 
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d\mioa  ,  leur  crainte  de  la  calomnie  et  des  embarras  poli- 
tiques, leur  trop  de  confiance  dans  leurs  forces  malgré  tout 
cela,  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  leur  faire  perdre  d'année 
en  année  une  partie  du  terrain  qu'ils  occupent. 

Ajoutez  à  cela  l'action  de  leurs  adversaires,  les  moyens 
nombreux  dont  ceux-ci  disposent,  leur  inquiétude  naturelle, 
leur  avidité,  leur  ambition,  les  mensonges  d'une  presse 
dominante,  leur  union  malgré  l'absence  de  principes  com- 
muns, l'active  et  puissante  coopération  des  sociétés  secrètes, 
et  vous  ne  serez  pas  tout-à-fait  étonné  du  langage  de  M.  De- 
vaux,  vous  vous  expliquerez  sa  confiance  et  ses  prédictions. 

Nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  citer  ici  un  exemple 
qui  appartient  à  la  matière. 

M.  Lebeau ,  énumérant  dans  son  long  discours,  les-causes 
de  la  prétendue  déconsidération  du  pouvoir,  ne  manque 
pas  de  l'attribuer  en  partie  à  l'alliance  du  minittère  avec 
le  clergé.  Cette  alliance  lui  semble  en  apparences/il*  intime 
depuis  la  retraite  de  MM.  Ernst  et  d'Huart.  Et  là-dessus  il 
effraie  le  pouvoir,  en  lui  fesant  observer  que  c'est  cette 
alliance  quia  perdu  la  restauration  en  France,  qui  a  amené 
les  révolutions  d'Espagne  et  de  Portugal  et  qui  a  ruiné  bien 
d'autres  gouvernements. 

Ce  langage  ne  semble  exciter  ni  surprise  ni  méconten- 
tement. M.  le  ministre  de  l'intérieur,  à  la  fin  de  sa  réponse , 
se  contente  de  dire:  «  Qu'on  nous  suppose  alliés  au  clergé 
ou  à  la  bourse,  ce  sont  de  vaines  allégations;  il  faudroit 
énoncer  des  faits.  »  M.  de  Theux^  à  qui  cette  accusation 
s'adressoit  plus  particulièrement,  répond  dans  les  termes 
suivants:  «  Je  dois  déclarer  que  rien  ne  fut  changé  dans 
les  rapports  du  gouvernement  avec  le  clergé  depuis  la 
retraite  de  MM.  Ernst  et  d'Huart;  les  mêmes  bons  rapports 
qui  existaient  précédemment  ont  continué;  mais  chaque 
pouvoir,  chaque  autorité  a  conservé  sa  pleine  et  entière 
indépendance ,  et  jamais  le  pouvoir  politique  n'a  été  soumis 
à  une  autre  autorité.  » 

Voilà:  comme  ce  reproche  a  été  repoussé,  et  nous  ne 
croyons  pas  qu'aucun  autre  mot  ait  été  prononcé  sur  cette 
matière.  Cependant  il  éloit  facile  de  faire  observer,  l'histoire 
de  notre  révolution  à  la  main,  que  les  preuves  de  cette 
prétendue  alliance  n'ont  jamais  été  produites  ni  indiquées, 
que  tous  les  faits  prouvent  au  contraire  que  le  pouvoir  civil 
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a  toujours  soigneusement  évité  de  se  montrer  trop  Hé  avec 
Va utorité  ecclésiastique.  A  partir  des  discussions  sur  notre 
constitution  jusqu'aujourd'hui,  chaque  fois  qu'un  intérêt 
religieux  ou  moral  a  paru  exciter  les  mauvaises  passions 
du  libéralisme,  c'est  constamment  l'autorité  ecclésiastique 
qui  a  été  sacrifiée  ou  qui  a  cédé  volontairement.  Que 
d'exemples  ne  pourroit-on  pas  citer  ? 

M.  Lebeau ,  qui  a  été  plus  d'une  fois  ministre  et  qui 
devroit  connoltre  l'histoire  de  cette  alliance  mieux  que  nous , 
si  elle  existait,  n'a  pas  été  sommé  de  s'expliquer ,  de  citer. 
Et  c'est  de  cette  manière  que  les  accusations  du  libéralisme, 
produites  avec  hardiesse,  répétées  avec  une  persévérance 
digne  dune  meilleure  cause,  finissent  par  produire  leur 
effet,  par  accréditer  les  plus  absurdes  et  les  plus  odieux 
mensonges,  et  par  nuire  aux  catholiques. 

Sous  ce  rapport,  nous  ne  pouvons  que  reconuoître  notre 
ftnblesse.  Partout  où  la  publicité  fait  sentir  son  influence , 
nos  moyens  semblent  inférieurs  à  ceux  de  nos  adversaires. 
La  tribune,  la  presse,  les  réunions  publiques  et  particu-, 
lières,  tout  cela ,  grâce  à  l'usage  qui  est  généralement  fait 
de  la  plus  noble  faculté  de  l'homme,  tourne  à  notre  désa- 
vantage. Partout  les  catholiques  peuvent  être  attaqués , 
calomniés,  raillés  impunément;  il  est  rare  qu'une  voix 
courageuse  s'élève  en  leur  faveur.  A  l'exception  du  petit 
nombre  de  journaux  spécialement  consacrés  à  leur  défense, 
qui  est-ce  qui  se  mêle  de  leur  cause  et  résiste  ouvertement 
à  tant  d'ennemis?  Et  ces  journaux  ,  comment  sont-ils  sou- 
tenus? Où  sont  les  encouragements  qu'ils  reçoivent,  les 
mentions  honorables  dont  ils  sont  l'objet?  On  peut  le  dire, 
c'est  à  peine  s'ils  sont  reconnus  par  leurs  propres  lecteurs. 

Oui,  humainement  et  politiquement  parlant,  beaucoup 
de  causes  se  réunissent  pour  affoiblir  les  catholiques.  Mais 
quand  ils  devroient  s'affoiblir  chaque  jour  davantage,  cela 
ne  juslifieroit  pas  tout-à-fait  la  confiance  des  libéraux 
modérés  qui  s'intéressent  avec  nous  à  la  conservation  de 
notre  indépendance  et  de  nos  libertés.  L'opposition  que  nous 
combattons,  n'en  veut  pas  moins  au  pouvoir,  à  la  souve- 
raineté ,  qu'aux  catholiques.  Aussi  réunit-elle  tous  les 
ennemis  du  gouvernement  sans  distinction.  Là  l'oraqgiste 
fait  cause  commune  avec  le  radical ,  et  le  libéral  proprement 
dit  accepte  l'alliance  de  l'un  et  l'autre.  Quel  peut  être  le  lien 
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de  tous  ces  éléments  divers?  Et  par  quelle -voie  une  asso-* 
dation  de  ce  genre  marchera-t-elïe  vers  Tordre  et  la 
tranquillité  ? 

Ce  seroit  peine  perdue  que  de  convaincre  ces  libéraux  de 
leur  erreur.  Ils  ont  assez  de  bon  sens,  de  jugement  et 
d'expérience,  pour  comprendre  leur  situation  et  celle  qu'ils 
préparent  au  pays.  Les  voilà  trop  avancés  pour  reculer;  ils 
ne  reculeront  pas;  ils  iront  jusqu'au  bout  avec  leurs  alliés 
de  toutes  les  couleurs;  et  nous  ignorons  ce  qui  les  distingue 
deux  aujourd'hui.  En  attendant,  ils  tâchent  de  se  rassurer; 
ils  se  représentent  leurs  amis  comme  moins  mauvais  qu'on 
ne  les  croit,  u  Le  parti  libéral  en  Belgique ,  dit  M.  Devaux  , 
n'est  pas,  Dieu  merci ,  un  ramassis  de  démagogues  et  d'aven- 
turiers. »  —  Non,  mais  peut-être  les  démagogues  et  les 
aventuriers  n'en  sout-ils  pas  exclus;  et  c'est  là  ce  qui 
explique  voire  naïve  justification.  Si  votre  cause  ne  secon- 
fondoit  pas  aujourd'hui  avec  celle  des  démagogues  et  des 
aventuriers ,  vous  ne  songeriez  pas  à  vous  défendre  sur  ce 
terrain.  Jamais  les  catholiques  n'ont  eu  besoin  de  repousser 
un  reproche  de  ce  genre. 

Quelle  que  soit  notre  situation  et  quelque  nombreux  que 
soient  les  élémens  de  désordre  qui  travaillent  au  milieu  de 
nous,  nous  avons  confiance  dans  le  caractère  du  Belge 
catholique.  Il  est  lent  à  s'émouvoir ,  et  toutes  les  prédictions 
et  les  menaces  libérales  semblent  incapables  de  le  réveillée 
aujourd'hui.  Ses  adversaires  prennent  cela  pour  de  la  foi- 
blesse,  pour  une  sorte  de  mort.  Voilà  pourquoi  ils  s'écrient: 
L'avenir  esi  à  nous/  D'autres  ennemis  ont  ainsi  chanté 
victoire  avant  eux ,  et  dans  des  circonstances  peut-être  plus 
favorables;  d'autres  pourront  encore  le  faire  après  eux: 
Pour  nous  rassurer,  nous  ne  demandons  et  nous  n'avons 
jamais  demandé  qu'une  chose,  c'est  que  la  foi  ne  s'éteigne 
pas.  Tant  que  les  Belges  resteront  un  peuple  religieux  %  ils 
sauront  au  besoin  défendre  et  conserver  leur  liberté. 
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NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  Immédiatement  après  la  séance  d'ouverture  de  nos 
chambres  >  le  Sénat  se  retira  dans  la  salle  ordinaire  de  ses  séances, 
pour  s'occuper  de  la  formation  de  son  bureau.  M.  de  Schiervel  fut 
réélu  président  par  3o  voix  sur  35.  MM.  le  comte  Vilain  XIII  et  le 
comte  de  Baillct  furent  réélus  vice -présidents,  le  premier  par  28 
voix,  et  le  second  par  27.  —  Le  lendemain,  9  novembre,  la 
chambre  des  Reprcsentans  a  également  procédé  à  la  formation  de 
son  bureau.  L'honorable  M.  Fallon  ayant  écrit  a  la  chambre  pour 
l'informer  que  sa  santé  ne  lui  permettroit  plus  d'accepter  la  fonction 
de  président,  M.  Raikem  a  été  replacé  au  fauteuil  par  fyi  voix 
sur  72.  M.  Angilis  a  réuni  27  suffrages.  MM.  Dubus  aîné  etBehr 
ont  été  réélus  vice-présidents.  La  commission  d'adresse  a  été  com- 
posée des  membres  suivans:  MM.  Dumortier ,  d'Huart,  deTheux, 
Fa  i  Ion  ,  de  Foere  et  Pirracz. 

—  Le  traité  entre  la  Belgique  et  la  Hollande  a  été  signé  le  b 
novembre  a  la  Haye.  Nous  le  communiquerons  plus  tard  à  no? 
lecteurs. 

—  Une  convention  de  commerce  entre  la  Belgique  et  l'Espagne 
a  été  signée  à  Bruxelles  le  25  octobre.  L'article  2  de  ce  traité 
modifie  le  tarif  actuel  des  douanes  d'Espagne  en  faveur  des  tissus 
de  chanvre  et  de  lin  fabriqués  en  Belgique,  lesquels  tissus  ne 
payeront  plus  en  principal  que  i5  °/0,  jexcepté  ceux  de  la  première 
classe  du  tarif  qui  payeront  20  %>•  En  revanche,  la  Belgique  étend 
aux  vins  d'Espagne  les  réductions  de  droits  stipulées  en  faveur  des 
vins  de  France,  dans  la  convention  de  commerce  conclue  entre  .la 
Belgique  et  la  France  le  16  juillet  dernier;  et  par  conséquent  ces 
droits  sont  réduits  a  5o  centimes  par  hectolitre  pour  les  vins  en 
cercles,  et  à  2  francs  par  hectolitre  pour  les  vins  en  bouteilles.  La 
Belgique  réduit  en  outre  des  deux  tiers  le  droit  sur  l'huile  d'olive , 
sur  les  oranges  et  autres  fruits  d'Espagne. 

—  AVIS.  Nous  publions  de  nouveau  le  texte  de  la  loi  du  12 
août  184^,  relative  au  renouvellement  des  inscriptions  hypothé- 
caires, aûn  d'attirer  l'attention  des  personnes  intéressées  ,  sur 
la  déchéance  qu'elles  peuvent  encourir  conformément  à  cette  loi  : 

Art.  icr.  Les  inscriptions  hypothécaires  existantes,  prises  avant 
le  ier  juillet  1834,  cesseront  d'avoir  effet  le  1er  juillet  i844>  »i 
elles  n'ont  pas  été  renouvelées  avant  cette  époque. 

Art.  2.  Les  inscriptions  prises  pendant  les  six  derniers  mois 
de  i834,  et  postérieurement  jusqu'au  jour  où  la  présente  loi  sera 
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obligatoire,  devront,  pour  conserver  leurs  effets,  être  renouvelées 
dans  les  dix  années,  depuis  et  compris  le  jour  de  leur  date. 

Art.  3.  La  lot  du  11  décembre  1828  {Journal  officiel,  n°  8{)  est 
abrogée.  Il  sera  statué  ultérieurement  sur  le  mode  de  renouvel- 
lement des  inscriptions  d'hypothèque  et  privilège.     {Moniteur.) 

— -  Les  condamnés  dans  1  affaire  du  complot  contre  la  sûreté  de 
l'Etat  dévoient  être  prochainement  transportés  au  fort  de  Bouillon. 
L'un  d'eus  ,  le  général  Vandersmissen,  est  parvenu  à  s'évader  de 
la  prison  des  Petits -Carmes  a  Bruxelles  dans  la  soirée  du  dimanche 
6  novembre.  Sa  femme  avoit  obtenu,  dès  le  commencement,  la 
permission  de  passer  la  journée  avec  lui  en  prison,  et  la  plus 
grande  liberté  lui  étoit  donnée  pour  entrer  et  sortir  à  toute  heure. 
Ce  jour-là,  dans  la  matinée,  elle  se  présenta  accompagnée  de  ses 
deux  enfants,  comme  à  son  ordinaire.  Le  soir,  son  mari  habillé  en 
femme,  sortit  avec  les  deux  enfants,  sans  attirer  l'attention  du 
guichetier,  et  la  dame  passa  la  nuit  en  prison.  Le  lendemain  dans 
la  matinée,  un  autre  guichetier  se  trou  vaut  de  garde,  elle  se  pré- 
senta elle-même  à  la  porte  qui  lui  fut  ouverte  sans  difficulté.  On  ne 
s'aperçut  de  la  disparition  du  prisonnier  que  vers  midi,  et  il  avoit 
eu  le  temps  de  se  sauver  eu  Hollande,  d'où  il  a  dû  se  rendre  eç 
Allemagne. 

—  Il  paroît  que  l'imposition  de  droits  extraordinaires  de  tonnage 
aux  navires  belges,  dans  les  ports  des  Etats-Unis ,  étoit  le  résultat 
d'une  erreur  d'un  officier  de  New-York.  Le  consul  des  Etats -Uois  a 
Anvers  s'est  empressé,  dans  une  lettre  publiée  le  5  novembre,  de 
nous  informer  que  le  gouvernement  des  Etats-Unis  a  donné  les 
ordres  nécessaires  pour  le  remboursement  immédiat  du  montant  des 
droits  extraordinaires,  récemment  exiges  des  navires  belges  la 
Btitiuh-Queen  et  le  Mercafor.  Le  pavillon  belge  sera  a  l'avenir, 
comme  par  le  passé,  traité  dans  les  Etats  de  l'Union  sur  le  pied 
des  autres  pavillons  les  plus  favorisés. 

—  Par  arrêtés  royaux  des  8  et  18  octobre  et  du  11  novembre, 
ont  été  nommés  inspecteurs  de  l'enseignement  primaire,  savoir': 

Pour  la  province  d Anvers*  —  M.  André  Van  Hasselt,  docteur 
en  droit ,  membre  correspondant  de  l'Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bruxelles. 

Pour  la  province  de  B'abant.  —  M.  le  chevalier  Van  Maie 
de  Ghorain,  docteur  en  droit,  chef  de  bureau  au  ministère  delà 
justice. 

Pour  la  province  de  la  Flandre  occidentale. —  M.  le  vicomte 
de  Groeser  de  Berges,  membre  du  conseil  provincial  «le  la  Flandre 
occidentale,  ancien  inspecteur  d'écoles. 

Pour  la  province  de  la  Flandre  orientale.  —  M.  Charles  Le- 
deganck,  docteur  en  droit,  juge  de  paix  du  canton  de  Somerghem 
et  membre  du  conseil  provincial  de  la  Flandre  orientale. 

Pour  la  province  de  Hainaut.  —  M,  Constantin  Courtois, 
docteur  en  droit,  ancien  professeur  de  rhétorique* 
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Pour  fa  propince  de  Liège.  — -M.  Joan  Peltier,  principal  du 
collège  de  Dolhain-Limbourg. 

Pour  la  province  de  Limbonrg,  •—  M,  Joseph  De  Bi-uyn  ,  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège  de  St.-Trond. 

Pour  la  province  de  Luxembourg.  —  M.  Charles  Tandel ,» 
professeur  et  bibliothécaire  à  l'école  militaire. 

Pour  la  province  de  Namur.  —  M.  Charles  Pirlot,  ancien 
professeur  au  collège  d'Ath. 

—  Mgr  l'évêque  de  Liège  prêchera  lui-même  l'A  vent  dans  sa 
cathédrale.  .Dimanche  10  novembre  le  prélat  a  .parié  pendant 
environ  une  heure  et  demie  en  faveur  des  établisse»!  eus  des  Frères 
de  la  Doctrine  chrétienne.  Mgr  pi  ê»  liera  également  le  jour  de  Noël. 

—  Nousavons  annoncé  l'érection  d'une  province  belge  de  Tordre 
des  Rédcmptorisles,  et  la  nomination  du  R.  P.  de  Held  en  qualité 
de  Provincial  avec  résidence  à  Liège.  Le  R.  P.  Deschamps  loi  suc- 
cède coiiune  recteur  du  couvent  de  Liège,  et  leR.  P.  Manvuisse 
esi  placé  à  la  tête  de  la  maison  de  la  même  congrégation  à  Tourna  y. 
Le  R.  P.  Bcrcet,  qui  étoit  à  Tournay,  est  revenu  à  Liège  pour  y 
enseigner  la  théologie» 

, —  Mgr  le  cowt&d'Argenteau,  archevêque  de  Tyr ,  avoit  accepté  y 
Tannée  dernière,  la  dignité  de  doyen  du    chapitre    cathédral  de 
Liège.  Des  motifs   de  santé  vienueut  de  l'engager  a  y  renoncer. 
Pour  la  même  raison,  S.  G.  a  donné  sa  démission  comme  chanoine 
titulaiie,  et  elle  ne  conserve  que  Je  titre  de  chanoine  honoraire. 

—  Nous  réunissons  ici  différentes  nominations,  récemment  faites 
dans  le  diocèse  de  Tournay.  Nos  lecteurs  connoissent  déjà  celle  de 
MM.  Voisin  et  Descamps,  on  qualité  de  vicaires-généraux,  et  celle 
de  M.  G.  Doscainps,  appelé  au  doy<enné  et  à  la  cure  de  Sté  Waudru 
à  Mons,  eu  remplacement  de  M.  son  frère.  M.  G.  Descamps,  qui 
étoit  doyen  àvUour,  y  a  eu  pour  successeur  .M.  Deris,  euro  de 
Trazegnics.  Cette  dernière  cure  a  été  donnée  à  M*  Moreau,  pro- 
fesseur de  poésie  bu  petit  séminaire  de  Bonne-Espcrabce.  —  Au 
grand  séminaire,  M.  Eiiart,  doyen  de  Sbignies,  a  été  nommé 
professeur  d'Ecriture  sainte,  on  remplacement  de  M.  MuHe,  nommé 
chanoine  honoraire  et  chavgé  de  plusieurs  institutions  de  charité  à 
Tournay j  M.  Gravez,  licencié  eu  théologie  de  l'université  de 
Louvaiu,  a  obtenu  la  ehaire  de  théologie  dogmatique,  en  rempla- 
cement de  M*  Blervacq,  nommé  chanoine  titulaire;  M.  Delc«eillerie, 
licencié  en  droit  canou,  a  été  nommé  professeur  de  droit  canon  et 
d'histoire  ecclésiastique,  en  remplacement  de  M;  Jouret,  qui  a  été 
chargé  de  la  cure  de  St.  Jean- Baptiste  a  Tournay^  —  A  Bonne- 
Espérance,  M.  Bossacrt  j  professeur  de  rhétorique  et  préfet  des 
études,  a  été  nommé  président,  en  remplacement  de  M.  Legrand, 
nui  est  retourné,  sur  sa  demande ,  administrer  la  paroisse  de  Wau- 
drez  près  Biuche,  où  il  avoit  déjà  été  curé  pendant  plusieurs 
années  (i).  —  M.  Famelart,  doyen  de  Binche,  passe  en  la  même 

(1)  La  chaire  de  philosophie,  qui   a  été  vacante  par  le  départ  M*  do 
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qualité  à  Soignées;  il'est  remplacé  à  Binche  par  M.  Coureur ,  «ur<  <& 
$aint-Nicolas-en~Havrez  k  Mous,  M.  B  oui  vin  ,  curé  de  Frameries,, 
est  nommé  curé  de  Si.  Nicolas-eu~Havrez;  M*  Longueviile,  cui$ 
de  Castiaux,  passe  à  la  cure  de  Fr^meries,  et  il  est  remplaça 
lui-même  par  M.  Longue  ville  son  hère,  curé  à  Jurbiset ..  ,. 

—  On  a  commence  une  grande  mission  le  6  novembre  £  Jumet, 
près  de  Charleroy.  Cette  mission  est  donnée  par  Les  RB.  PP.  jésuites* 
ils  sont  cinq:  le  P.  Schooft,  le  P.  Barbieux,  le  P.  Duflau,  1$ 
P.  Gilliots  et  le  P.  Vercruysse.  Le  i3  dimanche  yers  le  soir,  comme 
le  B.  P.  Barbieux  docenauit  de  sa  chambre  où  il  a  voit  été  se  pré- 

farer  à  prêcber  un  grand  sermon  sur  l'mfcr,  le  pied  lui  manqua  à 
escalier,  il  tomba  et  se  cassa  la  jambe;  son  état  n'inspire  poin£ 
d'inquiétude;  il  va  assez  bien  pour  fane  espérer  que  sou  infirmité 
ne  sera  pas  longue  et  qu'elle  ne  laissera  aucune  trace.  Cejle  mission^ 
a  dû  finir  lundi  21.  Tout  fesoit  croire  qu'elle  porterait  de  grands 
fruits  dans-  cette  paroisse  peuplée  de  plus  de  10,000  habjtans.  11  y 
a  voit  foule  aux.  sermons  du  soir,  et  les  confesseurs  étoient.  obligés 
de  passer  la  nuit  à  l'église»  < 

.  — Mgr.  le  barou  de  Wykerslooth  ,  évêque  de  Curium,  est  arrivé 
par  le  bateau  à  vapeur  de  Rotterdam,  à  Anvers,  le  19  novembre 
au  soir*  S.  G.  est  ailé  le  12  rendre  une  visite  à  Mgr.  I'évêqee4e 
Liège ,  le  lendemain  elle  est  partie  pour  Bruxelles,  pour  y  passer, 
quelques  jours  dans  la  famille  de  M.  son  frère. 

—  M.  1  abbé  Helseu,  qui  a  donné  long-temps  de  si  tristes  ex-. 
cmples,  vient  de  se  rétracter  publiquement.  Dangereusement  malade 
à  l'hospice  des  Alexiens  à  Louvain ,  il  reçut  la  visite  de  M.  le  doyen , 
de  Sain;-Pierre ,  son  ancien  condisciple  au  séminaire  de^Malines, 
et  témoigua  son  repentir  par  d'abondantes  larmes.  Le  1 1  novembre, 
il  signa  une  première  rétractation  en  présence  de  témoins  et  reçut 
les  sacreineus»  Le  14  il  signa  la  pièce  suivante,  en  autorisant  M9  le 
dfiyea  à  y  donner  toute  la  publicité  possible  : 

u  Au  nom  de  Noti  e-Seigneur  JésusrChrist , 
»  Moi ,  Charles  Helsen ,  prêtre  catholique  apostolique  et  romain, 
»  j'abjure  et  je  condamne  toute*  les  fausses  doctrines  que  j'ai  en- 
»  peignées,  tant  à  Bruxelles  qu'en  d'autres  lieux ,  et  que  j'ai,  écrites 
»  en  mes  livres  et  pamphlets  contre  la  sainte  Eglise,  ie  Pape  de 
»  Borne  et  contre  S.  £w,  le  cardinal-archevêque  de  Malines,  etc.  etc. 
»  .Je  demande  humblement  pardon  à  Dieu  de.  tous  mes  péchés  et 
».  scapdales,  que  je  déplore  maintenant  en  mon  cœur  et  daus  les- 
))  quels  j'espère,  avec  la  grâce  de  Dieu,  ne  plus  jamais retomber. 
»-  Je  m'uuis  entièrement,  et  en  tout ,  à  la  sainte  Église  catholique1 
»  apostolique  et  romaine ,  et  je  crois  fermement  tout  ce  qu'elle  rions 
»  propose  de  croire.  Je  renonce  à  toutes  les  hérésies ,  schismes ,  etc. , 


Gravez  *  est  occupée  par  un  autre  ecclésiastique  gradué  de  l\»niy«raiié 
de  Louvain  dont  le  nom  uoua  est  inconnu, 

»  •  -  .  *  .  *  - 

l'orne  IX.  il 
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»-  et  j'espère  pouvoir  encore  expier  et  réparer  le  mal  cpe  j'ai  corn- 
»  mis  en  ma  vie.  Tout  ceci  je  l'ai  juré  avec  conviction  etpleine-  et 
»  entière  connoissance  entre  les  mains  de  M.  F.  Craessaerts ,  doyen 
»  delà  ville  et  du  district  de  Louvain ,  et  en  présence  de  M.  Vran- 
»  cken,  médecin  de  la  maison ,  de  M,  H aan  ,  professeur,  en  méde- 
i>  cine,  de  M.  Jean-Antoine  de  Bccker,  rentier,  du  Père  Van 
i>  den  Ende,  supérieur  de  la  maison  des  Alexiens,  et  du  Frère 
»  Augustin  Van  Haecht,  et  j'ai  signé  cet  acte,  pour  autant  que  mes 
»  forces  me  le  permettent,  de  ma  propre  main. 

»  Louvain  ,  ce  i4  novembre  1842 ,  à  midi.  C.  Helsen  ,  nresb* 
*  »  Nous  soussignés,  nous  certifions  qu'au  moment  où  M.  Pabbé 
1»  Helsen  à  signé  l'acte  ci-dessus,  il  jouissoît  de  la  plénitude  de  ses 
»  facultés  intellectuelles  et  comprcnoit  entièrement  la  lecture  que 
»  M.  le  doyen  lui  en  a  faite  en  notre  présence. 

»  Louvain,  le  14  novembre  i&f2  >  d  midi. 

»  J.-B.  Vranck.ew,Haaic,  J.-à.  de  Becker,  J.  Vaa  dew 
»  Ende,  supérieur  des  Alexiens,  A.  Van  Haecht. 

»  Quod  attestor  hac  14  novembrîs  1842. 

»  F.  Craessaerts  ,  dfst.  Lov.  decanus.  » 

•—  On  nous  écrit  de  Malides,  le  i5  novembre: 

«  Les  religieux  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde,  à  Matines, 
fondés  depuis  quelques  années  par  M.  le  chanoine  Scheppers, 
viennent  défaire  l'acquisition  d'un  nouveau  local,  le  ci-âevant 
couvent  des  religieuses  de  St-Augustin  du  Mont-Thabor.  Des  per- 
sonnes charitables  ,  convaincues  du  grand  bien  que  font  déjà 
ces  frères  à  la  religion  et  à  l'humanité  souffrante,  en  secourant 
depuis  deux  ans  les  prisonniers  dans  la  maison  de  détention  à 
Vilvorde,  et  par  les  diverses  instructions  qu'ils  donnent  à  une  jeu- 
nesse pauvre  et  ignorante,  n'ont  pu  s'empêcher  de  venir  au  secours  de 
ces  religieux  ;  elles  leur  ont  procuré  ce  nouvel  établissement ,  le 
premier  ne  pouvant  plus  suffire ,  k  cause  du  grand  nombre  de  jeunes 
gens  qui  se  présentent  pour  se  faire  agréger  à  cette  pieuse  et  cha- 
ritable congrégation. 

»  Dix  Frères  religieux,  dignes  enfants  dé  St-Vincent  de  Paule, 
sent  de  nouveau  prêts  à  se  rendre ,  à  l'invitation  du  gouvernement , 
au  nouveau  pénitencier  de  jeunes  délinquants  à  St-Hubert,  qui 
sera  disposé  pour  les  recevoir  vers  le  commencement  de  l'année 
prochaine.  Heureuse  et  florissante  Belgique  que  la  religion  ca- 
tholique enrichit  de  tant  d'utiles  établissements  consacrés  au  bien- 
être  de  l'humanité  t  Daigne  le  Ciel  répandre  ses  bénédictions  sur 
tous  ceux  qui  se  consacrent  avec  tant  de.  dévouement  au  soula- 
xnent  des  misères  humaines ,  et  en  même  temps  sur  ceu?c  qui  par 
leurs  généreux  secours  soutiennent  et  encouraient  avec  tant  de 
charité  ces  nobles  vocations,  » 
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A  cette  occasion  Mgr  l'évêque  de  Tournay  lui  a  adressé  le  discours 
suivant  : 

»  Sire, 
»  Aux  témoignages  de  respect,  d'amour  et  de  gratitude  que  la 
Tille  de  Tournay  est  heureuse  et  fière  de  pouvoir  donner  en  ce  jour 
à  soi*  souverain  bien-aimé,  qu'il  me  soit  permis,  Sire,  de  joindre 
l'expression  des  sentiments  qui  animent  le  clergé. 

»  En.  nous  associant  à  la  joie  et  à  la  reconnoissance  générale,  nous 
obéissons  à  l'impulsion  de  nos  cœurs ,  entièrement  dévoués  à  V.  M. , 
et  aux  inspirations  de -cette  religion  sainte  qui  n'a  de  vœux  et  de 
pensées  que  pour  le  bonheur  des  hommes*  Amie  de  tous  les  perfec- 
tionnements qui  tendent  à  améliorer  l'état  social  des  peuples ,  ou 
la  vit,  de  tout  temps,  accorder  avec  un  égal  empressement  ses 
bénédictions  et  ses  encouragements  aux  arts  et  aux  sciences,  au 
commerce  et  à  l'industrie;  souvent  même  elle  put  revendiquer  une 
belle  part  de  leur  gloire  et  de  leurs  progrès.  Guidée  par  ce  même 
esprit  qui  a  civilisé  le  monde ,  elle  applaudit  encore  aujourd'hui 
aux  découvertes  du  génie,  aux  inventions  utiles ,  à  ces  étonnants 
travaux  qui  doivent  exercer  une  si  haute  influence  snr  les  destinées 
des  nations. 

.  »  Votre  règne,  Sire,  devoit  souvent  lui  en  fournir  l'occasion. 
Nous  en  félicitons  bien  sincèrement  Votre  Majesté,  et  nous  le 
faisons  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  nous  voyons  sa  solli- 
citude s'étendre  aussi  à  d'autres  intérêts  sa  us  lesquels  la  prospérité 
matérielle  seule  deviendroit  plutôt  un  danger  qu'un  véritable  bienfait 
pour  le  pays. 

»  Nous  savons,  Sire,  que  les  besoins  d'un  ordre  supérieur,  sont 
l'objet  des  soins  constants  et  des  nobles  efforts  de  Votre  Majesté. 
La  loi  sur  renseignement  primaire  ,  dont  votre  gouver  nement 
Tient  de  doter  la  Belgique,  en  est  uu  gage  que  nous  a  vous  accueilli 
avec  reconnoissance.  Exécutée  dans  cet  esprit  de  sagesse  et  de 
loyauté  qui  a  présidé  à  sa  rédaction  et  a  dicté  le  vote  législatif  t 
elle  produira  les  heureux  fruits  que  Votre  Majesté  et  le  pays  en 
attendent.  Le  zèle,  et  le  concours  du  clergé  ne  peuvent  manquer, 
Sire,  à  une  œuvre  qui  intéresse  à  un  si  haut  poiut  la  religion  et  la 
patrie. 

»  Nos  cœurs  ne  seroient  pas  satisfaits ,  Sire,  si,  en  déposant  en 
cette  circonstance  solennelle  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l'hommage 
de  notre  profond  respect  et  de  notre  parfaite  soumission,  nous 
ne  la  priions  en  même  temps  d'agréer  les  vœux  ardents  que  nous 
formons  pour  la  prospérité  de  sou  règne  et  pour  son  bonheur  par- 
ticulier. » 

Le  Roi  a  longuement  répondu  à  ce  discours.  Il  a  remercié  le 
clergé  des  sentiments  qui  l'animoient  à  l'égard  de  sa  personne 
comme  à  l'égard  du  gouvernement  et  du  pays.  S.  M.  l'a  félicité 
aussi  de  son  concours  zélé  pour  ce  qui  peut  contribuer  au  bien-être 
delà  patrie*  Parlant  de  la  loi  sur  l'enseignement  primaire,  le  Roi 
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a  dit  «n  substance  que  cette  loi  ayant  été  faite  en  me  de  concilier 
tous  les  intérêts,  toutes  les  opinions,  il  espéroit  aussi  que  le  clergé 
continueroit  à  lui  prêter  son  concours  comme  à  toutes  les  institu- 
tions utiles. 

—  On  nous  écrit  de  Maeseyck  : 

«  Une  cérémonie  bien  édifiante  a  eu  lieu  iei  dans  la  cb a  pelle  du 
couvent  des  Ursulines  le  21  octobre  dernier,  fcte  patronale  de 
Tordre.  M.  Lambert  z ,  vénérable  curé  de  Tildonck  et  supérieur  de 
plusieurs  maisons  Ursulines,  spécialement  délégué  par  Mgr.  l'évêque 
de  Liège,  y  a  reçu  la  profession  religieuse  de  sept  Sœurs.  Dans  utt 
discours  pathétique,  le  digne  prêtre  a  retracé  avec  une  grande 
«effusion  de  cœur,  l'obligation  des  vœux  religieux;  il  a  en  même 
-temps  beaucoup  insisté  sur  tout  ce  que  les  religieuses  Ursulines  sont 
•Appelées  à  faire  de  grand  pour  là  gloire  de  Dieiiet  pour  l'honueur 
de  noire  sainte  Religion  dans  la  carrière  de  l'instruction  et  de  l'é- 
ducation des  jeunes  demoiselles  au  milieu  du  torrent  de  la  corruption 
du  siècle.  Il  m'est  impossible,  Monsieur  l'éditeur,  de  vous  exprimer 
combien  fut  grande  l'émotion  de  tout  l'auditoire,  surtout  lorsque  les 
bonnes  Sœurs  en  costume,  des  cierges  allumés  à  la  main ,  parurent 
devant  le  prêtre  à  l'autel,  comme  autant  de  séraphins  entourant  le 
trône  de  Pagneau ,  oubliant  tout  et  renonçant  à  tout  pour  se  lier  à 
jamais  par  des  vœux  religieux.  A  six  heures  du  soir  un  Te  JDêum 
solennel  termina  cette  fête,  dont  le  souvenir  rester»  longtemps 
gravé  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  assister 

»  Le  pensionnat  des  Ursulines  à  Maseyck  -,  ainsi  que  tous  les  autres 
établissements  dirigés  par  ces  Religieuses,  sortant  de  la  maison 
mère  de  Tildonck,  se  recommandent  surtoutpar  l'instruction  solide 
en  matière  de  religion.  D'ailleurs  la  piété  franche  des*  élèves,  leur 
tenue,  leur  candeur,  leur  soumission  et  leur  modestie  prouvent 
surabondamment  en  leur  faveur.  Aussi  l'auteur  de  cet  article  a-t-il 
examiné  les  pensionnats  des  Ursulines  avec  la  plus  scrupuleuse  at- 
tention et  il  doit  franchement  avouer  qu'aucune  branche  d'instruc- 
tion nécessaire  ou  utile  n'y  est  négligée.  » 

—  Mi  Van  de  Venne,  curé  de  Kuysseleedé  (Bruges);  après  avofr 
donné  sa  démission ,  s'est  retiré  dans  l'abbaye  d'Afflighem,  rétablie 
depuis  quelque  temps  à  Termonde.  M.  Doom ,  vicaire  a  S.  Martin 
à  Courtrai,  le  remplace  a  Ruysseleede.  —  M.  Van  Eeckë,  ctfré  de 
Becelaere,  a  été  nommé  curé  à  Mouscron ,  en  remplacement  de 
M*  Roussel  décédé.  Il  a  pour  successeur  à  Becelaere  M.  Lauinosnier, 
curé  d'Espierres.  M,  Van  de  Wcgbe,  professeur  en  dernier  lieu  au 
collège  de  Courtray,  a  été  nommé  curé  à  Es  pierres..  —  M.  Van  der 
Mynsbrugge,  curé  à  Herzele,  passe  à  la  cure  de  Ninove.  M.  Van 
Cauwelaert  ,  vicaire  à  Adegetn,  lui  saocèdé  dans  la  paroisse 
d'Herzele.  —  Le  P.  Van  de  Woestyne,  curé  à  Leernè-St. -Martin 
depuis  1837,  vient  d'y  mourir. — M.  Denys,  directeur  au  couvent 
des  Dames  Anglaises  à  Ypres,  a  été  nommé  curé  de  Rolleghem. 

~Le  5  octobre ,  la  Soeur  Albertine  Vândamne,  supérieure  des 
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religieuses  hospitalières  de  Courtray,  est  déee'dée  à  l'âge  de  84  ans* 
Lors  de  la  révolution  française  eu  1789,  chassée  de  sou  couvent 
par  la.  force  brutale,  elle  ne  le  quitta  avec  les  autres  religieuses., 
qu'en  emportant  les  malades  de  l'hôpital  qu'elle  continua  de  soigner 
à  l'abbaye  de  St.-Amaud ,  ou  est  aujourd'hui  le  collège ,  avec  autant . 
de  zèle  que  de  courage  et  de  résignation.  Il  y  a  .quelques  années, 
lorsque  le  choléra  vint  sévir  à  Courtray,  et  que  tout  le  monde 
considéroit  cette  maladie  comme  pestilentielle,  ce  fut  elle  qui,  la 
première,  demanda  comme  une  faveur  qu'on  les  admit  à  l'hôpital. 
Quoique  supérieure  depuis  26  ans,  elle  ne  laissa  pas  de  soigner  les 
malades  comme  la  plus  jeune  des  religieuses,  jusqu'à  ce  qu'une 
chute  qu'elle  fit  à  l'âge  de  >]5  ans  l'en  empêcha  pour  le  reste  de  ses 
jours.  Elle, ne  put  plus  marcher  qu'à  l'aide  de  béquilles*  Le  21  no- 
vembre, les  Scçurs  ont  procédé  à  l'élection  d'une  nouvelle  supérieure; 
le  choix  est  tombé. sur  Mlle  Vuysteke  de  Menin,  la  plus  jeune 
religieuse  de  la  maison. 

,  —  Mgr.  de  Forbin  Janson,  évêque  de  Nancy  depuis  i8>4,  a  été 
forcé  par  les  circonstances,  comme  on  sait,  de  quitter  son  diocèse, 
et  depuis  1839  c'est  Mgr  Merrjàud,  évêque  de  Joppe  in  partibuï,  qui. 
l'administre.  Ce  prélat,  en  revenant  d'Angleterre,  est  arrivé  dans 
notre  pays  au  commencement  du  mois  de  novembre.  D'après  i'iuvi- 
tation  de  Sa  Sainteté,  il  a  visité  successivement  Alger,  Constantl- 
nople ,  Smyine,  la  Syrie.-,  l'Egypte,  et  l'Amérique,  ils' est  trouvé. au 
4°  concile  de  Baltimore  et  il  a  évangélisé  pendant  deux  ans  les  po- 
pulations fidèles  du  Canada.  Le  5  novembre  dernier,  il  étoit  à. 
Florennes,  chez  M.  le  duc  de  Beaufort.  Dès  le  lendemain  dimanche , 
cédant  aux  instances  de  M.  le  doyen*  et  plus,  encore  a  son  zèle 
apostolique,  l'illustre  évêque  missionnaire  est  monté  en  chaire  et  a 
vivement  ému  toute  l'assemblée.  Ce  n'est  pas  tout ,  il  a  bien  voulu 


*  .       ,jel 
tious  episcopales  vivra  longtemps  pa oui  nous;. les  fruits  précieux 

2u  elles  ont  produits  seront  longtemps  la  consolation  de  notre  rao- 
este  Eglise.  Je  n'essaierai,  pas  de  vous  peindre  cette  éloquence  si 
simple  et  si  élevée  tout  à  la  fois,  ni  de  vous  rendre  les  vives  et  édi- 
fiâmes impressions  des  fidèles.  L'apôtre  des  peuplades  américaines 
sait  comment  on  annonce  la  paiole  de  Dieu  aux  habitants  des  cam- 
pagnes, car  c'est  bien  pour  l'évêque  de  Nancy  ,  que  s'est  réalisé  le 
mot  célèbre  prononcé,  pour  l'éternelle  gloire  de  l'épi.scopat  français 
à  la  tribune  de  l'assemblée  constituante  :  — -  Depuis  que  l'injustice 
et  les  passions  des  hommes  ne  lui  ont  plus  permis  de  porter  la 
croix  d'or  sur  le  siège  qu'honoroient  ses  vertus,  il  a  pris  eu  main 
cette  croix  de  bois  qui  a  sauvé  le  monde;  en  prêtre  mitre,  ou  l'a  vu 
se  complaire  tout  particulièrement  à  évaogéliser  les  humbles  et  les 
petits  :  j'ai  parlé  du  missionnaire»  Mgr  de  Forbin -Janson  a  voulu 
en  remplie  toutes  les  saintes  et  charitables,  fonctions  parmi  nous,  se 
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mettant  a  la  disposition  des  fidèles  pour  la  direction  de  leurs  cons- 
ciences, vaquant  aux  travaux  du  confessionnal  comme  à  ceux  de 
Ja  chaire ,  se  faisant  conduire  au  chevet  des  malades ,  et  leur  portant 
de  précieuses  consolations.  L'assiduité  et  le  recueillement  dun  au- 
ditoire qui  n'a  voit  d'autres  limites  que  celles  de  l'église,  auront  été 
sa  récompense;  à  chaque  instruction ,  les  rangs  se  pressoient  davan- 
tage ;  on  accouroit  des  paroisses  voisines  :  les  hôtes  des  châteaux  qui 
nous  environnent  rivalisèrent  d'empressement  avec  notre  religieuse 
population  ;  qu'on  étoit  avide  d'entendre  celte  parole  si  riche  et  si 
sainte,  si  féconde  en  faits  et  rapprochements  intéressants,  et  possé- 
dant si  bien  l'art  de  captiver  toutes  les  classes  d'auditeurs  ! 

»  Les  habitants  de  Florennes  seront  heureux  y  M.  le  rédacteur, 
si  vous  voulez  bien  leur  servir  d'interprète,  pour  faire  parvenir  a 
l'illustre  prélat  l'hommage  public  de  leur  pieuse  reconnoissance.  Ils 
n'oublieront  pas  non  plus  que  c'est  à  la  prière  de  leur  digne  doyen, 
et  à  la  bienveillante  entremise  d'une  noble  famille,  qu'ils  doivent 
ces  jours  de  bonheur  et  de  salut ,  et  ils  accomplissent  un  devoir  bien 
doux,  lorsqu'ils  leur  en  témoignent  leur  vive  et  respectueuse  gra- 
titude. 

)>  Agréez,  etc.  Un  habitant  de  Florennes.  » 

«  JP.  S.  —  14  au  matin.  —  Monseigneur  part  ce  matin  pour 
îïamur  ;  je  rouvre  ma  lettre  pour  vous  dire  à  la  hâte  un  mot  des 
adieux.  C'est  une  scène  qui  passe  tout  ce  que  vous  pouvez  imaginer 
de  touchant,  toute  la  population  de  Florennes  entoure  la  voiture, 
demandant  une  dernière  bénédiction»  On  voit  des  mères,  élevant 
Jeurs  jeunes  enfants  dans  leurs  bras,  les  présenter  aux  bénédic- 
tions du  prélat  ému  jusqu'aux  larmes.  La  séparation  ofl're  un  spec- 
tacle attendrissant,  on  se  croit  revenu  aux  plus  beaux  temps  de 
la  foi.  » 

Mgr  l'évoque  de  Nancy,  après  avoir  été  reçu  en  audience  parti- 
culière par  le  Roi ,  s'est  rendu  à  Gand  où  il  est  dans  ce  moment. 

—  LesRR.  Pères  Réderaptoristes  ont  ouvert  une  mission  le  la 
novembre  dans  la  paroisse  de  Harzé,  canton  de  Ferrières.  Malgré 
le  mauvais  temps,  le  peuple  accouroit  de  toutes  parts  et  l'autorité 
communale  donnoit  heureusement  l'exemple.  Des  processions  des 
pieux  habitans  des  Ardennes  àrrivoient  en  foule  et  avec  un  ordre 
parfait.  Les  sacremens  ont  été  fréquentés  assidûment  et  toute. la 
paroisse  y  a  participé,  sans  compter  un  grand  nombre  de  fidèles 
des  environs, 

ROME-  Le  jour  de  la  Toussaint,  Sa  Sainteté,  revêtue  des  habits 
pontificaux,  a  assisté  sur  son  trône  à  la  messe  pontificale,  célébrée 
dans  la  chapelle  vaticane  par  S.  £m.  le  cardinal  Lambruschini. 
Après  l'évaugle,  M.  Ferdinand  Ledoux,du  collège  Germanique- 
Hongrois,  a  prononcé  un  discours  latin  sur  la  solennité.  Le  jour 
suivant,  après  le  service  pour  les  fidèles  défunts,  un  service  solennel 
pour  les  Souverains  Pontifes  décédés  a  été  célébré  dans  la  chapelle 
Sixtine.  Les  prélats  célébr ans  étaient,  dans  le  premier  service,  (e 
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cardinal  Brignole,  et  dans  le  second,  le  cardinal  Polidori.  S.  S.  a 
assista  aux  deux  cérémonies  avec  le  sacre  collège  et  la  prélalure 
accoutumée* 

—  S.  Em.  le  cardinal  Rrvarola,  premier  diacre  de  Ste-Marieatf 
Martyres  y  préfet  de  la  congrégation  dû  Buon  Guyerno ,  est  entré, 
le  7  novembre,  dans  le  repos  des  justes.  Né  à  Gênes  le  i4  mars 
1758,  il  avoit  été  élevé  aux  ho/ineurs  de  la  pourpre  par  .le  pape 
Pie  VII  de  sainte  mémoire,  dans  le  consistoire  secret  du  premier 
octobre  181 7. 

—  Dans  la  séance  de  l'Académie  de  la  Religion  catholique,  qui 
s'est  tenue  à  Rome  le  premier  septembre  dernier,  le  P.  J.  Perone  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  professeur  de  théologie  au  collège  romain 
et  censeur  de  l'Académie,  a  lu  une  dissertation  pleine  de  science  et 
d'intérêt,  intitulée:  Réflexions  sur  la  méthode  introduite  par 
Georges  Hermès  dans  la  théelogie  catholique ,  et  sur  quelques 
erreurs  particulières  du  même  professeur  dans  la  théologie. 
Après  avoir  fait  remarquer  en  général  qu'en  fait  de  science, 
l'heureux  ou  funeste  résultat  de  la  recherche  du  vrai  dépend  en 
grande  partie  de  la  méthode  selon  laquelle  on  procède  dans  les 
investigations  scientifiques,  l'académicien  a  montré  avec  combien 
de  raison  on  pouvoît  affirmer  cela  des  études  théologiques,  vu  leur 
sublimenature  et  le  grave  danger  qu'il  y  a  de  faire  naufrage  sur  les 
nombreux  et  perfides  écueils  qui  les  entourent.  Pour  confirmer  ses 
paroles,  il  a  cité  l'exemple  du  célèbre  Abailard,  qui;  au  xu°  siècle, 
malgré  le  respect  qu'il  professent  pour  l'autorité  doctrinale  de 
l'Eglise,  el  sans  avoir  l'intention  directe  d'en  renverser  l'enseigne- 
ment, fut  cependant  entraîné  au  rationalisme  et  aux  plus  graves 
erreurs  par  la  méthode  quftl  avoit  embrassée  dans  l'étude  de  la 
théologie.  L'académicien  a  été  naturellement  amené  par  cet  exemple 
à  parler  de  Georges  Hermès,  Celui-ci,  de  nos  jours  ,  s'est  proposé 
pour  bot ,  non  de  détruire  les  fondemens  de  la  religion  chrétienne, 
mais  de  la  consolider,  en  établissant  une  invincible  démonstration, 
de  la  vérité  du  christianisme  en  général ,  et  du  catholicisme  ça 
particulier;  mais,  enveloppé  dans  les  filets  de  la  philosophie  de 
Kant ,  Hermès,  dans  sa  démonstration  évangeliqne  comme  dans  sa 
démonstration  dogmatique,  s'attache  à  une  méthode  qui  le  conduisit 
non-seulement  hors  de  la  voie ,  mais  même  à  des  résultats  tout-àr 
fait  contraires  h  la  doctrine»  Le  savant  académicien ,  dans  le  but 
d'éclaircirle  sujet,  a  émis  les  trois  assertions  suivantes:  Hermès,  ea 
vertu  de  la  méthode  adoptée  et  suivie  trop  fidèlement  par  lui* 
i°  pose  pour  fondement  de  sa  démonstration  du  christianisme  et  du 
catholicisme  tin  système  philosophique  qui  conduit  au  scepticisme; 
a*  par  l'effet  de  ce  même  principe,  d'où  il  argumente  pour  déœour 
trer  le  christianisme  et  le  catholicisme,  il  interdit  tout  moyeu,  tiré 
des  preuves  historiques  de  la  vérité  de  la  foi  ;  3°  il  se  jette  dans  un. 
système  théologique  qui  confond  et  contredit  les  doctrines  les  plus 
essentielles  de  la  théologie  catholique.  Chacune  de  ces  alertions 
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a  été  développée  avec  on  ordre  admirable ,  avec  une  élégance  de 
style  et  une  logique  toujours  puissante.  Les  argostens  multipliés 
étaient  fortifiés  par  d'irréfragables  témoignages  extraits  des  œuvres, 
mêmes  d'Hermès  ;  aussi  la  dissertation  n'a  laissé  aucun  doute  d'au* 
cune  espèce.  Les  paroles  dû  P.  Perroneont  été  accueillies  avec  des 
applauaisscmens  unanimes  par-  LL.  EE.  les  cardinaux  Pedicini  9 
Macchi,  Osttni,  Polidorî ,  Oriolî,  Biancbi,  Ferretti,  Bernetti  et 
Gazzoli,  et  par  une  assemblée  aussi  choisie  que  nombreuse. 

—  Des  écoles  du  soir  ont  été  formées  à  Rome,  comme  à  Paris  et 
dans  les  antres  grandes  villes,  peur  instruire  les  jeunes  ouvriers 
après  les  travaux  de  la  journée.  La  nécessité  de  ne  point  interrompre 
le  labeur  qui  fait  vivre  le  pauvre,  a  inspiré  à  la  charité  du  clergé 
romain  et  a  de  pieux  laïques  l'idée  de  cesdeçons  nocturnes.  Un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  et  de  laïques  se  consacrent  a  cette  aumône 
intellectuelle  dont  le  priuctpal  but  est  de  répandre  les  principe* 
chrétiens  et  l'amour  des  vertus  civiles  et  morales,  avec  l'iuMiuctiou 
élémentaire,  daus  la  population  la  plusactive  et  la  plus  nécessiteuse 
de  la  rille  pontificale.  Les  curés  témoignent  la  plus  grande  sollicitude 
pour  ces  institutions;  une  centaine  de  perso  un  es  et  le  président  de  la 
commission  des  subsides  fournissent  les  deniers  nécessaires  à  la 
location  des  bâtimens,  à  l'achat  des  plumes,  papiers,  etc.,  et  aux 
dépenses  de  Ja  réunion  du  dimanche.  Au  lieu  des  insttuctions  ordi- 
naires, les  confessions  occupent  le  samedi;  la  matinée  du  dimanche 
est  employée  à  des  exercices  de  piété  en  commun;  après  le  déjeuner» 
les  élèves  sont  conduits  dans  de  beaux*  jardins  pour  s'y  livrer  à  la 
récréation.  De  cette  manière,  ks  jeunes  gens,  sont  toujours  occupés; 
les  jours  ouvrables,  dans  les  ateliers  et  à  l'école;  les  jours  de  fête, 
aux  réunions  et  dans  les  jardins. .  L'on  se  procure  ainsi  un  vaste 
champ  pour  les  former  au  bien ,  ce  qui  est  le  premier  but  de  l'insti- 
tution. On  a  coutume  de  faire  à  la  ûu  de  l'année  une  distribution  de 
prix  afin  d'exciter  l'ardeur  des  élèves.  La  cérémonie  a  eu  lieu  cette 
année,  le  a6 septembre,- dans  la  vaste  église  de  Ste  Marie  de  Mar- 
chegiani.  Mgr  Morichini,  président  des  écoles  du  soir,  a  célébré  la 
inesse  et  distribué  la  sainte  Eucharistie  à  tous  les  écoliers  eu.  âge  de 
la  •recevoir.  A  quatre  heures  de  l'après-midi,  les  élèves  se  sont 
rendus  de  nouveau  daus  l'église  qui  se  trouvoit  ornée  et  illuminée 
avec  art.  Après  un  discours  dé  M.  l'abbé: de  CLccolini,  les  jeunes 
lauréats,  appelés  l'un  après  l'autre,  ont  reçu  les  prix  qui  leur 
étaient  destinés,  des  mains  des  cardinaux  Patrizi,  Polidorî,  Fer- 
retti,  Çazzoli  et  Grimaldi,   et  de  quelques  évêques,  prélats  et 
personnages  de  distinction  venus  pour  honorer  la  solennité  de  leur 
présence.  Des  paroles  pleines  de  bouté  et  d'encouragement  étoîent 
adressées  à  chacun  des  jeunes  gens  par  Témineat  personnage  qui 
donnait  la  récompense.  La  musique  embelitssoit  la  fête.  Les  objets 
donnés  étoîent  des  images,  des  reliques  et  des  vêtewens  :  ces  derniers 
objets  étant  les  plus  convenables  à  des  enfans  de  cette  condition, 
et  servaat  à  soulager  les  paréos  dans  les  dépenses  qu'ils  sont  obligés 
de  faire. 


(    405   y 

»  Huit  écoles  sont  maintenant  établies  a  Rome  ;  on  y  compte  un 
millier  d'écoliers,  ainsi  que  le  compte-rendu  de  l'année  1841  en 
fait  fût.  Une  école  coûte  160  écus  par  ait;  elle  ne  1  enferme  pas 
moins  de  \i5  jeunes  gens.  On  voit  par  là  l'économie  (tant  prisée  de 
nos  jours)  de  l'institution  romaine.  Tout  est  du  à  la  charité  des 
excellens  maîtres  qui,  sans  autre  récompense  que  le  mérite  acquis 
devant  Dieu,  prêtent  gratuitement  leur  concours  à  l'instruction  et  à 
l'éducation  des  jeunes  en  fans,  sacrifiant  à  ce  besoin  religieux  les 
plus  belles  heures  de  la  soirée  avec  un  zèle  digne  delà  piétede 
nome.  Le  cardinal  Patrizi,  vicaire  doSaSaiutelé,  protège  l'œuvre 
cordialement,  et  figure  parmi  les  généreux  donateurs  auxquels  .«ont 
dues  les  ressources  pécuniaires.  On  cile  aussi  avec  reconnaissance 
le  pihicc  Borghèse  et  Buoncompagni,  et  le  ducSforza  Cesariui.  Les 
.curés  dé  la  ville  demandent  d'antres  écoles  du  soir  avec  instance. 
Deux  nouveaux  cours  s'ouvriront  aussitôt ,  si  la  liste  des  sociétaires 
souscripteurs  vient  à  s'nlonger,  selon  l'espérance  que  l'on  en. a. 

PATS-BAS.  La  régence  de  la  ville  de  Siltard  a  remis  à  5.  G. 
Mgr.  P;j redis,  Evêque  d'Hirène  ci  Adm*  apost.  du  Limbourg,  la 
réorganisation  dn  collège  pensionnat.  Eu  conséquence  S.  G»  a 
coufié  la  direction  de  cet  établissement  à  M.  l'abbé  Henssen ,  ci-de*- 
vaut  professeur  au  petit  séminaire  dcSt-Rocb.  La  réouverture  des 
classes  a  eu  lieu  le  3  octobre  dernier  par  une  messe' solennel  Le  du 
St  Esprit  eu  musique,  célébrée  par  M.  le  doyen,  à  laquelle  assis* 
toietit,  outre  le  clergé  delà  ville,  de6  professeurs  du  séminaire  de 
Rolénc  et  du  collège  de  Hervé»  Mgr  J'Evèquo  a  bien  voulu. rehausser 
cette  fête  en  y  assistant  poutifîcalement. 

Après  la  messe,  S;  G.  fut  conduite  au  collège  où  elle  daigna  ac- 
cepter quelques  rafraich  démens  avec  MM.  les  professeurs  et  les 
membres  de  la  régence.  Il  y  a  déjà  40  élèves.  Le  cours  d'études  n'y 
sera  complété  que  successivement  et  on  a  commencé  cette  année  par 
les  trois  pretriières  classes,  la  7™*,  6meet  6m*.  La  rétribution  des 
externes  est  fixée  à  a5  fis  P.  B.  et  la  pension  à  180  fls. 

—*  Le. 3 o  octobre  Sont  décédés  les  deux  membres  les  plus  âgés 
du  clergé  de  l'a  rchi  prêtre  de  la  Hollande;  M.  Van  Kokkeltnk , 
a  nef  en  curé  du  béguinage  à  Amsterdam  ,  à  l'$ge  de  #5  ans ,  et 
M[.  Kok,  curé  depuis  1 789  à  Heemskerk  ,  à  l'âge  de  86  ans  et  après 
63  années  de  prêtrise.  Il  est  remarquable  que  5011  prédécesseur  avoit 
desservi  cette  paroisse  pendant  4<>  ans  ;  de  sorte  que  depuis  93  ans 
il  n'y  a  eu  que  deux  curés. 

--  Le  i5  novembre  a  été  érigée  a  Monter,  doyenné  deDelftsland, 
la  dévotion  du  chemin  de  la  Croix.  Le  même  jour  Mgr.  Févêque  de 
Cnrium  a  consacré  une  église  neuve  à  Laugeraar,  doyenné  :  de 
Rbynland.    • 

SARDAIGNB.  Le  roi  Charles- Albert  continue  de  se  montrer 
le  modèle  d'un  prince  chiétien.  Il  entend  la  messe  tous  les  matins 
dans  nue  chapelle  qui  touche  h  la  salle  d'audience.  Chaque  di- 
manche, il  a  le  bonheur  de  s'approcher  de  la  sainte  table»-  Là 
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salle  où  il  tient  conseil  arec  ses  ministres!  est  ornée  des  portraits 
de  tontes  les  personnes  de  la  famille  royale  qui  sont  au  nombre  des 
bienheureux  ou  des  saints  :  on  en  compte  8  ou  9,  et  parmi  ces 
personnages  on  remarque  la  bienheureuse  Clotilde,  sœur  de 
Louis  XVI ,  reine  de  Sardaigne,  morte  à  Naplcs  en  1802.  Le  prince 
a  su  donner  un  grand  développement ,  à.  l'instruction  publique. 
Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ont,  dans  Turin  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes,  différentes  écoles  primaires  ;  ils  tiennent  en 
outre,  aux  frais  de  la  ville  de  Turin,  une  école  supérieure . où 
l'on  poursuit  les  études  commencées  dans  ies  classes  de  premier 
degré,  et  où  l'on  apprend  même,  peudant  un  an,  la  langue  fran- 
çaise. Au  sortir  de  l  école,  les  enfants  des  pauvres  subissent  un 
examen,  elles  plus  forts  sont  admis  à  l Œuvre  royale :  ils  y  sont 
nourris,  entretenus,  et  apprennent  un  métier  gratis.  L'instruction 
secondaire  se  donne  gratuitement  aux  externes  dans  les  collèges 
royaux.  Les  Pères  Jésuites,  partout  où  ils  ont  un  collège ,  à  Turin, 
à  Chambéry,  à  Novare,  ouvrent  leurs  portes  à  tous  les  enfaus  de 
la  cité  qui  veulent  venir  écouter  leurs  leçons. 

—  Mlle  Céline  de  Maistre,  fille  du  gouverneur  de  Nice,  étoit 
entrée  au  couvent  des  Dames  du  Sacre  Cœur.  Pendant  son  noviciat, 
un  accident  arrivé  à  la  jambe  l'obligea  de  retourner  chez  ses  pa- 
rens.  Son  état  devint  bientôt  désespéré,  et  les  médecins  déclarèrent 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  ressource  dans  leur  art*  La  lettre  suivante, 
écrite  par  sa  mère  à  une  tante  qui  habile  les  environs  de  Lyon, 
nous  apprend  comment  son  enfant  a  recouvré  la  santé  et  l'usage  de 
sa  jambe: 

«  Vous  avez  pris  trop  de  part  à  nos douleurs  ,  ma  bonne  tante, 
pour  n'être  pas  des  premières  à  vous  réjouir  avec  nous.  Céline  est 
guérie,  guérie  miraculeusement,  guérie  parfaitement,  guérie  comme 
si  jamais  elle  n'avoit  eu  mal  à  la  jambe.  Ah  !  que  Dieu  est  bon!  qu'il 
est  ineffable  dans  ses  miséricordes!  Pourrons-nous  jamis  assez  le 
remercier,  jamais  assez  l'aimer  !  Ma  bonne  tante,  hier  encore  nous 
avons  passé  une  matinée  affreuse ,  car  ies  douleurs  de  Céline  ne  fai- 
soient  qu'empirer;  elle  jetoit des  cris  si  déchirans,  que  nous  étions 
bouleversés  à  chaque  instant.  La  maison  étoit  une. maison  de  larmes. 
Avant-hier,  6  octobre,  je  vis  que  les  inquiétude&du  niédecin  ail  oient 
toujours  croissant:  il  demanda  une  nouvelle  consultation,  m'avoua 
qu'il  croy oit  que  la  suppuration  s' étoit  formée  dans  l'articulation, 
et ,  pleurant  de  ne  pouvoir  soulager  cette  pauvre  petite,  il  dit  le  .soir 
même  chez  une  nouvelle,  mais  bien  précieuse  amie,  mademoiselle 
de  Komar  (1),  que  l'état  de  Céline  étoit  désespéré ,  que  l'enflure  s'e- 
loit  manifestée  au  genou,  et  qu'il  ne  voyoit  qu'une  double  amputa- 
tion de  la  jambe  et  de  la  cuisse,  attachées  l'une  à  l'autre,  qu'elle  ne 


fi)  Nathalie  de  Komar,  jeune  polonaise,  seour  de  la  prinçe«ae  Cb.  de 
Beauveauv 
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pourrort  supporter;  ou  bien  une  fièvre  lente  qui  termfrieroit  sa 
douloureuse  existence*  Voyez,  chère  tante,  de  quel  malheur  Dieu 
nous  a  délivres  I  Hier,  cette  angelique  mademoiselle  de  Koinar  vint 
comme  a  l'ordinaire  voir  Céline  pour  chercher  à  la  distraire  :  nous 
lui  dîmes  combien  la  crise  du  matin  a  voit  été  horrible.  Après  avoir 
causé  long-temps,  elle  me  demanda  si  elle  fre  me  dérangeroit  point 
en  fa  i  sa  ht  quelques  prières  avec  Céline*  J'étois  dans  mon  lit,  non 
loin  de  celui  de  ma  fille:  je  lui  dis  que  j'allois  m'y  unir,  ainsi  que 
Marie  qui  étoit  aussi  dans  ma  chambre* 

»  Nous  commençâmes  des  prières  au  précieux  sang  de  N.  S.  J.  C. 
pour  obtenir  la  protection  d'un  saint  prêtre  mort  a  Rome ,  il  y  a 
trois  ans,  en  odeur  de  sainteté,  fondateur  d'une  congrégation  de 
missionnaires,  sous  le  nom  de  Congrégation  des  Missionnaires  du 

Îirécieux  sang.  Mademoiselle  de  Komar  plaça  sur  le  genou  de  Céline 
'image  de  ce  vénérable  ecclésiastique,  de  Gaspard  Bufalo  :  et 
lorsque  nous  eûmes  passé  quelques  momens  en  prières,  mademoiselle 
de  Komar  dit  à  Céline:  Allons ,  Céline  ,  essayez  d'alonger  votre 
jambe.  Et  voilà  que  cette  jambe,  repliée,  il  y  a  aujourd'hui  4  mois  • 
s'étend  sans  aucune  difficulté.  Ma  fille  saute  a  bas  de  son  lit ,  en 
disant  :  «  Je  suis  guérie.  »  Je  m'élance  du  mien ,  ne  pouvant  croire 
ce  que  j'entendois  avant  d'avoir  vu  ses  deux  pieds  nus4ottcher  la 
terre ,  et  je  ne  sais  même  si  je  le  croyois  en  le  voyant.  Mademoiselle 
de  Komar  et  Marie  étoient  tombées  à  genoux:  Rodolphe,  Adèle, 
Bénédicte  arrivent  ;  nous  nous  prosternons  tous  pour  dire  le  Te 
Deum  et  le  Magnificat. 

»  Le  miracle  s'est  opéré  hier,  7  octobre,  à  trois  heures  et  demie. 
Bientôt  ma  chambre  se  remplit.  Nos  lits  sont  transformés  en  sofas  ; 
on  pleure,  on  s'embrasse,  on  prie  ;  Céline  peut  avec  peine  avoir  un 
moment  pour  aller  s'habiller  dans  la  chambre  voisine,  car  elle  avoit 
passé  plus  d'une  heure  avec  un  manteau  jeté  sur  sa  chemise.  Notre 
nuit  a  été  bien  agitée ,  mais  c' étoit  une  émotion  bien  douce ,  causée 
parla  joie  et  la  reconnoissance.  Ce  matin,  à  6  heures,  ma  fille 
étoit  levée  et  est  venue  m'embrasser  avant  d'aller  à  l'église,  où 
elle  a  communié  avec  toute  la  famille  et  bon  nombre  d'amies. 

Azéli. 

SUISSE.  On  sait  que  le  nonce  de  S.  S.  s'est  vu  obligé  de  quitter 
son  siège  ordinaire ,  la  ville  de  Lucerne ,  pour«se  retirer  provisoire- 
ment à  Schwytz.  Les  circonstances  ayant  heureusement  changé,  le 
prélat  a  notifié  au  gouvernement  de  Lucerne  son  prochain  retour 
dans  cette  ville,  par  la  lettre  suivante  : 

«  Très  illustres  et  très-bon  or  es  Messieurs , 

»  Le  zèle  que  vous  avez  voué  aux  intérêts  de  l'Eglise  et  à  la  dé- 
fense de  ses  institutions  depuis  l'introduction  de  la  nouvelle  consti- 
tution que  le  louable  canton  de  Lucerne  s'est  donnée  il  y  a  peu  de 
temps;  les  témoignages  de  dévouement  filial  que  vous  avee  donnés 
au  Saint-Siège ,  ainsi  que  les  désirs  empressés  que  vousm'avtx  ex- 
primés à  plusieurs  reprises  de  voir  affermir  d'uue  manière  durable, 
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par  le  retour  du  nonce  apostolique  chez  vous.;  le*  rapports  entre  le 
Saint-Siège  et  votre  louable  gouvernement ,  ont  engage  le  Souverain 
Pontife  à  seconder  les  vœux  que  tous  lui  avez  soumis  par  mon  en- 
tremise. Le  Saint-Père  a  daigné  les  accueillir  avec  cette  bonté  qui  le, 
caractérise ,  et  il  vient  de  disposer  que  dorénavant  les  représenta ns 
du  Siège  apostolique  rétabliront  leur  résidence  ordinaire  dans  la, 
ville  de  Lucerne,  qu'ils  s'étoieut  vus  obligés  de. quitter  à  raison  de, 
circonstances  fâ<hcuscs,  lesquelles ,  grâce  4  Dieu,  iVexistcnt  plus. 

»  Je  suis  donc  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  officiellement , 
T.  I.  et  H.  M. ,  celte  paternelle  et  bienveillante  disposition  du  S.  S. 
conforme  à  vos  désirs,  et  dans,  laquelle  vous  verrez,  jeu  ai  la 
conviction  ,  une  nouvelle  preuve  de  la  bienveillante  condescendance 
de  Grégoire  XVI  envers  la  république  de  Lucerne. 

»  G:est  avec  regret,  je  puis  bien  le  dire.,  que  je  m'éloigne  de  ce 
bon  et  religieux  peuplade  Sohwylz,  qui  est  animé  des  meilleurs 
senliinens,  d'uuo  profonde  vénération  pour  la  chaire  pontificale,- 
qui  m'a  entouré  de  tant  de  prévenances  et  donné  tant  démarques  de 
sincère  attachement  :  je  me. les  rappellerai. toujours  »\cç  une  bien 
vive  reconnoissance.  Mais  je  sens  toutefois  une  grande  satisfaction 
d'aller  résider  au  milieu  du  peuple  lucernois,  dans  ce  lieu  où  mes 
illustres  prédécesseurs  ont  laissé  tant  de  souvenirs,  et  où  je  pourrai, 
apprécier  la  droiture  de  cœur  de  ce  peuple,  la  religion  des  magistrats 
éclairés  qui  président  aux  affaires,  et  les  justes  titres  par  lesquels 


qualifier  dans  l'un  de?  brefs  qu'. 
»  mm  pagos  semper  prinçipeni  looum  ohtinuit  y  qu$m  semper 
*»  aposfolica  sedes  in  deliciis  habyit ,  ac  eingulari  amore.pt ose* 
»  cuta  eeU  » 

»  J'espère  ,  très-illustres  et  très-honorés Messieurs, que,  pénétrés 
de  cette  préférence  dont. vous  jouissez  parmi  les  autres  cantons 
catholiques  i  vous  comprendrez  vous-mêmes  le  besoin  de  redoubler 
vos  efforts  pour  répondre  aux  exigences  de  l'Eglise  catholique,  soit 
en  resserrant  de  plus  éo  plus  les  liens  qui  vous  unissent  avec  vos 
confédérés,  soit  en  repoussant  avec  constance  et  intrépidité  les 
audacieuses  attaques  que  nos  ennemis  portent  aux  institutions  sacrées 
de  la  foi  dont  vous  faites  uue  profession  si  solennelle. 

»  C'est  dans  cette  confiance,  que  je  vous  prie,  très  «illustres  et 
très-honorés  Messieurs,  d'agréer  l'assurance  réitérée  de  ma  consi- 
dération ti  ès-distinguée. 

w  Scbwytz,  le  3o  août  18^2. 

»  Jérôme,  archevêque  de,  Afétilène, 
Nonce  apostolique»  » 

—  A  l'ouverture  des  cours  du  collège  de  Fribouig ,  il  y  a  voit  3oo 
élèves  du  pensionnat,  4°  $èves  du  petit  séminaire  et  270  externes, 
de  manière  que  cet  établssement  des  Pères  Jésuites  sera  f réqueuté 
pendant  l'année  i84vt843  par  plus  de  600  étudiant    .  <  . 
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IRLANDE.  Le  clergé  irlandais  a  fondé  des  missions  en  diverses 
parties  da  monde,  et,  pour  consolider  cette  œuvre,  il  a  résolu 
d'établir  en  Irlande  un  séminaire  exclusivement  destiné  à  l'éduca- 
tion des  ecclésiastiques  qui  se  sentiroient  appelés  aux  missions  étran- 
gères. S,  Em,  le  cardinal  prifet  de  ia  Propagande  a. Rome,  par 
une  lettre  datée  du  i&  février  iS^i9  a  fait  conuoître  qu*  le  Sou- 
verain  Pontife  donne  sou  approbation  à  ce  projet. 

••*-  Le  8  novembre,  les  archevêques  et  çvèques  d'Irlande  se  sont 
réunis  i  Dublin,  en  synode,  pour  s'occuper  en  commun1  des  af- 
faires religieuses  du  pays» 

ANGLETERRE.  Au  commencement  de  juillet,  la  flotte  an- 
glaise sur  les  côtes  dé  la  Chiné  >  forte  de  70  voiles  et  portant  8 
à  9  hommes,  de  débarqueintat,  entra  dans  l'embonchure  du  Yang- 
tsé-Kiartg,  se  proposant  de  remonter  cet  immense  fleuve  {jusque 
sous  les  murs  de  Nankin.  Le  20  elle  arrvia  devant  Tchîn-Kiangn 
Fou>  grande  ville  située  sur  la  rive  gauche,  dont  il  falloit  s'emparer, 
pour  continuer.  Le  lendemain,  elle  fut  attaquée  par  les  troupes  de 
terre  et  prise  d'assaut,  malgré  la.  résistance  opiniâtre  des  Tar- 
tares  qui  la  défeodoient.  L'armée  laissa  2000  hommes  de  garni- 
son dans  cette  place.,  et  elle  arriva  le  7.  août  en  vue  de  Nankin*, 
La  journée  du  8  se  passa  en  préparatifs,  et  le  9  on  débarqua  les 
troupes  commandées  par  lord  Saltou  1.  En  même  ttiiups  les  vais- 
seaux prrnoient  leurs  postqs  de  combat.  Mais  bieutôt  arrivèrent 
trois  mandarins  pour  parlementer  avec  sir  Henry  Pottioger.  Ils 
étoient  autorisés  par  l'empereur  à  traiter  de  la  paix  et  ils  portaient 
une  lettre  signée  de  lui.  Le  29,  la  paix  fut  signée  à  bord  du  vais- 
seau de  ligne  le  Cornwallis.  Eu  voici  les  conditions:  i°  La 
chine  payera  en  3  ans  21  millions  de  dollars-  20  les  ports  de 
Canton,  Amoy,  Ning-Po  et  deux  autres,  seront  ouverts  au  com- 
merce anglais;  3°  1  île  de  Hong-Kong  est  cédée  en  perpétuité  aux 
Anglais;  4°  les  piisonniers  seront  rendus  de  part  et  d'autre;  5° 
une  amnistie  sera  publiée  ;  6°  les  officiers  des  deux  nations  serout 
traités  sur  le  pied  d'égalité;  70  les  îles  de  Chusan  et  de  Kolong- 
Son  seront  occupées  jusqu'au  parfait  paiement  du  tribut. 
'  SERVIE.  Suivant  des  nouvelles  de  Belgrade,  un  envoyé  turc, 
Emin-Eflfeûdï ,  est  arrive* 'en  cèrte  viHe ,  porteur  d'un'firman  qui  ap- 
prouve et  ratifié  J'élection  du  prince  Alexandre  Géorgewitsch 
Gzerny.'  On  a  été  très-surpris  d'entendre  que  le  firmàn  ne  donne 
pas  à  1  élu  là  qualification  de  prirfee ,  tuais  seulement  Celle  de  BàscK 
Beg  (juge  suprême)  de  là  Servie.  Ou  lui  a  adjoint  trois  autres  juges, 
entr'âulres  Wiitscnitsch-Perisitsch. 

ESPAGNE,  Une  simple  querelle   d'ouvriers  et  de  douaniers* 
aux  portes  de  Barcelone  vient  de  donner  lieu   à  une  insurrec- 
tion terrible.  Les  corps  des   miliciens  s'étant  joints  au' peuple  , 
la  garnison  ,  commandée  par  les  généraux  Van  HaJeit ,  Zurbaoo* 
et  Zavala  et  forte,  dit-on,  'de  15,000 /s'est  trouvée  attaquée* 
-de  tous  côtés  avec  fureur.  Le  15  novembre- le  combat  devint 
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général  ;  on  se  battoii  dans  presque  toutes  les  rues.  Les  mili- 
ciens et  les  habitans  tirèrent  sur  les  (roupes  du  haut  des  maisons. 
Des  pierres,  des  meubles,  de  l'eau  bouillante  pleuvoient  sur  les 
soldats.  A  la  fin  les  généraux  ordonnèrent  la  retraite ,  et  la 
garnison  sortit  des  murs,  en  laissant,  dit-on,  500  morts  der- 
rière elle.  Le  général  Zavala  est  au  nombre  des  prisonniers.  Dans 
la  nuit ,  les  insurgés  s'emparèrent  du  fort  de  Ro.  La  citadelle 
fut  également  évacuée  ,  et  les  troupes  ne  se  maintinrent  que 
dans  le  fort  de  Montjuich.  Une  junte  fut  formée  à  la  hâte  de 
personnes  du  peuple  ;  le  principal  membre  se  nomme  Juan- 
Manuel  Garsy.  La  vraie  cause  de  ce  mouvement  ne  semble  pas 
connue.  Dans  la  proclamation  publiée  par  la  junte,  on  proclame 
la  déchéance  d'Espartero  et  de  son  gouvernement.  La  popula- 
tion de  Barcelone  dépasse  les  200,000  âmes.  Les  places  de  Vich, 
de  Manreza  ,  de  Tarragone ,  de  Reùss ,  de  Gironne ,  etc.  se  sont 
prononcées  en  faveur  du  mouvement. 

—  Mgr  Romo,  évêque  des  Canaries  ,  traduit  devant  le  tri-^ 
banal  suprême  de  justice  pour  avoir  défendu  les  droits  de  la 
juridiction  ecclésiastique  et  la  propriété  des  biens  de  l'Eglise 
contre  les  attentats  d'une  sacrilège  usurpation,  a  répondu  avec 
autant  de  sagesse  que  de  science  aux  accusations  portées  contre 
lui.  La  tyrannie  n'en  a  pas  moins  continué  ses  odieuses  pour- 
suites, et  la  cause  a  été  publiquement  appelée  le  18  octobre. 
M.  Moron,  défenseur  du  prélat,  a  fait  entendre  le  langage  élevé 
d'un  publiciste  distingué  et  d'un  habile  jurisconsulte  ,  et  à 
convaincu  d'ignorance  le  fiscal,  M.  Guervo.  Mais  les  agens  d'un 

fouvernement  tel  que  celui  d'Espartero  se  soucient  peu  que 
innocence  soit  rendue  patente  au  point  qu'il  ne  reste  aux 
juges  qu'à  adresser  des  excuses  à  l'accusé ,  en  réparation  de 
l'outrage  fait  à  sa  dignité  :  ce  qui  leur  importe,  .c'est  que  la 
haine  irréligieuse  soit  assouvie ,  et  qu'une  sentence  frappe  un 
évêque  qui  ose  invoquer  les  lois  divines  et  humaines  contre 
Jeurs  violateurs.  Le  tribunal  n'a  pas  même  eu  honte  de  déroger 
à  l'usage  général ,  suivant  lequel  la  peine  infligée  par  les  juges 
est  toujours  moindre  que  celle  qui  est  demandée  par  le  fiscal. 
La  sentence ,  datée  du  25  octobre ,  déclare  l'évêque.  des  Cana- 
ries convaincu  .d'avoir  manqué  au  respect  dû  aux  lpis  faites  par 
les  cor  tes  et  aux  décrets  du  gouvernement:  elle  le  condamne  , 
en  conséquence,  à  deux  années  de  bannissement  dans  le  lieu 
que  le  gouvernement  déterminera,  pour  y  demeurer  sous  la 
surveillance  de  l'autorité  locale ,  et  en  outre  aux  dépens. 

FRANCE,  On  écrit  de  Tlemcen,  le  4  novembre,  au  Constitu- 
tionnel; «  Le  général  de  Lamoricière ,  instruit  par  ses  coureurs, 
d'un  voyage  que  l'émir  Abd-el-Kader  faisoit  faire  à  sa  famille , 
est  parti  avec  toute  sa  cavalerie,  et  a  marché  sans  relâche, 
pendant  deux  jours  et  deux  nuits,  vers  le  point  où  il  aftvpit 
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devoir  rencontrer  le  convoi.  Son  entreprise  a  été  couronnée 
d'un  plein  succès.  La  mère  et  les  sœurs  de  l'émir  sont  tombées 
entre  ses  mains ,  et  les  cavaliers  qui  protégeoient  ces  person- 
nages ont  lâché  pied  devant  nos  troupes ,  abandonnant  en 
outre  toutes  les  femmes  d'un  puissant  marabout  dont  nous 
ignorons  encore  le  nom.  Abd-el-Kader  est  toujours  campé  dans 
le  pays  des  Medger,  sa  famille  avoit  l'ordre  de  se  rendre  des 
environs  de  Tugurlh  à  son  camp.  Nous  ne  connoissons  encore 
aucune  des  dispositions  qu'il  a  prises  depuis  l'heureux  coup  de 
main  du  général  Lamoricière.  9 

—  Une  pieuse  et  touchante  cérémonie  a  eu  lieu  à  Bellcvue ,  à 
l'endroit  où  est  arrivée  la  funeste  catastrophe  du  8  mai  dernier,  et 
où  une  petite  chapelle  a  été  élevée  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
cruel  événement.  Cette  chapelle ,  placée  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame-des-Flammes,  est  déforme  triangulaire  et  présente  un  déve- 
loppement d'environ  quatre  mètres  à  chaque  angle;  elle  est  entière- 
ment construite  en  pierres  de  taille ,  appuyée  sur  trois  colonnes  su- 
périeures également  triangulaires ,  et  surmontée  d'une  statue  de  pe- 
tite dimension  de  sa  patrone.  Sur  la  façade  principale,  au-dessus 
de  l'autel,  est  une  secoude  statue  de  Notre-Dame-des-Fiammes, 
ayant  pour  socle,  comme  la  première,  un  globe  enflammé  sur  le- 
quel est  écrit  en  caractères  de  feu:  Aux  victimes  du  Vlîl mai 
hîDCCCXLlL  Et  plus  bas  :  O  bonne  et  tendre  Marie,  défendez- 
nous  contre  les  flammes  de  la  terre!  préservez-nous  surtout  des 
flammes  de  V éternité  !  Ce  sont  là  les  seuls  ornements  qui  s'offrent 
à  l'œil  du  visiteur.  La  consécration  de  ce  modeste  monument  a  eu 
lieu ,  par  Mgr  l'évêquë  de  Versailles,  assisté  des  curés  de  Meudon , 
de  Sèvres  et  d'Issy  ,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  parents  des 
victimes  ,  et  des  maire ,  adjoints  et  membres  du  conseil  municipal 
de  Meudon,  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  du  diocèse ,  et 
d'une  immense  population  accourue  detoutes  les  communes  voisines. 
Après  la  bénédiction',  et  une  touchante  exhortation  du  prélat,  la 
messe  a  été  célébrée  dans  la  chapelle  pour  le  repos  de  l'âme  des 
victimes  du  8  mai.  Les  fidèles  ,  dans  le  plus  profond  recueillement, 
se  trouvoient  placés  autour  de  la  chapelle,  dans  la  tranchée  de 
Bellevue  et  sur  les  tertres  voisins.  On  est  resté  jusqu'après  le  départ 
de  Mgr  l'évêquë  et  du  clergé.  L'ordre  le  plus  parfait  n'a  pas  cessé  de 
régner  un  seul  instant  pendant  toute  la  durée  de'  cette  pieuse  céré- 
monie, qui  s'esl  terminée  a  onze  heures  et  demie. 
'  —  M.  lé  baron  de  Gérando  vient  de  terminer  sa  car? ière  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans.  Né  à  Lyon  en  1772,  il  fut  pendant., 
quelques  antfées  détourné  de  sa  vocation  philosophique  par  les 
orages  de  la  révolution.  11  servoit  sous  les  drapeaux  de  la  répu- 
blique comme  simple  grenadier  à  cheval,  lorsque  l'Institut  proposa 
pour  sujet  de  prix  la  question  de  l'influence  du  langage  sur  h?s 
idées.  M;  de  Géraudo  quitta  son  régiment  pour  aller  recevoir  le 
prix  qui  lui  fut  décerné.  Ce  premier  succès  fut  bientôt  suivi  de 
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soq  élection  comme  membre  de  l'Académie  des  inscriptions.  Appelé 
connue  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur,  sou  activité 
suffit  au  double  travail  de  l'administration  et  des  études  philoso- 
phiques. Il  ne  tarda  pas  à  publier  les  premiers  volumes  de  s  mi 
Histoire  de  la  philosophie.  L'empereur  lui  ouvrit  peu  de  temps 
auprès  les  portes  du  conscil-d'clat ,  ou  il  fut  successivement  maître 
des  requêtes  et  conseiller.  Celte  haute  position  lui  fut  conservée 
sous  la  rcslauratiou ,  ses  rares  connoissances.  administratives  lui 
tenoieut  lieu  d'inamovibilité,  Pendant  cette  période,  il  fut  souvent 
charge ,  comme  commissaire  du  roi ,  de  défendre  devant  tes' 
chambres  d'importants  projets  de  loi,  cl  îl  se  fit  toujours  remar- 
quer dans  ces  difficiles  fonctions  par  la  modération  de  ses  idées. 

Après    i83o>  le  gouvernement  reconnut  les  longs  services  de 
M.  de  Ge'raudo  en  l'élevant  a  la  pairie.  L'expérience  acquise  au1 
conseil  d'état  par  M»  deGérando  le  fit  appeler  à  occuper  la  chaire 
de  droit  administratif  créée  a  son  intenliou  v  et  ou  peut  dire  que, 
dans  sou  enseignement,  il  a  le  premier  posé  les  principes  de  cette 
science  nouvelle.  Ce  sera  un  de  ses  plus  beaux  titres.  Mais  quelle 
que  soit  la  valeur  de  ses  travaux  administratifs  et  philosophiques, 
ce  qui  le  distinguera  surtout ,  c'est  son  infatigable  dévouement  au 
bien  de  1'humauité,  c'est  l'ardeur  religieuse  qui  l'a  porté  à  main- 
tenir et  à  fonder  eu  France  tant  d'établissements  de  bieufaisance 
publique.  Ce  fut  la  passion  de  sa  vie  tout  entière,  passion  plus  vive 
encore  pendant  ses  dernières  années,  où  son  zèle  a  dépassé  et  épuisé 
le  reste  de  ses  forces.  M.  de  Gérando  laisse  une  mémoire  honorée. 
Il  a  demandé  et  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise.  Il  a  déclaré ,  en. 
termes  formels,  qu'il  regrettoit  de  n'avoir  pas,  dans  ses  ouvrages, 
placé  assez  haut  la  religion,  et  principalement  la   religion 
catholique  ;  qu'il  n'a  voit  jamais  douté  de  la  révélation  ,  etc. 

—  M,  Eugène  Bore,  jeune  savant  orientaliste  (il  est  né  en 
1809)  qui  voyage  en  Perse  et  qui  a  rendu  de  grands  services  à 
la  cause  de  la  religion  et  de  la  civilisation  ,  vient  de  recevoir 
une  récompense  bien  honorable  du  Saint-Père.  Un  bref  apos- 
tolique lui  confère  la  décoration  de  Tordre  des  chevaliers  de  la 
Milice  dorée. 

—  On  écrit  d'Aire-sur*la-Lys  (diocèse  d'Arras)  : 

«  Les  jubés  ou  a  ni  bons  sont  déjà  nommés  dans  deux  conciles 
du  quatrième  siècle:  le  deuxième  de  Nicée,  où  il  est  parlé  de 
ceux  qui  vont  à  Yambon ,  pour  y  faire  les  lectures  :  Super  am- 
bùnem  legentes  (can.  14),  et  eeluide  Laodicée,  oit  ils  «ont  dési- 
gnés sous  le  nom  deeuggestus,  c'est-à-dire,  tribune  où  montaient 
les  lecteurs  pour  se  faire  mieux  entendre  à  toute  l'assemblée , 
qui  suggestum  ascenduni  (can.  15).  Et  lorsqu'asse*  récemment 
on  s'est  livré  à  de  profondes  discussions  pour  savoir  ai  primiti- 
vement le  jubé  on  ambon  servit  à  la  prédication ,  on  a ,  ce 
semble ,  dépensé  beaucoup  d'érudition  sur  une  question  qui  se  • 
résout  d'elle-même  :  quelétoit  le  but  des  lectures  qui  se  faisaient 
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à  l'ambon?  C'étoit  évidemment  d'instruire  le  peuple,  puisqu'on? 
le  faisoit  alors  en  langue  vulgaire  (voyez  Fleury.  Mœurs  des 
Israélite*  et  des  chrétiens)  ;  tellement  que ,  si  les  nations  étoient 
mêlées ,  il  y  avoit  des  interprètes  dans  les  églises  pour  expliquer 
les  lectures.  Le  martyr  saint  Procope  faisoit  à  Scythopolis  de 
Palestine  cette  fonction  avec  celle  de  lecteur  et  d'exorciste  :  ce 
qu'il  lisoit  en  grec,  il  l'expliquoit  en  syriaque,  qui  étoit  la 
langue  vulgaire  du  pays  (Euseb.  de  Mari,  Palœst.)  Quelquefois 
même  on  lisoit  en  deux  langues ,  comme  dans  l'Eglise  romaine, 
où,  après  avoir  lu  les  leçons  en  latin  ,  on  les  récitoit  aussi  en 
grec  ,  à  cause  de  ïa  multitude  des  orientaux  qui  s'y  trou  voient 
(Ordo  romanus ,  19).  La  lecture  des  épîtres  for  m  oit  le  fond  même 
de  l'instruction  :  l'instruction  proprement  dite  n'étoit  ordinai- 
rement qu'une  courte  exposition  du  texte.  L'instruction  étoit 
donc  donnée  au  peuple  du  haut  du  jubé  dans  les  premiers 
siècles.  Postérieurement,  c'étoit  de  là  que  saint  Jean  Chrysos* 
tome  récitoit  ses  éloquentes  homélies.  D'innombrables  inonu- 
mens  attestent  que  la  même  pratique  s'est  conservée  dans  tout  le 
moyen  âge.  Aussi  n'est-ce  point  innover  que  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  du  haut  de  Pambon;  et,  quand  le  jubé  se  trouve  placé 
à  l'entrée  du  chœur,  on  peut  bien  dire  que  nul  endroit  n'est 
plus  approprié  à  une  aussi  auguste  fonction. 

»  Le  premier  jubé  reconstruit  en  France  l'a  été  à  Air  sur- la- 
Lys,  dans  l'antique  collégiale  de  Saint-Pierre,  consacrée  au- 
jourd'hui au  service  paroissial. 

»  Comme  tous  ceux  qui  se  construisent  en  ce  moment  en 
Angleterre  (et  l'on  sait  que  les  catholiques  de  ce  pays  ne  bâ- 
tissent pas  une  seule  église  de  quelque  importance  sans  y  placer 
un  jubé),  celui  d'Aire  est  en  bois  sculpté,  à  double  escalier  replié, 
et  enrichi  d'une  magnifique  chaire,  placée  entre  les  deux  am- 
bons.  Elevé  à  l'entrée  du  chœur,  où  il  se  dessine  en  trois"  ar- 
cades surbaissées ,  munies  de  contre-arcatures  trilobées,  il  di- 
vise le  sanctuaire ,  réservé  pour  les  redoutables  mystères,  des 
vastes  nefs  destinées  aux  fidèles  ,  et  sous  ce  rapport  il  commu- 
nique à  cette  partie  principale  du  monument  un.  caractère 
auguste  qui  rappelle  assez  bien  ces  voiles  mystérieux  dont 
l'antiquité  judaïque  et  chrétienne  aimoit  à  environner  le  Saint 
des  Saints. 

■ 

»  L'usage  primitif  est  donc  rétabli.  Désormais  ce  sanctuaire 
que  le  moyen  âge /dit  M.  Sruith  *  (  Eglises  gothiques) ,  dérobait 
aux  yeux  avec  tant  de  soin  ,  qu'il  eût  voulu  rendre  impéné- 
trable presque  à  là  pensée  même  ,  au-dedsus  duquel  planëit' un 
nuage  cf  encens  au  moment  solennel  de  la  consécration  ,  le  «àno*- 
tuaire  a  retrouvé  son  voile  allégorique  et  sa  mystérieuse  en- 
ceinte. Désormais  il  sera  permis  de  faire  la  lecture  de  l'épîtreet 
de  l'Evangile,  ainsi  que  des  leçons  de  l'office  divin  ,  sur  un  point 
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suffisamment  élevé  pour  que  les  assistons  puissent  prendre  part 
à  cette  partie  importante  de  la  cérémonie.  Nos  yeux  Font  vu 
dans  le  jour  mémorable  de  la  Toussaint.  Quand  ,  au  milieu 
d'une  foule  immense,  à  peine,  contenue  dans  une  vaste  nef 
et  ses  doubles  collatéraux ,  on  entendit  le  sous-diacre,'  revêtu 
de  sa  riche  tunique,  entonner  la  lecture  solennelle  de  l'épitre 
du  jour  r  nous  crûmes  entendre  le  saint  vieillard  de  l'Apocalypse, 
ènumérant  sur  le  rocher  de  Pathmos  les  douze  mille  élus  de 
chaque  tribu ,  dont  il  avoit  appris  le  dénombrement  dans  le  ciel  ; 
etlbrsqu'apres  le  graduel  et  la  prose ,  on  vit  le  diacre ,  précédé 
de  l'encens  et  des  acolythes ,  monter  les  degrés  de  l'ambon  mé- 
ridional pour  annoncer  à  haute  voix  les  béatitudes,  qui  ne  s'est 
cru ,  pour  un  instant,  transporté  sur  la  montagne  fameuse  où 
le  Sauveur  du  monde  les  proclama  lui-même  pour  la  première 
fois  ces  impérissables  maximes,  fondement  et  abrégé  de  tout 
l'Evangile? 

»  Ainsi,  tandis  que  les  plus  vénérables  cathédrales  sont  encore 
veuves  de  leurs  jubés  séculaires,  tombés  sous  la  hache  des 
ambonoclastes  ou  brise-jubés  des  derniers  siècles ,  la  belle 
collégiale  de  Saint-Pierre  a  vu  reparoitre  ce  que  ne  tarderont 
pas  à  lui  envier  les  monumens  du  premier  ordre.  » 

.  NOUVELLES   LITTERAIRES. 

_  * 

En  vente  chez  l'éditeur  de  ce  Journal  :  Sancli  Thomœ  Afgui- 
natis  Tractatus  de  Adventu  et  statu  et  vitd  Antiçhristi ,  nunc 
primum  editus ,  cum  no  lis  çriticis  F.  Hyacinthi  de  Ferrari 
O.  P.  S,  Iheologiœ  ma  gis  tri ,  bibliothecœ  Casanatemu  prœfecti. 
Xeodii  1842,  in-8°,  pr.  75  c. 

Le  second  opuscule  inédit  de  S.  Thomas  d'Aquin ,  sur  le  juge- 
ment dernier ,  paroitra  dans  8  jours. 

—  L'édition  que  publie  Mm0  Vanderborght  à  Bruxelles  du 
Cathéchisme  de  Persévérance,  par  M.  l'abbé  Gaume,  est  à  son 
7°  volume.  Des  notes ,  placées  au  bas  des  pages ,  augmentent  le 

•  mérite  de  cet  ouvrage  pour  le  lecteur  belge*  L'édition  est  belle  et 
correcte ,  et  le  prix  modique.  Le  volume  ,  comprenant  5  a  600 
pages ,  ne  coûte  que  2  fr. 

—  Fabelen  van  P.  J.  Renier.  Courtrai  chez  Jaspin,  1848, 
vol.  in-18.  Ce  recueil  contient  82  fables,  dont  les  unes  sont  tra- 
duites de  La  Fontaine,  et  d'autres  fabulistes ,  et  dont  plusieurs 
appartiennent  au  poète  belge.  On  peut  le  mettre  avec  confiance 
entre  leB  mains  des  enfans  ,  et  nous  le  recommandons  à  tous  les 
établissemens  où  l'on  enseigne  le  flamand.  M.  Renier  imite  plu» 
tôt  qu'il  ne  traduit ,  et  il  sait  créer  même  en  imitant.  Nous 
avons  lu  ses  fables  avec  un  vrai  plaisir ,  et  il  est  probable  que 
nous  les  ferons  mieux  connoitre  un  autre  jour. 
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.  —  Ondemyzingen  vôor  de  geesteiyhe  dogters,  behelzende  de 
vbordeeltn,  pligten  en  oefeningen  van  haren  staet ,  met  eene 
voorafgaencle  verdeclimg  van  hare  oefeningen  door  den  dag  en 
door  het  jaer.  Een  boekdeel  in- 12  van  287  bladzyden  ,  te  Gent  by 
Ad.  Van  derMeersch,  opvolger  van  J.  Begyn,  aen  de  appel  brug 
în  den  Eu  gel.  Met  gocdkeurhig. 

—  Les  journaux  des  Flandres  annoncent ,  comme  devant  bientôt 
paroître,  une  traduction  flamande  de  V Iliade  d'Homère  en  vers 
blancs,  par  M.  l'abbé  Cracco,  professeur  au  petit  séminaire  de 
Rouleri.  On  la  dit,  d'après  quelques  échantillons ,  fidèle  ,  coulante 
et  libre  de  ces  étranges  inversions  qui  embarrassent  le  lecteur 
dans  beaucoup  d'ouvrages  récents.  Quand  elle  aura  paru,  nous  la 
jugerons  avec  toute  l'attention  que  semble  mériter  une  entreprise 
aussi  grande  et  aussi  difficile. 

-—La  Mosaïque  musicale,  recueil  de  chants  inédits,  dédié  au 
Roi,  chez  M.  Gasterman  à  Tournay.  Une  livraison  de  8  p.  in-4to 
de  musique  contenant  3  ou  4  morceaux,  parolt  le  1 5  de  chaque 
mois,  à  partir  du  1 5  octobre  dernier.  Le  prix  de  l'abonnement  est 
de  10  frs  par  an.  On  peut  s'abonner  au  bureau  de  ce  journal.  Les 
rédacteurs  sont,  pour  la  musique,  MM.  Bender,  Fétis,  Girscboer, 
Lambillotte,  etc.  ;  pour  la  poésie,  MM.  L.  et  O.  Hayois,  Quinet, 
Siret ,  Wocquier,  etc.  Il  paroît  que  les  précautions  nécessaires  sont 
prises,  pour  rendre  cette  publication  digne  de  la  confiance  des 
parens  et  des  directeurs  ou  directrices  de  maisons  d'éducation. 

—  V Imitation  deSt-Louit  de  Gonzagne  ,  modèle  et  patron  de 
la  jeunesse  chrétienne  ;  suivie  d'une  neavaine  eu  son  honneur. 
Nouvelle  édition ,  revue  et  corrigée  par  un  prêtre  du  diocèse 
deMalines.  A.  M.  D.G.Bruxelles  1 842  ,  chez  Vanderborght , 
vol.  in-18.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  4a  pre- 
mière f  Fauteur  considère  saint  Louis  de  Gonzague  comme  le 
modèle  d'un  jeune  homme  du  monde  ;  dans  la  seconde ,  comme 
le  modèle  du  séminariste.  Ce  sont  des  entretiens  entre  le  dis- 
ciple et  le  maître.  Ils  nous  ont  paru  un  peu  longs,  un  peu  sé- 
rieux (vu  le  but  qu'on  se  propose) ,  un  peu  trop  élëgans  ;  ou  pour 
mieux  dire,  nous  y  avons  cherché  inutilement  cette  simplicité, 
cette  onction  dont  ces  sortes  de  livres  se  passent  difficilement. 

—  La  3e  livraison  de  la  Bibliothèque  catholique  de  Roulers  se 
compose  de  deux  petits  ouvrages  intitulés:  De  twee  gebi oeders  of 
het geluk  der  ouders,  1  vol.;  Joanna-Margareta  de  Montmo- 
rency ,of  de  Kluyzenaeres  der  Pyreneesche  gebergten,  I  vol. 
L'éditeur  y  ajoute,  comme  de  coutume,  un  almanacn  pour  1843 
contenant  la  suite  de  l'entretien  familier  eutre  des  gens  de  la  cam- 
pagne sur  quelques  vertus  domestiques. 

—  M.  Méquignon- Junior ,  a  Paris,  vient  de  publier:  Institu- 
tiones  p/iiiosophicœ  in  seminario  Bajoceusi  habitas,  anno  1839- 1 84o,  h 
auctore  A.  Noget-Lacoudre ,  canonico  honorario  Ecclesiae  Bajo- 
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oeasts,  xet  in  seininarîo  majbri  alumnorum  philosophie  Siiperiore , 
necnon  Professore.  Ëditio  secunda.  Opus  approbatum  a.RR.DD. 
Bajoceusi  epi&eopo.  ,3  vol.  >u-ria,  J  fis.—  Le  saint  Concile  de 
Trente  ,  œcuménique  et  général ,  célébré  sous  Paul  III,  Jules  III 
et.Pie  IV,  souverains  pontifes.  Traduction  nouvelle,  avec  appro- 
bation de  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  par  M.  l'abbé  Dassance, 
chanoine  honoraire  de  Paris,  professeur  d'Ecriture  sainte  de  la 
faculté^de  théologie  de  Paris,  etc.  etc.  Précédé  d'une  dissertation  sur 
l'autorité  du  Coucile  ,  d'un  essai  historique  sur  le  Concile  de  Trente, 
de  la  Controverse  de  ljosturt  avec  Leibuitz  sur  l'autorité  du  Çon- 
cile  de  Trente. 

—  Du  catholicisme  dans  les  sociétés  modernes ,  considéré  dans 
ses  rapports  avec  les  besoins,  du  XIXe  siècle,  par  M.  l'abbé  Ray- 
mond ,  chanoine  honoraire  de  Mendc ,  vicaire-général  de  Chatons  , 
et  membre  de  plusieurs  académies.  Un  volume  in-8°,  pr.  6  1rs  5o  c. 
AParis  chez  Debécourt  : 

—  UAlmanach  de  Lille,  imprimé  chez  M.  Lefort ,  contient 
beaucoup  de  renseignements  utiles  et  un  choix  de  faits  et  d'anec- 
dotes instructives  et  amusantes* 

<—  MM.  Glenisson  et  van  Genechlen. ,  à  Tftrnhout ,  ont  publié 
les  ouvrages  suivants:  Bybelsche  geschiedenis .,  2. vol.  in-J8, 
1841  et  1842  ;  le  premier  contient  l'Ancien  Testament,  et  le  se* 
cond  le  Nouveau  ;  ils  se  vendent  séparément.  — -  Franeche  oefe- 
nïngen  met  de  noedige  spraekhunstige  regels ,  %vol.  in- 18  ;  1341 
et'  1842.  —  De  aiel  ôeschouwende  de  groofheden  van  God,  ver- 
taeld w't  Baudrand,  door  eenen  Kloosterling  van  Latrap  ,  vol. 
in-18.  —  De  Pweeeheieren ,  vertaeld  uit  C.  Schmid,  in-18. 

—  De  Alleenspraek  der  ziel ,  door  Thomas  à  Kempis  ,  uit  bat 
latyn  vertaeld  door  A.  V.  Dr*  K.  priester.  Courtrai  1842 ,  vol. 
iri-12,  chex  Beyaert-ïeys.  Ce  petit  ouvrage  comprend  vingt- 
cinq  chapitres  qui  se  composent  de  courts  paragraphes  ,  comme 
la  F  allée  des  Lys  et  d'autres  opuscules  de  Thomas  a  Kempis.  Le 
traducteur  cite,  dans  sa  préface  ,  deux  ancienne»  traductions 
flamandes  du  même  ouvrage ,  toutes  deux  imprimées  à  Gand  en 
1625  et  1710,  la  première  de  Liévin  Gillis ,  moine  de  l'abbaye 
de  Baudeloo,  et  la  seconde  de  M.  l'abbé  Adrien  Vanloo.  Nous 
recommandons  cette  nouvelle  traduction  du  Soliloque  de  Tàuie 
aux  personnes  pieuses  en  général.    ' 
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JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1842* 

5.  Traité  entre  la  Belgique  et  vil  le  et  tous  les  forts,  à  l'exception 

la  Hollande,  pour  le  règlement  de  celui  de  Montjouy. 
définitif  des  questions  financières         19.  La  junte. des  Barcelonais 

et  territoriales  qui  restoient  in-  insurgés  décrète  la  déchéance 

dccises.  d'Espartero  et  de  sou  gouverne* 

16.  Révolte  à  Barcelone,  ca pi-  ment. 

taie  de  la  Catalogne.  Les  nabi-        21.  Espartero  quitte  Madrid , 

tans,  unis  à  la  milice  urbaine,  pour  aller  réprimer  la  révolte  de 

parviennent  à  vaincre  la  garni-  Barcelone, 
son,  qui  perd  beaucoup  de  monde.        a5.  Mort  de  M.  le  baron  do 

17.  La  garnison  de  Barcelone  Gérando  (livr.  104,  p.  411)* 
évacue  toutes  les  casernes  de  la 


PAR    SAIST    AUGVSTIir,    ivÊQUB    d'hIPPOKE. 


AVANT-PROPOS  DU  TRADUCTEUR. 

Occupés  depuis  plusieurs  années  à  faire  des  recherches  sur 
l'origine  du  langage  et  de  l'écriture,  nous  lûmes  pour  la  première 
fois  ce  traité  du  grand  évêque  d'Hippone,  il  y  a  un  peu  plus  d'un 
mois,  et  notre  projet  étoit  simplement  de  1  analyser  pour  notre 
propre  usage.  Mais  en  le  relisant  il  y  a  quelques  jours,  l'idée" 
nous  est  venue  de  le  traduire  entièrement  et  d'en  faire  cadeau  ans 
lecteurs  du  Journal  Historique.  Le  sujet  de  ce  livre  est  U 
langage  considéré  comme  instrument.  St.  «Augustin  montre  que 

Terne  IX.  S» 
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les  mots  sont  de  simples  signes  >  qu'ils  ne  nous  apprennent  rien, 
que  nous,  ne  les  comprenons  qu'autant  que  noire  esprit  possède 
déjà  ce.  qu'ils  représentent.  Quel  autre  ouvrage  pourroit  avoir 
plus  d'à- propos  et  nous  offrir  plus  d'intérêt?  Il  s'adresse  à  tous 
les  hommes  qui  s'occupent  de  l'étude  des  largues,  aux  maîtres 
plus  encore,  qu'aux  élèves  j  maïs  il  se  recommande  partout  *rux 
esprits  graves  qui  font  des  recherches  sur  la  nature  de  notre  âme 
intelligente,  et  c'est  pour  eux  plus  particulièrement  que  nous  le 
traduisons. 

S.  Augustin  le  composa  vers  Tan  3$9>  environ  deux  ans  après 
son  baptême.  C'est  un  dialogue  entre  lui  et  son  fils  Adéodat,  qui 
étoit  alors  dans  sa  i6mc  année.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  ses 
Confessions ,  L.  IX..  Ch.  6.  : 

<(  Nous  nous  associâmes  (à  Milan)  le  jeune  Adéodat ,  mon  fils 
»  naturel/  dont  la  naissance  étoit  le  finit  de  mon  péché ,  mais 
»  que  vous  n'aviez  pas  laissé  de  faire  naître  avec  d'excellentes 
»  qualités.  Il  n'a  voit  alors  qu'environ  i5  ans  :  mais  il  étoit  déjà, 
»  par  les  lumières  de  l'esprit,  au  dessus  de  bien  des  gens  qui 
»  a  voient  par  dessus  lui  la  maturité  de  l'âge,  et  beaucoup  de 
)>  connoissanecs  acquises.  Quand  je  parle  des  avantages  de  son 
»  naturel ,  ce  sont  vos  dons  et  vos  bienfaits  que  je  publie  :  et  c'est 
»  vous  que  je  loue ,  ô  mon  Dieu  !  Créateur  de  toutes  oboses ,  qui 
»  savez  tirer  du  bien  de  nos  crimes  les  plus  honteux.  Car  il  n'y 
»  a  voit  rien  de  moi ,  dans  cet  enfant,  que  mon  péché;  et  si  j 'a  vois 
»  «eu  soin  de  l'élever  dans  votre  crainte >  et  de  l'instruire  de  vos 
»  préceptes,  c'est  vous  seul  qui  m'en  aviez  inspiré  le  dessein.  Ce 
»  sont  donc  les  dons  de  votre  libéralité  que  je  publie,  quand  je 
»  parle  de.ee  qu'il  y  avoit  de  bon  en  lui.  C'est  lui  qui  parle  avec 
»•  moi  dans  un  de  mes  dialogues  intitulé  :  Du  Matcre  ;  et  vous 
»  savez,  Seigneur  >  que  tout  ce  que  je  lui  fais  dire  dans  cet  ou- 
»  vrage,  est  de  lui*,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  \6  ans.  J'ai  même 
»  vu  de  cet  enfant  des  choses  encore  plus  admirables.  La  grandeur 
»  de  cet  esprit-là  m' épou  van  toit  (horroii  mihi  erat  illud  inge~ 
»  geniumj  ;  et  quel  autre  ouvrier  que  vous,  peut  faire  de  si 
»  merveilleux  ouvrages?  » 

S.  Augustin  parle  aussi  de  cet  ouvrage  dans  le  ier  livre  de  ses 
Rétractations ,  au  chap.  XII.  Après  avoir  passé  en  r  çvue  ses  livres 
de  la  Genèse  contre  les  Manichéens  et  ses  6  Livres  de  la  Mu- 
sique, qu'il  écrivit  vers  l'an  389,  il  ajoute:  «  Vers  le  même 
»  temps  je  composai  le  livre  qui  a  pour  titre  Du  Maître.  Ou  y 
.»  démontre ,  en  discutant  et  en  cherchant,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
»  maître  que  Dieu  qui  apprenne  la  science  à  l'homme,  conformé- 
»  ment  à  ce  passage  de  l'Evangile  :  Vous  n'avez  pas  oV  autre 
»  maître  que  le  Christ»  Cet  ouvrage  commence  ainsi  :  Quid  tïbi 
j>  videmur  efficere  velle  cum  loquimur  ?  » 

Ce  traité  se  comnose  de  14  chapitres  ;  nous  en  présentons  les  4 
premiers   aujourdliui,    et  nous  comptons   l'achever  ,cn  quatre 
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livraisons.  C'est  un  inconvénient ,  nous  le  savons,  de  ne  pouvoir 
lire  un  semblable  ouvrage  de  suite  et  tout  d'une  pièce;  mais,  outre 
qu'on  potfrra  relire  les  parties  déjà-  lues ,  rren  n'empêche  d'attendre , 
avant  de  commencer ,  que  l'ouvrage  ait  paru  tout  entier.  Il  est 
d'ailleurs  possible  que  plus  tard  nous  nous  décidions  à  en  faire  une 
édition  à  part  et  que  nous  y  joignions  le  texte  original,  avec  quel- 
ques notes.  Et  en  attendant,  ou  voudra  bien  .nous   permettre  de 
déclarer  ;  que  nous  ne  reconnoissous  à  aucun  éditeur  ou  libraire  le 
droit  de  réimprimer  notre  traduction  sans  notre  autorisation. 
-  Nous  dirons,  en   terminant  cette  préface,  que  nous  sommes 
heureux  d'avoir  trouvé  l'occasion  de  montrer  ,  par  un  petit  échan- 
tillon ,  aux  gens  du  monde  surtout  et  aux  hommes  d'étude ,  ce  que 
c'est  qu'un  de  nos  Pères  de  l'Eglise.  Nous  ne  pourrions  •  exiger 
aujourd'hui  qu'on  allât  parcourir  les  onze  énormes  volumes    in- 
folio,  qui  rtufcrment  les  innombrables  productions  du  célèbre 
Docteur  ;  l'époque  scroit  fort  mal  choisie.  Mais  on  lira  avec  plaisir  , 
nous  osons  l'espérer,  la  traduction  d'un  de  ses  moindres  traités, 
d'un  livre  qui  forme  à.  peine  la  70°*'  partie  d'un  seul  volume  de 
ses  œuvres  (1a  pages  in-folio).  Et  quand  on  verra  avec  quel  esprit, 
avec  quelle  profondeur,  avec  quelle  facilité,   avec  quelle  clarté , 
ce  vaste   et  étonnant  génie  y  traite  une  matière  abstruse  qu'on 
auroit  pu  croire  plus  ou  inoins  étrangère  à  ses  études,  on  se  forme- 
ra peut-être  une  petite  idée  -des  trésors  que   cache  encore  l'auti  - 
oui  té  ecclésiastique.  Nous  nous  féliciterions  surtout  si  cette  tra- 
duction faisoit  naître,. chez  quelques  ' hommes  studieux,  le  désir 
de  la  comioître  d'un  peu  plus  près ,  cette  riche  et  vénérable  anti- 
quité. Tout  en  nous  mettant  à  genoux  devant  cesoiiZs?  volumes 
in-folio  de  S.  Augustin,  nous  gémissons  en  songeant  que  tout  cela 
n'est  pas  même  connu  de  nom.  On  ignore  jusqu'aux  titre*  de  ces 
centaines  d'ouvrages  que  composa  le  grand  évèque.  Ce  qui  en  a  été 
traduit ,  n'est  absolument  rien  en  comparaison  de  ce  qui  ne  l'est 
pas,  et  de  ce  qui  ne  le  sera  probablement  jamais.  Et  qui  est-ce 
qui  lit  le  latin  aujourd'hui  ? 

Epoque  de  journaux  et  de  feuilletons,  quand  rougiras- tu  de  ta 
pauvreté,  de  ta  misère,  de  ton  ignorance,  dé  ton  sot  orgueil;  de 
ion  apathie? 

CHAPITRE  I. 

But  du  Langage. 

Augustibt. 
Quel  est,  à  votre  avis,  notre  but  en  parlant? 

Adéodat. 
D'instruire   ou  d'apprendre;  c'est  du  moins  l'idée  que  j'ai  du 
langage  da us  ce  moment. 
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AUGUSTIN, 

Je  suis  d'accord  avec  tous  sur  un  point  ;  car  il  est  évident  que 
nous  voulons  instruire  en  parlant  ;  mais  F  est-il  également  que 
nous  voulons  apprendre  ? 

Adeodat. 

Que  faisons-nous  donc, s'il  vous  plaît,  lorsque  nous  interrogeons? 

Augustin. 

Il  me  semble  qu'alors  même  notre  but  est  d'instruire.  Car  »  je 
vous  le  demande ,  pourquoi  interrogez-vous  si  ce  n'est  pour  ins- 
truire la  personne  à  qui  vous  adresses  la  parole ,  de  ce  que  vous 
voulez  ? 

Adëodat. 

C'est  vrai» 

Augustin* 

Vous  voyez  donc  que  le  but  du  langage  est  uniquement  d'in- 
struire.* 

Adéodat. 

Je  ne  le  vois  pas  bien  encore*  Car  si  parler  n'est  autre  chose  que 
faire  entendre  des  mots,  il  s'ensuit  que  nous  en  faisons  autant  en 
chantant.  Or  il  nous  arrive  souvent  déchanter  quand  nous  sommes 
seuls  et  qu'il  n'y  a  là  personne  pour  apprendre»  Je  pense  donc 
que  9  dans  ce  cas ,  notre  but  n'est  pas  d'instruire. 

Augustin. 

Et  moi  je  crois  qu'il  y  a  une  manière  d'instruire  en  rappelant 
le  souvenir  d'une  chose;  cette  observation  me  paroit  même  impor- 
tante ,  et  le  sujet  de  cet  entretien  va  nous  le  montrer.  Si  cependant 
vous  croyez  que  ce  n'est  pas  apprendre  que  de  se  ressouvenir  d'une 
chose,  et  que  ce  n'est  pas  instruire  que  de  rappeler  le  passé  aux 
autres ,  je  ne  disputerai  pas  :  il  faut  nous  borner  dans  ce  cas  à 
assigner  un  double  but  au  langage,  et  dire  que  nous  parlons  pour 
instruire  ou  pour  rappeler  le  souvenir  d'un  chose  soit  aux  autres 
soit  à  nous-mêmes;  et  c'est  ce  que  nous  faisons  aussi  en  chantant. 
Ne  le  pensez-vous  pas  ? 

Adkodat. 

Pas  tout-à-fait.  Car  il  est  rare  que  je  chante  pour  me  rappeler 
quelque  chose  dans  la  mémoire;  je  le  fais  uniquement  pour 
m'amuser. 

Augustin.  . 

Je  vous  comprends.  Mais  ne  voyez- vous  pas  que,  ce  qui  vous 
amuse  dans  le  chant,  c'est  une  certaine  modulation  du  son?  Or 
comme  cette  modulation  peut  être  ajoutée  aux  paroles  ou  eu  être 
retranchée ,  vous  en  conclurez  que  parler  n'est  pas  la  même  chose 
que  chanter.  Produire  des  modulations,  chanter,  c'est  ce  qu'on 
fait  même  au  moyen  d'un  instrument ,  d'une  flûte ,  d'un  luth  ;  les 
oiseaux  aussi  chantent  ;  et  nous ,  ne  nous  arrive-t-il  pas  quelque- 
fois de  moduler  ,  de  faire  entendre  des  sons ,  sans  prouoncer  un 
mot  ?  C'est  ce  que  je  crois  pouvoir  appeler  chanter  ;  et  bien  certai- 
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nenicnt  ce  o^est  point  parler.  Voyons,  avez-vous  qucîqne  objec- 
tion à  faïre  ? 

Adéodat. 
Aucune. 

AUGXJSTIBf, 

Etes- vous  donc  convaincu  maintenant  que  le  langage  n*a  été 
établi  que  pour  instruire  ou  pour  rappeler  le  souvenir  d'une 
chose? 

Adeodat. 

Je leseroîs peut- être;  mais  voici encoreune difficulté.  Quand  nous 
prions,  nous  parlons  aussi  ;  or  nous  n'avons  garde  de  nous  ima- 
giner que  nous  apprenons  quelque  chose  au  bon  Dieu ,  ou  que  nous 
lui  rappelons  le  passé.  < 

Augustiic. 

Vous  ignorez  probablement  que,  s'il  nous  a  été  recommande 
de  prier  dans  nos  chambres  fermées,  terme  qui  ne  désigne  autre 
chose  que  le  sanctuaire  de  notre  cœur ,  c'est  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  rappeler  ou  d'apprendre  à  Dieu  ce  dont  nous  avons  besoin, 
pour    qu'il  exauce    nos   vœux.  Car  parler,    c'est  manifester  sa 
volonté  par  des  sons  articulés.  Or  Dieu  veut  être  cherché  et  prié 
dans  le  secret  de  notre  âme  raisonnable,  qui  se  nomme  l'homme 
intérieur  :  c'est  de  notre  cœur   qu'il  a  voulu  faire  son  temple. 
H'avez -vous  pas  lu  dans  l'Apôtre  :  Ne  savez- vous  pas  que  vous 
êtes  le  temple  de  Dieu  y  et  que?  esprit  de  Dieu  habite  en  vous  (i), 
et  que  Jésus-Christ  demeure  dans  vos  cœurs  ?  (i)  N avez-vous 
pas  remarqué  aussi  ce  passage  du   Prophète  :  Soyez  touchés  de 
componction  dans  le  repos  de  vos  lits ,  sur  tes  choses  que  vous 
dites  dans  le  fond  de  vos  cœurs:  Offrez  à  Dieu  le  saeiifice  de 
justice  ,  et  espérez  au  Seigneur  ?  (2)   Où  croyez-vous  que  le 
sacrifice  de  justice  est  offert,  si  ce  n'est  dans  le  temple  de  notre 
esprit  et  la  retraite  de  notre   cœur?  Or,  le  lieu  où  le  sacrifice  doit 
être  offert,  est  aussi  celui  où  il  faut  prier.  Il  n'est  donc  pas  néces- 
saire de  parler  quand  nous  prions ,  c'est-à-dire ,  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  d'employer  des  paroles  qui  retentissent  à  l'oreille,  excep- 
té peut-être  lorsque  le  prêtre  prie  a  l'autel  et  qu'il  veut  faire  cqn- 
noitre  son  intention;  mais  observez  qu'alors  ce  n'est  pas  pour  se 
faire  entendre    de  Dieu  qu'il  élève  la  voix,  mais  pour  se  faire 
entendre  des  hommes  j   c'est  une   sorte  d'appel   adressé   à  leur 
mémoire,  afin  qu'en  unissant  leurs  cœurs  au  sien  ,  ifo  dirigent  en 
même  temps  leurs  pensées  vers  le  ciel*  Pensez-vous  autrement  ? 

•  Adéodat. 
Non,  non ,  je  suis  d'accord  avec  vous.  •     ■' 

Augustin. 
Vous  ne  trouverez  doue  pas  une-  nouvelle  difficulté  dans  lé  pas- 

(1)  I.  Cor.  3,  16.  (?}  Ephes.  3. 13.  (3)  Ps.  4.  5. 
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sage  de  l'Evangile  où  le  souverain  Maître  ,  voulant  apprendre  k 

Ïirier  a   ses  disciples,  leur  présente  une   formule  d'oraison   par 
aquelle  il  a  l'air  de  leur  enseigner  simplement  les  paroles  dont  ils 
doivent  se  servir  en  priant  ? 

Adeodat. 
Non, ce  passage  ne  m'embarrasse  en  aucune  manière.  Car  je 
comprends  que  ce  ne  sont  pas  des  mots  qu'il  leur  a  appris,  mais  les 
choses  elles-mêmes  au  moyen  de  ces  mots.  Il  leur  a  donné  de  quoi 
s'avertir  eux-mêmes ,  de  quoi  parler  h  leur  propre  mémoire,  afin 
qu'ils  sussent  à  qui  il*  dévoient  s'adresser  et  ce  qu'ils  dévoient  de- 
mander, en  priant,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  dans  le  sanc- 
tuaire de  leur  cœur. 

Augustin.  ' 
Parfaitement  bien  9  vous  avez  compris;  et  vous  remarquerez 
encore,  je  suppose,  que,  comme  on  peut  soutenir  que  lors  même 
que  nous  ne  fesons  entendre  aucun  son,  nous  parlons  néanmoins 
intérieurement  avec  notre  esprit,  puisque  nous  pensons  nos  paroles 
elles-mêmes,  de  même  notre  but  en  parlant  est  simplement  d'aver- 
tir ,  et  notre  mémoire  ,  où  les  mots  s'attachent  et  se  gardent,  fait 
venir  dans  l'esprit,  en  les  repassant,  les  choses  même  dont  les 
mots  sont  des  signes  représentatifs. 

Adeodat. 
J'entends ,  et  me  voilà  en  état  de  vous  suivre. 


CHAPITRE  II.  l 

Cestpardes  mots  que  nous  donnons  la  lignification  des  mots. 

'  .  ...  .  •  * 

Augustin.-  v 

Il  est  donc  convenu  entre  nous  que  les  mots  sont  des  signes. 

Adeodat. 
Oui, 

Augustin. 
Un  signe  comment  peut-il  être  signe ,  à  moins  qu'il  ne  signifie 
quelque  chose? 

Adeodat. 
Une  le  peut  pas.  j 

Augustin. 
Combien  y  a-t-il  de  roots  dans  ce  vers  : 

Si  nihil  ex  tant&supesis  placet  urbe  relinqui  ?  (i) 

.  Adeodat. 
Huit. 

Augustin. 
Il  contient  donc  huit  signes. 


•M 


(i)  Si  les  Dieux  jogent  a  propos  de  ne  rien  conserver  d'une  si  grande 
ville. 
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Adeodat. 
Sans  doute.  ■    *- 

■   ÀuGtrsTiir. 
Je  m'imagine  que  vous  comprenez  ce  vers»; 

AdÉODAT. 

Assez ,  je  pense. 

ÀUGÎTSTm. 

*    Dites-moi  ce  que  signifie  chacun  des  mots  qui  le  composent.  : 

Adeodat. 
Je  sais  bien  ce  que  vent  dire  le  petit  mot  se  ;  mais  je  ne  trouve 
pas  d'autre  mot  qui  puisse  nous  servir  à  l'expliquer.  > 

Augustin.    * 
Quel  que  soit  le  sentiment  qu'il  exprime,  vous  saurez  du  moins 
du  en  est  le  sic'ge. 

Adeodat. 
Il  me  parolt  que  si  marque  le  doute;  et  le  doute' où  se' trouve-' 
t-il  si  ce  n'est  dans  l'esprit  ? 

Augustin. 
J'admets  provisoirement  votre  explication.  Mais  poursuivez. 

Adeodat. 
Le  mot  nihil,  (1)  qu'est-ce  autre  chose  que  ce  qui  n'existe  pas  ? 

Augustin. 
Vous  avez  peut-être  raison.  Mais  ce  qui  m'empêche  de  dire  oui  ; 
cVst  que  vous  m'avez  accordé  plus  haut,  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
de  signe  sans  signification;  or  ce  qui  n'existe  pas,  ne  peut  pas 
être  quelque  chose.  Je  dis  donc  que  le  deuxième  mot  de  ce  vers  n  esl 
pas  un  signe,  puisqu'il  ne  signifie  rien  ;  et  que  uotis  avons*  en 
tort  de  convenir  entre  nous  que  fous  les  mots  sont  des  signes  >  on 
que  tout  signe  a  une  signification. 

Adeodat. 
C'est  aller  trop  loin.  Lorsque  nous  n'avons  rien  h  signifier,  il  y 
auroit  de  la  folie  à  faire  entendre  des  mots;  et  je  suppose  qu'en 
vous  entretenant  maintenant  avec  moi,  vous  ne  produises  aucun 
vain  son,  mais  qu'au  contraire  tout  ce  qui  sort  de  TOtre  bouche  a 
une  signification  que  vous  voulez  me  faire  saisir.  Vous  ne  devriez 
par  conséquent  pas  vous  servir  des  deux  syllabes  dont  il  est  question , 
si  vous  n'aviez  rien  a  me  faire  conuoîlre  par  là.  Si  elles  expriment 
donc  nécessairement  quelque  chose  et  qu'elles  nous  instruisent  ou 
nous  avertissent ,  lorsqu'elles  sonnent  à  nos  oreilles/  vous  voyez 
bien  ce  que  je  veux  dire,  quoique  l'explication  me  manque. 

Augustin. 
Comment  nous  y  prendrons -nous  donc  P  Dirons-nous  que  ce 
mot  désigne  une  certaine  affection  de  l'âme,  lorsqu'elle  ne  voit  pas 
la  chose  et  qu'elle  trouve  ou  qu'elle  s'imagine  qu'elle  n'exige  pas, 
plutôt  qu'il  ne  désigne  celte  chose  elle-même? 

Adéodat. 
Voilà  peut-être  l'explication  que  je  in'efforçois  de  donner  tantôt. 

(i)  Rien. 
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AUGUSTIN, 

Quoi  qu'il  en  soit,  passons  outre,  do  peur  qu'il  ne  nous  arrive 
une  chose  toute  comique» 

AdÉQDÀT. 

Quoi  donc,  s'il  tous  pi  ait  ? 

Augustin*. 

De  n'avoir  rien  qui  nous  arrête,  et  de  nous  arrêter  malgré  cela* 

Adéodat. 

Ce  seroit  plaisant  en  effet;  et  cependant  je  m'aperçois,  je  no 
sais  comment,  que  cela  peut  arriver,  ou  plutôt  que  cela  est  déjà 
arrivé. 

Augustin, 

Nous  trouverons,  s'il  plaît  à  Dieu,   l'occasion   de  mieux  com- 
prendre cette  espèce  de  contradiction.  Mais  à  présent   reprenez 
"votre  vers  de  Virgile,  et  dites-moi,  le  mieux  que  vous  pourrez,  ce 
que  signifient  les  autres  mots, 

Adeodat. 

Le  troisième  est  la  préposition  ex ,  pour  laquelle  on  pourroit 
aussi ,  je  pense,  employer  de. 

Augustin, 

Je  ne  demande  pas  que  pour  un  mot  très-connu ,  vous  me  don* 
niez  un  autre  mot  également  connu  et  synonyme  du  premier >  si 
toutefois  il  est  synonyme  ;  mais  en  attendant  admettons  seulement 
qu'il  l'est  réellement.  Je  parie  que  si  le  poète ,  au  lieu  de  ex  tantâ 
urbe,  a  voit  dit  de  tan  ta  ,  et  que  je  vous  eusse  demandé  ce  que  de 
signifie,  vous  m'auriez  répondu  ex,  puisque  vous  croyez  que  ce 
sont  deux  mots,  c'est-à-dire ,  deux  signes  qui  ont  la  même  valeur. 
Ce  que  je  demande,  c'est  que  vous  me  disiez  quelle  est  cette  va- 
leur, cette  signification  commune  des  deux  termes, 

Adeodat, 

Urne  semble  qu'ils  désignent  une  sorte  de  séparation,  d'extrac- 
tion d'une  chose  dans  laquelle  une  autre  s'étoit  trouvée  et  qui  y 
étoit  censée  appartenir,  soit  que  la  première  soit  détruite,  comme 
dans  le  vers  dont  il  s'agit,  où  nous  voyons  que,  la  ville  de 
Troie  périssant,  il  se  pouvoir  néanmoins  qu'uu  certain  nombre 
d'babitans  en  sortissent  et  se  sauvassent ,  soit  qu'elle  continue 
d'exister,  comme  lorsque  nous  disons,  par  exemple,  que  des  né- 
gocians  de  la  ville  de  Rome  se  trouvent  en  Afrique, 

Augustin. 

Supposons  que  je  vous  accorde  cela  et  que  Je  passe  sous'  silence 
tous  les  autres  rapports  que  ces  prépositions  expriment  peut-être 
a  l'occasion,  du  moins  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  remarquer 
que  vous  avez  expliqué  des  mots  par  des  mots,  c'est-à-dire,  des 
signes  par  des  signes,  en  nous  donnant  des  termes  très-connus 
pour  des  termes  qui  ne  le  sont  pas  moins.  Mais  je  voudrois  voir  les 
choses  mêmes  dont  ces  mots  sont  les  signes,  et  si  vous  le  pouvez, 
faites-moi  le  plaisir  de  me  les  montrer. 
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CHAPITRE  III. 

Peut-an  montrer  quelque  chose  sans  employer  de  signes  ? 

AdÉODAT* 

Je  sois  surpris  une  vous  ignoriez,  ou  plutôt  que  tous  feignîei 
d'ignorer  ,  qu'il  m  est  impossible  de  satisfaire ,  par  ma  réponse,  à 
une  semblable  demande*  Nous  sommes  occupés  à  discourir  ;  pou-» 
vons-nous  autrement  répondre  que  par  des  mots  ?  Quelles  que 
soient  les  choses  que  vous  me  demandez,  du  moins  ce  ne  sont  pas 
des  mots  ;  et  c'est  par  des  mots  que  tous  voulez  que  je  vous  les 
montre!  Commencez  par  m' interroger  sans  faire  usagé  de  mots, 
afin  que  je  vous  réponde  de  la  même  manière» 

Augustin* 

Vous  usez  de  votre  droit ,  je  l'avoue*  Mais  si  je  vous  demandois 
ce  que  signifient  ces  trois  syllabes  paries  (i) ,  ne  pourriez- vous  pas 
vous  servir  de  votre  doigt,  pour  me  montrer  la  chose  môme  dont' 
ce  trissyllabe est  le  signe  ?  Et  ne  la  verrois-je  pais,  sans  que  vous 
eussiez  Aesoin  de  parler  ? 

AdÉODAT* 

J'avoue  que  cela  pourroit  se  faire,  mais  pour  les  seuls  noms  qui 
désignent  des  corps ,  et  uniquement  dans  le  cas  où  ces  corps  se- 
raient présents* 

Augustin* 
Est-ce  que  la  couleur  est  un  corps?  ou  plutôt  n'est-ce  pas  une 
certaine  qualité  du  corps? 

Adeodat* 
La  couleur  n'est  qu'une  qualité  du  corps* 

Augustin* 
D'où  vient  donc  que  je  puis  aussi  là  montrer  du  do:gt  ?  Voyons, 
n'a  jouterez- vous  pas  aux  corps  les  qualités  qui  les  distinguent ,  afin 
que  si  ces  qualités  sont  présentes ,  on  pubse   aussi  les  indiquer 
sans  recourir  au  langage  ? 

Adeodat. 
En  employant  le  mot  corps ,  j'entendpis  par  la  tout  ce  qui  est 
corporel ,  tout  ce  qui  dans  nos  corps  est  apercevablepar  nossens. 

Augustin. 

Nauriez-vous  pas  encore  quelque  autre  restriction  à  faire?  Exa- 
minez* 

Adeodat* 

Votre  avis  est  bon  ;  car  je  devois  dire  tout  ce  qui  est  visible ,  et 
non  pas  tout  ce  qui  est  corporel.  En  effet,  le  son,  l'odeur,  la  sa- 
veur, \s  pesanteur,  la  chaleur  et  tous  les  phénomènes  qui  appar- 
tiennent aux  autres  sens ,  quoiqu'il  faille  des  corps  pour  les  rendre 
sensibles  et  qu'ils  soient  par  conséquent  corporels  aussi ,  ne  pour- 
r oient  pourtant  pas  se  montrer  du  doigt* 


(i)  Muraille, 
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Augustin. 
N'avez- vous  jamais  vu  comment  on  parle,  en  quelque  manière, 
avec  les  sourds  au  moyen  de  gestes,  et  comment  les  sourds  eux- 
mêmes,  sans  autre  instrument ,  savent  vous  interroger ,  vous  ré- 
poudre, vous  instruite,;  vous  montrer,  sinon  tout  ce  qu'y! s  veulent, 
du  moins  une  infinité  de  choses?  Il  en  résulte  que  ce  ne  sont,  pas 
seulement  les  choses  visibles  qui  peuvent  se  montrer  sans  Tinter-* 
venlion  du  langage,  mais  aussi  les  sons  ,  les  saveurs  et  d'autres 
phénomènes  de  ce  genre.  Ne  voit-on  pas  ,  sur  le  ikéàlre ,  des  his- 
trions- exposer  et  représenter  1  sans  dire  mot  et  presque  uniquement 
à  l'aide  de  la  danse,  des  drames  tout  entiers? 

Adéodat.  j    • 

Je  n'ai  rien  à  répondre  à  cela  ,  si  ce  n'est  que ,  pour  vous  expli- 
quer sans  paroles  notre  petite  préposition  ex9iâ  mon  adresse  ni 
celle  de  vos  pantomimes  ne  seroit  suffisante.      •      •  »  •  - 

Augustin. 
Vous  avez  raison  peut-être..  Supposons  néanmoins' qu'ils  aient 
ce  talent,  et  dans  ce  cas,  quel  que  soit  le  geste  qu'ils  emploient 
pour  exprimer  la  chose  que  ce-  petit  mot  désigne  ,  vous  ne  douiez 
pas,  je  pense,  qu'au  lieu  de  la  chose  même  y  ils  nous  donnent  sim- 
plement un  signe*  Ces  histrions ,  dis-je,  pour  exprimer,  à  l'aide 
d'un  mouvement  quelconque  ,  ce  que  nous  exprimons  par  le. mo- 
nosyllabe ex  ,  n'expliquerout  pas  à  la  vérité  des  mots  par  des 
mots ,  mais  in  moins  ils  expliqueront  des  signes  par  des  signes. 
Or  je  désire  que  cette  chose  me  soit  montrée  sans  l'emploi  d'aucun 
signe. 

Adeodat.  •/.'•■ 
De  quelle  manière  voulez -vous,  je  vous  prie,  que  cela  se  fasse? 

'Augustin. 
Et  la  chose  désignée  par  le  moi  paries,  comment  a- 1- elle  pu 
l'être  a jnsi? 

Adeodat.      .  ■      . 
Elle  ne  l'a  pas  pu  elle-même,  comme  la  suite  de  notre  entrelien 


igné 
ment  rien  qu'on  puisse  montrer  sans  signes. 

Augustin. 

Si  cependant  je  vous  demandois  ce  que  c'est  que  marcher  ou  se 
lever,  et.  que  vous  vous  missiez  aussi- tôt  à  faire  ce  que.  ces  mots 
expriment,  ne  seroit-ce  point  par  l'aciion  même  ,  plutôt  que  par 
des  mots  ou  par  des  signes  quelconques.,  que  vous  m'auriez  ré- 
pondu ? 

Adéodat. 
J'en  conviens ,  et  je  suis  honteux  de  n'avoir  pas  vu  une  chose 
si  facile.  A  présent  j'aperçois  des  milliers  d'actions  qui  peuvent 
également  se  montrer  par  elles-mêmes  et  sans  l'intervention  des 
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signes  ;  tels  sont  manger  yjboirê ,  ^assec^r  ,  se  tenir  debout,  crier 
et  une  infinité  d'autres. 

ÂtTGUSTW. 

Fort  bien.  Mais  prenons  que  je  ne  sache  point  la  signification 
du  verbe  marcher ,  et  que  je  vous  demande,  au  moment  même  que 
vous  vous  livrez,  à  cet  exercice ,  ce  qne  éVstque  marcher;*  comment 
feriez^vons  pour  me  l'apprendre?  • 

Je  contûrtieroisde  marcher,  mais  je  marcheras  on  pruplus  vite*, 
afin  que  eexhangeincnt ,  immédiatement  après  volrc-quèstiou,  tous 
intruisit  de  ce  dont  il  s'agit:  Et  par  cemoyen  ,  ce  seroit  toujours  la 
chose  elle-même,  et  non  pas  le  signe,  que  je  vous  montreras. 

Augustin. 
Savez-vous  que  marcher  et  &e  presser  ne  sont  pus  une  même 
chose?  Ou  peut  marcher  sans  se  presser,  et  vice -versa  on.  peut  se 
presser  sans  marcher.  Ne  disons-nous  pas,  par  exemple,  qu'on 
se  presse  en  écrivant ,  en  lisant  et  dans  mille  autres  exercice»?.  Par 
conséquent ,  <en  vous  voyant  faire  mt  peu  plus  vite  ce  que  vous-frsiez 
déjà  avant  mou  interrogation,  je  pourroi^in'imaginer  que  marchtsr 
n'est  autre  chose  que  se  presser  5  car  voilà  le  changement  que  j'aurois 
observé  dans  votre  acliou,  et  c'est  là  ce  qui  me  tromper  oit.  > 

k  Adéodat. 
J'avoue  que,  dans  le  cas  où  nous  fesons  précisément;  ce  qu'on 
nous  demande,  il  nous  est  impossible  de  montrer  cette  action  sans 
l'intervention  d'un  signe.  Car  si  nous  n'ajoutons  rien  à  notre  action, 
celui  qui  nous  interroge  s'imaginera  que  nous  refusons  de  répondra , 
-et  en  nous  voyant  continuer  notre  mouvement ,.  il  croira  tout  bon* 
nement  que  nous  nous  moquons  de  lui*  Mais  si  on  nous,  demande  ce 
que  nous  pouvons  faire,  en  nous  interrogeant  dans  le  moment  où 
nous  ne  sommes  pas  occupés  à  le  faire,  il  nous  est  poss,thl$,  en 
agissant  immédiatement  après  l'interrogation,  de  montrer,  plutôt 
par  le  fait  que  par  uu  signe,  ce  qu'on  veut  savoir  de  nous,,  Il  n'en 
seroit  pas  de  même ,  si ,  m'interrompant  au,  milieu  même  de  mon 
discours;,  on  me  demandoit  ce  <ju*  c'est  que  .parler;  car,  quoique 
je  disse  alors ,  pour  répondre  à  la  question ,  je  serois  forcé  de 
parler;  et  il  s'ensuit  que  je  continueras  de, parier  jusqu'à  ce  que 
j'eusse  montré  ce  qu'on  m'a ur oit  demandé,  sans  interrompre  l'action 
qu'on  auroit  voulu  voir  par  le  fait,  sans  recourir  à4'autres  signes 
que  cuix  qui  sont  celte  action  même» 
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CHAPITRE   IV. 

S'il  y  a  des  signes  qui  se  montrent  par  des  signes. 

AUGUSTIN. 

Votre  observation  est  très-ingénieuse.  Eh  bien ,  voyez  donc  si 
c'est  maintenant  une  chose  convenue  entre  nous ,  que  nous  pou- 
vons montrer  sans  signes  les  choses  que  nous  ne  sommes  pas 
occupés ^  faire  au  moment  de  l'interrogation  et  qu'il  dépend 
de  nous  de  faire,  à  l'instant,  ou  les  signes  mêmes  que  nous 
faisons  parfois.  Car  lorsque  nous  parlons,  c'est  au  moyen  de 
signes;  et  le  signe,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  est  ce  qui 
signifie  quelque  chose. 

Adeodat. 

C'est  une  chose  convenue. 

Augustin. 

•Ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  certains  signes ,  c'est  au  moyen  de  signes 
qu'on  peut  les  montrer;  et  lorsqu'il  s'agit  de  choses* qui  ne  sont  pas 
des  signes,  on  peut  les  montrer  en  les  faisant  immédiatement  après 
l'interrogation ,  si  elles  sont  de  nature  à  être  faites,  ou  en  donnant 
des  signes  qui  les  fassent  connottre.  * 

.  Adeodat. 

C'est  cela» 

Augustin. 

Maintenant,  après  avoir  établi  ces  trois  catégories  de  signes, 
nous  nous  occuperons  d'abord,  si  vous  le  trouvez  bon ,  de  ceux  qui 
se  montrent  par  d'autres  signes  :  car  je  vous  le  demande  >  est-ce  que 
les  mots  seuls  sont  des  signes  ? 

Adéodat.  . 

Non,  ~ 

Augustin. 

Il  me  parolt  donc  qu'en  parlant,  ce  sont  les  mots  eux-mêmes  que 
nous  faisons  connoître  par  des  signes,  ou  d'antres  signes,  comme 
un  geste,  lorsque  par  es.  nous  nommons  une  des  lettres  de  l'alphabet 
(car  remarquez  que  les  choses,  désignées  par  les  mots  geste  et  lettre, 
ne  sont  aussi  que  des  signes);  ou  lorsque  nous  nommons  quelque 
chose  qui  n'est  pas  signe,  par  ex.  en  employant  le  mot  pttrre  ; 
observez  en  effet  que  ce  mot.  est  bien  un  signe,  puisqu'il  signifie 
quelque  chose,  mais  que  la  chose  qu'il  signifie,  n  est  pas  un  signe 
pour  cela.  Ce  qu'il  importe  de  remarquer  ici,  c'est  que  cette  dernière 
espèce,  c'est-à-dire,  les  mots  qui  désignent  les  choses  qui  ne  sont 
pas  des  signes,  n'appartiennent  pas  à  la  catégorie  que  nous  nous 
sommes  proposé  d'examiner  ici.  Nous  entreprenons  pour  le  moment 
de  passer  en  revue  les  signes  qui  se  montrent  par  des  signes;  et 
cette  espèce  se  divise  en  deux  classes  :  les  uns  sont  des  signes  qui 
se  désignent  ou  se  rappèlentpar  les  mêmes  signes,  les  autres  sont 
ceux  qui  se  font  connoître  par  des  signes  difféiens.  Cela  ne  vous 
paroît-il  pas  juste? 
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AdÉODAT. 

Parfaitement. 

AuGUSTtN. 

Dites-moi  donc,  les  signes  qui  sont  des  inots,  auquel  de  nos  cinq 
sens  appartiennent-ils  ? 

"Adéodat. 
À  l'ouïe.  Ar 

AUGUSTIN» 

Et  les  gestes? 

Adéodat. 
A  la  Tue* 

Augustin. 
Et  lorsque  uous  trouvons  des  mots  écrits,  sont-ce  des  mots  ?  Ou, 
pour  mieux:  dire,  ne  sont-ce  pas  des  signes  de  mots  ?  Car  le  vrai 
mot  est  ce  que  nous  produisons  au  moyen  de  la  voix  articulée  en  y 
attachant  un  sens  $  et  Ja  voix  ou  le  son  ne  peut  être  aperçu  que  par 
l'ouïe.  Quant  au  mot  écrit ,  c'est  un  signe  pour  les  yeux ,  signe  qui 
rappelé  à  l'esprit  un  autre  signe  *jui  n'est  fait  que  pour  l'oreille. 

Adéodat. 
D'accord*    , 

Augustin. 
Vous  admettrez  encore,  je  pense,  que  lorsque  nous  employons 
le  mot  nom,  nous siguifioiis  ou  désignons  quelque  chose. 

Adéodat. 
Certainement. 

9  Augustin. 

Qu  est-ce  que  nous  signifions  donc  ? 
.  #  Adéodat» 

Mais,  ce  qui  sert  de  dénomination  a  chaque  objet,  comme 
Romulus,  Rome,  vertu,  fleuve  et  mille  autres  mots. 

Augustin, 
Est-ce  que  ces  quatre  noms  ne  désignent  point  de  choses? 

Adéodat. 
Je  tous  demande  pardon,  ils  en  désignent. 

Augustin. 
N'y  a-t-il  point  de  différence  entré  ces  noms  et  les  choses  qu'ils 
désignent? 

Adéodat. 
Il  y  en  a  une  très-grande. 

Augustin. 
Je  voudrois  que  vous  me  pussiez  dire  laquelle. 

Adéodat. 
D'abord  et  avant  tout,  en  ce  que  les  uns  sont  des  signes,  et  que 
les  autres  n'en  sont  pas. 

Augustin. 
Ne  trouverez-vous  pas  à  propos  que  nous  appelions  signifiabha 
les  choses  qui ,  sans  être  elles-mêmes  des  signes,  peuvent  cependant 
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être  désignées  par  des  signes ,  de  mime  que  nom  appelons  visible* 
celles  qui  peuvent  être  aperçues  par  la  vue?  Ce  seroit le  moyeu  d'en 
discourir  plus  tacitement. 

"'•      .  ÀDEODAT.  •; 

Je  le  veux  bien. 

AuGTOTI*/ 

Les  quatre  signes  que  vous  avez  prononcés  un  pën  plus  haut ,  ne 
peuvent-ils  pas  être  désignes  par  quelque  autre  signe  ? 

Adeodat. 

Eh  !  vous  croyez  donc  que  .je  n'ai  pas  de  mémoire.  N'avons-nous 
pas  vu  que  les  mots  écrits  sont  les  signes  des  signes  que:  la  voix 
prononce  ?  * 

Augustin, 

Dites  toujours  quelle  différence  il  y  a  entre  eux. 

Adeqdat* 

Eb  bien,  les  premiers  sont  de»  signes  visibles,  et  les  derniers 
des  signes  art  dit)  le*,  (i)  Gar  euiiu,  si  nous  a  vans  admis  le  nouveau 
lerme  signi/iable ,  pourquoi  n'admeUriojis-nous  pas  celui  que  je 
propose  à  mon  tour  I 

AUGrSTIN. 

Je  l'admets  très-volontiers  et  je  vous  en  remercie.  Mais  encore 
un  coup,  les  quatre  sigttes  dont  il  est  question  ,  ne  peut-on  pas  les 
désigner  par  quelque  autre  signe  audible ,  et  no  pourroirnt-ilspas, 
sous  ce  rapport,  être  assimilés  aux  signes  visibles  dont  votre  mé- 
moire a  si  bien  gardé  le  souvenir  ?  .: 

.  Ad^odat. 

Ouï,  et  ici  ma  mémoire  me  rend  le  même  service.*  Car  je  me  rappelé 
d'avoir  dit ,  dans  une  de  mes  réponses,  que  le  nom  signifie  quelque 
chose  y  et  «sons,  le  .terme  de.  nom  j'a  vois [compris  le*;  quatre,  signes 
dont  nous  voulons  parler.  Or  maintenant  je  reconnois  que  tant  le 
terme  nom  que  les  quatre  signes  en  question,  sont  des  signes 
audibles  et  appartiennent  a  l'ouïe,  puisque  tous  les  cinq  sont 
produits  par  la  voix. 

mi        *  Augustin.        : 

Quelle  différence  y  a-t-il  donc  entre  un  signe  audible  et  des 
choses  signifiées  audibles  4  qui  sont  également  des  sigije s  ? 

Adeodat. 

Entre  le  signe  que  nous  appelons.no/»  et  les  quatre  signes  que 
nous  avons  rangés  dans  la  catégorie  du  nom,, il  y  a-  cette. diffère?) ce, 


(i)Le  mot  n'est  pas  plus  latin  qu'il  n'est  français  Mais  chus  un  ou- 
vrage technique  ,  il  faut  bien  qu'il  soit  permis  de  créer  provisoirement 
des  mots;  sans. cette  licence. ,  le  raisonnement  deviendroit souvent  dif- 
ficile. Nous  avons  l'adjectif  auditif;  mais  il  ne  signifie  pas  ce  qui  peut 
être  aperçu  par  l'ouïe.  Il  ne  restoit  donc,  ce  semble ,  qu'à  opter  entre 
le  terme  audible  ^  proposé  par  S.  Augustin  ,  et  les  adjectifs  ouïs  sable 
au  auscultahlë.  »,..-. 
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comme'  fe  vois,  que  le  premier  est  un  signe  audible  de  'signés 
audibles ,  et  que  ces  damiers,  quoique  sigues  audibles ,  ne  sont 
poartaut  pas  des  signes  de  signes,  pais  simplement  des  signes  de 
choses  en  partie  -visibles,  comme  sont  Romulus,  Rome  ^  fleuve  , 
en  partie  intellectuelles^  comme  -est  le  mot  vertu* 

Augustin. 
La  réponse  est  bonne  et  je  l'adopte.  Mais  savez- vous  que  tout  te 
que  nous  produàsousan  moyen  de  la  voix  articuléey  avec  l'intention 
cUy  attacher  une  signification  /que  tout  cela  ,  dis-je ,  se  désigne  par 
le  terme  mot!    .  •  'î'  •  "  •.  ■  -*  •   ;  *    •  -   •' 

Adeodat. 
'.  Ooi  ,  je  lisais.    •  - 

Augustin. 
Il  en  résulte  que  le  nom  est  aussi  un  mot  ;  car  le  nom,  comme 
vous  voyez,  est  également  produit  par  la  voix  articulée,  et  nous  y 
attachons  une  signification;  et  lorsque  nous  disons,  par  ex.,  d'un 
homme  disert  qu'il  se  sert  de  bons  mots  (bonis  verbis)  ,  ce  sont  en 
effet  des  noms  qu'il  emploie  ;  de  ménre  dans  la  comédie  de  Térencè, 
quand  un  esclave  dit  à  son  vieux  maître  Bona  verba  quœso  (dou- 
cement, je  vous  prie),  celui-ci  s'étoit  servi  de  beaucoup  de  noms  (i). 

Adeodat. 
'  C?èst  vrai. 

Augustin.  • 
Vous  accordez  donc  qu'en  prononçant  les  lettres  qui  composent 
le  terme  mot,  nous  désignons  aussi  le  nom,  et  que  le  premier  est  le 
signe  Su  dernier  ? 

Adeodat. 
Je  l'accorde. 

Augustin*  -, 

Répondez  encore  à  cette  question-ci.  Gomme  le  terme  mot  est  le 
signe  du  terme  nom,  que  le  terme  nom  est  le  signe  du  terme  fleuve, 
elque  letermey&t**'*  est  le  signe  d'une  chose  qui.  peut  être  vue  et 
•montrée;  comme,  de  plus,  vous  m'avez  dit  quelle  différence  se 
trouve. entre  cette  chose  et  le  terme  fleuve,  qui  en  est  le  signe,  et 
entre  ce  signe  et  le  terme  nom  ,  qui  est  le  signe  de  ce  signe,  quelle 
différence  pensez-vous  qu'il  y  a  entre  le  signe  du  nom,' qui  est, 
comme  nous  avons  vu,  le  terme  mot,  et  le  nom  lui-même  dont  il 
est  le  signe? 

Adéodat. 
La  voici,  je  crois:  ce  qin  est  signifié  par  le  terme  nom,  est  aussi 
signifié  par  le  terme  mot  ;  car  comme  le  nom  est  un  mot,  de  même 
.aussi  le  terme  fleuve  est  un  mot.  Mais  ce  qui  est  désigné  par  le 

(i)  Si  la  traduction  de  ces  deux  exemples  laisse  quelque  chose  à 
»déàirer ,  c'est  que ,  d'un  côté,  il  faut  conserver  les  bonq,  rerbu  ànlàiin  , 
pour  achever  l'observation  dé  S.  Augustin  r  et  que  ,  de  l'antre  )  la -version 
littérale  signifie  toute  autre  chose  en  français.  ..s    . 


(     432     ) 

terme  moi ,  n'est  pas  toujours  compris  sous  la  dénomination  do 
nom.  Par  ex. ,  ce  si ,  qui  se  trouve  en  tête  du  vers  que  vous  m'ave* 
donné  à  expliquer,  et  cet  #x,  dont  l'examen  nous  a  peu  à  peu 
conduits,  dans  ce  raisonnement,  au  point  où  nous  sommes,  sont  bien 
des  mots;  mais  ce  ne  sont  pas  des  noms;  et  combien  d'autres  mots 
de  ce  genre  n'y  a-t-il  pas?  Puisque  tous  les  noms  sont  donc  des 
mots,  mais  que  tous  les  mots  ne  sont  pas  des  noms,  je  vois  claire- 
ment, ce  me  semble,  ce  qui  distingue  le  mot  du  nom,  c'est-à-dire  » 
quelle  différence  il  y  a  entre  le  signe  de  ce  signe  oui  ne  signifia 
pas  d'autres  signes ,  et  le  signe  du  signe  qui  en  signifie  d'autres» 

Augustin. 

Accordez-vous  que  tout  cheval  est  un  animal,  mais  que  tout 
animal  n'est  pas  cheval  ? 

Adeodat. 

Le  moyen  d'en  douter  ? 

AtJGUSTIBT. 

Il  y  a  donc,  entre  le  nom  et  le  mot,  la  même  différence  qui  se 
trouve  entre  le  terme  cheval  et  le  terme  animal  (i). 

Adeodat. 
La  même  en  effet» 

Augustin.       , 
Savez -vous  aussi  que,  lorsque  nous  prononçons  le  terme  animal, 
le  nom  trissyllabe  que  la  voix  fait  entendre,  n'est  pas  la  même 
chose  que  l'objet  qu'il  signifie? 

Adéodat. 
J'ai  accordé  cela  plus  haut  pour  tous  les  signes  et  pour  toutes  les 
choses  signi/iables. 

Augustin. 
Pensez- vous  que  tous  les  signes  signifient  autre  chose  que  ce 

(t)  8.  Augustin  se  fait  ici  nne  objection  tirée  de  ce  qu'en  latin  le 
terme  verbum ,  qui  est  notre  terme  mot ,  désigne  aussi  spécialement  la 
partie  du  discours  qui  est  susceptible  de  conjugaison  et  que  nous  nommons 
verbe*  Gomme  cette  particularité'  n'existe  pas  en  français  ,  l'objection  y 
disparott  aussi ,  et  il  serait  aussi  inutile  qu'impossible  de  traduire  ce 
passage.  Cependant  pour  ne  rien  omettra  y  noua  donnons  ici  le  texte 
latin. 

Aug.  Iïoc  erg6  in  ter  nomen  et  verbum ,  quod  inter  equum  et  animal 
in  ter  es  t.  Nisi  forte  ab  aetentiendo  id  te  revotât,  quôd  dieimue  et  alto 
modo  verbum,  quo  significantur  ea  quae  per  tempora  declinantur  ,  ut 
scribo,  ecripsi,  lego  ,  legi ,  quae  manifestum  eet  non  eete  nomt'na. 
Anton.  Disisti  omninà  quod  me  dubitare  faeiebat.  Auo.  Ne  te  ietud 
moveat.  Dioimus  enim  et  signa  univerealiter  omnia  quae  signifiant 
aliquid ,  ubi  etiam  verba  invenimus,  Dieimue  item  signa  militaria  , 
quae  jam  propriè  signa  nominantur ,  que  verba  non  pertinent.  Et  tome* 
si  tili  dicsrtn  ,  est  emnis  equus  animal ,  non  autem  omne  animal  equme 
est ,  ita  omne  verbum  signum  ,  non  autem  omne  signum  verbum  est  , 
nihil  [ut  opinor]  dubitares.  Aoaon.  Jam  intelligo  et  assentior,  ete. 
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Su'ils  sont ,  et  ressemblent-ils  tous  au  trissyllabe  animal  qui  ne 
esigne  pas  du  tout  ce  qu'il  est  lui-même  ? 

Adéodat. 
Nullement.  Car  lorsque  nous  prononçons  le  mot  signe,  non 
seulement  il  désigne  tous  les  autres    signes,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient,  mais  il  se  désigne  aussi  lui-même;  en  effet  c'est  un 
mot,  et  tous  les  mots  sont  des  signes* 

Augustin. 
La  même  chose  n'a rrive-t -elle  pas  à  peu  près  lorsque  nous  pro- 
nonçons le  monosyllabe  moi?  Car  si  ce  monosyllabe  désigne  tout 
ce  que  la  voix  articulée  produit  en  y  attachant  quelque  signification, 
il  l'orme  un  genre  qui  le  renferme  lui-même. 

Adéodat. 
J'en  conviens. 

Augustin. 
Le  terme  nom  ne  présente-»  t-U  pas  encore  cette  particularité? 
Car  il  signifie  tons  les  noms  sans  exception,  et  le  nom  même  de  ce 
genre  n'est  le  nom  d'aucun  autre  genre.  Si  je  vous  demaadoisr quejle 
partie  du  discours,  est  le  nom,  vous  ne  pourries  me  répondre 
correctement  qu'en  disant  que  c'est  le  nom.  / 

Adéodat. 
.    C'est  vrai. 

Augustin. 

Il  y  a  donc  des  signes  qui,  indépendamment  de  leurs,  autres 

significations,  ont  la  vertu  de  se  signifier  eux-mêmes. 

Adéodat. 
Oui ,  il  y  en  a. 

Augustin. 
Est-ce  à  cette  classe  que  vous  semble  se  rattacher  le  signe  qua- 
drisyllabe  conjonction  V 

Adéodat. 
Point -du  tout.  Car  ce  qu'il  signifie,  ce  ne  sont  pas  des  noms, 
la ndis  que  lui-même  en  est  un.    . 


Tome  jj£  34 
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,    ADRESSE   AU    SYNODE   GÉNÉRAL  DR   L'ÉGLISE 

REFORMÉE  DES  PAYS-BAS  ,    . 

•înr  U$,  formulaires ,   F instruction  académique  des  prSdfcanfs  , 
Renseignement  primaire  et  ?  administration  ecclésiastique  (l). 

a«  édition  ,  Uide  184 a t  in-&°  dé  5a  p. 

Le  manuscrit  original  de  uette  adresse  a  été  Ternis  au  synode  le 
ai  mai  1842.  Pourquoi  la  pièce  a-t-elle  été  rendue  publique? 
C'est  une  question  que  les  catholiques  surtout  paroissent  tentes  de 
se  faire.  Si  les  protesta n s  ne  s  entendent  pas  cotre  eux ,  d?où  tient 
qu'ils  n'ont  pas  la  prudence  de  renfermer  leurs  différends  dans 
leurs  réunions  ordinaires  ?  Il  faut  que  le  mal  soi^  grand  et  jugé  en 
quelque  sorte  irrémédiable,  pour  qu'on  en  tienne ,  ce  semble,  au 
parti,  que  -viennent  de  prendre  les  auteurs  de  cette  adresse/  Et 
c'est  un  aveu  dont  eux-mêmes  ne  paroissent  pas  fort  éloignés. 
«La  situation  de  l'église  (prétendue  réformée)  est  telle,  disent-ils, 
»  qu'un  plus  long  silence ,  pour  nous  servir  des  paroles  du  Sauveur, 
*  auroit  forcé  les  pierres  de  parler.  » 

Les  signataires  de  cette  pièce  sont  au  nombre  de  sept,  tous 
protestans  connus  et  distingués.  Ge  sont  MM.  D.  Van  Hogendorp, 
M.-B.-H.rU.  Gevers,  A.  Capadose,  G.  Grbeii  van  Prinstcrer, 
P.-J.  Elout  ,  J.-A.  Singendonek  et  C.-M.  van  der  Kemp. 
Leurs  plaintes  sont  nombreuses,  franches,  énergiques,  fondées 
sur  des  faits.  La  situation  du  protestantisme  hollandais  y  est- {pré- 
sentée comme  déplorable  cl  fort  critique.  Ce  tableau  mérite  notre 
attention,  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  traduire  tout  entier. 

Il  se  divise  en  quatre  parties,  comme  le  titre  l'indique.  Mous  les 
analyserons  brièvement  chacune  en  particulier. 

Avant  d'entrer  en  matière,  ils  présentent  quelques  considérations 
générales.  Ils  attribuent  surtout  le  mal  au  système  de  tolérance 
adopté  par  le  synode,  a  l'importance*  attachée  par  lui  au  maintien 
de  la  p#x.a  tout  prix.  Ils  veulent  que  ce  système  cesse  d'être  ap- 
pliqué (Die  lydelykheid  behoort  een  einde  te  hebben),  et  que  le 
synode  fasse  usage  de  son  autorité,  ou  qu'il  la  dépose. 
>  Le  premier  point  de  V adresse ,  c'est  la  doctrine ,  c'est  Fautorité 
de  leurs  prétendus  formulaires  d'unité.  Ils  regardent  ces  formulaires 
comme  absolument  nécessaires,  et  ils  ne  conçoivent  pas  d'église 
i — '■ -■  - 

1)  Adres  aan  de  algemeene  Synode  der  Nedrrlandsche  hervormde 
terky  over  de  formolieren ,  de  akademische  opleidîng  der  predikanlen, 
iet  onderwyt  eu  het  kerkbéstuur.  Leidcn  $  S.  en  J.  Luchtmans  184a* 
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possible  sans  une  profession; ctej'oi.  Le  synode  est  d'accord  \k* 
dessus  avec  eux  ;  mais  ensuite  xombife»  de*  contradictions  iscandar 
leu  ses  chez  plusieurs  des^principaux  membres  Je  celte  assemblée! 
I/un  se  moque ,  dans  ses  écrits,  de  j'autorité  des,  formula  ires;  nri 
autre  prêché  ouvertement,  le  rationalisera©*  et  Les  dogmes  d'Ariu.s, 
dit  l'Adresse,  de  Pelage ,  deSocin,  sonj  librement  enseignes:  dans 
la  chaire  du  professeur  et  à  ta  tribune  du  ministre.  »  Ou  cite  entiV 
autresMM.  P.  Holstede  deGroot ,  P.-W.  Bronwcr,  Willigen  et 
un  journal  périodique  intitulé  FSritt  en  charité.  La,  doctrine  dejïa. 
révélation,  de  la  qïvirtité de  JéstiS-Christ,  du  péèhé  originel,  de 
l'existence  du  St-Esprit,  de  ecrlle  dn  démon,  de  la  rédemption ,  du 
baptême,  de  toute  esppec  de  mystère,  tout  cela  a  disparu  ,  et  Je 
christianisme  de  ces  docteurs  n'a  conservé ,  suivant  l'Adresse ,  que  - 
ce  qui  constituait  la  philosophie  payenne.  \.   . 

L'enseignement  tbédlogique    aux  universités   est  le  deuxième 

*  point qui  occupe  les  signataires  de  l'Adresse..  Ils  ne  craignent  pas 
d'assurer  que  cet  enseignement,  co«nu  sous  le  nom.  d'JSçote  de  Gro- 
ningm 9  est  nnii-chrétiên  dans  deux  de  ces  éiablisseujcns  (il  y  en 
a  trois  en  tout  )...  A  l'appui  de  cette  accusation ,  ils  citent  les  paroles 
mêmes  de  plusieurs  professeurs ,  et  ils  ajoutent:  «  C'est  l'influence 
des  partisans  de  cette  doctrine  que  viennent  subir,  chaque  année, 
la  plupart  dé  nos.  futurs  prédisants  ;  c'est  par  les  leçons,  la  con- 
versation et  l'exemple  de. ces  professeurs  que  ces  jeunes  gens  se 
forment ,  pour  aller  remplir  leur  missiop.  dans  l'église  réformée. 
Il  sero/it  tout  aussi  bon*  il.  vandroit  mieux  peut-être  de  les  envoyer 
à  l'école  4es  Rabbins,  où  Ton  respecte  du  moins  l'ancien  Testa- 
ment, ou  aux  séminaires  des  Catholiques ,  où  l'on  conserve  du 
moins  un  Sauveur  qui  est -mort  pour  nous*  Elever  nos  docteurs 
dans  la  négation  systématique  de  la  doctrine  qu'ils  sont  chargés 
d'annoncer,  c'est  trahir  (nous  n'avons  pas.de  terme  plus  doux)  les 
plus  précieux  intérêts  de  notre  église.  » 

Relativement  à  l'enseignement  primaire,  troisième  objet  des 
plaintes  des  signataires  de  l'Adresse,  ils  sont  au  fond  d'accord  avec 
les  catholiques;  c'est-à-dire,  qu'ils  veulent  que  cet  enseignement 
soit  positivement  religieux;  et  pour  cette  raison,  ils  font  une  cri- 
tique a  in  ère  de  oc  système  d'indifférence  qui  a  envahi  l'instruction. 
Ils  attribuent  ce  système  au  gouvernement  et  à  la  Société  Toi  Nui 
van  het  Algemeen  ,  qui  ebereboieot  auparavant  à  faire  fraterniser 
toutes  les  communions  religieuses  dans  l'école,  et  qui  semblent 
aujourd'hui  réduire  la  religion  à  une  théorie  abstraite  et  sans  ap- 
plication. C'est  une  chose  remarquable  de  voir  maintenant  le, 
protestans  eux-mêmes  se  plaindre  de  cet  enseignement  hollandaise 
tant. vanté  ailleurs,  et  en  demander  la  réforme.  Ils  soutiennent  , 
et  non  sans  raison,  que,  sous  l'influence  de  ce  système,  l'école 
populaire  ne  sera  bientôt  plus  qu'un  simple  lieu  d'exercice,  où 
.l'on  vient  apprendre  à  lire,  à  écrire  et, à  calculer,  et  que,  si  on  n'y 

.  porte  remède,  l'enseignement  inférieur  dans  les  Pays-Bas  se  tnfa» 
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vera  au  dessons  de  ce  qu'il  est  chez  tout  peuple  civilisé.  Quant  au 
projet  de  réunir  les  communions  religieuses  au  moyen  de  l'école, 
ils  s'en  moquent  ouvertement  et  ils  disent  qu'une  union  forcée  est 
le  moyen  le  plus  sûr  d'opérer  le  schisme  et  le  démembrement.  En 
conséquence,  ils  demandent  pour  l'église  réformée  des  écoles 
propres  et  particulières  ,  où  leurs  enfants  puissent  prier,  chanter 
des  cantiques  et  recevoir  l'instruction  religieuse,  comme  ils  l'en- 
tendent. '  ' 

Le  quatrième  et  dernier  point  qui  attire  l'attention  des  auteurs 
de  l'Adresse ,  c'est  l'administration  ecclésiastique.  Ils  font  observer, 
à  cet  égard,  que  l'église  réformée  hollandaise,  tout  en  se  mettant 
dès  le  commencement  sous  la  surveillance  de  l'autorité  temporelle, 
a  cependant  toujours  voulu  être  indépendante  dans  sa  doctrine  et 
et  même  dans  sa  forme;  qu'elle  a  eu  sans  cesse  de  i'eloignement 
pour  tout  ce  qui  a  l'apparence  de  hiérarchie  ;  qu'elle  attache  un 
grand  prix  à  l'existence  particulière  des  commîmes  ou  paroisses,  à 
l'influence  des  conseils  ecclésiastiques  (Kerkenraden)  et  a  là  fonc- 
tion des  vieillards  (Ouderlingen).  Ils  rappèlent  que  '  l'ancienne 
forme  de  leur  église  étoit  la  démocratie  ,  et  ils  se  plaignent  ouver- 
tement de  ce  qu'aujourd  hui  tout  le  pouvoir  spirituel  est  entre  les 
mains  du  gouvernement.  «  Se  souciant  peu,  disent-ils,  de  notre 
administration  presbytérienne-synodale  et  des  vrais  besoins  de 
l'église  réformée  néerlandaise,  on  s'est  laissé  entraîner  per  de  sé- 
duisantes théories  de  droit  d'Etat,  et  on  a  formellement  reconnu  la 
souveraineté  de  l'Etat  sur  l'Eglise;  on  a  reçu  l'organisation  ecclé- 
siastique des  mains  du  pouvoir  temporel ,  modelé  l'église  sur  une 
forme  politique  passagère  ,  renversé  sens  dessus  dessous  (  et  non 
pas  modifié)  la  discipline  ecclésiastique,  telle  qu'elle  existait  depuis 
aeux  siècles  avec  l'approbation  générale;  et  en  lâchant  la  confes- 
sion ou  les  formulaires,  on  a  regardé  la  soumission  à  la  nouvelle 
administration  ecclésiastique  comme  la  marque  infaillible  de  la 
commun  ton  religieuse  on  de  là  participation  à  l'église.  » 

Il  va  sans  dire  que  tous  ces  maux  son;  présentés  comme  favo- 
rables h  l'Eglise  catholique.  Les  signataires  de  l'Adresse  ne 
manquent  pas  d'appuyer  là- dessus,  quoi  qu'en  peu  de  mot". 
Selon  eux ,  le  triomphe  de  l'Église  catholique  sur  la  leur  est 
effrayant  (den  verbazenden  ttittmf  vrelken  de  Roomsche  Kerk 
op  de  onzebehaalt),  et  personne,,  disent-ils,  ne  peut  méconnoître 
son  progrès  public  ou  caché.  Mais  quelle  est  la  vraie  cause  de  la 
décadence  et  de  la  situation  critique  du  protestantisme?  Ils  ne  se 
le  cachent  pas,  c'est  l'abandon  de  la  vérité,  c'est  l'infidélité*  «  La 
source  réelle,  disent-ils,  de  la  misère  de  notre  église,  c'est  d'avoir 
renié  la  vérité  ;  la  vraie  cause  de  notre  embarras  n'est  pas  dans  la 
force  du  parti  contraire ,  ni  dans  les  faveurs  qu'on  lui  accorde  ;  elle 
est  dans  l'impuissance  où  le  manque  d'une  foi  vive  a  fait  tomber 
l'église  réformée,  et  c'est  ainsi  que,  depuis  un  demi-siècle,  elle  a 
préparé,  de  diverses  manières ,  le  triomphe  de  son  ennemie.  » 
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-  Pour  remédier  à  ces  maux ,  ils  demandent.  : 

i°  Qu'on  maintienne  les  ventés  fondamentales  de  l'Evangile,  et 
ils  proposent  comme  moyen  le  maintien  des  formulaires  d  unité. 

a°  Qu'on  désapprouve  hautement  tout  ce  qui,  dans  la  prédication 
et  daus  l'enseignement!  est  contraire  aux  formulaires,  et  qu'on 
déclare  positivement  que  la -doctrine,  enseignée  par  trois  prof  es* 
seurs  dans  le  journal  Mérité  en  charité ,  est  hostile  à  la  coufession 
de  l'église  réformée  et  à  la  doctrine  salutaire  de  l'Ecriture  sainte  ; 

3°  Qu'on  proteste  contre  les  régi  cm  en  s  actuels  de  l'enseignement, 
comme  ne  pouvant  se  concilier  avec  une  éducation  chrétienne 
d'après  la  doctrine  de  l'église  réformée; 

4°  Qu'on  commence  par  revoir  (es  règlement  ecclésiastiques, 
pour  le  maintien  d'une  dicipline  chrétienne  quant  à  la  doctrine  et 
quant  aux  mœurs ,  et  pour  préparer  uu  synode  général  qui  puisse 
convenablement  représenter  l'église. 


DÉCRET 

D'introduction  de  la  cause  de  béatification  et  de  canonisation  dit 

vénérable  serviteur  de  Dieu 

JOSèPH-MARIE    PIGHATBLLI    (1) 

;  Prêtre profîs  do  la  Compagnie  de  Jésus. 

L'illustre  société  de  jésus,  qui  a  toujours  prod  m  il  des  hommes 
célèbres  dans  les  sciences  divines  et  lui  ma  in  es,  a  nourri  constamment 
aussi  des  serviteurs  de  Dieu  distingués,  qui  ont  atteint  la  perfection 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  et  parmi  lesquels  il  faut  comp- 
ter, dans  ces  derniers  temps  ,  le  vénérable  Joseph-Màbie  Pigna- 
tslli.  Né  à  Sarragossecn  Espagne,  d'une  famille  qui  appartient  à 
la  première  noblesse,  il  imita  fidèlement  le  fondateur  même  de  la 
Société.,  saint  Ignace  de  Loyola.  Héritier  de  son  esprit,  il  brilla 
par  tant  et  de  si  grands  exemples  de  toules  les  vertus,  qu'on  peut" 
dire  avec  vérité  que  Dieu  l'avoit  suscité  pour  le  bien  ,  le  salut  et  la 
conservation  dé  la  Société  au  milieu  a e  tontes  les  calamités  que 
les  circonstances  lui  attirèrent;  et  quoiqu'il  fut  toujours  d'une 
sauté  foible,  la  Providence  le  fit  arriver  jusqu'à  la  vieillesse,  afin 

.  (i)  Noua  apprenons  qu'une  vie  du  vénérable  serviteur   de  Dieu  Jos.- 
Msrte 
cet 
sorte 
entre  sa  suppression  et  son  rétablissement. 
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qu'il  p$t  plus  facilement  transmettre  a  ses  futurs  confrères  la  dis- 
cipline primitive  et  propre  de  U  Société.  La  gloire  des  miracles 
s' étant  jointe ,.  comme  on  dit ,  a  cetye  grande'  réputation  de  vjerlu  et 
s'appuyant  sur  des  'documents-  authentiques ,  ces  pièces  ont  été 
présentées  intactes  à  la  Congrégation  des  Rits  et  ont  donné  lieu  à 
la  proposition-  de  cette  cause  dans  1a  même-sacrée  Congrégation* 
En  Conséquence ,  Soiï  Eminence  le  Cardinal  Charles-Marie  Pédi- 
cini",  évêque  tiê.  Porto  ,  S  te- Ru  fine  et  Civita-Vecchia ,  vice-chan- 
celier de  ta  saint  enlise  Romaine,  Préfet  de  la' Congrégation  des 
.  Bits  *t 'rapporteur  dé  la  cause  sans  l'intervention  et  le  Tote  dts 
.  con&uUcurs ,  ayant  qu'il  s'écoulât  dix  ans  depuis  la  présentation 
du; procès  oi dinaire,  et  que  la  recherche  et  l'examen  des  écrits 
'  fussent  faits  d'après  la  dispense  apostolique  du  11  mars  de  l'année 
.  derrière,  sur  [est  instances  4  u  H:.  -F.  Joseph  -Louis  Chicrcghini/ 
Procureur-général  de  la  même  Société  et  Postula  te  ur  de  cette  cause, 
-    ayant  proposé  le  doute  suivant  u  S'il  f al  fait  signer  P  ordonnance 
d'introduction  de  la  cause  dans  le  cas  et  .pour  obtenir  l'effet 
dont  U  s  agit ,  »  là  jâcrée.Congrégatibn 7  réunie  en  séance  ordinaire 
au  palais  Quii  inàl  le  jour  indiqué  ci-dessous ,  ayant  tout  examiné 
avec   soin    et  attention ,   et   ayant    entendu  Mgr.  André-Marie 
Frattint ,  Promoteur  de  là  Foi ,  qui  a  donné  .son  avis  par  écrit  et  de 
▼ive  voix,  a  cru  devoir  répondre  ;   Oui  ,  il  faut  signer  V  ordon- 
nance , . si  Sa  Sainteté  V approuve.  Le  24  septembre  1842. 

lin  rapport  fidèle:  ayant  été  fait  de  tout  cela  à  Notre  Sa  ist- 
Fèrè  Grégoire  PP»  XVI  par  moi  Secrétaire  soussigné ,  Sa  Sainteté 
y  a  consenti  avec  bonté  et  a  signé  de  sa  main  r  ordonnance 
d'introduction  dé  la'  cause  du  Vénérable  Serviteur  de  Dieu 
Joseph-Marie  Pignatelli,  prêtre  profès  delà  Compagnie  de  Jésus. 
Le  3odu  mois  et  de  ï'anooe  indiqués  ci-dessus»  ,    '     m  ." 

C.  M.  EvÊQUIi  DE  P.ORXO  CAfiD.  PeDICINI  yiCE-CHAlJîC 

de  la-S.  E.R.  etP,réfktde,laS.C«-des  Rits, 
Lieu  f  du  Sceau.     -   J.-F.  Faltali,  Secrétaire  de  la  S»  C.  des  Rits* 


*s& 


PARTICULARITES  SUR   LE    SEJOUR  D  ÉRASME   A  BALE.    —   HOTtC* 
SUR  LES  RAPPORTS  d'ÈRASME  AVEC    DAMIEÏC    DE    GfOES  feT    SUR 
BOÎI-    SECRÉTAIRE    LAMBERT    GOOMAKS  ,    DE*  TU  RN  HO  UT  ,  .  PAft  t 
M.  DE  RAM.  BRUXELLES  1842  ,  JK-8°.  *    ,     * 

Le  premier  de  ces  deux  mémoires  contient  divers  détails  sûr  les* 
derniers  moments  d'Erasme,  et;  entr'autres-  trois  lettres  latines 
inédites  sur  sa  mort ,  arrivée  dans  la  niiit  du  11  jurjUrt  i536.  Il 
résulte  de  ces  différentes  pièces  qu'Erâsmé  expira  cri  invoquant  le 
nom  de  Jésus ,  qu'il  avoît  renoncé  au  séjour  de  Baie,"  où  il  se'trou- 
voit  si  bien ,  à  cause  des  troubles  que  la  réformé  y  avoît  excités  et 
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ue  s'il  f  mourut,  cîcst  qu'il  y  fat  surpris  par  la  dyssenteris  qui 
emporta  au  bout  de  1 8  jours*  : 

•  Le  second  «rémoire  se  compose*  de  deux  parties.  La  première 
concerne  .les  relations  d'Erasme  avec  Damien  de  Gocs,  noble 
portugais  qui  Habita  quelque  temps  la  Belgique.  M*  de  Ram  publie 
sur  ces  relations  une  lettre  d'Erasme  encore  inédite  ,  datée  du  f  5 
mars  i534*  ^a  seconde  partie- mérite  le  plus  d'attention,  en  ce 
qu'elle  fournit  quelques,  faits  consolans  sur  la  fin  du  célèbre  écri- 
vain. On  sait  quels  efforts  l'hérésie  et  l'incrédulité/)  ni  faits  pour  mettre 
Erasme  de  leur  parti.  Son  long  séjour  à  Bâle,  où  lu  luthéranisme 
triômphoit,  donnoit  malheureusement  quelque  apparence  déraison 
à  ces  prétentions  M.  de  Rani  fait  mention  d'un  mémoire  couronné, 
par  la  faculté  de  philosophie  de  l'université  de  Berlin,  dont  l'auteur 
(A.  Mùller)  soutient  qu'Érasme  mourut  sans  les* secours  de  la  reli- 
gion. Mais  il  pense  quel  eï  doutes  qu'on  a  eus  .sur  .les  dispositions 
-intérieures  d'Erasme  ,  doivent  disparoitre  si  on  faitattentiou  que, 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vier  il  a  eu  pour  secrétaire 
intime  un  prêtre  catholique  ;  et  que  c'est  entre  les  bras  de  ce  secré- 
taire, qui  paroît  avoir  rempli  près  de  5a-  personne  les  fonctions  de 
chapelain  ,  qu'il  mourut  a  Baie.  - 

«Ce  secrétaire,  dit  M;  de  Ram  $  étoit  Lambert  Coomans*  H 
naquit  à  TurQhqut  ;  bien  jeune  encore,  il  suivit  à  Rome  le  cardinal 
Guillaume  van  Erike  voir  t,  Ta  mi  intime  du  Pape  Adrien  Vf /et 
resta  attaché  au  service  de .  ce  -  prélat ,  eh  qualité  de  secrétaire  f 
jusqH'eui534«  Yaù  Enketoirt  mourut  à  Rome  le  19  juillet  de  cett* 
année ,  et  «On  eu  •  1 536,  comme  le  disent  quelques  biographes» 
Le  nom  de  Cobmans  ne  se  rencontre  pas  dans  le  testament  que  le 
cardinal  fit  le  3  juillet1;  mais  ceux  de  plusieurs  autres  ecclésias- 
tiques ,  attachés  à  la  maison  du  cardinal  r  ne  sont  également  point 
exprimés  dans  cet  acte ,  dont  une  disposition  générale  leur  réserve 
une  jouissance  plus  complète  des  revenus  des  bénéfices, que  van 
Ënkevoirt  leur  avoit  conférés.  Il  donna  a  G 00m ans,  comme  sou- 
venir, des  effets  en  soie  et  en  drap  écarlate,  provenant  -de  la 
succession  d'Adrien  VI  ;  plus  taïà  -,  Côematis  en  lit  don  a  la- collé- 
giale de  Si  Pierre  a  Turnbout 'k  pour  en  faire  confectionner  des 
ornements  d'église. 

»  Après  la  mort  de  son  bienfaiteur,  Coomaus  quitta  l'Italie 
pour  aller  se  fixer  en  Belgique.  À  si>n  passage  par  Frrbourg.  en 
Brisgau,  il  se  rendit  près  d'Erasme,  qu'il  conuoisSoit  depuis  long- 
temps, et  il  accepta  les  propositions  qui  lui  furent  faites  par  son 
compatriote  qui  avoit  pris  la  résolution  de  passer  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  le  Brabaut.  Erasme  mourut  à  Baie ,  entre  les 
bras  de  sou  secrétaire ,  en  prononçant  ces .  paroles  :  0  mère  de 
Dieu,  souvenez-vous  demoi  !  — :  O  mater  t)èi  f  mémento  met! 
C'est  ce  que  nous  apprennent  l'auteur  d'une  description  $è  la  ville 
de  Tuiubout  (.1),  et  deux  .anciens  manuscrits  dont  l'un  nous  a  été 

(1)  L,  Van  Gerkom  %  Btëthryvijtge  der  stad  en  9fyhe^d  van-  Titinhûut. 
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communiqué  par  M.  van  Geuechten ,  président  du  tribunal  Je 
Turnhout.  Coomans  revint  ensuite  dans  sa  patrie.  En  i55g  il  fut 
nomoii^  doyen  de  la  collégiale  de  Turnhout,  et  il  mourut  dans 
cette  ville  en  i583.  » 


am 


6UÉRIS0N  EXTRAORDINAIRE 


DE  JEAKXCE  VLAEMIÏICK. 

Le  monde ,  s'il  vouloit  être  juste,  ne  pourroit  se  plaindre  de 
ne  pas  voir  de  miracles  aujourd'hui.  Combien  de  récits  authen- 
tiques défaits  extra  ordinaires  ne  voyons-nous  pas  depuis  quelque 
temps?  Ces  faits ,  que  la  science  ne  se  charge  pas  d'expliquer, 
passent  cependant  inaperçus.  On  ne  les  examine  pas ,  quoiqu'ils 
méritent  tant  de  l'être.  Un  seul  miracle,  bien  constaté,  devroit  au* 
yeux  de  l'homme  raisonnable ,  êlre  une  preuve  suffisante  des  vé- 
rités religieuses.  La  résurrection  du  Lazare  ou  l'apostolat  de 
St. -Paul  me  suffit  pour  croire  en  Jésus-Christ  et  à  toute  la  révéla- 
tion. Mais,  le  monde,  si  crédule  pour  tout  le  reste,  ne  croit  pas 
aisément  en  fait  de  religion.  La  foi  trouve  dans  la  corruption  du 
çeeur  des  obstacles  que  la  raison  ,  éclairée  par  l'expérience  et  cou- 
vaincue  par  des  argumens  suffisans,  ne  parvient  pas  toujours  à 
vaincre.  Cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  rendre  gloire  à  Dieu 
et  de  donner  de  la  publicité  aux  faits  de  ce  genre,  qui  viennent  à 
notre  connoissance,  revêtus  des  caractères  ordiuaires  de  Ja  vérité. 
Mous  donnons  ces  faits  comme  nous  les  recevons,  sans  prétendre 
les  juger  définitivement  ;  les  taire  ou  les  cacher ,  c'est  ce  que  notre 
devoir  de  journaliste  catholique  nous  reprocheront,  ce  semble, 
comme  une  infidélité. 

Voici  donc  la  relation  que  des  ecclésiastiques  respectables  et 
éclairés  nous  envoient  du  diocèse  de  G  and  : 

«  Autrefois  l'ange  dit  à  Tobie  :  11  j  a  de  l'honneur  à  découvrir 
»   et  à  publier  les  œuvres  de  Dieu.  , 

»  C  est  pourquoi  je  me  hâte  de  vous  faire  connoître  la  grande 
»  faveur  qu'une  fille  de  la  commune  de  Moersèke ,  près  de  Ter- 
i»  monde,  nommée  Jeanne  Frlaeminckf  vient  de  recevoir  du  Ciel 
»  par  l'intercession  de  Ste-Philomèue ,  en  l'honneur  de  laquelle 
»  elle  a  fait  une  neuvaine.  En  voici  les   détails  précis  ; 


Matines,  ij'90,  in-8.-  Ti$  deeeen  choordehen  (Coomans),  dît-il,  p.  83,  dén 
g  en  en  rfen  zoo  gefaemden  Etasmus  van  Rotterdath  sièrvende  heeft  bygee- 
taon ,  hebbende  in  des  zelfs  armen  zynen  geest  gegeven  ,•  don  welken  ins- 
gelykx  voor  getuygenit  heeft  gegepen  dat  don  voomoomdon  Eraomu*  in  het 
eatholyk-apottoîyk  geloof  gestortcii  is}  tegen  de  catumnie dor  aicuugêzùide. 
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»  Cette  fille ,  malade  depuis  1 7  ans,  avoit  consulté  les  médecins 
»  les  plus  habiles;  mais  tous  les  remèdes  lui  furent  administrés 
»  inutilement.  Son  infirmité  alla  de  mal  en  pis;  après  7  années  de 
»  tristes  langueurs,  une  paralysie  la  força  de  tenir  constamment  le 
»  lit;  elle  ne  pouvoit  mouvoir  ni  pieds,  ni  jambes ,  ni  s'asseoir  sur 
»  un  siège,  à  cause  de  la  même  position  qu'elle  étoît  forcée  de 
»  garder  par  suite  des  douleurs  aiguës  qu'elle  ressentoit  au  moindre 
»  mouvement»  Une  difformité  se  forma  même  au  dessus  de  la 
»  hanche  gauche.  Ces  maux  lui  sembloient  tantôt  supportables, 
»  tantôt  véhémeus;  elle  étoît  tellement  épuisée  que  le  moindre 
»  événement  dans  la  famille  la  fesoit  tomber  dans  une  défaillance 
»  complète.  Les  Sacrements  des  mourants  lui  furent  administrés 
»  plusieurs  fois  ;  cet  état  si  triste,  si  douloureux ,  contiuuoit  depuis 
»  10  ans,  quaud,  abandonnée  de  tout  secours  humain,  elle  a  été 
»  soudainement  guérie  par  le  Tout-Puissant» 

»  Le  20  octobre  ib42>  e^e  commença  avec  la  plus  grande 
»  dévotion,  une  neuvaiue  en  l'honneur  de  Ste-Philomène,  se 
»  frottant  journellement  les  extrémités  des  membres  paralysés  avec 
»  l'huile  prise  dans  la  lampe  qui  brûle  à  l'autel  de  la  Sic-Martyre 
v  dans  l'église  des  Rév.  Pères  Dominicains  à  Gaud.  Le  7IUC  jour 
»  de  la  neuvaiue ,  le  26  octobre,  elle  se  trouva  entièrement  guérie , 
»  se  leva  et  se  promena  dans  la  maison  ,  en  présence  de  ses  frères 
»  et  sœurs  qui  en  éprouvèrent  une  joie  extraordinaire.  Le  3i 
»  octobre  ,  une  messe  solennelle  fut  célébrée  à  Moerséke  en 
»  l'honneur  de  la  Sainte ,  et  la  malade  guérie  y  assista  avec  la 
»  plus  grande  ferveur ,  ainsi  que  toute  sa  famille  et  un  grand  con- 
»  cours  de  monde.  Après  la  messe ,  elle  alla  rendre  visite  à  plusieurs 
»  de  ses  amis,  et  retourna  à  pieds  chez  elle. 
..  »  Cette  fille  jouit  aujourd'hui  de  la  santé  la  plus  parfaite,  et  la 
»  difformité  qui  se  trouvoit  au  dessus  delà  hanche  gauche,  a  dis- 
»  paru  entièrement  ;   elle  se  livre  même  aux  travaux  du  ménage. 

»  A  l'appui  4e  ce  que  je  viens  de  vous  raconter ,  ou.  vient  de 
»   nous  transmettre  les  attestations  suivantes  : 

Je  soussigné,  de v leur  en  médecine  ,  déclare  que  .  Jeanne 
Vlaemikck,  demeurant  en  la  commune  de  Moerséke-,  canton 
Hamme ,  atteinte  d'une  maladie  de  langueur  avec  paralysie 
des  extrémités  inférieures ,  regardée  par  nt$ us  comme  incurable, 
a  été  guérie  sans  médication* 

(était  signé)  P.  Claessehs,  M»  D. 

Comme  témoins  oculaires,  nous  déclarons  consciencieusement 
que  tout  ti? est  que  la  pure  vérité. 

(signe)  J.-F.  Du  Bock  ,  curé. 

Moerséke  ce  20 novembre  1&42*         J.-J.  Vas  Asscbe,  vicaire. 

Le  Vt0  De  Nieulawt. 
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CATÉCHISME  DE  PERSÉVÉRANCE, 


FMI.  L  ABBE  GAUHE. 
Bruxellc*  184a  ,  8  roi.  in-w.  Pr.  16  fr*. 

•  ■ 

Cet  ouvrage  a  teçu  en  France  un  accueil  justement  mérité  j 
quatre  éditions  prouvent  qu'on  a  su  apprécier  l'excellent  travail  de 
M.  l'abbé  Gaume.  Plusieurs  membres  de  l'épiscopat  français  ont 
bien  voulu,- dans  une  approbation  des  plus  formelles,- en  faire 
ressortir  le  mérite  et  les  services  que  le  savant  écrivain-  a  rendus 
à  la  religion  et  à  la  société;  Le  Souverain  Pontife  lui-même , 
juste  appréciateur  de  toutes  les  publications  utiles ,  a  daigné  témoi- 
gner à  l'auteur  sa  baule  satisfaction  en  lui  accordant  une  récom- 
pense bien  flatteuse.  La  Belgique  ne  pôuvoit  rester  étrangère  à  cette 
importante  publication.  Si  une  partie  de  la  presse  belge  reproduit, 
avec  un  déplorable  succès ,  (es  ouvrages  licencieux  ou  irréligieux 
qui  se  publient  en  France,  la  presse  religieuse  a  soin  de  réimprimer 
et  de  mettre  à  la  portée  du  grand  nombre  les  écrits  utiles  et  solides 
qui  paraissent  dans  ce  pays.  C'est  ainsi  qu'elle  tâche  de  contreba- 
lancer et  de  neutraliser,  autant  qu'il  est  en  elle,  la  fâcheuse 
influence  qu'exercent  sur  les  masses  les  livres  blâmables  dont  on 
inonde  notre  pays.  Nous  avons  donc  vu  avec  un  véritable  plaisir 
que  Mme  Vatiderborght  de  Bruxelles  public  une  nouvelle  édition 
de  l'ouvrage  de  M.  Gaume,  et  nous  avons  été  heureux  d'apprendre 
qu'elle  a  obtenu  un  grand  nombre  de  souscriptions  et  que  son 
édition  s'e'coulpit  ropideinent.    ■ 

Nous,  avons  sous  les  yeux  tes  sept  premiers  volumes  de  l'édition  de 
Bruxelles,  le  huitième  doit  paroître  prochainement  (t).  Pour  rendre 
l'ouvrage  français  plus-utile  aux  lecteurs  belges,  un  ecclésiastique 
du  diocèse  de  Mal  mes  s'est  chargé  d'ajouter  des  notes  partout  où  les 
lois  et  les  usages  ecclésiastiques,  d'après  les' rituels  romain  ou 
belges,  diffèrent  des  lois  disciplinaires  qui  sont  en  vigueur  en 
France.  Nous  venons  d'indiquer  la  nature  de  la  plupart'  de  ces 
notes;  car  rarement  elles  ont  besoin  de  rectifier  quelque  inexac- 
titude échappée  à  l'écrrvain  français. 

Nous  croyons  ètr-e  utile  à  nos  lecteurs  en  leur  fesant  eonnoître , 
par  une  courte  analyse,  le  travail  de  M.  l'abbé  Gaume;  nous 
,  désirons  vivement  qu'il  se  répande  dans  notre  pays  et  qu'il  trouve 
une  place  dans  toute*  lés  bibliothèques. 

L'ouvrage  à  huit  volumes.  Ce  nombre  peut  effrayer  beaucoup  de 
lecteurs;  il  sera  peut-être  un  obstacle  à  ce  qu'il  soit  lu  par  une 
certaine  classe  de  personnes  qui  en  ont  le  plus  grand  besoin.  Aussi 
eussions-nous  voulu  que  l'auteur  se  fût  un  peu  restreint  ;  qu'il  eût 
supprimé  certains  développemens  qui  n'étoient  pas   nécessaires; 

»M—    ■  IN  I  .  — 'l      ■————Il         '  ■■       M 

(1)  Il  vient  t!e  paroilre  également, 
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suffi  de  toucher  légèrement  sans  vouloir  s'arrêter  à  des  rapproche- 
mens  qui  sont  quelquefois  un  peu  arbitraires;  à  la  fin  de  chaque 
volume  se  trouve* un  petit  Catéchisme  de  5o  k  60  pages,  qui 
résume ,  en  forméde  qjnestious.ët  de  réponses,  ce  qui  a  été  ditdans 
ce  Volume;  nous . sommes  loin ' de  contester  l'utilité  d'un  pareil 
travail; mais  nous  croyons  crue,  vu  le  grand  nombre  de  volumes, 
l'auteur  aurort  pu  le  supprimer,  et  se  contenter  de?  la  table  des 
matières,  M.  Gaume  l'a  publié  à  part,  en  un  gros, volume  de  petit 
texte.  Il  nous  semble  que  si  au  lieu  de  huit  volumes,  M.  l'abbé 
Gaume  n'en  avoit  donné  que  cinq  ou  six,  son  ouvrage  n'y  auroit 
rien  perdu,  et  que  le  débit  en  et  oit  plus  assuré.  Il  seroit  a  désjrcr 
ouçM.  Gaume  lui-môme  voulût  se  charger  d'abréger  son  travail  et 
de  le  rendre  par  là  plus  tuile  et  plus  accessible  au  grand  nombre  de 
lecteurs.  Il  voudra  bien  ne  voir  dans  les  observations  que  nous 
venoos  dé  faire  que  le  désir  sincère,  dont  nous  sommes  animés  pour 
le  succès  de  son  ouvrage;  c'est  parce  que  nous  sommes  convaincus 
cfue  son  travail  répond  aux  besoins  de  notre  époque  et  qu'il  est 
destiné  à  produire  d'heureux  résultats,  que  nous  nous  sommes 
permis  ces  remarques  et  que  nous  avons  pris  îa  plume  pour  le  faire 
connohreet  le  recommander  à  nos  lecteurs.  Ecrit  pour  l'instruction, 
de  la  jeunesse;  son  livre  se  recommande  à  tpus  les  âges;  il  convient 
à  toutes  les  classés  de  la  société;  car  il  renferme  des  enseignement 
dont  tout  le  monde  peut  profiter. 

:  M.  l'abbé  Gaume  nous  fait  connoître  le  but  qu  il  s'est  proposé. 
Frappé  du  triste  spectacle  des  désordres  qui  affligent  la  société  et  la 
menacent  d'une  ruine  prochaine,  il  s'est  demandé  avec  tous  les 
hommes  sérieux  qui  veulent  le  bien-être  de  leurs  semblables,  quels 


wiae  aciueiic,  51  îa  rciigiou  renreuu  mjii  empire,  mais  îa  religion 
■ne  rentrera  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs  qu'en  s'empara nt  des 
générations  naissantes,  "qu'en  les  rendant  franchement  cl  conscien- 
cieusement chrétiennes.  M.  Gaume  a  voulu,  pour  sa  part ,  contri« 
buer  a  obtenir  ces  succès  tant  désiré*.  L'enseignement  religieux, 
donné  à  la  jeunesse  pour  la  préparer  à  la  première  comimiuion, 
s'efface  bientôt  de  l'esprit,  grâce  à  la  légèreté  de  cet  âge;  il  est 
d'ailleurs  fort  incomplet  à  cause  du  peu  de  développement  de  ces 
jeunes  intelligences.  Il  faut  donc  fixer  et  compléter  cet  enseigne- 
ment, et  c'est  au  moyen  des  catéchismes  continués  après  la  pre- 
mière communion  qu'on  peut  atteindre  ce  but.  .Aussi  en  France 
comme  eu  Belgique  des  catéchismes  de  persévérance  après  Iq 
première  communion  sont  établis ,  et  les  Souverains  Pontifes  ne 
cessent  d'encourager  ce  moyen  de  salut  si  impérieusement  com- 
mandé par  les  circonstances.  A  Paris  surtout,  ce  genre  d'iustuicUon 
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a  produit  et  produit  encore  lis  plus  grands  fruits*  M.  l'abbé  Gaume 
dirige,  depuis  plusieurs  années,  uu  de  ces  catéchismes»  C'est  le  cour  s 
complet  de  ses  instruction*  qu'il  publie.  «  IL  donne,  dit-il,  l'exposé 
»  complet  du  christianisme  dans  son  histoire,  d  a  us  sou  dogme, 
»  dans  sa  morale,  dans  son  culte,  dans  sa  lettre  et  daus  son 
»  esprit,  avec  tout  ce  qui  peut  éclairer  la  raison  ,  toucher  le  cœur 
»  et  parler  à  l'imagination;  en  un  mot,  la  religion  telle  qu'il  nous 
»  semble  qu'on  doit  la  présenter  aujourd'hui  surtout,  pour  la  faire 
»  croire,  aimer  et  pratiquer.  »  Ce  plan,  comme  on  voit , est  vaste 
et  magnifique;  nous  pouvons  dire  que  l'auteur  a  réussi  à  l'exécuter 
avec  un  ordre  et  un  (aient  remarquables.  .  . 

Dans.uoe  introduction  de  près  de  i/{o  pages,  M.  Gaume  expose 
son  plan  et  fait  voir  l'ensemble  de  la  religion  telle  qu'il  entend 
l'expliquer.  Cette  introduction  est  Lieu  écrite;  l'auteur  y  prouve 
qu'il  a  très-bien  compris  l'enseignement  chrétien.  On  c&t  assuré 
que  celui  qui  a  si  bien  saisi  l'admirable  économie  de  la  religion 
chrétienne,  est  aussi  en  état  de  l'expliquer.  Il  a  pris  pour  modèle 
l'ouvrage  de  S.  Augustin  de  Catechisandis  rudibus.  Ce  grand 
docteur  ditque  «  la  vraie  manière  d'enseigner  la  religion ,  c'est  de 
»  remonter  à  ces  paroles,  au  commencement  Dieu  ciêa  le  ciel  et 
»   la  terre  et  de  développer  toute  l'histoire  du  christianisme  jusqu'à 

»  nos  jours 11  faut  montrer  toute  la  suite  de  la  religion,  en 

»  rappelant  que  l'Ancien  Teslameut  e»t  la  figure  du  Nouveau;  que 
»  toute  la  religion  mosaïque,  les  patriarches,  leurs  vies,  leurs 
y  alliances,  leurs  sacrifices  sont  autant  de  figures  de  ce  que  nous 
»  voyons;  que  le  peuple  juif  tout  entier  et  son  gouvernement  n'est 
»  qu'un  grand  prophète  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise.  »  Tel 
doit  être,  selon  3.  Augustin,  renseignement  de  la  lettre  de  I* 
religion;  quanta  l'esprit,  le  saint  docteur  le  fait  consister  dans 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  C'est  d'après  ce  plan,  que  M.  Gaume 
expose  la  religion  chrétienne  avant,  pendant  et  après  la  prédication 
de  J.  C.  Le  cours  de  ses  leçons  dure  quatre  ans. 

Pendaut  la  première  année,  il  expose  la  sublime  doctrine  de 
l'existence  de  Dieu  et  de  ses  infinies  perfections.  Après  l'avoir 
contemplé  eu  lui-même,  il  le  considère  dans  ses  œuvres.  Il  montre 
l'unité,. la  puissance,  la  sagesse  de  Dieu  dans  la  création  de 
l'univers.  \S ouvrage  des  six  jours  est  l'objet  que  Si*. Gaume  a 
développé  avec  un  talent  et  un  intérêt  qui  font  goûter  les  douze 
leçons  qu'il  lui  a  consacrées»  11  rappelle  le  bonheur  de  l'homme  et 
sa  chute  déplorable  avec  tous  les  maux  qu'elle  a  entraînés.  Tombé 
et  perdu,  la  ruine  de  l'homme  eût  été  irréparable,  si  Dieu  ,  dans 
son  infinie  miséricorde,  ne  lui  eût  promis  «in  rédempteur.  M.  Gaume 
explique  fort  bien  les  avantages  de  cette  promesse  ;  il  en  déduit  des 
preuves  en  faveur  de  la  religion  chrétieune.  Il  indique  le  renou- 
vellement de  cette  promesse  faite  à  nos  premiers  païens,  et  inoutre 
le  soin  que  Dieu  a  pris  de  la  rendre  assez,  claire  pour  qu'on  ne  pût 
pas  s'y  méprendre.  Promis  dès  l'origine  du  inonde ,  le  Messie  fut 
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signalé  par  les  figurée  de  l'ancienne  lot  et  par  les  oracles  des 

f>rophètes*  L'auteur  indique  et  développe  les  principales  figures  et 
es  oracles  les  plus  célèbres  des  prophètes;  il  montre  que  J.-C.  seul 
réunit  tous  les  caractères,  qu'en  loi  seul  s'accomplissent  tous  lés 
événeraens  prédits  par  les  prophètes*  C'est  la  matière  des  deux 
premiers  volumes. 

Pendant  la  deuxième  année,  il  raconte  les  principales  circon- 
stances de  la  Naissance  du  Messie;  il  nous  explique  sa  vie.  Il 
considère  le  Messie  comme  le  nouvel  Adamy  arec  lequel  nous 
devons  nous  unir  par  la  foi  et  par  V amour  y-  la  foi  règle  notre 
esprit,  l'amour  dirige  les  affections  de  notre  cœur;  la  foi  est  com- 
prise dans  le  symbole;  l'amour  est  renfermé  dans  les  commande- 
ra en  s  de  Dieu.  L'union  de  notre  cœur  et  de  notre  corps  se  fait  dans 
la  >ainte  Eucharistie  paria  communion.  L'auteur  se  livre  ensuite  à 
la  considération  des  conditions  et  des  résultais  de'  cette  triple 
union.  C'est  le  sujet  traité  dans  les  3°  et  4°  volumes. 

Le  cours  de  la  troisième  année  est  consacré  à  l'explication  de 
l'établissement  du  christianisme.  L'auteur  s'attache  à  faire  ressortir 
tous  les  bienfaits  de  la  religion  chrétienne,  qui  rehabilite  l'homme 
intellectuel  en  l'éclairant ,  l'homme  moral  en  le  sanctifiant , 
l'homme  physique  en  le  soulageant  ;  là  religion  rehabilite  la  société 
en  la  ramenant  à  sa  perfection  primitive  par  l'abrogation  du 
divorce  et  de  la  polygamie  etc.  L'auteur  explique  cette  importante, 
doctrine  dans  les  5°  et  le  6e  volume. 

Après  avoir  présenté  la  religion  à  l'esprit  et  au  cœur  de  l'homme, 
M.  Gauine  explique  dans  son  cours  de  la  quatrième  année  comment 
le  christianisme  s'empare  aussi  des  sens  de  l'homme. 'Il  montre  le 
Christianisme  rendu  sensible,  par  son  culte  extérieur,  ses  céré- 
monies et  ses  fêtes*  C'est  pendant  celte  dernière  année  qu'il  ex- 
plique Yesprit  de  la  religion  chrétienne.  Tout  ce  magnifique  exposé 
du  christianisme  n'a  d'autre  but  que  de  mettre  en  relief  cette 
grande,  celte  unique  vérité  :  Dieu  aimant  les  hommes. 

M.  Gaumc  termine  son  introduction  par  rémunération  des 
raisons  etdes  avantages  de  cet  enseignement.  Nous  croyons  comme 
lui  que  sa  méthode,  qui  est  celle  de  St- Augustin  ,  est  supérieure  k 
toutes  les  autres, parce  que  ce  plan  d'enseignement  est  le  plus 
complet  de  tous  ceux  qui  ont  été  réalisée  Jusqu'à  ce  jour.  La 
plupart  des  calhéchisraes,  même  développés,  ne  disent  rien  de 
l'Ancien  Testament  ni  de  l'histoire  de  l'Eglise.  D'ailleurs  une  ex- 
position complète  de  la  religion  dispense  des  secours  laborieux  et 
souvent  inutiles  du  raisonnement.  Comme  le  meilleur  moyen  de 
prouver  le  mouvement,  c'est  de  marcher,  de  même  le  meilleur  syl- 
logisme en  fa? cii r  du  christianisme ,  c'est  de  le  montrer  tel  qu'il 
est.  Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  les  développements  aux- 
quels il  se  livre  pour  faire  ressortir  tous  les  avantages  précieux 
de  son  enseignement.  Dans  un  prochain  article,  nous  entrerons 
dans  quelques  détails  sur  l'exécution  du  plan  qu'il  a  adopté. 
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LIVRES  D'ftGLISE.  t—  AVTOBISATIOlf  DE   l'éVEQBK. VIOBRIÉtÉ.  BBQI? 

DE  SURVEILLANCE.  —  LOI  W  19  JUILLET  1793  ET  DÉÇBET  DU  7  «EEJUAAL 
-  AV  XIII.  . 

i 

Le  droit  de  censure  et  de  surveillance  qui  résulte  pour  les  éeJqueê 
du  décret  du  1  germinal  an  XI II  les  autorise  à  choisir  V impri- 
meur qu'ils  désirent  charger  de  la  réimpression  des  livres  d'égUs* 
v   pour,  leur  diocèse • 

Les  dispositions  de  ce  décret  n'ont  pas  été  abrogées  pur  Part.  7  do 
la  charte  constitutionnelle ,  qui  permet  à  tous  les  Français   dé 
.""  'publier' et  défaire  imprimer  leurs  opinions. 

Toutefois  i  ce  décret  n'a  pas  conféré  aux  évéquei  nn  droit  absolu 
de  propriété  sur  ces  livres  ,  d'après  les  principes  dé  la  loi  du 
19  juillet  1793:  il  leur  a  donné,  pour  s'opposer  à  l'impression 
de  ces  livres ,  les  mêmes  droits  que  la  loi  de  179&  ac  cor  doit  au* 
auteurs  pour  s'opposer  à  la  publication  de  leurs  ouvrages* 

Les  solutions  qui  précèdent  résultent  d'un  arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  à  la  date  du  ?5  novembre. 

Les  faits  de  la  cau&e  sont  exposés  dans  un  jugement  du  tribunal 
de  Versailles,  rendu  le  22  juin  dernier,  et  ainsi  cpnçu  : 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats ,  ainsi  que  des 
explications  de  Du  taure  à  l'audience,  que,  dans  le  courant  de 
l'année  1839,  il  a  publié. divers  livres  d'église,  tels  que  le  Caté~ 
c/iisjné  du  diocèse  de  Versailles,  la  Sainte- Quarantaine ,  le 
Petit-Pat  oissien  e\\  Eucàloge .;  que  la  publication  du  Petit-Pa- 
roiséien,  de  la  Sainte-Quarantaine  et  du  Catqehi&me  navoit  pas 
été  autorisée  par  l'évêquç  de  Versailles-;  qu'il  avoit  permis  à  Du- 
farure  de  publier  ÏJEucologe-,  mais  que  cette  permission  n'étoit  que 
conditionnelle  et  subordonnée  à  la  position  d'Ange,  libraire  de 
l'évêclié;  que,  Dufaure  ayant  soumis  VBucologe  à  l'approbation  de 
l'évêque,  cette  approbation  .lui  a  été  refusée,  avec  offres  de 
l'indemniser  des  dépenses  qu'il  pourroit  avoir  faites;  que  Dufaure, 
ayant  refusé  ces  offres,  a  terminé  .la  publication  de  YEucohae  et 
Ta  exposé  en  vente  : 

Que  ces  faits  suffisent  pour  établir  que,  pour  ce  livre  comme 
pour  les  autres,  Dufaure  a  agi  sans  la  permission  de  l'évêque; 
qu'ainsi  il  a  contrevenu. aux  dispositions  au  décret  du  7  germinal 
an  X11J(%8  mars  i8o4). 


l'iutctêt  des  fidèles,  pour  le  maintien  de  la  foi,  de  la  discipline  et 
de  l'unité  de  la  liturgie;  que  celte  surveillance  fie  saucoit  être 
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assimila  à  une  véritable  censure;  que,  d'ailleurs,  ces  livres, 
n-'étant  ordinairement  qtr'un  recueil  de  prières  adoptées  par  l'Eglise, 
et  sans  aucune  éjionçiation  d'opinion  de  la  part  des  auteur*,  ne 
saur  oient  être  rangés  dans  la  classe  de  ceux  que  l'art.  8  de  la 
Charte  permet  de  publier  et  de  faire  imprimer  sans  autorisation 
préalable; 

Qu'il  ne  résulte  pas  non  plus  du  décret  que,  lorsque  l'évéque  a 
approuvé  un  livre  (l'église,  il  puisse  être  publié  par  tout  imprimeur, 
fans  son  autorisation  particulière;  que  le  texte  même  du  décret 
repousse  cette  interprétation;  en  cfl'et,  il  dispose  d'une  maniera 
absolue  que  les  livres  d'église  ne  peuvent  être  imprimés.ou  réim- 
primés sans  la  [permission  de  l'évéque,  laquelle  permission  doit 
être  rapportée  et  imprimée  à  la  tête  de  chaque  exemplaire?  qu'il 
suit  nécessairement  de  la  généralité  de  ces  expressions  qu'une 
autorisation  particulière  est  indispensable  pour  chaque  édition, 
puisque  la  loi  exige  une  nouvelle  permission  pour  la  réimpression 
d'un  ouvrage  déjà  autorisé; 

En  ce  oui  touche  le  délit  de  contrefaçon  de  ces  livres  * 

i*  A  1 égard  de  VJSucologe  ,  de  \*  Sainte -Quarantaine  et  du 
Petit-Paroissien  '; 

Attendu  que  îa  publication ,  sans  la  permission  de  l'évéque ,  de 
ces  trois  livres,  ne  constitue  pas  de  la  part  de  Dufaure  le  délit  de 
contrefaçon  ; 

Qu'en  effet ,  la  loi  des  19-24  Y^el  f79?  n'accorde  qu'aux 
auteurs  d'écrits  et  d'ouvrages,  à  leurs  héritiers  ou  cession naires, 
durant  l'espace  de  dix  ans  après  la  mort  des  auteurs,  la  propriété 
de  ces  écrits  et  ouvrages;  d'où  il  suit  que  les  évêques  n'ont  la  pro- 
priété que  des  ouvrages  par  «ux  composés  ; 

Que  le  décret  du  7  germinal  an  XIII  n'a  apporté  ancune  déro- 
gation aux  principes  de  cette  loi; 

Que  du  droit  de  surveillance  qu'il  confère  aux  évêques  sur  les 
livres  d'église  on  ne  sauroit  conclure  qu'il  leur  accorde  la  propriété 
de  ces  livres; 

Qu'il  n'est  nullement  question  de  cette  propriété  dans  le  décret*; 

Qu'un  droit  aussi  étendu  ne  peut  résulter  que  d'un  texte  forma 
et  positif;  ^ 

aQ  A  l'égard  du  CatèchUme  du  diocèse  de  Versailles  : 
Attendu  que  ce  Catéchisme  a  été  composé  par  le  précédent 

éVêque  de  Versailles  ;  ' 

Qu'il  ne  s'est  pas  écoulé  dix  ans  depuis  la  mort  de  cet  évêque; 

•    Que  Monseigneur  l'évéque  actuel  est  légataire  universel  de  son 

prédécesseur; 


sàtion 

délit  de  contrefaçon  ; 

En  ce  qui  touche  les  conclusions  d'Ange: 
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^Attendu  que  l'évêque  de  Versailles  n'est  pas  propriétaire  .des 
livres  d'église,  autres  que  le  Catéchisme  imprimé  par  Dufaure;  d'où 
il  suit  que  ce  dernier  ne  peut  être  tenu  d'aucuns  dommages-intérêts 
envers  l'éyêque  ni  envers  son  cessionnaire  pour  la  publication  de 
livres  sur  lesquels  l'évêqne  n'avoit  aucun  droit  de  propriété; 

Qu'il  ne  peut  pas  résulter  dé  la  publication  que  Dufaure  a  faîte 
sans  autorisation  qu'il  soit  passible  de  dommages-intérêts  envers 
Ang£>  <LU*  avoit  obtenu  de  l'évêqne  la  permission  de  publier  ces 
livres; 

t..  Qu'il  n'est  pas  établi  que  toutes  les  traductions  de  YEucologe  , 
ou  partie  de  ces  traductions,  appartiennent  a  Ange  : 

Mais ,  attendu  que  Dufaure  ,  en  imprimant ,  publiant  et  débitant 
le  Catéchisme  du  diocèse  de  Versailles,  au  mépris  des  droits  de 
l'évêqne  et  de  son  cessionnaire  sur  ce  Catéchisme ,  a  occasionne 
à  Ange  un  préjudice  dont  il  doit  l'indemniser; 

Que  la  somme  de  mille  francs  réclamée  par  Ange  est  exagérée, 
et  que  là  somme  de  trois  cents  francs  suffit  pour  le  dédommager  de 
toutes  les  pertes* qu'il  peut  avoir  éprouvées; 

j  ;  Pur  ces  motifs,  le  tribunal  déclare  Dufaure  coupable  du  délit  de 
contrefaçon  du  Catéchisme  du  diocèse  de  Versailles ,  du  délit  de 
publication  de  plusieurs  livres  d'église,  saus  la  permission  de 
l'évêqne  de  Versailles; 

Le  condamne  à  100  fr.  d'amende  et  3oo  fr.  de  dommages-inté- 
rêts, confirme  la  saisie  des  livres  imprimés  sans  autorisation,  et  en 
ordonne  la  confiscation. 

Sur  l'appel  de  cç  jugement,  interjeté  par  Dufaure,  et  sur  les 
conclusions  conformes  du  ministère  public,  la  cour  a  rendu  l'arrêt 
suivant: 
.    La  cour, 

Considérant  qu'aux  termes  du  décret  du  j  germinal  au  XIII  les 
livres  d'église,  les  heures  et  prières,  ne  peuvent  être  imprimés  que 
d'après  la  permission  des  évêques  diocésains,  et  que  cette  permis- 
sion doit  être  textuellement  rapportée  et  imprimée  en  tête  de  chaque 
exemplaire.; 

Qu'il  résulte  des  termes  de  ce  décret,  qui  est  postérieur  au  con- 
cordat et  en  contient  les  principes ,  que  les  évêques  ont  un  droit 
absolu  pour,  autoriser  ou  refuser  l'impression  des  livres  d'église 
dans  l'étendue  de.  leur  diocèse  ; 

Que  décider,  comme  le  demande  l'appelant,  que  le  décret  n'ac? 
corde  à  l'éyêque  qu'un  droit  de  surveillance  et  cte  ce  usure ,  et  que 
le  refus  de  l'évêque  ne  sauroit  arrêter  la  publication  de  l'ouvrage , 
seroit  non  pas  interprêter,  mais  abolir  entièrement  les  dispositions 
de  ce .  décret  : 

Qu'un  pareil  droit  de  censure  seroit  purement  illusoire  ; 

Considérant  que  la  loi  n'a  pas  voulu  que  les  évêques  fussent  con- 
traints de  déduire  les  motifs  de  leur  refus  ;* 
Qu'il  s'ensuivroit  entre  l'évêque  et  l'imprimeur  des  discussions 
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que  le  décret  a  voulu  sagement  éviter,  qui  ne  peuvent  être  du  res- 
sort des  tribunaux  ordiua ires,  et  pour  le  jugement  desquelles  au- 
cune juridiction  n'a  été  créée  ; 

Considérant  que  c'est  aux  evêques  seuls  que  la  lot  a  confié  le 
soin  de  l'enseignement  religieux  et  la  direction  du  culte  catholique 
dans  leurs  diocèses;  que  c'est  donc  à  eux  seuls  et  sous  leur  respon- 
sabilité qu'elle  a  dû  s'en  remettre  du  soin  de  choisir  les  livres  qui 
contiennent  cet  enseignement  et  règlent  les  pratiques  du  culte  ; 

Que  c'est  pour  ce  motif  que  le  décret  a  voulu  que  la  permission 
de  Pévêque  fut  imprimée  en  tête  de  ces  livres ,  afin  que  tous  les 
fidèles,  même  avant  de  prendre  lecture  de  ces  livres,  pussent  être 
certains  qu'ils  contiennent  la  doctrine  reconnue  et  enseignée  par 
le  chef  du  diocèse; 

Attendu  qu'il  importe  peu  que  le  livre  ait  été  imprimé  antérieu- 
rement avec  l'approbation  de  l'évêque;  que  le  décret  exige  une 
permission  spéciale  pour  la  réimpression  comme  pour  l'impression 
à  es  livres  d'église  ; 

Que  si  nul  ne  peut  imprimer  ou  réimprimer  les  livres  d'église 
sans  la  permission  de  l'évêque,  il  s'ensuit  nécessairement  que 
l'évêque  peut  choisir  l'imprimeur  qu'il  veut  charger  de  ce  soin ,  au- 
quel il  a  confiance ,  et  duquel  il  peut  attendre  que  l'impression  de 
ces  livres  ne  contiendra  ni  erreur  ni  infidélité  ; 

Que  ces  dispositions  spéciales ,  qui  ont  pour  but  de  remettre 
aux  mains  des  évêques  l'enseignement  de  la  foi  catholique,  n'ont 
nullement  été  abrogées  par  l'art.  7  de  la  charte  constitutionnelle 
quijperinct  à  les  tous  Français  de  publier  et  de  faire  imprimer  leurs 
opinions; 

Considérant  qu'en  ordonnant  qne  les  imprimeurs  qui  feroient 
imprimer  ou  réimprimer  les  livres*  d'église  sans  avoir  obtenu  la 
permission  des  évêques  seroient  poursuivis ,  conformément  à  la  loi 
du  19  juillet  1793 ,  le  décret  du  7  germinal  an  XIII  n'a  pas  déclaré 
les  évêques  propriétaires  absolus  des  livres  d'église  qu'ils  n'auroient 
pas  composés;  mais  qu'il  leur  a  donné,  pour  s'opposer  à  l'impres- 
sion de  ces  livres,  à  quelque  époque  que  cette  impression  eût  lieu, 
les  mêmes  droits  que  la. lui  du  19  juillet  1793  accordoît  aux  auteurs 
ou  propriétaires  des  ouvrages  pour  s'opposer  à  la  publication  de 
ces  ouvrages  faite  au  mépris  de  leurs  droits  ; 

Adoptant,  en  outre,  en  ce  qui  concerne  le  Cathéchistke  du 
diocèse  de  Versailles,  les  motifs  des  premiers  juges; 

S  „   . 

Versailles ,  la  S  ain  te- Quarantaine  9  VEucologe  et  le  Petit- 
Paroissien  ; 

Qu'il  s'est  ainsi  mis  en  contravention  aux  dispositions  du  décret 
du  7  germinal  an  XIII, combiné  avec  la  loi  du  19  juillet  1793; 

Considérant  qu'il  n'y  a  pas  d'appel  de  la  partie  civile  ; 

Tome  IX.  35 
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Met  l'appellation  au  néant;  confirme  et  condamne  l'appelant 
aux  dépens. 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

■  BELGIQUE.  Mgr.  Fornari,  archevêque  de  Nicée  et  Nonce  de 
Sa  Sainteté  dans  notre  royaume  ,  vient  d'être  nommé  en  la  même 
qualité  en  Frauce.  Nous  sommes  d'autant  plus  sensibles  à  cette  perte, 
qui  eut  été  grande  dans  tous  les  cas ,  que  son  successeur  ne  nous  est 
pas  connu  jusqu'à  présent.  Il  parolt  que  c'est  le  vœu  du  roi  Louis- 
Philippe  qui  appelé  Mgr.  Fornari  à  Paris. 

—  M.  le  chanoine  Aerts,  ci -devant  professeur  d'éloquence  sa- 
crée au  séminaire  de  Matines  ,  vient  d'être  nommé  Recteur  de 
l'église  nationale  et  royale  des  Belges,  dite  St-Julien  des  Fla- 
mands, à  Rome.  M.  Aerts  se  trouve  à  Rome  depuis  quelques  se- 
maines. 

—  La  section  centrale  de  la  chambre  des  Représentans ,  pendant 
qu'elle  étoif  occupée  de  l'examen  dubudjetdu  ministère  de  l'inté- 
rieur ,  a  reçu  de  M.  Nothomb  la  note  suivante  :    . 

«  La  loi  du  i3  septembre  184*2  a  créé  deux  inspections:  l'Ins- 
pection civile  et  l'inspection  ecclésiastique.  Les  fonctionnaires 
chargés  de  l'inspection  civile,  dans  les  deux  degrés ,  sont  rétribués 

Ïiour  ce  service;  ceux  du  premier  degré,  sur  les  fonds  de  l'Etat, 
es  autres  au  moyen  des  fonds  provinciaux. 

»  Il  est  impossible  de  ne  pas  admettre  également  le  principe 
d'une  indemnité  pour  les  inspecteurs  ecclésiastiques. 

»  Quoique  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  cet  objet  ne 
puissent  pas  encore  être  résolues,  l'on  peut,  dès  à  présent,  être 
fixé  sur  les  points  suivants  : 

-  »  i°  L'ipspection  ecclésiastique  s'exercera  à  deux  degrés ,  comme 
l'inspection  civile  ; 

»  20  Les  membres  du  clergé  chargés  de  l'inspection  ecclésiastique, 
au.  premier  degré,  ne  pourront  guère  joindre  d'autres  fonctions  à 
celles-là  :  ils  devront  y  consacrer  tous  leurs  moments  ; 

11  3°  Les  inspecteurs  ecclésiastiques  du  deuxième  degré  pourront 
être  choisis  parmi  les  membres  du  clergé  exerçant  d'autres  fonc- 
tions :  pour  ces  derniers,  l'inspection  des  écoles  sera  un  acces- 
soire» 

n  II  suit  de  là,  qu'il  sera  nécessaire  de  donner  aux  premiers  une 
indemnité  fixe  annuelle  et  des  frais  de  déplacement,  tandis  qu'aux 
autres  il  suffira  de  donner  (Jes  frais  de  route. 

»  Si  l'on  nomme  un  inspecteur  ecclésiastique  par  province,  l'on 
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ne  peut  guère  donner  à  chaque  inspecteur  une  indemnité  fixe 
moindre  de  i.5oo  francs  par  an, 

»  Quant  aux  frais  de  tour n de,  ils  pourroient  être  couverts  au 
moyen  d'un  abonnement  de  4°°  francs  pour  chaque  inspecteur. 

»  Le  mode  d'abonnement  paroit  préférable  à  celui  du  payement 
sur  états,  d'après  un  tarif  des  frais  de  route  et  de  séjour. 

»  Ainsi  l'inspection  ecclésiastique  du  premier  degré  cou teroit  k 
l'Etat  1,900  fr.  par  province,  ou  r 7,1 00  fr.  pour  tout  le  royaume. 

»  Il  y  auroit  un  moyen  d'obtenir  une  économie  assez  notable, 
ce  seroit  de  diviser  le  premier  degré  de  l'inspection  ecclésiastique 
en  deux  catégories  : 

»  A.  Inspecteurs  diocésains  ayant  deux  provinces  dans  leur 
ressort.  —  Diocèse  de  Malines  ,  —  de  Liège  ,  — »  de  Namur.     . 

»  A  ces  inspecteurs  à  deux  provinces,  l'on  donneroit  une  indem- 
nité fixe  de  2,000  francs  et  un  abonnement  'de  600  francs,  on 
2,600  francs  à  chacun  ,  soit  pour  les  trois  7,800  francs. 

»  0.  Inspecteurs  diocésains  n'ayant  qu'une  province  dans  leur 
ressort,  —  Diocèse  de  Ihurnay,  —  de  Gand ,  —  de  Bruges. 

»  A  ces  inspecteurs,  l'on  donneroit  une  indemnité  fixe.de  i,5oo 
francs  et  un  abonnement  de  4<>o  ou  1,900  francs  pour  chaque  dio- 
cèse :  soit  pour  les  trois  5,700  francs.  • 

»  Toute  l'inspection  ecclésiastique  du  premier  degré  coûterait 
dans  ce  système  i3,5oo  francs;  l'économie  sur  le  premier  système 
seroit  de  3,6oo  fr. 

»  Il  semble  que  ,  pour  les  inspecteurs  ecclésiastiques  du  deuxième 
degré ,  l'on  pourra  se  borner  à  un  abonnement  pour  frais  de 
déplacement ,  calculé  d'après  rétendue  du  ressort  d'inspection» 
C'est  également  sur  le  budget  de  l'Etat  que  cette  dépense  devroit 
être  imputée.  » 

—  Mgr  l'évêque  de  Liège  a  fait,  le  17  décembre,  dernier  jour 
des  quatre-temps,  dans  la  chapelle  de  son  séminaire,  une  très- 
grande  ordination.  Le  nombre  des  ordinànds,  séminaristes,  récol- 
lets,  rédemptoristes  etc.,  étoit  de  1 13,  dont  27  pour  la  prêtrise f 
16  pour  le  diaconat,  28  pour  le  sous-diaconat,  entr'autres  un 
septuagénaire,  M.  Timmermans  de  Coriessem,  5  pour  les  "ordres 
mineurs  et  37  pour  la  tonsure.  Celte  belle  et  touchante  cérémonie  a 
duré  depuis  six  heures  et  demie  du  matin  jusqu'à  midi. 

—  Mgr  l'évêque  de  Gand  a  fait  le  même  jour  dans  sa  cathédrale 
une  nombreuse  ordination.  17,  dont  4  religieux,  ont  été  promus  à 
la  prêtrise,  17  an  diaconat,  17  au  sous-diaconat  et  32  aux  ordres 
mineurs  ;  de  ces  derniers ,  14  ont  reçu  eu  même  temps  la  tonsure. 
La  cérémonie,  commencée  à  huit  heures,  n'a  été  terminée  qu'à 
midi  et  demi. 

---  Mgr  l'évêque  de  Bruges  a  fait  également  ce  jour-là  l'ordi- 
nation dans  l'église  du  séminaire.  Il  y  a  eu  17  prêtres,  dont  4 
récollets,  17  diacres,  20  sous-diacres ,  18  minorés  et  un  tonsuré. 
Total  73, 
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—  Mgr  Pévêqae  de  Tournay  a  du  ordonner,  ce  jour-là  encore, 
5  prêtres ,  3  sous-diacres  et  quelques  minorés. 

—  Mgr  l'évêque  de  Tournay  a  nommé,  il  y  a  quelques  {ours 
quatre  chanoines  honoraires  à  sa  cathédrale ,  savoir:  M.  Eliart, 

Srofesseur  d'Ecriture  sainte  au  séminaire  ;  M.  Ponceau ,  ci-devant 
irecteur  de  l'école  normale  de  Bonne-Espérance  et  professeur  des 
hautes  mathématiques  au  petit  séminaire  du  même  nom,  actuel- 
lement directeur  de  l'école  des  art»  et  métiers  à  Tournay  -,  M.  Bos- 
saert,  président  actuel  du  séminaire  de  Bonne-Espérance,  et  M,  de 
St.-Omer,  professeur  de  philosophie  au  même  établissement* 

—  L'académie  royale  des  scieuces  et  bel  les -lettres  s'est  réunie 
le  1 1  décembre  en  comité  général ,  pour  procéder  aux  élections. 
Trente-et-un  membres  étaient  présents.  Les  deux  places  de  mem- 
bres titulaires  vacantes  dans  la  classe  des  sciences  par  le  décès 
de  MM.  CanchyetVan  Mons,  ont  été  conférées  à  MM.  Deconinck, 

Ïirofesseur  de  chimie  à  Liège,  et  Yan  fieneden,  professeur  à 
'Université  de  Lourain.  MM.  Lacordaire,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Liège,  et  Nyst ,  contrôleur  de  la  garantie  à  Loovain,  ont 
été  nommés  correspondants,  en  remplacement  de  ces  derniers* 

Les  six  places  de  correspondants  étrangers .  ont  été  données  à 
S.  E.  le  cardinal  Mlï,  à  Rome,  à  l'abbé  Gazzera  secrétaire  de  la 
classe  d'histoire  à  l'académie  de  Turin,  à  don  Martin  Fernaudeide 
Navarette,  président  de  l'académie  royale  d'histoire  à  Madrid,  à 
M.  Philips,  professeur  d'histoire  et  de  droit  à  Munich,  a  M.  Grimin, 
membre  de  l'académie  de  Berlin ,  et  a  M.  le  vicomte  de  Santarem , 
membre  de  l'académie  de  Lisbonne. 

L'Académie  s'étoit  occupée  avant  les  élections  de  la  discus- 
sion des  propositions  réglementaires  faites  par  plusieurs  de  ses 
membres. 

-  M.  Morren  a  proposé  : 

-  i°  Que  l'Académie  applique  à  ses  membres  une  disposition 
semblable  à  celle  de  l'art.  36  de  l'Académie  royale  de  Médecine, 
relative  aux  jetons  à  accorder  aux  membres  non  résidents  qui  se 
rendent  aux  séances  ; 

'  2°  Que  l'on  porte  au  nombre  de  ioo  celui  des  exemplaires  des 
mémoires  donnés  par  la  compagnie  aux  auteurs  j 

3°  Que  le  bureau  s'entende  avec  M.  le  ministre  de  l'intérieur  , 
pour  que  le  gouvernement  détermine  le  costume  des  membres  de 
l'Académie  dans  les  cérémonies  publiques,  ainsi  que  cela  a  été  fait 
à  l'égard  de  l'Académie  de  Médecine. 

M.  Gachard  a  proposé  d'augmenter  la  valeur  des  médailles  dé- 
cernées aux  concours  de  la  classe  des  lettres,  soit  en  affectant  une 
somme  plus  considérable  à  ces  concours,  soit  en  diminuant  le 
nombre  des  questions  qui  y  sont  proposées. 

M.  Quetelet  a  demandé  s'il  eut  roi  t  dans  les  attributions  de 
l'Académie  de  s'occuper  de  la  philosophie,  delà  législation,  de 
l'économie  politique  et  delà  statistique.  Dans  le  cas  de  l'affirmative , 
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il  a  propose  que,  Tors  des  élections,  on  eût  désormais*  égard  aces 
différentes  branches  des  connoissance s  humaines,  et  que  la  classe 
des  lettres ,  comme  celle  des  sciences,  fût  séparée  en  deux  sections  : 
celle  d'histoire  et  des  lettres,  celle  des  sciences  politiques  et 
morales. 

Ces  propositions  ont  été  successivcme  développées  par  leurs 
auteurs, 

La  deuxième  proposition  de  M.  Morren  a  été  adoptée:  la  pre~ 
miére  a  été  renvoyée  à  l'examen  de  la  commission  des  finances;  la 
troisième  a  été  ajournée. 

Celle  de  M*  Gachard  a  été  renvoyée  à  l'examen  de  la  commis- 
sion des  finances  à  laquelle  son  auteur  s'adjoindra  pour  cet  examen* 

La  proposition  principale  el  la  proposition  subsidiaire  de 
M.  Quetelet  ont  été  adoptées. 

—  On  sait  que  la  chambre  des  représentants  a  pris  la  résolution 
de  faire  rechercher,  recueillir  et  mettre  au  jour  les  documents 
relatifs  aux  anciennes  assemblées  nationales  de  la  Belgique.  On 
apprend  que  la  questure  de  la  chambre  vient  d'acquérir  des  pièces 
manuscrites  du  plus  haut  intérêt  pour  la  formation  de  ce  recueil  : 
ces  pièces ,  au  nombre  de  55o  à  600,  conce  rnent  les  états- généraux 
assemblés  à  Bruxelles  et  k  Anvers  dans  les  années  t5^6  ,  1577 , 
1578,  1579  et  i58o;  elles  sont  coûte  nues  dans  trois  gros  volumes 
in-folio  et  consistent  en  des  lettres  écrites  aux  et  par  les  états ,  en, 
instructions  et  rapports  d'ambassadeurs,  etc.  Cettecollection,  qui 
ne  peut  avoir  été  laite  que  par  quelque  personnage  ayant  joué  un 
rôle  marquant  dans  les  troubles  du  XVIe  siècle,  est  f  dit- on,  unique 
dans  le  pays. 

—  La  fabrique  de  l'église  de  Saint-Hubert  vient  de  s'adresser 
aux  chambres  pour  obtenir  du  gouvernement  un  subside  destiné  k 
la  restauration  de  cette  magnifique  basilique.  Cette  demande  a  été 
renvoyée  a  M.  le  miuistre  ;  ce  renvoi ,  chaudement  appuyé  par 


commission  royale  des  monuments.  Voilà  donc  un  double  patro- 
nage qui  ne  permet  pas  que  la  requête  de  la  fabrique  de  l'église  de 
Saint-Hubert  aille  s'enterrer  dans  les  cartons  du  ministère  de  la 
justice,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  circonstance  la  mette  de  nou- 
veau à  jour.  Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  oublier  que,  pour  peu  que  le 
gouvernement  tarde  à  prendre  des  mesures  efficaces ,  la  plus  belle 
partie  du  monument,  comme  la  plus  importante,  la  façade,  sera, 
tombée ,  et  alors  le  mal  sera  k  peu  près  irréparable;  car  les  sculp- 
tures seront  brisées ,  et  sans  compter  une  augmentation  considé- 
rable dans  la  dépense,  le  travail  artistique  scrolt  difficilement 
reproduit.  Qu'on  y  songe  bien,  il  s'agit  de  conserver  kla  Belgique 
un  monument  national ,  et  qui  mérite ,  de  toute  manière ,  d'être 
sauyé  des  ravages  du  temps;  ni  la  fabrique,  ni  l'église  de  Saint  - 
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Hubert,  ni  Ma  province,  ne  sont  en  mesure  de  faire  les  frais  de 
celte  restauration  ;  tout  au  plus  poun  oient- elles  y  contribuer ,  mai» 
dans  une  proportion  trcs-foible;  c'est  à  l'Etat  à  l'entreprendre,  et 
il  y  a  urgence.  Il  y  donc  obligation  pour  le  département  de  la  jus- 
tice à  intervenir  et  à  prescrire  des  travaux  pour  la  campagne 
de  i843. 

Nous  savons  que  la  dépense  générale  est  assez  élevée;  aussi 
émettons-nous  le  vœu  que  l'on  s'occupe  d'abord  des  réparations  qui 
ne  peuvent  plus  être  différées ,  si  l'on  ne  veut  avoir  à  déplorer 
amèrement  les  suites  d'une  hésitation  que  l'on  pourroit  alors  quali-s 
fier  de  désastreuse  ;  qu'on  s'occupe  donc  de  Ja  façade,  et  sans 
retard  aucun.  Si  le  budget  du  département  de  la  justice  ne  per-; 
met  pas  d'allouer  ,  en  une  année,  le  montant  de  la  dépense,  qu'on 
la  divise  en  deux  ou  trots  exercices,  qu'on  partage  de  même  Les 
travaux  ,  et  qu'on  s'arrange  avec  un  entrepreneur  ;  mais  pour 
Dieu!  que  l'on  fasse  quelque  chose ,  sans  délai ;  il  y  a  vraiment 
péril  en  la  demeure.  — Si  nous  comptions,  pour  quelque  peu, 
dans  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  St-IIubert,  dans  le  con- 
seil communal  de  cette  ville  wdans  la  haute  administration  pro- 
vinciale, notre  pi  au  ser  oit  dOTaire  aboutir  de  tous  les  poiuts  des 
réclamations  à  tous  les  grands  pouvoirs  de  l'état,  et  de  les  re-. 
nouveler,  sans  se  décourager,  jusqu'à  ce  qu'une  décision  favorable 
fût  prise*  Ce  seroit  en  effet  le  seul  moyen  ,  en  cas  de  catastrophe  >, 
de  décliner  une  responsabilité  assez  grave  et  de  la  rejeter  sur  les 
autorités  que  l'affaire  concerne  plus  particulièrement. 

[Ami  de  l *  Ordre) 

*—  M.  Coppée,  doyen  de  Baumont ,  diocèse  de  ïournay  ,  vient, 
de  terminer  sa  longue  et  honorable  carrière;  il  etoit  âgé  de  plus  de 
80  ans.  U  a  rempli  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  les  saintes  fonctions  du 
ministère,  montrant  dans  toutes  les  circonstances  un  zèle  prudent, 
et  courageux.  Il  passoit ,  non  sans  raison ,  pour  un  des  bons  théo- 
logiens du  diocèse  de  Tournay.  Jusqu'à  ses  derniers  roomens,  il  a 
conservé  une  gaîté  et  une  bonté  peu  communes.  —  M.  Ponceau  ,  . 
directeur  de  l'école  normale  de  Bonne-Espérance,  a  été  nommé 
inspecteur  ecclésiastique  des  écoles  primaires  dans  le  Hainaut. 

—  M.  Declèves,  gradué  de  l'université  de  Louvain,a  été  nommé 
professeur  de  Philosophie  au  petit  séminaire  de  Bonne  Espérance* 

—  M.  Goblet,  curé  à  Jemmappe,  passe  en  la  même  qualité  à  la 
cure  de  Marchiennes-au-Pont;  il  est  remplacé  par  M.  Chavot. 
— -M.  Léonard,  vicaire  à  Cuesmes,  est  nommé  curé  à  la  Bouverie. 

—  M.  Gillon,  vicaire  de  Ghlin,  passe  à  la  cure  de  Cuesmes  ,  en 
remplacement  de  M.  Slaumont  décédé.  Il  est  remplacé  à  Ghlin 

par  M ,  vicaire  de  Péruwelz.  — M.  Pâques,  vicaire  de  Jem~ 

mappe,  est  nommé  curé  de  Montignies-St-Christophe.  — •  M.  Cop- 
pin ,  curédeGenty  ,  passe  à  la  cure  de  Mont-St-Aldegonde.  Il  est 
remplacé  par  M.  Ilecq.  —  M.  Vanblaere,  aumônier  delà  gar?< 
nisou  de  Tournay  ,  passe  eu  la  même  qualité,  à  Mons.  — t  M*  Cuve- 


(     4S5     ) 

lier ,  ancien  professeur  du  collège  de  Soignies,  est  nomme  chape- 
lain des  orphelins  à  Mons.  — M.  Léman,  curé  de  Proven,  diocèse 
de  Bruges,  vient  de  mourir  subitement  d'un  crachement  de  sang* 
Le  jour  de  sa  mort  il  a  voit  encore  été  an  confessionnal*  Ce  zélé  et 
pieux  ecclésiastique  n'étoit  âgé  que  de  5o  ans;  il  avoit  la  cure  de 
Proven  depuis  i  Ô34.  —  M.  Landuyt,  curé  a  Houttave,  a  été  nom- 
mé curé  de  Proven.  —  M.  Deflon  ,  curé  de  Middelkerke,  passe  en 
la  même  qualité  à  Houttave.  —  M.  D'Hondt,  vicaire  à  Zwevezeele, 
a  été  nommé  curé  de  Middelkerke.  —M.  Maes,  vicaire  à  Ceurne, 
à  été  nommé  curé  à  Wilskerke  ,  paroisse  rétablie  nouvellement. 
—  M.  Manhaeve,  vicaire  à  Harlebeke,  a  été  chargé  de  la  succur- 
sale d'Houcke,  également  rétablie  depuis  peu.'—  Dans  le  diocèse 
deGand,  M.  L.-A.'  Wille,  vicaire  a  Dendcrwindeke ,  a  été  nommé 
curé  à  Leerne-St*Martin.  —  M.  l'abbé  Helsen  a  eu  le  bonheur  de 
mourir  dans  les  bonnes  dispositions  qu:il  avoit  manifestées  quel- 
ques jours  auparavant.  Un  peu  avant  son  agonie  ,  il  a  prié  ins- 
tamment un  prêtre  de  lui  donner  encore  une  fois  l'absolution  gé- 
nérale. Ses  deruiers  moments ,  dit  le  Journal  des  Petite*  Af- 
fiches de  Louvain  ,  ont  été  des  plus  édifiants  et  n'ont  fait  que 
confirmer  la  sincérité  de  sa  conversion. 

—  Une  octave  9  célébrée  en  l'honneur  de  l'Immaculé  Cceur  de 
Marie  dans  l'église  des  Pères  Rédemptoristes  à  Liège,  y  a  attiré 
beaucoup  de  monde  et  a  été  l'occasion  d'une  grande  dévotion.  Le 
jour  delà  Conception,  à  une  communion  générale,  on  a  \u  près 
de  1,000  personnes  approcher  de  la  sainte  Table.  Ce  jour-là 
Mgr.  Tévêque  de  Liège  y  a  prêché  avec  beaucoup  d'onction. 
S'appliqua nt  le  reproche  que  Dieu  fait  à  Tévêque  de  Thyatire 
(  Apocalypse  eh.  1 ,  v.  20),  c'est-à-dire ,  que  Jézabel  est  au  milieu 
de  son  peuple  et  le  séduit  par  ses  fausses  doctrines,  pour  le  faire 
tomber  dans  la  fornication  et  l'idolâtrie,  le  Prélat  s'est  écrié  qu'il 
avoit  besoin  d'une  prière  puissante  pour  lui  et  son  troupeau,  et 
qu'il  l'avoit  trouvée  dans  l'Immaculé  Cœur  de  Marie,  qu'il  s'est 
félicité  de  pouvoir  invoquer  sous  le  patronage  de  St-Al plions e  de 
Liguori. 

-<- Des  bruits  ayant  couru  qu'on  vouloit  démolir  le  tombeau  des 
ducs  de  Brabant ,  qui  se  trouve  au  pied  du  maître-autel  de  l'église 
de  Tervueren ,  quelques  membres  de  la  Commission  royale  des 
monuments  se  sont  rendus  dernièrement  sur  les  lieux. 

Ils  y  ont  trouvé  un  sarcophage  simple  à  la  vérité,  mais  fort  res- 
pectable par  son  antiquité,  et  surtout  parce  que  le  caveau  qu'il  re- 
couvre et  protège,  renferme  les  cendres  de  personnages  bien  cé- 
cèbres  et  bien  chers  a  tout  cœur  vraiment  belge.  Ce  sont  celles  : 
i°  d'Antoine ,  duc  de  Lothier  ,  de  Brabant  et  de  Limbourg,  tué  en 
14 1 5  à  la  bataille  oVAzincourt,  où  son  corps  ne  fut  retrouvé  qu'au 
bout  de  trois  jours  sous  un  monceau  de  cadavres  ennemis;  20  de 
Jeanne  de  St-Pol,sa  femme  ;  3°  de  Jean  IV,  fils  et  successeur 
des  précédents,  fondateur  de  l'Université  de  Louvain  ,   mort   en 
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i4*6;  4*  de  Philippe,  frère  et  successeur  de  Jean  susdit,  mort  a 
Louvain  (Lovanii  in  arce)  en  i43o  *  fiancé  à  la  fille  de  Louis, 
rorde  Sicile.  •  .  - 

L'archiduc  Albert  et  l'infante  Isabelle  ne  roulant  point  qu'une 
telle  tombe  restât  muette  plus  long-temps ,  demandèrent  une  ins- 
cription au  célèbre  Juste  Lipse,  et  l'y  firent  graver  en  1616»  (Mu- 
tu  m  hactenàs  monumentum  nçnpasêi  sunt  sine  scriptuïâ  esse.) 

Les  détails  qui  précèdent  sont  tous  tirés  de  cette  inscription; 
.sans  elle  on  ignorèrent  probablement  quels  augustes  morts  reposent 
là;  et  le  monument,  non  protégé  par  le  mérite  d'une  belle 
architecture,  n'auroit  sûrement  pas  échappé  à  la  manie  des  inno- 
vations ,  qui  travaille  les  esprits  depuis  un  demi-siècle, 

La  Commission  des  Monuments,  fidèle  à  sa  mission  de  conser- 
vation ,  a  été  unanime;  il  étoit  impossible  qu'elle  ne  le  fût  pas* 
Elle  comprenoit  trop  bien  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  ce  monu- 
inent  funèbre  si  national ,  si  historique  ,  si  important  par  les  pré- 
cieux souvenirs  qu'il  rappelle.  Les  délégués  de  la  Commission  ont 
engagé  le  conseil  de  fabrique  à  s'adresser  au  gouvernement,  afin 
qu'il  destinât  des  fonds  a  l'embellissement  du  tombeau.  Nous  ne 
doutons  pas  un  instant  du  succès  d'une  pareille  démarche  et  du 
zèle  que  mettra  la  fabrique  de  l'église  de  Tervucren  à  conserver 
soigneusement  ce  témoin  irrécusable  de  l'ancienne  gloire  de  la 
commune. 

Et  certes  l'Etat,  qui  vient  de  faire  l'acquisition  du  pavillon  et 
du  parc  de  Tervueren ,  pour  en  faire  bien  probablement  un  apanage 
de  notre  jeune  duc  de  firabant,  ne  voudra  pas  laisser  détruire  ni 
déplacer,  ce  qui  est  aussi  une  destruction,  un  des  deux  tombeaux 
qui  nous  restent  encore  de  nos  anciens  et  nobles  souverains.  Ce 
seroit,  il  faut  l'avouer,  un  singulier  préliminaire  d'inauguration. 

(Journ*  de  Bruxelles). 

— -  La  belle  et  vaste  chapelle  élevée  dans  la  rué  aux  Laines  et 
destinée  aux  réunions  d'une  association  pieuse  de  jeunes  personnes 
qui ,  en  se  dévouant  au  soulagement  des  femmes  indigentes ,  pro- 
curent en  même  temps  à  celles-ci  le  bienfait  de  l'instruction  chré- 
tienne ,  qui  leur  est  donnée  dans  la  chapelle ,  vient  d'être  solen- 
nellement inaugurée.  M.  le  curé  des  SS,  Jean  et  Etienne  aux 
Minimes,  a  chanté  la  messe.  Après  l'office  divin,  le  P.  Colpin, 
de  la  Congrégation  des  Rédemptoristes ,  a  prononcé  un  sermon 
onctueux  et  touchant,  dans  lequel  il  a  fait  ressortir  Futilité  et  les 
avantages  de  cette  œuvre  toute  de  charité.  Dans  l'après-midi ,  le 
P.  Boone  a  fait  entendre  sa  voix  toujours  si  pathétique  et  si  entrai  • 
liante.  La  cérémonie  s'est  terminée  par  un  beau  salut,  suivi  du 
Te  Deum.  Chaque  fols,  l'auditoire  a  été  des  plus  nombreux; 
beaucoup  de  personnes,  ont  dû  rester  dans  le  vestibule.  On  y  re- 
marquons un  si  grand  nombre  de  dames'que  nous  n'exagérons  pas  en 
Je  portant  à  plusieurs  certaines.  M.  Loxhày  ,  maître  de  chapelle  à 
l'église  du  Sablon^aroit  prêté  gratuite  ment  l'appui  de  son  talent. 
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Toutes  les  personnes  qui  ont  visité  la  nouvelle  chapelle  s'accordent 
a  payer  un  tribut  d'éloges  à  M.  Daye ,  architecte,  qui  a  fourni  le 
plan  de  l'édifice  et  qui  en  i  surveillé  les  travaux.  (Ce  même). 

—  On  nous  écrit  de  Marialoop  le  1 8.  décembre  1842. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Le  76  mai  dernier ,  j'ai  eu  l'honneur  d'annoncer  au  public,  par 
l'organe   de  votre  estimable  journal,  que  je  me  proposois  d'ouvrir  \ 

une    exposition  d'objets  d'art  pour  l'achèvement  de  la  nouvelle 
église  succursale  de  Marialoop* 

L'ouverture  devoit  avoir  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  sep- 
tembre de  cette  année  ;  mais  la  sympathie  qu'on  témoigne  partout 


prochaine. 

Les  succès  que  j'ai  déjà  obtenus  me  donnent  le  doux  espoir  que 
l'exposition  obtiendra  le  but  qu'on  s'est  proposé  en  l'érigeant; 
savoir  de  subvenir  aux  nombreux  besoins  de  mon  église* 

En  donnant  une  place  à  ces  quelques  lignes  dans  un  prochain  N°, 
vous  obligerez  beaucoup  celui  qui  se  dit 

Votre  très-humble  serviteur 

L.  Dujaadin,  curé  à  Marialoop* 

ROME.  La  neuvaine  préparatoire  pour  la  fête  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  sainte  Vierge  a  été  célébrée  avec  la  pompe  accou- 
tumée, dans  là  basilique  Comtantinienne  des  douze  apôtres* 
Chaque  jour  un  des  cardinaux,  et  le  dernier,  Sa  Sainteté,  ont 
donné  la  bénédiction  du  St. -Sacrement  à  un  très-grand  nombre  de 
fidèles*  Le  jour  de  la  Conception,  il  a  été  tenu  chapelle  papale  au 
Vatican.  Sa  Sainteté  a  assisté,  sur  son  trône,  à  la  messe  solennelle 
qui  a  été  dite  pontificalement  par  S.  Em.  le  carditial  Patrizi.  \ 

~  On  a  imprimé  ici,  et  on  va  publier  en  France,  le  procès- 
verbal  dçs  informations  canoniques  relatives  à  la  conversion  de 
M.  Alphonse  Ratisbonne. 

—  E&PAGNE.  La  ville  de  Barcelone  refusant  de  se  rendre  à 
discrétion ,  le  général  Van  Hal en,  d'après  les  ordres  d'Espartero, 
a  commencé  à  la  bombarder  le  3  décembre  au  matin.  Les  insurgés 
ne  s'entendant  pas  entr'eux,  le  général  a  pu  y  entrer  le  même  jour 
à  5  heures  du  soir,  à  la  faveur  du  désordre.  Le  lendemain  il  a 
publié  un  bandp  pour  le  désarmement  de  la  bourgeoisie.  Il  paroit 
que  la  conduite  du  vainqueur  est  loin  d'être  humaine.  On  évalue  à 
boo  hommes,  la  perte  que  la  garnison  a  faite  en  tués  et  en  blessés 
pendant  l'insurrection* 

—  L'éyêque  des  Canaries,  condamné  à  deux  ans  de  confinement, 
a  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Séville  pour  y  subir  son  exil., Privé, 
comme  tout  le  clergé  espagnol,  de  la  plus  grande  partie,  sinon  de 
la  totalité  de  son  traitement,  il  s'est  vu  obligé  de  réclamer  du 
ministère  l'argent  nécessaire  à  son  voyage. 
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IRLANDE.    Le  départ  de  Mgr  Walsh ,   êVêque    récemment 
nommé  pour  la  Nouvelle-Ecosse ,  a  eu  lieu  le  5  novembre;  il  s'est 
embarqué  à  Kingslown  à  bord  du  bateau  à  vapeur,  The  Urgent , 
sous  le  commandement  du  capitaine  Emmcrson.  Dès  les  5  heures 
du  matin  ,  la  population  de  la  ville  et  des  environs  entouroit  l'ha- 
bitation du  prélat,  pour  le  voir  une  dernière  fois.  Une  partie  de  la 
matinée  fut  employée  par  lui  à  enrôler  dans  la  Société  des  Teato- 
iallets  (gens  qui  renoncent  à  toutes  les  boissons  spi  ri  tue  uses)  grand 
nombre  de  personnes  qui  vouloient  déposer  leurs  promesses  entre 
ses  mains ,  afin  de  recevoir  encore  une  fois  sa  bénédiction.  En  vain, 
pour  éviter  a  ses  nombreux   amis  la  douleur  de  cette  séparation  9 
Mgr  Walsb  chercha-t-il  à  s'échapper  secrètement;  tous  les  chemins 
conduisant  au  port  étoient  gardés  avec  soin,  en  sorte  qu'il  fut 
obligé  de  céder  à  leurs  instances  et  de  rester  au  milieu  d'eux  aussi 
long-temps  que  l'heure,  fixée  pour  le  départ,  put  le  lui  permettre. 
Vers  to  heures  il  se  dirigea  vers  le  bateau.  Jamais  ceux  qui  ont  été 
témoins  de  ce  qui  se  passa  alors ,  n'en   perdront  le  souvenir.  De 
toutes  parts  on  n'entendoit  que  pleurs  et  que  sanglots.  Les  milliers 
de  personnes  qui  se  trouvoient  là  se  jetèrent  à  genoux,  pour  recevoir 
une  dernière  bénédiction  du  meilleur  de  leurs  amis.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  sur  le  pont  du  bateau,  la  foule  qui  se  pressoit  sur  ses  pas 
pour  lui  dire  adieu ,  devint  véritablement  alarmante.   Enfin  la 
cloche  du  départ  sonna,  et  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'on 
réussit  a  faire  reculer  sur  le  quai  tous  ceux  qui  ne  dévoient  pas 
être  du  voyage.  Bientôt  les  roues  commencèrent  à  manœuvrer,  le 
bateau  quitta  la  rade  et  emporta  avec  lui  les  bénédictions  de  la 
foule,  qui  tombant  encore  à  genoux   comme   un   seul  homme, 
supplioille  ciel  de  conserver  celui  qui  alloit  disparoîtreà  ses  yeux. 
Un  spectacle  aussi  attendrissant  ne  pouvoit  qu'émouvoir  le  docteur 
Walsh  jusqu'au  fond  de  l'âme.  Aussi  ceux  de  ses  amis  qui  l'accom- 
pagnoient  jusqu'en  Angleterre,  furent-ils  obligés  de  le  soutenir 
pendant  que,  In  tête  découverte,  le  visage  tourné  vers  l'Irlande , 
il  bénissoit  encore  de  loin  le  peuple  à  l'amour  de  qui  la  Provi- 
dence venoit  de  l'enlever. 

—  Le  16  octobre  drnier  Mgr.  Griffiths  ,  évêque  d'Olena  et  viJ 
cairc  Apostolique  pour  le  District  de  Londres,  a  posé  la  pre- 
mière pierre  d'une  église  catholique  qui  va  être  construite  à  Wool- 
wich  ,  ville  où  se  trouve  le  dépôt  central  de  l'artillerie  de  terre  et 
de  mer.  Celte  église  sera  placée  sous  l'invocation  du  Prince  des 
apôtres.  Mgr.  Morris,  Evêque  de  Troye,  a  prononcé  à  cette  occa- 
sion Un  discours  "remarquable  en  présence  d'une  nombreuse  îissem- 
blée.  C'est  la  première  fois  depuis  l'époque  de  la  réforme  qu'une 
cérémonie  de  ce  genre  a  été  faite  dans  le  district  de  Londres. 

—  Le  dimanche  ta  décembre,  36  nouveaux  convertis  se  sont 
présentés  devant  l'autel  à  la  nouvelle  cathédrale  de  Saint-Chad 
à  fiermingham,  pour  faire  Une  profession  publique  de  leur  foi. 
Mgr.  Wiseman  ,  qui  étoit  debout  devant  le  jubé,  leur  a  adresse 
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une. courte  et  touchante  allocution,  après  Usuelle  les  nouveaux 
enfants  de  l'Eglise  ont  récité  le  Creda  de  Pie  V.  Ils  ont  ensuite  été 
absous  des  censures  qu'ils  pouvoient  avoir  encourues ,  puis  une 
messe  a  été  célébrée,  et  h  la  suite  on  a  chanté  un  Te  Deum 
solennel.  Cette  cérémonie  a  produit  l'effet  qu'on  en  attendoit  ;  car» 
durant  la  semaine  plusieurs  protest  ans  sont  venus  à  la  cathédrale 
demander  à  être  instruits.  Tous  les  dimanches,  Mgr*  Wiseman 
fait  une  conférence  religieuse,  à  laquelle  assistent  plus  de  2,000 
personnes  parmi  lesquelles  le  nombre  des  protesians  est  considérable» 

—  Lord  Hill  ,.une  des  gloires  militaires  de  l'Angleterre,  est  mort 
le  10  décembre, à  l'âge  de  71  ans.  Il  fit  ses  premières  armes. ai* 
siège  de  Toulon ,  fut  colonel  dans  l'expédition  d  Egypte ,  prit  part 
a  toutes  les  actions  qui  eurent  lieu  en  Orient ,  commanda,  sous  le 
duc  d'York  en  Espagne  (1809),  livra  la  bataille  de  Talavera  où* 
il  fut  blessé  ,  surprit  le  général  Girard  à  Arragô  de  Molino  et 
commanda  sous  Wellington  à  Waterloo.  En  182b,  il  fuit  nommé 
général  commandant  en  chef  des  forces  d'Angleterre* 

SUISSE*  L'accueil  et  la  bonne  hospitalité  que  le  nonce  aposto-. 
lique  a  trouvés  à  Schwytz ,  ont  valu  au  gouvernement  de  ce  canton 
un  bref  de  Sa  Sainteté. qui  lui  exprime  la  reconnoissarice  du  Saint- 
Siège.  Des  décorations  sont  accordées  aux:  chefs  de  l'administra* 
tion  y  une  place  est  assurée  à  perpétuité  à  un  jeu  ne.  Suisse  du  canton, 
de  Schwytz,  dans  le  collège  Germanique  à  Rome;  et  deux  fois  l'an, 
à  la  fête  des  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul,  ainsi  qu'a  la  fête  patro- 
nale de  S.  Martin ,  la  paroisse  de  Schwytz  jouira  du  bienfait  d'une 
indulgence  pi éni ère. 

—  On  sait  que  Lucerne  va  prendre  la  direction  des  affaires 
fédérales  au  commencement  de  1843.  Le  grand  conseil  a  nommé 
président  de  la  diète  fédérale  et  du  vorort,  pour  cette  année, 
M.  l'avoyer  R.  de  Ruttiman  ,  fils  de  M.  l'avoyer  de  Ruttinian, 
qui,  sous  l'empire*  éloit  député  de  .la  confédération  helvétique  à 
Paris,  et  qui  a  plusieurs  fois  présidé  la  diète  de  i8i5  à  1826.  La 
eharge  de  vice* président  a  été  confiée  à  M.  Constantin  Sigvart- 
Muller,  conseiller  d'Etat.  Ces  deux  magistrats  se  distinguent  par 
leurs  principes  catholiques  et  conservateurs.  L'année  ne  peut 
s'ouvrir  sous  de  plus  favorables  augures.  Le  nouveau  vorort  tâ- 
chera de  régler  l'affaire  des  couvens  d'Argovie  dans  lé  sens  de  la 
justice  et  du  bon  droit. 

PAYS-BAS.  M.  B.  J.  Gerving,  archiprétre  de  Hollande  et 
Zélande,  en  dernier  lieu  président  du  séminaire  de  Warmondj 
estmort  le  12 décembre  à  Alcmaar,  où  il  demeuroit  depuis  quelque* 
semaines,  muni  des  sacremensdesmourans.  Son  successeur  n'est'pas 
encore  connu.      .. 

—  En  rendant  compte  plus  haut  de  Y  Adressé  de  MM.  Van 
Hogendorp ,  etc.',  au  synode  général  de  l'église  réformée  des  P^vs- 
Bas,  nous  ne  connexions  pas  encore  la  réponse  que  le  synode  y  a 
faite.  Cette  réponse  est  sous  nos  yeux  daus  ce  moment }  nous  y 
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voyons  qu'outre  l'adresse  dont  il  est  question,  le  synode  en  a  reçu 
un  assez  grand  nombre  d'antres.  Nous  analyserons  cette  pièce  dans 
notre  prochaine  livraison. 

PRUSSE.  La  Silésie  prussienne  éloit  la  seule  province  ou  les 
dispositions  du  Saint-Siège,  relatives  aux  mariages  mixtes,  u'eussent 
pas  été  publiées.  Mais  M.  Rittcr,  administrateur  du  diocèse  de 
fireslau,  vient  'de  déclarer  que  le  Brct  de  Pie  VIII  est  la  seule 
règle  dans  cette  matière.  Toutefois  ,  l'administrateur  défend 
d'étendre  les  concessions  du  bref  aux  fonctionnaires  subalternes  de 
l'église  et  aux  maîtres  d'école,  même  dans  le  cas  on  ils  fourni- 
raient toute  espèce  de  garantie  ;  et,  dans  le  cas  où  l'un  ou  l'autre 
de  ces  individus  se  permettroit  de  recourir  au  ministère  d'un  pasteur 
protestant ,  il  ordonne  de  P  exclure  de  la  participation  aux 
sacrements. 

PORTUGAL.  Pendant  qu'un  journal  anglais  (le  Times)  an* 
nonce,  dans  une  correspondance  de  Lisbonne,  que  *  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle  les  affaires  du  Portugal  n'ont  pas  eu  un 
aspect  aussi  satisfaisant  que  celui  qu'elles  ont  aujourd'hui,  et  que 
les  négociations  avec  la  cour  de  Rome  ont  été  menées  a  bonne 
fin y  et  qu'un  concordat  sera  prochainement  arrêté  sur  des  basss 
satisfaisantes  pour  les  deux  gouvernements,  n  un  journal  por- 
tugais (  O  Pobres  no  Porto  )  publie  une  pièce  officielle  d'où  il 
résulte  que  l'époque  d'un  arrangement  si  désirable  est  encore  bien 
éloignée.  C'est  une  circulaire  adressée  aux  gouverneurs  des  diocèses 
(intrus  ou  non)  en  date  du  8  octobre  1842,  par  laquelle  la  reine  déclare 
qu'elle  refuse  son  royal  exequatur  à  toutes  les  dispenses  venues  de 
Rome  ou  expédiées  immédiatement  pas  Mgr.  Capaccini ,  c'est- 
à-dire,  à  celles  qui  neseroient  pas  adressées  aux  autorités  recon- 
nues légitimes  parle  gouvernement  pour  administrer  les  différents 
diocèses.  Les  curés  qui  procéderoient  à  la  célébration  du  mariage  , 
en  vertu  d'une]  dispense  non  revêtue  du  p lacet  royal ,  seroient 
poursuivis  criminellement. 

FRANCE.  La  cause  de  béatification  et  de  canonisation  du  véné- 
rable Serviteur  de  Dieu  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  instituteur  des 
écoles  de  la  Doctrine  chrétienne,  se  poursuit  avec  activité  à  Rome. 
Ou  sait  que  le  décret  d'introduction  de  cette  cause  est  daté  du  S 
mai  i84o.  Par  suite  de  ce  décret,  la  congrégation  des  Rits  a  fait 
procéder  à  une  nouvelle  enquête  poitant  le  nom  de  Procès  apos- 
tolique. Ces  nouvelles  informations  ont  été  faites  à  Rome,  et  le 
Souverain  Pontife  vient  d'approuver  un  nouveau  décret  répondant 
affirmativement  au  doute  suivant:  S? il  constoit  de  la  validité  et 
du  relevé  du  Procès  apostolique ,  touchant  la  renommée  de 
sainteté  de  vie,  de  vertus  et  de  miracles  du  susdit  vénérable 
Serviteur  de  Dieu* 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

L'éditeur  de  ce  journal  vient  de  mettre  en  vente  Sangti  Thonu* 
Aquinatis  Tractatne  de  Prœambulis  ad  judicium  et  de  ipso 
Judicio  et  ipsnm  eoneomitanlibue  nuno  pritnum  editus  eu  m 
noti*  criticis  P.  Hyacinthi  De-Ferrari,  O.  /*.  &  Theologiœ 
magistri  Bibl.  Casanat.  Prœfecti.  in-8°  pr.  75  c. 

—  Les  mauvais  livres,  les  mauvais  journaux  et  les  romane , 
3°  édition ,  augmentée  d'un  triple  catalogue.  Bruxelles  chez  Van- 
derborght,  vol.  in-i8  ,  pr.  4°  c.  Ces  réflexions  sur  les  productions 
de  la  presse  licencieuse  sont  courtes,  bonnes,  solides,  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  Elles  sont  suivies,  i°  d'un  index  de  quelques 
publications  contraires  à  la  religion  ou  aux  mœurs,  2°  d'un  cata- 
logue de  quelques  philosophes,  historiens,  etc.,  hostiles  à  la 
religion  catholique  ou  aux  mœurs,  3°  d'un  index  de  quelques  litté- 
rateurs, poètes  et  romanciers  modernes,  licencieux  et  quelquefois 
impies. 

—  On  sait  quel  parti  la  mauvaise  foi  du  libéralisme  a  su  tirer  du 
mot dtme  conservé  dans  uu  ancien  catéchisme.  Cependant,  pour 
©ter  toute  ressource  à  la  malveillance,  l'autorité  épiscopale  a  faij 
retrancher,  dans  une  édition  de  cette  année,  ce  petit  mot  qui 
n'avoit  plus  de  sens  depuis  5o  ans.  Que  fait  le  libéralisme?  IL 
prend  une  édition  de  1841  ,  portant  le  mot  dtme ,  y  fait  un  nou- 
veau titre  où  le  millésime  est  changé  en  1844?  probablement  afin 
qu'aux  élections  de  i845  ou  ait  de  nouveau  le  moyen  de  tromper 
les  votans  et  de  les  exciter  contre  le  clergé.  Celte  fraude  a  été 
commise  à  Namur  sur  le  catéchisme  dit  de  Maastricht  et  ayauj 
pour  titre:  Grand  catéchisme ,  pour  servir  de  suite  au  petit 
catéchisme  qui  est  en  u*age  dans  les  diocèses  de  Cambray ,  de 
Liège  et  de  Namur*  —  A  ce  propos ,  nous  renvoyons  le  lecteur  à 
l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris  que  nous  publions  plus  Haut.  On 
sentira ,  par  l'exemple  donné  à  Namur  ,  de  quelle  importance  il 
est  que  les  évêques  puissent  choisir  leur  imprimeur  pour  tous  les 
livres  d'église. 

—  M.  Casterman  à  Tournay  vient  de  réimprimer  Y  Histoire  de 
St-Bernard ,  par  M.  l'abbé  Théodore  Ratisbonne,  vol. -in  8°  pr. 
2  francs.  Nous  tâcherons  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage. 
—  M*  Casterman  annonce  en  même  temps  les  Lettres  de  St-Ber- 
nard trad.  en  français,  5  vol.  in -8°  pr.  6  francs. 

—  abrégé  du  catéchisme  de  persévérance,  par  M.  l'abbé 
Gaurae,  Bruxelles  chez  Yanderborght  1842,  vol.  in-ia,  pr.  fr. 
(Voyez  plus  haut  p.  443) 

—  Leven  der  neylige  moeier  Joanna-Prancisca  Freiniol  de 
Chantai,  door  den  P.  Beauûls ,  der  Soc.  Jesu  ,  gevolg  van  eene 
novene  ter  eerc  der  zelMe  Heylige.  Gent  by  Rousseau,  184?, 
vol.  in-i 2.  C'est  pour  la  première  fois  que  cette  vie  paroît  en  fla- 
mand ;  nous  souhaitons  qu'elle  se  répande  dans  les  familles  chré- 
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tiennes  t  c'est  un-  exemple  pour  tes  parents  et  pour  les  enfants.  La 
neuvaine  dont  elle  et  suivie,  est  excellente. 

— <  Grondregels  tôt  èen  volkotnen  godvrùchtig  leven  ,  of  de 
vereéniging  dèr  ziel  niet  God,  uyt  h  et  fransch  vcrtaeld  door 
J.-F.  V.... ,  Priester.  Gent  1842  ;  by  Rousseau,  in- 18.  Ces  règles . 
pour  bien  vivre  sont  l'ouvrage  d'un  Frère  Carme  déchaussé  appelé 
Laurent  de  lu  Résurrection,  mort  saintement  en  1691.  Elles 
sont  précédées  de  la  vie  édifiante  de  l'auteur. 

—  Les  flammes  de  l'amour  de  Jésus ,  ou  preuves  de  l'ardent 
amour  que  J.-C.  nous  a  témoigné  dans  l'œuvre  de  notre  rédemp- 
tion. Par  M,  l'abbé  Pinart.  Tournay  184^,  chez  Casterman  , 
gros  vol.  in-18.  pr.  1  fr.  i5.  Excellent  ouvrage  pour  exciter  l'âme 
chrétienne  à  l'amour  du  Sauveur.  L'auteur  a  tiré  ses  réflexions 
des  Livres  saints  et  des  Pères  de  l'Eglise ,  surtout  de  St-Augustin 
etdeSt-Bernard.  Il  les  donne  en  46  chapitres,  afin  qu'elles  puissent 
servirde  lecture  journalière  dans  le  carême  et  préparer  les  fidèles 
à  la  fêle  de  Pâques. 

—  V  Ange  gardien  ,  par  Stéphen  de  la  Madelaine ,  ï  vol.  in-12, 
Paris  i838  chez  Belin-Leprieur ,  pr.  3  fr.  Sous  un  titre  pieux,  cet 
ouvrage  ne  renferme  que  quelques  récits  amusants,  où  il  n'est  pas 
question  de  l'ange  gardien  et  où  l'on  remarque  certaines  taches 
plus  ou  moins  graves.  B.  (1) 

—  La  Campagne  de  Rome ,  par  Ch.  Didier  ,  ï  vol.  în-8° 
avec  carte,  Paris  1842  chez  Labitte.  Ouvrage  d'un  protestant, 
plein  de  fiel  contre  les  papes  et  contre  la  religion  catholique.  B. 

—  Les  Catéchèses  d'un  pasteur  à  ses  enfants ,  quelques  se- 
maines avant  et  après  la  première  communion,  par  M.  Girault, 
curé  de  Bar-sur-Aube,  Paris  1841  chez  Poussielgue,  1  vol.  in-12, 
a*  édit. ,  pr.  2  fr.  Un  des  meilleurs  livres  qui  existent  sur  cette 
matière.  B. 

—  Education  morale  populaire ,  imitée  de  l'italien  de  César 
Cantu ,  par  Mma  Amable  Tastu,  2  vol.  in-12,  Paris  1841  chez 
Didier,  pr.  7  fr.  Ouvrage  où  les  maximes  du  Centrât  social  s* 
trouvent  à  côté  de  celles  de  l'Evangile  et  qui  paroît  avoir  plus  de 
défauts  encore  que  les  Enfants  de  la  vallée  oVAndlauy  autre 
production  de  Mme  Tastu  et  de  Mm9  E.  Voiart  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  dernière  livraison.  B. 

—  Eléments  de  la  Grammaire  grecque,  avec  syntaxe  rédigée  sur 
Je  plan  de  Ja  syntaxe  latine  de  Lhomond,  par  M.  l'abbé  Taille- 
fumicre',  membre  de  la  Société  asiatique,  ouvrage  dédié  à 
Mgr  l'archevêque  de  Paris,  1  vol.  grand  in-8°  ,  Paris  184^  chez 
Poussielgue,  pr.  3  fr..  M.  Planche,  auteur  du  Dictionnaire  grec, 
juge  ce  livre  favorablement;  il  y  trouve  beaucoup  de  méthode  et 
de  clarté.  B. 

71  '• —  1 ■ 

(1)  Les  articles  marqués  d'un   B ,  sont  extraits  et  résumés  de  la  Bi- 
bliographie catholique. 
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—  Emilie,  ou  la  jeune  fill§  auteur,  par  Mlu  UHiac  Tréma - 
deure,  vol.  in -i a,  Paris  184 '  chez  Didier,  pr.  3  fr.  5o.  La  jeune 
Emilie  e'prouve  successivement  tous  les  desagréraens ,  tous  les. 
malheurs  attachés  au  métier  d'écrivain  ,  cause  la  mort  d'uu  époux 
sans  se  corriger  ,  et  ne  dit  adieu  au  monde  littéraire  que  par  dé- 
sespoir. Ce  personnage  semble  peu  moral.  On  recommande  de  ne 
pas  confier  ce  livre  à  de  trop  jeunes  personnes*  B. 

—  Les  enfants  célèbres,  par  Michel  Masson,  3°  édit.  1  vol. 
in-12,  Paris  .1842  chez  Didier,  pr.  3  fr.  5o.  Les  jeunes  héros  de 
l'auteur  sont  divisés  en  8  classes  ;  il  a  des  exemples  de  différens 
genres  de  mérite,  de  l'activité,  du  courage,  du  talent ,  etc.  ;  il 
n'oublie-  que  la  piété.  Il  offre  plus  à  la  curiosité  et  à  l'admiration 
de  la  jeunesse  qu  à  son  imitation.  B. 

—  Explication  des  Epttres  de  Si-Paul ,  par  le  R.  P.  de  Pé-: 
quigny,  enrichie  de  plusieurs  notes  savantes  tirées  de  la  Triple 
exposition ,  2  vol.  in-12,  Paris  1839  chez  Poussielgue,  pr.  3  f.  5o- 
Cette  explication  se  compose  d'une  analyse  qui  montre  l'ordre  et 
la  liaison  du  texte,  d'une  paraphrase  qui  expose  en  peu  de  mots 
la  pensée  de  l'apôtre,  et  d'un  commentaire  avec  des  notes  pour  le 
dogme ,  la  morale  et  les  sentiments  de  piété.  B«  > 

—  Évangiles  des  dimanches  et  des  principales  fêtes  de  l'année, 
trad.  en  français,  avec  des  notions  liturgiques,  un  commentaire 
littéral.,  des  réflexions  pratiques  et  des  prières  ,  par  M.  Guillofs, 
curé  au  Mans,  1  gros  vol.  in-12,  au  Mans  chez  Flcuriot  1840 , 
pr.  2  fr.  25.  Chaque  dimanche  se  compose  de  5  parties  distinctes  : 
i°  notion  liturgique  sur  le  dimanche  ou  sur  la  fête  j  20  texte  de 
l'évangile  ;  3»  commentaire  littéral  ;  4°  réflexions  pratiques  ; 
5°  prière.  Bon  livre  pour  les  villes  et  pour  les  campagnes. 

—  Grammaire  latine ,  iro  partie, traité  des  lettres,  de  l'ortho-, 
graphe  et  de  la  ponctuation,  par  M.  l'abbé  Prompsault,  un  des 
collaborateurs  de  M.  l'abbé  des  Bil lie rs  à  la  Bibliographie  catho- 
lique. 1  vol.  in-8°. Paris  1842  chez  G.  Martin,  pr»  3  frs.  B. 

—  Histoire  abrégée  de  la  philosophie  ancienne  et  moderne, 
par  M.  Hippeau,  professeur  de  l'université,  1  vol.  in  8°.  Malgré 
quelques  taches  et  quelques  passages  répréhcnsibles,  entr'autres  sur 
la  doctrine  de  St.  Augustin  relativement  à  la  grâce,  cet  abrégé  est 
jugé  utile  aux  professeurs  et  aux  hommes  studieux.  B. 

— Histoire  de  Bavard,  par  M.  Delandine  de  Saint-Esprit, 
vol.  in-12,  Paris  1842  chez  Debécourt,  nr.  3  frs  5o  c.  Ce  volume 
fait  partie  d'une  collection  sous  le  titre  de  Gloires, de  la  France. 
Ouvrage  mauvais  et  ridicule  pour  le  style,  dangereux  pour  le  fond» 
inexact,  etc.  A  propos  de  ce  livre,  la  Bibl.  Calh.  avertit  que 
Y  Histoire  de  Bayard  par  Guyard  de  Berville  (1823  et  1828),  et 
la  même  revue  et  corrigée  par  M.  de  Beauchamps  (1822),  outre  que 
le  style  en  est  suranné  et  peu  élégant,  contient  aussi  des  détails 
capables  de  produire  une  fâcheuse  impression  sur  les  .  jeunes 
lecteurs.  B. 
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—  Histoire  delà  reine  Blanche,  mère  de  S.  Louis,  par  M.  Th. 
Nisard,  i  vol.  in- 12  [Gloires  de  la  France},  Paris  184a  chez 
Debécourt»  pr.  3  frs  5o  c.  Ouvrage  aussi  sage,  aussi  simple,  aussi 
noble  que  Y  Histoire  de  Boyard  par  M.  Delandine  est  exagérée. 
L'auteur  montre  de  l'instruction,  du  jugement,  des  principes  purs 
en  religion,  en  philosophie,  en  histoire  et  en  politique.  B. 

—  histoire  de  Bossue f,  d'après  M.  le  cardinal  de  Bausset ,  par 
M.  Roy,  1  vol  in-12,  Tours  184 1  chez  Marne,  pr.  1  fr.?5c. 
—  Histoire  de  Bossuet,  d'après  le  même  cardinal,  F.-J.  L. 
Lille  1841  chez  Lefort,  1  vol.  in-12,  pr.  1  fr.  —  Histoire  de 
Fénélon,  d'après*  M.  le  cardinal  de  Bausset,  par  M.  Roy,  Tours 
i84i  chez  Marne,  1  vol.  in-12,  pr.  1  fr.  25  c.  —  La  même, 
par  F.-J.  L.,  Lille  1841 ,  chez  Lefort,  pr,  1  fr.  Abrégés  également 
recommanda  blés.  B. 

—  Histoire  des  chevaliers  hospitaliers  de  S.  Jean  de  Jéru- 
salem, par  l'abbé  Yertot.  Nouvelle  édition,  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse. Paris  1839  chez  Poussielgue,  5  vol.  in-12,  pr.  10  frs* 
L'ouvrage  de  Vertot  n'étoit  pas  sans  quelques  taches  ;  des  ecclésias- 
tiques distingués  ont  soigneusement  corrigé  cette  édition,  qui  peut 
être  mise  entre  les  mains  de  tous  les  lecteurs. 

—  Horatii  Epùtola  de  Arle  poeticâ ,  par  B.  Gonod ,  professeur 
au  collège  de  Germon  t.  Clermont-Ferrand  1841  chez  Thibaud- 
Landriot,  vol.  in-8°. Une  introduction,  des  opinions  et  des  juge- 
ments sur  le  poème  d'Horace,  une  notice  des  Pisons,  des  notices 
sur  les  éditions  consultées  et  citées,  le  texte  de  l'Epître  avec  une 
traduction  française  et  des  notes ,  des  leçons  et  des  interprétations 
diverses,  des  études  sur  les  préceptes,  enfin  une  traduction  en  vers 
français  de  l'Epître,  telles  sont  les  matières  contenues  dans  ce 
volume.  B. 

—  Jésus  parlant  au  cœur  des  enfants  de  Marie ,  ou  la 
Vierge  mère \  considérations  pour  chaque,  jour  du  mois,  par  un 
directeur  du  séminaire,  Lyon  1842  à  la  librairie  chrétienne, 
vol.  in-32 ,  2e  édition.  C'est  toujours  J.-C.  qui  parle  dans  ces . 
considérations ,  qui  s'adresse  à  l'âme  fidèle  pour  lui  rappeler  les 
grandeurs  de  Marie,  ses  titres,  ses  vertus,  son  amour  pour  nons, 
sa  protection,  nos  devoirs  envers  elle.  B. 

—  Le  Léman,  ou  voyage  pittoresque,  historique  et  littéraire  à 
Genève  et  dans  le  cantou  de  Vaud ,  par  M.  Bailly  de  Lalonde , 
2  vol.  in  8°,  Paris  1842  chez  Dentu,  pr.  14  frs.  L'auteur  s'attache 
plus  à  faire  connoître  les  choses  et  surtout  les  hommes  célèbres  des 
deux  cantons  qu'à  les  décrire  minutieusement.  Il  juge  bien  et  en 
catholique.  On  signale  seulement  un  petit  nombre  de  passages 
comme  ne  convenant  pas  au  jeune  âge.  L'ouvrage  est  pour  le  reste 
fort  estimable.  B. 

—  Livre  de  lecture  courante,  pour  les  enfants  de  8  à  12  ans, 
prr  M.  Th.  Lebrun,  4  vol..  in~i8,  Paris  1842  chez  Hachette , 
pr.  3  frs  20  c.  Cet  ouvrage ,  où  les  sciences  occupent  trop  de  place 
et  la  religion  trop  peu,  pèche  encore  par  son  esprit  et  sa  tendance.  B. 
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—  Livres classiques  à  ?  usagé  des  écoles  chrétiennes ,  ap- 
prouvés par  le  Conseil  royal  de  l'instruction  publique,  chez  Marne 
à  Tours  et  chez  Poussielgue  à  Paris.  Nous  croyons  rendre  service  à 
nos  lecteurs  en  leur  donnant  les  titres  de  tous  ces  ouvrages  en 
particulier  :  Nouveau  traité  des  Devoirs  du  Chrétien  envers 
Dieu ,  suivis  des  Règles  de  la  bienséance  et  de  la  civilité 
chrétienne,  9e  édit.  ictyi  ï  vol.  in-12,  pr.  1  fr.  —  sibrègé  de 
géographie  commerciale  et  historique,  140  édition,  1  vol.  in-12, 
pr.  1  fr.  5o.  —  Abrégé  de  Géométrie  pratique  appliquée  au 
dessin  linéaire  etc.,   i3e  édition,  1  vol.  in-12,  pr.   1  fr.   nS  c. 

—  Nouveau  traité  d' arithmétique  décimale ,  27°  édit,  io4f, 
1  vol.  in-12  pr.  1  fr.  5o  c.  —  Solutions  des  problèmes  du  Nou- 
veau traité  d'arithmétique  décimale,  1  vol.  in-12,  18^1 ,  pr.  t-5o. 

—  Histoire  de  France,  précédée  de  l'Histoire  sainte,  4°  édition 
1841  »  1  vol.  in-12,  pr.  2  IV. —  Grammaire  française  élémen- 
taire, suivie  d'une  méthode  d'analyse  grammaticale  raîsônnée, 
i4°  édit.  1841 ,  1  vol.  in-ia,  pr.  1  fr.  25.  c.  — -  Exercices  ortho- 
graphiques y  \^  édit.  1841,  pr.  1  fr.  5o.  —  Dictées  et  Corrigés 
des  Exercices  orthographiques,  4*  édit.  1 84<>,  1  v.  in- 1 2 ,  p.  2-5o. 

—  Système  métrique  décimal  des  poids  et  mesures,  20  édit.  1 84o , 

I  voL  in-12,  pr.  1  fr.  —  Réponses  aux  problèmes  gradués  dû 
système  métrique  décimal,  in-t2,  pr.  5o  c.  —  Lectures  diverses 
Sur  le  système  du  monde,  les  trois  règnes,  les  gâz,  les  éléments, etc. 
in-12,  pr.  60  c«  ^—Abrégé  de  l'Histoire  sainte  et  de  PHistoire  de 
France,  pr.  7  5  c.  — -  Syllabaire  des  Ecoles  ehrétiennesi  pr.  5o  c. 

—  La  Lyre  chrétienne  au  igme  siècle ,  bu  recueil  de  poésies 
religieuses  contemporaines,  précédé  d'une  introduction  ,  par  M. 
A.  de  Latour,  1  vol.  in-8°,  Limoges  1842  chez  Durand,  pr.  2  îvs. 
Ces  morceaux,  recueillis  par  un  prêtre  ami  de  l'enfance,  p  ésentent 
une  sorte  de  manuel  en  vers  des  vérités  religieuses  et  des  principes 
que  Ja  morale  peut  en  tirer  dans  lès  principales  situations  de  la  vie. 
Ou  regrette  que  la  pureté  de  la  forme  ne  réponde  pas  toujours  à 
la  pureté  de  la  pensée.  Quelques-unes  de  ces  pièces  se  ressentent  des 
témérités  de  certaine  école  (le  romantisme}.  B. 

—  La  Maîtresse  des  Novices  éclairée  sur  ses  devoirs,  par 
M.  l'abbé  Leguay ,  Paris  chez  Périsse  1842,  vol.  in-12,  pr.  2  fr. 
L'auteur,  aumônier  de  plusieurs  communautés  religieuses,  a  puisé 
ses  principes  dans. les  écrits  des  maîtres  les  plus  habiles  de  la  vie 
chrétienne  et  religieuse:  il  en  réunit,  par  voie  de  citation  et  d'ana- 
lyse, les  conseils  epars,  pour  en  composer  un  corps  de  doctrine 
approprié  à  sa  destination.  On  le  juge  très  utile  aux  ecclésiastiques 
qui  dirigent  des  communautés  et  aux  supérieures  de  ces  maisons.  B. 

—  Manuel  de  philosophie  mode/ ne,  par  Ch.  Rcnouvier;  1 
vol.  in-12,  Paris  1842  chez  Paulin.  Selon  l'auteur,  la  philosophie 
moderne  n'a   qu'un  seul  homme,  c'est  Descartes,  Les  divers  sys- 
tèmes qu'elle  a  produits  se  rattachent  tous  à  un  seul  :1e  scepticisme. 

II  nous  est  impossible  de  comprendre  l'idée  de  M.  Rcnouvier;  à  en 
Tome  IX.  86 
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juger  par  l'article  do  la  BibL  Cath. ,  il  paroît  qu'il  n'en  a  point. 
Tout  semble  confusion  dans  cet  ouvrage,  a  l'exception  du  plan  qui 
est  simple  et  clair.  Son  livre  fourmille  d'inexactitudes ,  d'erreurs, 
de  bévues,  B.  -, 

—  Méditations  spéculatives  et  pratiques ,  ou  dogmatiques  et 
morales  f  pour  tous  ies  jours  de  l'année ,  précédées  chacune  de  la 
vie  du  Saint  le  plus  remarquable,  faites  d'après  les  meilleurs  ou- 
vrages théologiques,  ascétiques,  apologétiques,  formant  un  cours 
suivi  et  complet  de  doctrine  religieuse,  etc.,  par  M.  l'abbé  Rey- 
naud,  prêtre;  8  vol.  in-12  ,  Grenoble  1889  chez  Mot  h  on  et 
Pincànon ,  pr.  20  frs.  Ces  méditations ,  où  tout  est  exact,  semblent 
convenir  d'abord  à  MM.  les  ecclésiastiques,  a  qui  elles  rappel* 
leront  les  principales  questions  de  la  théologie,  et  qu'elles  guide- 
ront souvent  dans  la  résolution  des  cas  de  conscience;  puis  aux 
laïques  pieux  qui  veulent  mieux  connoître  leurs  obligations,  et 
surtout  a  ceux  qui  sont  chargés  d'instruire  les  autres.  Tous  y 
trouveront  de  l'onction ,  de  la  science ,  el  cette  pieté  vive  et  éclairée 
qui  est  utile  à  tout,  suivant  la  parole  de  l'Apôtre.  B. 

—  Mémoires  sur  la  vie  et  la  congrégation  de  S.  Alphonse» 
Marie  de  Liguori  y  par  le  P.  Ant.-Marie  Tannoja,  de  la  même 
congrégation,  Paris  1842  chez  G  au  me  ,  3  vol.  in-8°  pr.  16  frs. 
Outre  la  vie  du  saint  fondateur ,  on  trouve  dans  cet  ouvrage  des 
notices  curieuses  sur  ses  principaux  compagnons.  Un  tableau 
général  des  maisons  de  la  congrégation ,  et  une  notice  sur  les 
religieuses  rédemptoristines ,  le  terminent.  C'est  un  de  ces  écrits 
graves  et  consciencieux  qui  tranche  admirablement  avec  la  légèreté 
de  notre  siècle.  Recherches,  détails,  narrations,  jugements,  cita- 
tions, ordre, -style ,  tout  est  marqué  au  coin  de  la  prudence  et  du 
bon  goût.  C'est  éminemment  le  liyre  des  prêtres.  B. 

— -  Mémoires  de  Mgr  J.  Brumauld  de  Beauregard ,  évêque 
d'Orléans,  précédés  de  sa  vie,  écrite  sur  des  notes  et  des  docu- 
ments authentiques,  2  vol.  in-12,  Paris  1^2  chez  Périsse,  p.  6  fr« 
La  vie  de  ce  vétéran  du  sacerdoce  et  de  l'épiscopat  occupe  seule  le 
premier  volume  ;  c'est  l'ouvrage  d'un  jeune  et  modeste  auteur  qui 
a  recueilli  ces  intéressant  détails  dès  son  berceau.  Dans  le  second 
volume,  Mgr  de  Beauregard  raconte  avec  détail  son  exil  en  Angle- 
terre, son  voyage  dans  la  Vendée ,  et  sa  déportation  à  la 
Guyane.  B. 

—  Oeuvres  choisies  de  Waltsr-Scott ,  traduction  nouvelle  et 
abrégée  par  M.  d'Exauvillez ,  avec  des  notes  historiques  sur  les 
lieux,  les  événements  et  les  personnages.  —  V  Antiquaire  y  \  vol. 
ini2j  —  Quentin  Durtvard,  1  vol.  in-12; —  jyaveiley>  1  v.  în-ia, 
Paris  a  la  Société  de  Saint-Nicolas  1841.  (Chaque  volume  se  vend 
séparément)  Wal ter-Scott,  protestant  décidé  et  souvent  haineux,  a 
décoché  dans  toutes  ses  œuvres  mille  traits  de  satire  contre  la 
religion  catholique.  Ces  indécentes  plaisanteries  ne  tenant  pas 
essentiellement  au  sujet,  il  a  été  facile  à  M.  d'Exauvillez  de  les 


(     4^7     ) 

faire  disparottre;  mais  il  a  été  moins  heureux  quand  il  s'est  agi 
des  intrigues  d'amour  sur  lesquelles  roule  souvent  toute  la  marche 
du  roman.  La  passion  y  est  peinte  avec  moins  d'attraits  que  dans 
l'original;  on  trouve  cependant  qu'elle  y  joue  encore  un  trop 
grand  rôle.  B. 

—  Le  Paradis  perdu  de  Milton ,  traduit  par  Dupré-de-Saint- 
Maur,  revu  et  corrigé  par  M.  l'abbé  Rousier,  aumônier  du  collège 
royal  de  Limoges,  directeur  de  l'Oeuvre  des  bons  livres,  Limoges 

1841  chez  Martial  Aidant ,  1  vol.  in-8°  pr.  2  fr.  5o.  —  Le  même, 
vol.  in- 12,  pr.  1  fr.  4°*  (Ces  deux  éditions  font  partie  de  la 
Bibliothèque  religieuse ,  morale  et  littéraire  de  P  enfance  et  de 
la  jeunesse,  publiée  avec  l'approbation  de  Mgr  l'archevêque  de  Bor- 
deaux). Tous  les  passages  où  le  poète  attaque  la  foi  ou  les  mœurs, 
ont  été  soigneusement  retranchés,  et  cette  édition  peut  être  mise 
entre  les  mains  de  la  jeunesse.  On  trouve  cependant  que  les  vignettes 
et  les  gravures  de  l'édition  in- 12  ne  sont  pas  assez  décentes.  B. 

— -  La  petite  Société  savante  par  Mme  de  Beaulicu,  3*  édif. 
1  vol.  in-12,  Paris  1842  chez  Lchuby,  pr.  2  fis.  La  petite  Société 
savante  se  compose  de  quelques  enfants  qui  ont  des  entretiens 
entr'eux  sur  Dieu,  sur  l'homme,  sur  les  éléments,  sur  lés  animaux 
et  principalement  sur  la  géographie.  La  lecture  de  ces  dialogues 
peut  amuser  les  enfants  et  leur  donner  les  premières  notions  des 
choses  dont  ils  traitent.  B. 

—  La  Postulante  et  la  Novice,  éclairées  sur  leur  vocation,  par 
M.  l'abbé  Leguay,  Paris  1842  chez  Périsse,  v.  in-12,  pr.  2  fr.  5o. . 
Ce  livre  se  divise  en  3  parties.  Dans  la  première,  on  prépare  la 
néophyte  à  l'examen  de  sa  vocation  par  l'étude  comparative  de  la 
vie  religieuse  et  de  la  vie  du  monde.  La  seconde  apprend  à  la 
novice  à  examiner  sa  vocation.  La  troisième  dirige  la  novice  dans 
l'épreuve  de  sa  vocation  par  l'exact  accomplissement  des  devoirs  de 
la  vie  religieuse.  Cet  ouvrage  mérite  les  mêmes  recommandations 
que  la  Maîtresse  des  Novices  du  même  auteur.  B. 

—  Dictionnaire  des  Proverbes  de  la  langue  française  en  rap- 
port avec  les  proverbes  des  autres  langues,  par  M.  Quitard, 
1  vol.  in-8°.  Paris  1842  chez  Bertrand,  pr.  8  frs.  —  Le  livre  des 
Proverbes  français  9  parle  Roux  de  Lmcy,  précédé  d'un  Essai 
sur  la  philosophie  de  Sancho-Pança,  par  F.  Denis,  2  vol.  in- 12, 
Paris  1842  chez  Paulin,  pr.  7  frs.  Ces  deux  ouvrages  sur  une 
même  matière  sont  très-différents.  Le  premier  est  fait  pour  les  gens 
du  monde;  l'auteur  explique  toujours  le  proverbe.  Le  second  sera 
lu  et  apprécié  par  les  éruaits,  quoi  qu'on  n'y  donne  ordinairement 
que  le  proverbe  nu.  Dans  l'un  et  l'autre,  il  y  a  quelques  détails 
qui  empêchent  de  les  recommander  indistinctement  a  toutes  les 
classes  de  lecteurs.  B. 

—  Récite  d'un  vieillard  ,  par  Mme  Delafaye-Brehier,  Paris 

1842  chez  Lehuby,  1  vol.  in-12,  pr.  2  frs.  Livre  d'où  la  jeunesse 
ne  retirera  que  peu  ou  point  de  fruit.  B. 
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—  Recueil  d'ins'ruclions  pour  la  première  communion  ,  par 
M.  l'abbé  Martin,  prof,  d'éloquence  sacrée,  2°  édit.  Bourg  io4? 
chezBottin  ,  vol.  in-12,  pr.  2  fr.  5o  c.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
beaucoup  de  simplicité,  d'élégance  et  d'onction.  Il  est  revêtu  de 
l'approbation  de  Mgr  l'évêque  de  Bclley.  B. 

—  Theologia  m  or a  lis ,  auctore  P.  Voit,  edit.  12»,  cura  et 
studio  Dni  Gauthier,  Paris  i84*  apud  G.  Martin,  2  vol.  in-8°, 
pr.  to  frs.  L'auteur  considère  chacun  des  articles  qui  entrent  dans 
I*  différents  traités  de  son  cours  sous  le  poiut  de  vue  métaphy- 
sique d'abord;  il  passe  ensuite  à  la  pratique,  et  de  là  à  l'appli- 
cation. Tout  y  est  clair,  net,  précis,  par^e  que  chaque  chose  est  à 
sa  place.  On  trouve  eu  tête  du  premier  volume  les  propositions 
condamnées,  et  à  la  fin  de  chacun  une  liste  de  matières  par  ordre 
alphabétique,  qui  rendent  extrêmement  facile  la  recherche  des 
décisions  que  l'on  pourroit  avoir  besoin  de  connoîlre.  B. 

—Le  trésor  des  voyage* ,  par  J.-B.-J.  Champagnac,  1  v.  in-12  , 
Paris  184^  chez  Lehuby ,  pr.  2  frs.  Cet  ouvrage  a  été  composé  pour 
faire  suite  à  la  Petite  Société  savante  (voir  plus  haut).  Les  enfants 
peuvent  le  lire  saus  danger.  B. 

—  Les  Vierges  sages ,  par  Alph.  Esquiros,  1  vol.  in-32.  L'au-? 
teur  a  fait  encore  les  Vierges  martyres  et  les  Vierges  folles» 
Sous  ces  titres  mystiques,  l'auteur  n'offre  au  public  que  l'immoralité 
et  l'impiété,  B. 

NOUVELLES   DIVERSES. 

À  l'ordination  du  samedi  des  Quatre -Temps,  \'j  décembre,  dans 
la  métropole  de  Malines,  il  y  avoit  :  if\.  prêtres,  dont  3  religieux; 
i3  diacres,  dont  3  religieux  ;  4l  sous-diacres  ,  dont  12  religieux  , 
parmi  lesquels  4  trappistes;  5o  tonsurés  et  minorés,  dont  8  reli- 
gieux, qui  ont  reçu  aussi  le  sous-diaconat.  L'ordination  a  com- 
mencé à  6  heures  et  demiedu  matin  et  a  été  terminée  à  1 1  h.  ctdemie. 

— kM,  de  Buck,  vicaire  à  Herzele  (<liocèse  de  Gand),  a  été 
nommé  curé  à  Roosebeke,  paroisse  nouvelle  dépendant  auparavant 
de  celle  de  Rooborst. 

—  Le  landamman  Dorer,  du  canton  d'Argovic,  en  Suisse,  vient 
de  se  démettre  de  sa  magistrature,  en  adressant  au  grand  conseil 
un  Mémoire  qu'il  va-  livrer  à  la  pressé.  Il  y  énumère  les  nombreux 
méfaits  dont  le  gouvernement  s  est  rendu  coupable,  tant  envers  le 
peuple  qu'envers  l'Eglise.  Après  cette  éuumération  ,  il  déclare  ne 
vouloir  plus  appartenir  à  une  réunion  d'hommes  qui,  foulant  aux 
pieds  tout  ce  qui  est  vénérable  et  sacre,  se  sont  jetés  dans  un  sys- 
tème de  tyrannie  et  de  paganisme.  Il  regrette  amèrement  de  les 
avoir  jamais  connus;  il  proteste  contre  toute  relation  présente  ou 
future  avec  une  faction  qui,  eu  jetant  le  masque,  ne  laisse  plus  voir 
eu  elle  qu'une  houleuse  cupidité,  qu'un  fol  égoïsuie  et  une  ignoble 
ambition. 
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I06m#    LIVRAISON. 


1"  FÉVRIER   1843. 


HISTOIRE  ET  UTTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  DECEMBRE  l842. 


2.  Eruption  majestueuse  et 
considérable  de  l'Etna.  La  lave 
dépasse  celle  de  181 1. 

6.  Bombardement  et  prise  de 
Barcelone.  Le  général  Van  Ha- 
len  y  entre  avec  ses  troupes  à  5 
heures  du  soir.  (  voir  notre  livr* 

io5  p.  4^7*) 

i5.M.  Van  Volxem,  ministre 
delà  justice  en  Belgique,  donne  sa 
démission  par  des  motifs  de  pa- 
renté. 

2ï.  Le  général  Van  ïïalen, 
capitaine  général  de  la  Cata- 


logne, est  remplacé  par  le  géné- 
ral Seoane. 

23.  Ordonnance  royale  qui 
crée  en  France  un  conseil  d'Etat 
privé  qui  sera  composé  i°  des 
princes  de  la  famille  royale  ayant 
•atteint  l'âge  de  la  majorité,  2°  des 
ministres  secrétaires  d'Etat  en 
exercice,  3°  de  ministres  d'Etat 
que  le  roi  y  appèlera  par  une 
convocation  spéciale.  Cette  créa- 
tion est  une  conséquence  et  un 
complément  de  la  loi  sur  la  ré- 
gence. 


SUPPLEMENT   POUR   l' ANNEE    1842. 


5  janvier  et  jours  suivons. 
Retraite  désastreuse  de  l'armée 
anglaise  du  Caboul.  Obligée  de 
capituler,  poursuivie  par  les  Af- 
ghans révoltés ,  elle  périt  entiè- 
rement dans  les  défilés  glacés  du 
Khoord-Caboul  entre  Caboul  et 
Jeilabad.  Cette  armée,  au  i*r 
novembre  1841,  étoit  forte  de 
12  à  16,000  hommes. 

24  janvier.  Une  pétition  pré- 
sentée au  congrès  des  Etats-Unis 
par  M.  Adaras,  qui  y  siège,  et 
ayant  pour  objet  la  dissolution 


amiable  de  Vunion ,  soulève  de 
violens  débats  et  amène  cette 
grave  révélation  que  les  partisans 
de  la  dissolution  composent  dès- 
à-présent  une  imposante  mino- 
rité. 

7  août.  Les  Anglais  prennent 
d'assaut  la  ville  de  Tchin-Kiang- 
Fou  sur  les  rives  du  grand  fleuve 
Yang-tsé-Kiang  {yoir^p.  4°9«) 

29  août.  La  paix  est  signée 
entre  la  Chine  et  l'Angleterre 
sous  les  murs  de  Nankin,  (voir, 
ibidem.) 


Terne  IX. 


87 
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INSTRUCTION  PASTORALE 

de  Mgr  f archevêque  de  Parié ,  sur  la  composition  ,  V examen  et  la 
publication  des  livres  en  faveur  desquels  les  auteurs  et  éditeurs 
sollicitent  une  approbation*  84  pages  in-4to,  Paris  1842. 

L'Eglise  catholique,  en  mère  tendre  et  vigilante,  adapte  toujours 
aux  temps  actuels  ses  conseils  et  ses  lois.  La  prudence,  qui  lui 
inspiroit  jadis  une  juste  rigueur  envers  des  enfants  pleins  d'une 
foi  vive  et  d'un  courage  inébranlable,  lui  inspire  aujourd'hui 
l'indulgence  et  la  miséricorde  envers  des  enfants  lâches  et  tiedes, 
qui  se  laissent  entraîner  par  le  torrent  du  siècle  dans  ces  voies  de 
l'indifférence ,  dont  l'issue  aboutit  à  la  mort. 

Mais,  gardons-nous  de  croire  que  sa  bonté  maternelle  dégénère 
jamais  en  foiblesse!  Lorsqu'elle  lâche  pour  quelque  temps  les  rênes, 
que  des  esprits  indociles  s'efforcent  de  secouer,  elle  s'empresse  de 
les  ressaisir  aussitôt  que  le  calme  et  la  raison,  en  reprenant  leur 
empire,  rendent  la  direction  possible.  Depuis  cinquante  ans,  que 
peut  faire  l'Eglise  pour  Jéclairer  et  guider  celte  foule  d'écrivains, 
les  uns  remplis  de  présomption  et  d'ignorance,  les  autres  cédant 
malgré  leurs  lumières  à  l'impulsion  de  l'erreur  ?  Elle  a  pu  ré- 
clamer, elle  a  pu  gémir;  mais  jusqu'ici  lui  fut-il  possible  d'établir 
dans  nos  contrées  des  règles  permanentes ,  qui  déterminassent  sous 
la  forme  légale,  l'action  naturelle  du  pouvoir  spirituel  sur  les  pro- 
ductions littéraires,  qui  ont  rapport  aux  intérêts  de  la  religion? 

Ce  qui  n'a  voit  point  été  possible  en  France,  depuis  un  demi- 
siècle,  Mgr  l'archevêque  de  Paris  vient  de  le  tenter  dans  son 
diocèse.  Voyant  que  les  règles  anciennes  ne  pouvoient  s'appliquer 
à  la  lettre ,  depuis  que  les  rapports  des  deux  pouvoirs  ont  complè- 
tement changé  dénature,  n'espérant  point  non  plus  de  fruits  salu- 
taires d'une  application  rigoureuse  des  lois  si  sages  ,  qui  sont 
encore  en  vigueur  dans  l'Eglise ,  mère  et  maîtresse  de  toutes  lest 
Eglises ,  Mgr  l'archevêque  de  Paris  établit  des  règles,  nouvelles 
quant  a  la  forme,  'mais  identiques,  quant  au  fond  et  surtout  quant 
à  l'esprit,  avec  les  lois  qui  régis  soient  nos  pères.  ' 

,  D'après  ces  règles ,  Mgr  l'archevêque  de  Paris  impose  aux 
membres  de  son  clergé  l'obligation  formelle  de  faire  examiner 
avant  l'impression  tous  les  livres  élémentaires  destinés  à  l'ensei- 
gnement de  la  religion.  Il  se  réserve  aussi  l'approbation  de  tous  les 
livres  élémentaires  de  théologie  ou  d'autres  branches  des  sciences 
ecclésiastiques,  destinés  à  l'éducation  du  clergé  ;  il  prévoit  le  cas, 
où  il  pourroit  défendre  aux  personnes  soumises  à  sa  juridiction , 
l'impression  d'un  livre  écrit  sur  des  matières  religieuses;  il  indique 
le  motif  d'un  pareil  refus  dans  les  défauts  théologiques  ou  litté- 


(  «a  ) 

raires,  qui  rendroient  ce  livre  plus  nuisible  qu'utile;  il  espère 
aussi  qu'il  sera  rarement  dans  le  cas  de  censurer  publiquement  et 
de  condamner  des  livres  dangereux,  publiés  contre  la  religion, 
par  des  écrivains  dont  la  célébrité  pourroit  éblouir  le  peuple. 

Quoique  l'illustre  prélat  n'impose  point  l'approbation  ecclésias- 
tique aux  écrivains  laïques,  qui  traitent  des  questions  religieuses  , 
il  les  engage  à  soumettre  leur  travail  aux  examinateurs  désignés 
par  lui ,  afiu  de  profiter  des  conseils  et  des  lumières ,  qu'ils  ont 
droit  d'en  attendre.  La  seule  sanction  que  Mgr  l'archevêque  se 
propose  d'exercer  sur  ce  genre  d'ouvrages  est  un  simple  refus 
d'approbation,  qui  privera  l'auteur  indocile  des  garanties  dont  les 
auteurs  recommandables  ne  manqueront  pas  de  se  glorifier  aux 
yeux  du  public.  Dans  les  circonstances  actuelles ,  cette  sanction 
négative  est  précieuse:  car  l'absence  d'une  approbation  formelle 
équivaudra,  dans  le  diocèse  de  Paris,  à  une  désapprobation  posi- 
tive. Les  lecteurs  chrétiens  seront  donc  guidés  dans  le  choix  de  leurs 
lectures,  et  le  jugement  de  leur  premier  pasteur  leur  servira  de 
flambeau* 

Afin  de  rendre  ce  refus  d'approbation  très-rare,   le  savant 

Î>rélat  adresse  a  tous  les  écrivains,  qui  s'appliquent  à  la  défense  de 
a  religion ,  des  conseils  pleins  de  sagesse,  et  nous  dirons  même 
de  haute  philosophie.  Il  se  place  au-dessus  des  systèmes  et  des 
opinions ,  pour  tracer  aux  apologistes  les  routes  qui  seules  con- 
duisent au  temple  de  la  vérité. 

.  II  s'élève  d'abord  contre  les  vices  les  plus  ordinaires  dans  certains 
apologistes  de  la  religion  à  notre  époque  j  le  premier  est  le  défaut 
d  instruction. 

<c  Ce  défaut ,  dit  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  est  porté  par  cer- 
tains écrivains  jusqu'à  l'ignorance  de  la  langue,  qu'ils  doivent 
Îtarler...  A  l'expression  propre,  claire,  précise,  consacrée  par 
'autorité  de  l'Eglise,  ils  substituent  une  expression  insolite,  in- 
complète, erronée. ••  Des  hommes  du  monde,  qui  se  sont  d  abord 
occupés  de  sciences  profanes ,  ont  travaillé  plus  tard  sans  méthode 
et  sans  direction  à  traiter  certaines  parties  de  l'enseignement 
religieux.  Des  ecclésiastiques ,  qui  ont  au  contraire  reçu  une  ins- 
truction théologique  assez  complète,  se  sont  ensuite  livrés  à  des 
études  littéraires,  philosophiques,  archéologiques ,  et  ont  conservé 
Seulement  un  souvenir  confus  de  leurs  premières  études...  C'est  un 
malheur  pour  la  religion  ,  lorsqu'elle  a  pour  apologistes  des 
écrivains  aussi  peu  préparés  à  la  défendre.. •  »  (p.  9  et  s.) 

Après  avoir  signalé  tous  les  caractères  de  l'insuffisance  d'ins- 
truction ,  le  savant  prélat  expose  lès  conditions  essentielles  d'une 
bonne  apologie* 

«  Il  faut,  dit-il,  pour  écrire  sur  la  religion,  non  seulement 
une  instruction  solide,  mais  aussi  une  instruction  proportionnée  à 
la  difficulté  du  sujet  religieux,  qu'il  entreprend  de  traiter... 
U  est  nécessaire  de  posséder  un  sayoir  profond  et  le  don  plus  rare 
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encore  de  le  mettre  en  œuvre,  c'est-à-dire,  le  talent  d'écrire  avec 
goût ,  avec  méthode ,  de  ne  dire  que  ce  qu'il  faut,  que  ce  qui  est 
clair  et  susceptible  d'être  saisi  par  le  commun  des  lecteurs.  » 
(p.  m.  et  1 3.) 

Mais  le  prélat  est  tellement  convaincu  des  torts  que  les  apologistes 
téméraires  fout  à  la  religion,  qu'il  revient  encore  à  leurs  erreurs, 
•    et  les  dépeint  avec  une  justesse  et  une  vérité  frappantes.     - 

»  Eu  se  bornant  à  faire  ressortir  les  services  des  différentes  ins- 
titutions que  le  christianisme  a  formées ,  ou  auxquelles  il  a  donné 
la  vie ,  un  auteur  peut  ne  mettre  en  évidence  que  des  bienfaits  pa- 
rement humains.  S'il  s'y  arrête  exclusivement,  s'il  ne  déclare  pas 
nettement,  qu'à  ses  yeux,  ces  bienfaits  ne  peuvent  servir  qu'à 
faire  substituer  aux  préjugés  hostiles,  des  préjugés  favorables ,  que 
la  religion  est  établie  par  des  preuves  plus  rigoureuses ,  qu'elle 
revendique  des  faits  ayant  certainement  un  caractère  divin ,  s'il  ne 
fait  point  ces  réserves,  ou  ce  qui  est  préférable ,  si  elles  ne  résultent 
pas  de  l'esprit ,  qui  anime  ses  pensées,  ses  raisonnements ,  sa  com- 
position tout  entière,  son  écrit  sera  très-défectueux.  »  (p.  41*) 

»  Les  défenseurs  éclairés  de  la  révélation  primitive  avoient 
établi  son  existence  en  montrant  que  tous. les  peuples  avoient  con- 
servé des  monuments ,  altérés ,  obscurcis  à  la  vérité ,  par  des  fables 
absurdes,  mais  qui  étant  rapprochés,  combinés,  la  prouvoient 
avec  certitude ,  de  même  que  les  ruines  démontrent  l'exsitence  an- 
térieure de  l'édifice;  certains  défenseurs  systématiques  de  cette 
même  révélation  ont  voulu  que  des  pierres  dispersées  formassent 
un  monument  complet.  Avec  une  semblable  logique,  on  compro- 
met la  religion  au  lieu  de  la  servir.  »  (p.  46.) 

»  Uu  désir  qui  pourroit  être  fort  louable,  d'aplanir  les  voies 
aux  personnes  éloignées  du  christianisme  ou  prévenues  contre  l'E- 
glise ,  conduit  quelques  apologistes  à  adopter  un  langage ,  qui 
abaisse  les  vérités  révélées  au  niveau  des  conceptions  purement 
philosophiques.  De  tels  auteurs  ne  ramènent  personne  à  la  foi  d'une 
manière  solide;  mais  ils  font  des  chrétiens  foibles ,  qui  succombent 
devant  les  premières  épreuves.  S'ils  ont  le  malheur  d'être  imités , 
les  écrivains  qui  vienneut  après  eux  sont  plus  dangereux  encore. 
Instruits  à  une  mauvaise  école,  ils  finissent  par  rendre  mécon- 
.  noissable  l'enseignement  catholique.  De  cet  enseignement  ainsi 
obscurci  à  des  erreurs  anti-chrétiennes  la  transition  est  facile...  » 

(P-  47') 


Ainsi  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  après  avoir  recommandé  aux 
apologistes  l'étude  approfondie  des  sciences  naturelles ,  de  la  phi- 


preuves  que  l  on  oppose 
loi*  Aujourd'hui  la  polémique  a  changé  de  face  ;  les  accusations 
j       i_:i        i  ._  j     _o-    .,i  i      incrédules  de  nos 

is  directement 


«va.  nu|uiuu  uui  t<&  jjuiciuique   «t   cuauge   uc  ia\ic  ,   *ca 

des  philosophes  du   18*  siècle,  sont  pour  les  incréc 
jours  un  objet  de  risée  :  nos  incrédules  n'opposent  plus 
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leurs  théories  a  la  religion  ?  ils  bâtissent  des  systèmes  à  calé ,  en 
dehors  de  la  religion  ,  comme  le  fait  observer  l'illustre  prélat  avec 
une  vérité  frappante,  et  ils  parviennent  ainsi  à  renverser  de  fond 
en  comble  P édifice  des  dogmes  révélés ,  sans  avoir  l'air  d'y  toucher. 
Lorsqu'ils  daignent  contempler  le  christianisme  daus  leurs  médi- 
tations philosophiques,  ils  lui  adressent  leurs  éloges;  mais  ils  le 
placent*  au  second  ou  an  troisième  rang  dans  l'échelle  des  religions, 
qu'il j»  osent  dresser  d'après  leurs  caprices,  en  dépit  de  l'histoire 
et  de  la  raison. 

Cette  tactique  des  incrédules  a  égaré  beaucoup  d'apologistes. 
Trouvant  leurs  adversaires  à  côté  et  en  dehors  de  la  religion  (p.  1 7), 
ils  ont  cru  qu'ils  pouvoient  défendre  la  foi  chrétienne  et  la  prouver 
sans  se  servir  des  armes  qui  lui  sont  propres ,  sans  défier  leurs 
adversaires  du  haut  des  remparts  imprenables,  que  la  Providence 
a  élevés  autour  de  notre  sainte  religion.  Ces  apologistes  sont  des- 
cendus dans  la  plaine ,  ils  ont  jeté  leurs  armes  naturelles ,  et  ils  se 
sont  égarés  dans  le  dédale  où  leurs  perfides  adversaires  les  appe- 
loient.  Loin  de  nous  la  pensée  de  blâmer  les  écrivains  laborieux , 
qui  ont  fait  parler  Voltaire  et  Rousseau  en  Pères  de  l'Eglise  ;  loin 
de  nous  la  pensée  de  décourager  les  historiens  infatigables,  les 
linguistes  habiles  ,  qui  fouillent  les  monuments  des  peuples  et  les 
mystères  du  langage,  pour  y  découvrir  des  traces  certaines  des 
vérités  révélées  ;  ces  efforts  sont  louables,  et  de  la  plus  haute  uti- 
lité, parée  qu'aux  préjugés  hostiles ,  ils  peuvent  substituer  des 
préjugés  favorables  (p.  46);  mais  l'apologiste,  qui  se  renferme 
dans  ces  travaux  avancés ,  ressemble  à  ces  éclaireurs  qui  battent 
le  pays,  et  qui  après  la  victoire,  n'ont  pas  d'autre  mérite  que 
d'avoir  signalé  l'ennemi,  et  reconnu  le  terrain  dans  lequel  il  se 
retranchoit. 

Pour  amener  les  esprits  à  une  conviction  profonde,  et  à  un 
sentiment  éclairé,  il  faut  leur  proposer  les  preuves  réelles  de  la  re- 
ligion ;  celles  qui  naissent  de  sa  propre  nature;  celles  que  les 
aoôtres  ont  alléguées  au  monde  idolâtre,  et  aux  mauvais  chrétiens» 
L homme  qui  croiroit  à  l'Evangile,  uniquement  parce  que  Voltaire 
et  d'autres  impies  ont  rendu  hommage  à  sa  vérité, «auroit  bien  plus 
de  raisons  de  ne  pas  y  croire  que  d'y  adhérer.  Celui  qui  admettroit 
certaines  vérités  naturelles  uniquement  parce  que  certains  peuples 
les  ont  professées ,  auroit  droit  d'en  rejeter  plusieurs  autres  qui  ne 
peuvent  point  être  prouvées  par  des  monuments  historiques  certains. 
Servons-nous  donc  de  ces  postes  avancés  de  l'apologie,  comme  de 
moyens  secondaires  de  défense,  ou  plutôt,  comme  d'un  moyen 
facile  d'amener  nos  adversaires  à  la  connoissance  des  preuves  di- 
rectes et  réelles  de  la  religion,  qui  seules  opèrent  dans  l'esprit  une 
conviction  profonde  et  inébranlable.  C'est  le  conseil  que  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Paris  donne  à  son  clergé,  et  que  jamais  apologiste  ne 
devroit  perdre  de  vue. 

Nous  serions  trop  longs ,  si  nous  transcrivions  tout  ce  que  TU- 
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lustre  prélat  ajoute  sur  la  prudence  nécessaire  à  l'apologiste  pour 
ne  pas  changer  les  opinions  en  dogmes  (p.  49)  >  sur  la  publication 
des  miracles  et  des  légendes,  qui  jettent  une  espèce  de  défi  aux  es- 
prits orgueilleux  et  les  irritent  (p.  4B);  sur  l'exactitude  théologique 
indispensable  pour  ne  pas  blesser  une  vérité  tout  en  établissant  une 
autre  (p.  47)  ;  sur  l'esprit  de  parti  (p.  55)  j  sur  l'esprit  d'intérêt 
(p.  53);  sur  la  défiance  de  soi-même,  et  la  difficulté  de  produire 
un  livre  vraiment  utile  (p.  64);  sur  la  présomption  et  la  fatuité 
des  écrivains  superficiels  (p.  5o).  Toutes  ces  considérations,  puisées 
dans  une  connoissance  profonde  de  notre  époque,  méritent  au 
plus  haut  degré  l'attention  des  écrivains  qui  traitent  des  sujets 
religieux ,  et  nous  les  considérons  comme  la  règle  la  plus  sûre  qu'on 
puisse  se  proposer  en  entreprenant  des  travaux  de  ce  genre. 


DISCOURS 

prononcé  le  12  décembre  1842,  à  l 'ouverture  des  cours  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris ,  par  M.  Vahbè  Glaire  ,  doyen  de 
cette  faculté. 

Ce  discours  solennel  a  produit  en  France  des  sensations  diverses. 
Frappés  de  l'éloquence  avec  laquelle  M.  l'abbé  Glaire  défendoit 
l'indépendance  absolue  de  l'enseignement  théologique  vis-à-vis  du 
pouvoir  civil  et  de  l'autorité  universitaire ,.  les  journaux  religieux 
de  Paris  s'étoient  empressés  de  prodiguer  des  éloges  au  respectable 
doyen  de  la  Faculté  de  Sorbonne ,  comme  au  défenseur  courageux 
des  droits  de  l'église  et  des  principes  de  la  vraie  théologie.  Ces 
éloges  ont  fait  ombrage  aux  chefs  de  l'université ,  et  M*  Glaire, 
pour  expier  à  leurs  yeux  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  proclamer  l'indé- 
pendance du  dogme  et  de  l'autorité  spirituelle  en  matière  de  doc- 
trine, adressa  à  l'Univers  une  lettre,  dans  laquelle  il  tâcha  d'ex- 
filiqucr  d'une  manière  moins  favorable  à  la  vérité,  les  phrases  qu'on 
ui  attribuoit,  tout  en  laissant  subsister  le  fond  de  ses  remarques. 

Ces  explications  officielles  déplurent  à  juste  titre,  parce  qu'elles 
ressembloient  à  un  désaveu.  M.  Glaire,  afin  de  terminer  ces  discus- 
sions, vient  de  publier  son  discours,  mais  en  retranchant  certaines 
phrases  blessantes  pour  les  catholiques ,  et  peut-être  quelques  autres 
peu  flatteuses  pour  l'université  de  France. 

Tel  qu'il  est  sorti  des  presses,  le  discours  de  M.  Glaire  dans  son 
ensemble  fait  une  pénible  impression  sur  le  lecteur  catholique.  Les 
détails  intéressants  que  l'auteur  donne  sur  l'origine  et  les  attribu- 
tions des  facultés  de  théologie  en  France,  disparoissent  pour  ainsi 
dire,  et  s'oublient,  lorsqu'on  arrive  à  la  période  suivante  : 

«  On  n'objectera  pas,  je  pense,  à  l'indépendance  de  notre  ensei- 
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gnement,  la  déclaration  de  1682  ;  car  personne  n'ignore  qu'elle  est 
aussi  obligatoire  pour  les  professeurs  des  séminaires  et  de  toute 
autre  école  théologique  du  royaume  ,  et  pour  les  évêques  eux-inêmes, 
que  pour  les  professeurs  de  110s  facultés.  »  (p.  8.) 

Personne  n'ignore  que  les  souverains  pontifes  ont  solennelle- 
ment condamné  la  déclaration  de  1682;  qn'ils  ont  refusé  l'insti- 
tution canonique  à  ceux  qui  ne  la  désavoueroient  pas;  que  les 
auteurs  de  cet  acte  odieux  ont  rétracté  leurs  doctrines  ;  que 
Juotiis  XIV  en  faveur  de  qui  elle  a  été  faite,  a  promis  de  n'y  donner 
aucune  suite,  c'est-à-dire  de  la  supprimer.  Personne  nHgnore  que 
Pie  VII  a  supprimé  toutes  les  églises  de  France ,  avec  leurs  privi- 
lèges ,  coutumes ,  libertés ,  pour  ériger  \ts  80  sièges  épiscopaux  qui 
existent  aujourd'hui,  et  que  depuis  1802,  aucune  autorité  ecclé- 
siastique quelconque  n'a  tâché  de  rendre  à  la  vie  ce  honteux 
document  de  servitude  religieuse.  Tout  le  monde  devoit  donc  ignorer 
l'obligation  étrange  que  M.  l'abbé  Glaire  vient  révéler  ou  plutôt 
imposer  au  clergé  de  France. 

Si  cette  étrange  sortie  n'étoit  qu'un  anachronisme ,  nous  verrions 
avec  moins  de  peine  le  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  s'abandonner 
à  ces  tristes  écarts;  mais  nous  sommes  forcés  d'y  reconnoître  un 
principe  de  division  et  de  discorde;  une  cause  certaine  de  déconsi- 
dération pour   l'enseignement  des  facultés  théologiques,  qui  pa- 
roissent  appelées  spécialement  à  la  noble  mission,  de  faire  mieux 
connoître  la  doctrine  révélée  et  de  la  défendre  contre  les  attaques 
d'une  orgueilleuse  philosophie.  Avec  des  idées  aussi  étroites  et  aussi 
.surannées  que  les  idées  gallicanes ,  est-il  possible  d'embrasser  d'un 
coup-d'œil  l'ensemble  des  doctrines  catholiques  et  le  plan  magni- 
fique de  l'église  de  J.-C?  Un  écrivain  engagé  daifs  le  système 
gallican,  perd  nécessairement  une  partie  de  ses  forces  à  se  roidir 
contre  les  conséquences  protestantes,  auxquelles  ses  réserves  mènenf 
d'elles-mêmes,  et  une  autre  partie,  à  se  débattre  contre  les  consé- 
quences catholiques  que  ses  principes  renferment.  Le  clergé  français, 
qui  ne  fut  jamais  gallican  en  pratique,  ne  l'est  plus  généralement 
parlant  en  théorie;  du  moins  nous  aimons  â  le  croire,  et  des  faits 
authentiques  nous  permettent  à  peine  d'en  douter.  Quelle  impression 
fera  donc  le  discours  de  M.  le  doyeu  de  là  Faculté  de  Paris,  sur  les 
prélats,  sur  les  ecclésiastiques,  qui,  sincèrement  attachés  aux  prin- 
cipes catholiques  et  à  la  chaire  de  S.  Pierre,  sans  réserve  et  sans 
restriction,  regardoient  déjà  d'un  œil  inquiet,  ces  facultés  établies 
sous  la  protection  du  pouvoir  civil?  La  moindre  des  choses  qu'ils 
aient  à  craindre  ,  c'est  que  Dieu  ne  bénisse  point  des  travaux  entre- 
pris sous  d'aussi  tristes  auspices.  Les  évêques  craindront  encore  avec 
raison  que,  s'ils confioient  leurs  sujets  à  des  maîtres  imbus  de  pré- 
jugés surannés,  et  aujourd'hui  ridicules ,  ils  ne  les  vissent  entraîner 
dans  des  disputes  de  mots,  au  lieu  de  les  voir  former  à  des  études 
profondes.  Espérons  que  les  réclamations  nombreuses  qui  se  sont 
élevées  en  France  contre  la  prétendue  obligation  d'adhérer  aux 
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quatre  articles  de  1682,  dont  M.  Glaire  a  proclamé  l'existence, 
éclaireront  M.  le  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  sur  une  opinion  qui 
nous  parott  aussi  blâmable  qu'elle  est  peu  fondée. 

Si  M.  Glaire  renonçoit  au  gallicanisme,  nous  lui  pardonnerions 
volontiers  le  projet,  tant  soit  peu  téméraire,  de  réduire  toutes  les 
opinions  en  fait  de  théologie  morale  à  une  parfaite  unité  de  sen- 
timents.. 

«  N'oublions  pas  non  plus ,  Messieurs,  dit-il,  que....  la  théologie 
a  dans  son  domaine  certains  points ,  surtout  de  morale ,  livrés  à  la 
controverse,  et  sur  lesquels  cependant  un  accord  parfait  dans  leur 
application  paroit  d'autant  plus  désirable,  que  la  divergence  d'opi- 
nions produit  presque  toujours,  indépendamment  des  autres  incon- 
vénients ,  un  scandale  fâcheux  parmi  les  fidèles.  Or  les  cours  publics 
des  facultés  offrent  un  moyen  facile  de  ramener  à  une  unité  parfaite 
de  sentiments  toutes  les  dissidences.  »  (p.  i3.) 

Cette  unité  est-elle  possible?  Est-elle  nécessaire?  Nos  lecteurs 
en  jugeront.  Nous  termininous  en  formant  le  vœu  devoir  les  facultés 
théologiques  de  France,  embrasser  sans  réserve  les  principes  de 
l'Eglise  catholique,  et  rappeler  par  leurs  travaux  les  beaux  fours 
de  l'antique  Sorbonue  ! 


SANCTI  THOflLE  AQU1NATIS 

Tractatus  de  prœambuiïs*  ad  judicium  et  de  ipêo  judicio  et  de 
ipsum  concomitantibus.  Cum  notie  criiicis  F.  Hyacintbi  de 
Febeuri  0.  P.  Leodii ,  apud  P.  Kersten  1842 ,  in-8°  pr.  75  c. 

Ce  petit  traité  de  St  Thomas  avec  un  autre  dont  il  a  clé  rendu 
compte  dans  la  8im0  livraison  de  ce  journal,  fut  trouvé  à  la  Bi- 
bliothèque de  la  Casanate  par  le  F.  H.  de  Ferrari  qui  crutsc  rendre 
Utile  au  clergé  en  les  publiant  avec  des  notes  critiques  pour  expliquer 
qnelques  passages  obscurs.  A  la  tête  du  premier  traité  de  Adventu 
Antichristi ,  se  trouve  une  dissertation  dans  laquelle  le  savant 
religieux  établit  de  la  manière  la  plus  claire  que  ces  deux  opuscules 
sont  sortis  de  la  plume  du  grand  Docteur  dont  les  immortels  écrits 
lui  ont  valu  le  beau  titre  à? Ange  de  V Ecole.  L'importance  du 
sujet,  la  réputationde  l'auteur  et  le  désir  de  plusieurs  ecclésiastiques 
distingués  ont  engagé  l'éditeur  du  Journal  Historique  a  les  réim- 
primer et  à  les  mettre  à  la  portée  de  ses  lecteurs  par  la  modicité  du 
prix.  Nous  l'en  félicitons  sincèrement;  car  nous  croyons  qu'il  a 
rendu  un  grand  service.  En  effet  ,  on  sait  que  St  Thomas  a  traité 
les  plus  hautes  questions  de  la  philosophie  et  de  la  théologie  avec 
une  clarté,  une  profondeur  de  vues  et  une  méthode  qui  ravissent  et 
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étonnent.  Ce  profond  génie  éclairé  par  sa  foi  vive,  a  osç  aborder 
et  résoudre  ces  mêmes  questions  dont  la  solution  enfante  depuis  un 
demi-siècle  des  théories  plus  absurdes  et  plus  impies  les  unes  que 
les  autres.  En  présence  de  ces  œuvres  si  profondes  et  si  nombreuses 
du  St  Docteur ,  on  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  de  pitié  pour 
ceux  qui  de  nos  jours  se  donnent  la  mission  de  réformer  la  philo- 
sophie et  de  faire  connoître  la  vérité.  Qu'ils  sont  petits  à  coté  de 
cet  homme  prodigieux  qui  a  pu  entendre  ces  magnifiques  paroles 
sorties  de  la  bouche  de  Celui  qui  est  la  vérité  :  Bene  scripsisti  de 
me  T/wma.  Ce  que  l'on  a  dit  des  écrits  de  S.  Augustin,  nous  osons 
le  dire  pour  les  ouvrages  de  S.  Thomas.  Oui ,  il  est  à  regretter  que 
ces  trésors  de  génie  et  de  science  restent  enfouis  dans  les  in-folio 
qu'on  ne  consulte  point.  Il  est  a  legretter  que  nos  prétendus  philo- 
sophes n'aient  ni  le  courage  ni  les  connoissances  nécessaires  pour 
recourir  à  ces  sources  si  pures  et  si  abondantes.  C'est  là  qu'ils  trou- 
veroient  les  bases  de  la  véritable  philosophie;  là  aussi  ils  rencon- 
trer oient  ce  qui  peut  satisfaire  la  raison  humaine  dont  les  droits 
sont  respectés  en  même  temps  qu'ils  sont  maintenus  dans  les  justes 
bornes  qu'elle  ne  peut  dépasser  sans  donner  dans  les  plus  grands 
écarts. 

Mais  nous  devons  nous  arrêter  ;  ces  réflexions,  qu'on  nous  par- 
donnera, nous  conduiroient  trop  loin,  si  nous  voulions  faire  res- 
sortir la  valeur  et  l'utilité  qu'ont  encore  aujourd'hui  les  ouvrages  de 
l'homme  éminent  qui  vécut  à  une  époque  que  des  esprits  frivoles  et 
abusés  veulent  nous  faire  envisager  comme  une  époque  d'ignorance 
et  de  barbarie. 

Nous  comprenons  donc  bien  le  vif  intérêt  qui  s'attache  à  tous  les 
écrits  du  saint  docteur,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  justifier 
l'accueil  que  l'Italie  a  fait  aux  deux  opuscules  inédits  qu'on  a  eu  le 
bonheur  de  retrouver.  En  Belgique,'  nous  en  avons  la  conviction, 
ils  ne  seront  pas  moins  bien  reçus,  et  le  clergé  voudra  se  procurer 
et  lire  cette  double  dissertation  du  docteur  angélique  sur  deux  points 
qui  intéressent  tous  les  chrétiens.  L'on  sait  en  effet  que,  d'après  les 
oracles  du  St.-Esprit,  l'antechrisl ,  Vkomme  de  pèche,  comme 
l'appelle  S.  Paul,  doit  venir,  qu'il  doit  faire  des  choses  extraordi- 
naires pour  séduire  les  fidèles,  etc.;  l'on  sait  aussi,  et  toujours 
d'après  les  mêmes  sources  divines,  qu'il  y  aura,  à  la  fin  du  monde, 
un  jugement  universel,  solennel,  qu'il  y  aura  des  signes  avant- 
coureurs,  etc.  Les  saintes  Ecritures  et  l'enseignement  de  l'Eglise  sont 
unanimes  sur  ce  sujet. 

Nos  lecteurs  savent  aussi  qu'à  différentes  époques,  des  fidèles, 
frappés  du  spectacle  de  certains  maux  qui  affligeoient  la  société , 
trompés  sur  le  sens  de  certains  passages  de  l'Ecriture  sainte,  crurent 
que  le  temps  de  l'Antéchrist  étoit  arrivé  et  que  la  fin  du  monde  étoit 
proche.  C'est  ainsi  qu'au  X*m*  siècle  de  l'Eglise,  cette  erreur  fut 
assez  généralement  accréditée,  et  que  dans  beaucoup  de  localités 
on  ne  voulut  plus  cultiver  la  terre  ni  s'occuper  de  ses  intérêts  tem- 
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porel*.  On  voit  même  quelques  hommes  ëminens  en  sainteté 
partager  cette  fausse  conviction.  On  conçoit  dès-lors  qu'il  iraportoit 
que  ces  doctrines  erronées  fussent  combattues  et  que  les  fidèles 
fussent  tenus  en  garde  contre  toute  supposition  qui  précisât  ce  que 
ni  les  Ecritures  ni  l'Eglise  n'ont  voulu  déterminer.  Car  il  est  à 
remarquer  que,  si  la  venue  de  l'Antéchrist  et  le  jugement  universel 
sont  deux  points  qu'aucun  catholique  ne  peut  contester  ,  les 
circonstances  qui  précéderont  et  accompagneront  ces  deux  faits 
sont  consignées  dans  les  livres  saints ,  de  manière  à  pouvoir  réfuter 
les  fausses  interprétations  et  à  laisser  uue  salutaire  obscurité  qui  ne 
se  dissipera  que  par  le  flambeau  de  l'enseignement  de  l'Eglise. 

Gefut  pour  éclaircir  ces  deux  points  et  pour  prévenir  de  nouvelles 
erreurs,  que  S.  Thomas  écrivit  ces  deux  traités.  Nous  ne  reviendrons 
plus  sur  le  premier  où  il  est  question  de  l'Antéchrist,  de  son  règne 
et  de  sa  vie;  nos  lecteurs  en  trouveront  une  exacte  analyse  au 
tome  YII  de  ce  journal.  Nous  dirons  un  mot  du  dernier  qui  vient  de 
paroître. 


saint 

qui 

considère  ensuite  le  jugement  lui-même ,  et  indique  en  dernier  lieu 

les  circonstances  qui  l'accompagneront. 

Voici,  d'après  S.  Thomas,  les  signes  qui,  après  la  mort  de  l'An- 
téchrist, précéderont  la  conflagration  du  monde.  i°  la  prédication 
de  V évangile  qui  consolera  l'Eglise,  long-temps  persécutée  et  con- 
vertira les  juifs.  i°  Il  y  aura  uu  temps  de  pénitence  pour  tous  ceux 
qui  auront  suivi  les  erreurs  de  l'Antéchrist.  3°  Un  état  de  faussé 
sécurité  de  tous  ceux  qui  ne  reviendront  point  à  la  vérité.  4°  II  J 
aura  XV  signes  particuliers  que  le  saint  Docteur  indique  et  explique* 
Le  XVeme  signe  consistera  darls  la  conflagration  de  toute  la  terre  par 
un  feu  qui  doit  la  purifier,  per  ignem  purgationis*  Il  examine 
l'essence  de  ce  feu,  sa  force,  le  degré  de  son  ascension  et  ce  qu'il 
deviendra  après  que  tout  aura  été  brûlé  pour  être  purifié.  On  com- 
prendra qu'il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  des  détails  à  cet 
égard;  textes  d'Ecritures,  raisons  ingénieuses  et  comparaisons  judi- 
cieuses, il  nous  faudroit  tout  transcrire,  et  au  lieu  d'un  court 
article,  notre  travail  prendroit  les  proportions  d'une  brochure.  Nos 
lecteurs  liront  avec  intérêt  ce  que  le  S.  Docteur  dit  dans  les  vingt 
premières  pages  de  son  traité. 

Nous  passons  donc  'aux  circonstances  qui  accompagneront  le 
jugement  universel.  D'abord  il  y  aura  la  citation ,  qui  se  fera 
par  Henoch  et  Elie;  ensuite  par  les  prédicateurs  de  l'Evangile, 
et  finalement  par  les  anges.  S.  Thomas  parle  aussi  de  la  manière 
dont  les  hommes,  seront  cités.  a°  les  morts  seront  ressusités.  Le 
St  Docteur  dit  en  quoi  consistera  cette  résurrection.  Gomme  c'est 
là  un  des  points  capitaux  de  la  foi  catholique,  il  passe  en  revue  et 
réfute  solidement  dix  erreurs  principales  des  philosophes  et  de  plu- 
sieurs hérétiques  touchant  la  résurrection  des  morts. 
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Il  établit  la  doctrine  de  la  résurrection. et  prouve  qu'elle  aura 
lieu.  Ses  preuvres  sont  tirées  des  lumières  de  la  raison ,  de  la  corn- 

Saraison  des  choses  naturelles,  de  l'autorité  des  saintes  Ecritures  et 
es  inconvénicns  qui  se  présenteroieut  si  la  résurrection  n'avoit  pas 
lieu. 

Nous  regrettons  vivement  d'être  forcé  de  nous  restreindre  dans 
le  cadre  d'un  article;  nous  voudrions  transcrire  en  les  traduisant, 
les  argumeus  solides  que  le  grand  Docteur  fait  valoir  en  faveur  du 
dogme  consolant  que  nous  admettons  avec  la  sainte  Eglise  ca- 
tholique. 

Nous  osons  assurer  qu'une  lecture  réfléchie  de  ces  pages  de  l'o- 
puscule qui  nous  occupe  fournira  le  moyeu  de  mettre  a  néant  les 
spécieuses  objections  que  les  incrédules  ont  fait  valoir  avec  tant  de 
jactance  contre  cette  vérité  importante.  Aussi  engageons-nous  for- 
tement nos  lecteurs  à  bien  se  pénétrer  de  cette  doctrine.  Ils  pour- 
ront se  convaincre  que  le  saint  Docteur  a  fourni  les  armes  néces- 
saires pour  défendre  ce  point,  et  que  les  meilleures  raisons  qu'on 
a  données  pour  établir  ce  dogme,  s'y  trouvent  consignées* 

Après  la  résurrection  générale,    tous  les  hommes  serout  réunis 

Î>ar  le  ministère  des  anges.  S.  Thomas  examine  ici  ce  qui  concerne 
e  lieu  de  cette  réunion. 

Viendra  ensuite  l'examen,  diseeptaiio ,  du  juge  suprême  àvéte 
les  réprouvés  sur  l'abus  des  grâces  et  sur  les  péchés.  Après  cet  ex- 
amen commencera  la  discussiom  à  laquelle  assisteront  les  accu- 
sateurs, Us  témoins ,  les  assesseurseties  exécuteurs  ."Le  St.  Doc- 
teur explique  les  qualités  de  ceux  qui  y  prendront  part. 

Cette  discussion  sera  suivie  de  la  juste  sentence  prononcée  par 
le  souverain  Juge  en  faveur  des  bons  et  contre  les  réprouvés. 
St  Thomas  s'attache  à  faire  ressortir  l'équité  de  cette  sentence* 

D'après  le  titre  de  l'opuscule,  il  ne  doit  y  être  question  que  de  ce 
qui  précédera  et  accompagnera  le  jugement  universel.  Cependant 
St  Thomas  y  parle  aussi  de  ce  qui  le  suivra,  de  subsequentibus 
fost  fudicium.  Le  St  Docteur  enseigne  qu'après  le  jugement  géné- 
rai il  y  aura  une  rénovation  de  l'homme  et  du  monde,  d'après  ces 
paroles  de  l'Apoc.  XXI ,  5.  Ecee  nova  faeio  omnia.  Il  décrit  en 
quoiconsisteralerenouvellementdei'hommequ'ilappelle^ix^^dy 
monde  abrégé ,  petit  monde.  L'homme  sera  renouvelé  quant  à  son 
âme  et  quant  à  son  corps.  St  Thomas  explique  celte  double  rénova- 
tion de  l'homme;  il  entre  dans  des  développements  extrêmement  cu- 
rieux.Cette  partie  de  l'opuscule  offre  le  plus  haut  intérêt  sous  le  rapport 
de  la  physiologie  et  de  la  psychologie  ;  on  est  ravi  de  voir  avec  quelle 
admirable  lucidité  et  avec  quelle  précision  le  St  Docteur  explique 
l'organisme  du  corps  humain  et  les  facultés  de  notre  âme.  Il 
montre  comment  toutes  les  puissances  de  notre  corps  et  toutes  Jcs 
facultés  de  notre  âme  seront  renouvelées  et  perfectionnées,  soit 
pour  ajouter  à  notre  bonheur  éternel,  soit  pour  augmenter  Ic&peines 
éternelles  de  ceux  qui  seront  réprouvés. 
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Après  avoir  parlé  du  renouvellement  de  l'homme ,  U  passe  j 
l'explication  d'un  autre  phénomène,  celui  de  la  rénovation  du 
monde  extérieur  qu'il  appelle  le  f**xpoK*ruo{.  Le  monde  sera  renou- 
velé et  dans  sa  partie  supérieure  et  dans  sa  partie  inférieure, 
innovatiosupeinorum  etinfernorum*  Ici  encore  le  S.  Docteur  se 
livre  à  des  développemeus  du  plus  haut  intérêt.  On  lira  avec  une 
véritable  satisfaction  l'exposé  clair  et  succinct  de  cet  admirable 
changement  qui  se  fera  à  la  fin  du  monde  dans  les  difiércnséléinens 
de  notre  globe. 

S.  Thomas  explique  en  dernier  lieu  la  doctrine  du  sort  malheu- 
reux des  réprouvés  ;  il  montre  quelles  sont  les  peines  qu'ils  endu- 
reront. Sa  doctrine  est  appuyée  sur  l'autorité  des  SS.  Ecritures  et 
sur  renseignement  de  l'Eglise.  Il  dit  ici  en  quoi  consistera  le  bon- 
heur suprême  des  justes;  exempts  de  tous  les  maux,  ils  jouiront  de 
tout  ce  qui  peut  rendre  parfait  le  bonheur  que  Dieu  accorde. 

L'analyse  que  nous  venons  de  faire  de  ce  petit  traité  est  bien 
imparfaite;  nous  eussions  désiré  lui  donner  plus  de  dcveloppemens. 
Toutefois  nous  espérons  que  ce  que  nous  en  avons  dit  fera  naître  à 
nos  lecteurs  1  envie  de  lire  ce  travail  si  remarquable;  et  nous  osons 
le  répéter,  ils  ne  se  repentiront  point  d'y  avoir  consacré  quelques 
heures* 


LETTRE  PASTORALE 

*■» 

•** 

de  Nosseigneurs  les  évéques  de  Liège  et  de  Namur,  au  clergé  et 
aux  fiables  des  paroisses  des  provinces  de  Namur  et  de  Luxem- 
bourg ressortissant  au  diocèse  de  Liège ,  et  des  paroisses  de  la 
province  de  Liège  ressortissant  au  diocèse  de  Naviur. 

Nos  très  chers  frères, 

Par  la  convention  conclue  le  18  juin  1827,  sous  le  nom  de 
Concordat,  entre  le  souverain  Pontife  LÉON  XII,  d'heureuse 
mémoire,  et  le  roi  des  Pays-Bas,  il  avoit  été  réglé  que  le  diocèse 
de  Liège  auroit  pour  circonscription  territoriale  les  provinces  en- 
tières de  Liège  et  de  Limbourg ,  et  le  diocèse  de  Naraur  tout  le 
Grand-Duché  de  Luxembourg  et  la  province  entière  de  Namur* 

Des  événements  imprévus  empêchèrent  l'exécution  de  cette  sage 
disposition ,  qui  avoit  pour  but  de  rendre  la  circonscription  des 
diocèses  plus  uniformes,  et  d'en  faciliter  l'administration  spiritu- 
elle, comme  aussi  de  simplifier  les  relations  entre  les  autorités 
supérieures  civiles  et  ecclésiastiques* 

Ces  mêmes  motifs,  nos  très  chers  frères ,  nous  ont  engagés  l'an 
dernier  à  supplier,  de  commun   accord,  notre  tiès  saint  Père  le 
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Pape  Grégoire  XVI  de  vouloir  donner  suite  à  ce  qui  avoit  été 
résolu  dans  un  but  si  salutaire;  et  Sa  Sainteté,  daignant  aquiescer 
à  nos  vœux,  a  décidé,  par  un  décret  daté  du  18  mai  dernier, 
que  les  paroisses,  succursales,  chapelles  auxiliaires  et  autres  loca- 
lités quelconques  de  la  province  de  Liège  appartenant  au  diocèse 
de  Namur  ,  seroient  détachées  de  ce  diocèse  et  réunies  à  celui  de 
Liège;  et  d'autre  part ,  que  les  paroisses,  succursales ,  chapelles 
auxiliaires  et  autres  locamés  quelconques  des  provinces  de  Namur 
et  de  Luxembourg  appartenant  au  diocèse  de  Liège,  seroient  dé- 
tachées de  celui-ci  et  réunies  au  diocèse  de  Namur. 

Ces  changements  viennent  d'être  effectués  par  Son  Excelleuce 
monseigneur  Raphaël  Fornari ,  Nonce  de  Sa  sainteté  à  Bruxelles , 
en  vertu  d'une  Bulle  apostolique  datée  du  16  octobre  dernier, 
dont  l'exécution  lui  avoit  été  confiée.  « 

En  conséquence  ,  nous  vous  annonçons ,  nos  très  chers  frères , 
qu'à  dater  du  i5  de  ce  mois ,  nous  cesserons  respectivement  l'exer- 
cice de  notre  juridiction  épiscopale  sur  les  paroisses  et  autres 
lieux  dont  il  s'agit.  * 

Nous  vous  bénissons  affectueusement  dans  le  Seigneur. 

La  présente  sera  lue  au  prône  le  premier  dimanche  qui  suivra 
s&  réception* 

Le  3  janvier  1843. 

f  CORNEILLE , 

Évêque  de  Liège* 
f  NICOLAS- JOSEPH, 

Évêque  de  Namur. 

i«  Paroisses  distraites  de  Namur  et  réunies  au  diocèse  de  Liège. 

Ben-Àhin,  —  Borsu,  —  La -Belle-Maison,  —  Lcs-Àvins,  — 
Marchin, —  Pailhe,  —  Vyle,  —  Ocquier.  Ces  paroisses  sont 
toutes  de  la  province  de  Liège. 

2°  Paroisses  distraites  du  diocèse  de  Liège  et  réunies  à  celui 

de  Namur. 

r&ovracE  de  namur. 

'  Forville,  —  Hingeon  ,  —  Franc- Waret,  —  Namêche,  —  Pon- 
tillasj,  —  Bierwarl,  —  Vesin ,  —  Hemptinne. 

PROVINCE   DE   LUXEMBOURG* 

-  Viel-Salm  (cure  primaire),  —  Commenster,  — -  VilIe-du-Bois- 
Àrbrefontaine ,  — -  Éeho  ,  —  Bovigny ,  —  Rogery  ,  -*•  Grand- 
Hall  eux,  —  Ourte,  —  Sa  Im-Châ  t  ea  u,  —  Bornai,  —  Harre,— 
St  -Antoine*  —  Izier,  —  My-Ville,  —  Vîllers-Ste-Gertriide. 
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MISSION  DES  PP.  RÉDEMPTORISTES  EN   AMÉRIQUE. 

Cérémonie  de  la  pose  de  la  première  pierre  d'une  nouvelle  église 

allemande  à  Pittsbourg. 

* 

Monsieur  le  Vicaire-général  ! 

Je  m' empresse  de  vous  communiquer  les  détails  d'une  fête  que 
nous  avons  célébrée  hier ,  jour  du  très-saint  Sacrement  ;-  ce  fut 
sans  contredit  un  jour  solennel  pour  nos  catholiques  allemands  de 
Pittsbourg.  On  commença  donc  hier  ici  une  nouvelle  église  catho- 
lique Allemande,  ou  plutôt  on  en  posa  la  première  pierre  ;  chose 
qui  eût  dû  déjà  avoir  lieu  depuis  nombre  d'années,  vu  l'extrême 
^besoin  que  nous  en  avions,  mais  dont  l'exécution  paroissoit  réser- 
vée aux  RR.  PP.  du  Très-Saint  Rédempteur;  car  il  falloit  le  zèle 
éclairé  et  infatigable  de  ces  missionnaires  pour  en  venir  à  bout. 

A  dix  heures  du  matin  .commença  la  Grand'messe  célébrée  par 
le  R.  P.  Alexandre,  supérieur  des  Rédemptoristes  en  Amérique.  Il 
étoit  assisté  de  trois  autres  Pères  de  la  même  Congrégation  de 
Rédemptoristes.  La  cérémonie  du  baptême  conféré  avant  la  Grand'- 
messe par  le  R*  P.  Supérieur  a  six  nouveaux  convertis,  et  la  pré- 
sence du  bataillon  des  gardes  Allemandes  sous  le  commandement 
du  major  Its,  vinrent  donner  à  la  fêle  un  nouvel  éclat,  La  musique 
militaire  qui  pendant  le  St  Sacrifice  avoit  mêlé  ses  accords  à  ceux 
de  l'orgue,  continua  pendant  la  procession,  à  porter  la  joie  dans 
tous  les  cœurs.  Après  l'Evangile  le  R.  P.  Aligfit  un  discours  sur 
ces  paroles  de  St  Jean  :  Ma  chair  est  véritablement  une  nourri- 
ture et  mon  sang  est  véritablement  un  breuvage., 

Après  la  Grand'messe  la  procession  se  mit  en  marche  précédée 
du  signe  de  notre  rédemption,  chose  qu'on  n'avoit  jamais  vue- à 
Pittsbourg,  Suivoient  des  jeunes  garçons  vêtus  de  leurs  plus  beaux 
habits,  de  jeunes  bergères  habillées  de  blanc  et  couronnées  de 
guirlandes  de  fleurs  ;  ensuite  on  voyoit  s'avancer  22  maçons  desti- 
nés à  travailler  à  la  construction  de  l'édifice ,  couverts  de  leurs 
tabliers  et  munis  de  leurs  truelles  ;  puis  flottoit  l'étendard  des  sa- 
crés cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  suivi  des  membres  de  cette  con- 
frérie tons  en  écharpe  blanche  qu'ils  portaient  de  droite  a  gauche  ; 
venoient  ensuite  la  musique  militaire  et  la  troupe,  etc.  enfin  le 
clergé  revêtu  des  ornemens  sacerdotaux.  Les  intendants  couverts 
d'écharpes  vertes ,  les  officiers  de  l'étal-major,  l'ancien  secrétaire 
d'état  de  Pensylvanie,  les  notables  de  la  ville  fermoient  la  marche; 
toute  la  bourgeoisie,  hommes  et  femmes,  suivoit  le  cortège.  La 
.procession  s'avança  l'espace  de  quelques  squares  sur  la  route  de 
Pensylf awe ,  puis  sur  celle  de  Liberty.  Elle  revint  ensuite  sur 
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ses  pas  jusqu'à  l'endroit  où  dcvoit  être  placée  la  première  pierre. 
Elle  y  arriva  au  son  d'une  musique  harmonieuse,  et  au  bruit  du 
canon  qui  n'avoit  cessé  de  tonner  durant  la  Grand' m  esse ,  et  qui 
produisent  une  merveilleuse  impression  sur  ceux  qui  se  rappe- 
loient  encore  avoir  entendu  de  semblables  détonna tions  dans  leur 
ancienne  patrie,  le  jour  du  Très-St-Sacrement.  Dès  que  la  multi- 
tude se  fut  rassemblée,  le  R.  P.  Alexandre  prononça  un  excellent 
discours  en  Allemand,  après  quoi  il  bénit  lui-même  la  première 
pierre.  Cette  cérémonie  achevée,  leR.  R  Deun,  gasteur  assistant  de 
St-Paul,  monta  en  chaire  et  fît  un  beau  discours  en  auglais. 

La  procession  se  remit  de  nouveau  en  marche  et  se  rendit  dans 
le  même  ordre  qu'auparavant  à  l'église  de  St-Paul,  où  fut  chanté 
le  Te  Deum.  Elle  retourna  ensuite  à  l'église  allemande  ou  l'on  en- 
tonna une  seconde  fois  l'hymne  Ambroisien  en  langue  Allemande.  La 
Bénédiction  du  Très-St-Sacretnent  termina  la  cérémonie  qui  avoit 
duré, 6  heures.  L'ordre  parfait  qui  régna  toute  cette  journée  vint 
ajouter  encore  à  la  Joie  qui  se  trouvoit  dans  tous  les  cœurs.  A 
la  fin  de  la  cérémonie,  les  maçons  avoient  présenté  au  R.  P. 
Louis  une  jolie  truelle  et  un  marteau,  afin  de  lui  marquer  par 
là,  qu'ils  reconnoissoient  la  part  qu'il  prenoit  à  la  construction 
de  cette  Eglise,  et  qu'ils  le  constituoient  en  quelque  sorte  leur 
architecte.  Daigne  le  Ciel  favoriser  cette  entreprise ,  et  fournir 
les  moyens  de  la  conduire  à  heureuse  fin  ! 

Je  suis  avec  une  considération  distinguée , 

De  Vqtre  Révérence 

Le  plus  dévoué  ami 

Jacob  Buakxe. 


s*-' 


MISSION 

DBS    PP.    JESUITES    AUX   MONTAGNES    ROCHEUSES. 

LETTRE  DU  P.  DE  SMET. 

Fort  Van  Couver,  le  26  juillet  1842. 
Très-honorable  Monsieur , 

Lors  de  mon  premier  retour  de  ma  mission  des  Montagnes  Ro- 
cheusee,  en  184°  >  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  tous  les  dé*< 
tailsde  cette  expédition.  Ces  nouvelles,  si  elles  vous  sont  parve-v 
nues,  vous  auront  causé  un  bien  grand  plaisir',  j'en  suis  sur, 
ainsi  qu'à  tous  nos  bienfaiteurs  et  amis  de  la  religion  ;  je  vous; 
prépare  dans  ce  moment,   parce  que  le  loisir  du  voyage,  me  je. 
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ront  ,  j'espère,  à  renouveler  dans  les  cœurs  ardents  de  nos  an- 
ciens bienfaiteurs  tout  leur  zèle  pour  la  propagation  de  la 
foi.  —  Un  vaste  champ ,  je  dirois  plutôt ,  un  monde  entier  vient 
de  s'ouvrir  et  de  nous  être  confié. 

Les  succès  de  nos  missions  au  Missouri  sont  dus  en  grande  par- 
tie au  zèle  de  nos  amis  Belges  et  aux  moyens  qu'ils  n'ont  cessé 
tous  les  ans  de  procurer  a  leurs  compatriotes  missionnaires;  c'est 
sans  doute  par  leurs  grands  soins  et  leur  persévérance  que  notre 
petite  mission  du  Missouri  a  pu  s'ériger  en  Province  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus ,  cl  s'étendre  dans  les  différents  Etats  de  l'Ouest. 
En  184 1,  je  partis  de  St-Louis  à  la  tête  d'une  petite  colonie  de 
jésuites,  trois  Pères  et  trois  Frères  en  tout ,  pour  prendre  posses- 
sion de  l'immense  Oregon.  C'est  vers  cette  région  désolée,  qui 
fourmille  d'une  infinité  de  nations  sauvages,  que  les  regards  de 
nos  amis  et  bienfaiteurs  devroient  se  tourner.  La  Providence 
semble  y  avoir  préparé  les  voies  d'une  manière  bien  marquante, 
et  j'ose  dire  que  si  les  secours  personnels  et  matériels  11e  nous 
manquent  pas,  tout  ce  vaste  pays  appartiendra  bientôt  au  catho- 
licisme.. •• 

La  petite  esquisse  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  pour  le 
présent,  dont  vous  recevrez  tous  les  détails  plus  tard,  vous  en 
donnera  une  idée.  Je  suis  très-pressé,  car  le  vaisseau  part  ;  je  ne 
puis  toucher  par  conséquent  que  superficiellement  les  différents 
points. 

Nous  partîmes  de  St. -Louis,  le  24  avril  1841,  et  arrivâmes 
vers  la  fin  de  septembre  sur  la  Racine  Âmèrc,  l'un  des  tributaires 
du  fleuve  Colombie,  et  séjour  particulier  des  Ïêles-Plattes ,  ayant 
parcouru  environ  1  ,  000  lieues  de  chemin  en  charrettes  et  en  wag- 

§ons.  Les  Têtes-Plattes  nous  reçurent  avec  toutes  les  marques  et 
émonstrations  de  la  plus  vive  amitié;  ils  avoient  même  fait  4°° 
milles  pour  venir  au-devant  de  leurs  missionnaires  et  pour  les 
escorter  sur  leurs  terres.  Vous  verrez  dans  mon  journal  les  dé- 
tails les  plus  intéressants  sur  ce  peuple.  Toute  la  nation  a  été 
baptisée  dans  le  courant  de  l'hiver....  Je  dirigeons  ensuite  toute 
mon  attention  vers  les  Kalispels  ou  Pends-d'Oreilies  qui  me  reçurent 
avec  la  même  bienveillance,  et  tous  leurs  enfants,  au  nombre  de 
plusieurs  centaines  et  un  grand  nombre  d'adultes,  ont  été  régénérés 
dans  les  saintes  eaux  du  baptême. 

J'ai  visité  les  Koetenays  ou  Skalzi,  les  Sket-Skoeou  Cœurs  d'A- 
lènes,  les  Shuyelpi  ou  Chaudières,  les  Okinakanes ,  et  partout, 
parmi  ces  différentes  peuplades,  j'ai  trouvé  les  mêmes  heureuses 
dispositions  en  faveur  de  notre  sainte  Religion  ;  j'y  ai  baptisé 
tous  les  petits  enfants  et  un  bon  nombre  d'adultes  dans  l'extrême 
vieillesse  ou  maladie. 
Je  me  suis  trouvé  dans  mes  différentes  pérégrinations  avec  un 

frand   nombre   de   Nez- Percés,  dont    environ  200.  ont  reçu  le 
aptême.    Le    nombre   des   sauvages  déjà    baptisés    monte  au 
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delà  de  i5oo...»  J'ai  pénétre  jufqu'au  fort  Van  Couver,  a  3o 
lieues  de  la  mer  Pacifique.  J'y  ai  rencontré  deux  dignes  mission- 
naires du  Canada,  les  révérends  docteurs  MM*  Blanchet ,  grand 
vicaire,  et  de  Mers,  qui  depuis  quatre  années  travaillent  avec  un 
zèle  infatigable  dans  cette  vigne  du  Seigneur.  Leurs  progrès  ont 
été  vraiment  rapides  et  consolants.  Ils  comptent  déjà  entre  les 
2  à  3,ooo  baptisés*. ••  Toutes  les  nations  nous  tendent  les  bras  et 
nous  appellent  à  haute  voix.  Ah!  si  les  amis  de  la  religion  nous 
envoyoieht  une  partie  de  leurs  secours  ,  on  verroit  ces  pauvres 
peuples  isolés  bieutôt  se  ranger  sous  l'étendard  de  Jesus-Chrisl  ! 

Nos  dépenses  sont  grandes.  Nous  comptons  sur  la  charité  des 
fidèles  pour  achever  la  construction  de  trois  églises  commencées 
et  de -quatre  autres  en  projet.  Il  nous  a  été  impossible  depuis 
notre  départ  de  S. -Louis  ,  de  communiquer  par  lettres  ou  autre- 
ment avec  nos  pères  de  S. -Louis,  nous  sommes  dans  le  moment 
dépourvus  de  tout.  Nous  comptons  beaucoup  sur  la  Belgique* 
C'est  pourquoi  j'ai  osé  joindre  à  celte  lettre  une  liste  de  nos  plus 
pressants  besoins. 

Le  jour  de  la  grande  fête  de  Noël ,  le  village  de  Ste-Marie 

J c'est  le  nom  du  premier  village  des  Têtes-Plattes  convertis)  fut 
tonoré  d'une  faveur  céleste.  Voici  ce  qui  m'a  été  rapporté  par 
un  petit  orphelin  de  la  peuplade,  nommé  Paul,  modèle  des  au- 
tres enfants  par  sa  piété,  sa  charité  et  son  obéissance;  je  vous 
rapporte  ses  propres  paroles:  «  En  entrant  dans  la  loge  de  Jean 
»  (un  jeune  sauvage  catéchiste))  où  j'étois  allé  pour  tâcher  d'à p- 
»  prendre  mes  prières ,  dont  jusque-là  je  n'avois  pu  retenir  un 
»  mot,  j'ai  vu  une  personne:  je  ne  sais  si  c'est  un  homme  ou  une 
»  femme  ;  tout  ce  que  je  sais ,  c'est  qu'elle  étoit  bien  belle .  que 
»  ses  habits  étoient  blancs  comme  la  neiçe,  qu'on  voyoit  son  cœur, 
»  qu'il  en  sortoit  de  la  lumière  qui  venoit  de  mon  côté.  D'abord  en 
»  la  voyant,  j'ai  eu  peur;  mais  bientôt  mon  cœur  csj  devenu 
»  chaud.,  mon  esprit  étoit  clair,  et  tout  d'un  coup  j'ai  su  mes 
»  prières.  Quand  Jean,  qui  dormoit  dans  sa  loge ,  s'est  éveillé, 
»   elle  a  disparu.  • 

On  lui  montra  une  image  du  bienheureux  Alphonse  où  il  y 
avoit  une  apparition  de  la  Vierge,  et  on  lui  demanda  si  la  per- 
sonne qu'il  avoit  vue  ne  ressemblait  pas  à  celle-là.  U  répondit 
«  que  oui,  qu'elle  avoit  comme  celle-là,  les  mains  croisées  sur 
»  la  poitrine;  un  serpent  et  un  gros  fruit  qu'il  ne  connoissoit 
»  pas ,  sous  ses  pieds;  mais  qu'elle  n'avoit  qu'une  étoile  sur  la  tete, 


que  c  etoit  pen< 

dit?  Il  répondit  «  qu'elle  lui  avoit  dit  qu'elle  étoit  bien  aise  que 
»  le  village  des  Tcles-Plattes  s'appelât  vSte. -Marie.  » 

Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  a  fait  une  grande  sensation 
parmi  toute  la  nation  des  Tètes-Platles  et  les  tribus  a  voisinantes, 

Terne  IX.  38 
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et  a  beaucoup  contribué  à  la  conversion  des  sauvages.  Je  vous 
en  envoie  une  image/idèle  ;  peut  être  que  quelque  peintre  pieux 
a  Anvers  aura  la  bonne  idée  d'en  faire  uu  tableau  pour  notre 
maître-autel.  Les  sauvages  en  scroient  ravis  et  la  foi  en  reccvroit 
un  grand  accroissement. 

Le  correspondant  de  la  mission  catholique  de  l'Ore'gon  est  le 
révérend  docteur  M.  Mailly,  French  Chapel,  Portman-Square, 
à  Londres.  Ce  Monsieur  cousigneroit  à  Londres  ,  dans  un  des 
navires  appartenant  à  l'honorable  compagnie  delà  baie  d'Hudson, 
qui  fait  le  commerce  dans  l'Orégon,  tout  ce  que  les  âmes  pieuses 
nous  destineroient.  Nous  sommes  dans  la  plus  grande  détresse  sous 
le  rapport  matériel  j  mais  la  confiauce  en  Dieu  ne  nous  abandonne 
pas  ;  nous  marchons  toujours  en  avant,  nous  fia  ut  à  la  Providence,. 

J'ai  contracté  à  Van  Couver  une  dette  de  plusieurs  centaines 
<Le  piastres.  Il  falloitdes  outils  pour  le  tillage,  à  tous  nos  pauvres 
sauvages  convertis.  Il  est  nécessaire  de  les  réunir  en  villages, 
afin  que  la  foi  se  perpétue  parmi  eux. 

Puis-je  vous  prier,  cher  Monsieur,  d'être  l'interprète  de  mes 
.sentiments  de  respect  et  de  reconnoîssanee  auprès  de  nos  bien- 
faiteurs d'Anvers  et  du  digne  M.  De  Nef,  ainsi  qu'auprès  de  tous 
nos  chers  confrères  ? 

Me  recommandant  à  vos  bonnes  prières,  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(Signé)  P.-J.  Desmet,  S.  J. 

JP.  S.  — -  Ma  vie  a  été  en  grand  danger  sur  la  Colombie.  La 
navigation  sur  ce  fleuve  est  très  dangereuse  ;  j'étois  sorti  de  ma 
chaloupe  pour  faire  une  petite  distance  par  terre,  lorsque  tout  à 
coup  elle  fut  engloutie  par  un  tourbillon.  Tout  disparut  à  mes 
yeux  dans  un  clin  d'œil:  de  8  rameurs,  5  out  été  noyés  ;  j'y  ai 
perdu  la  plus  grande  partie  de  mon  bagage.  —  Il  seroit  à  sou- 
haiter qu'on  pût  nous  envoyer  douze  prêtres  et  douze  frères. 

.  Voici  mon  adresse:  Au  R.  P.  J.  Desmet,  missionnaire  ca- 
tholique dansl'Orégon,  —  Fort  Van  Couver  (Colombie). 

Objets  désirables  pour  les  Missions  de  la  Colombie. 

Cloches  de  ioo  à  3oo  livres.  —  Bannières  de  procession.  — 
Croix  de  procession.  — Encensoirs.  —  Ciboires.  —  Calices.  — 
Dais  de  processions  du  St.  Sacrement  —  Croix  d'autel.  —  Chan- 
deliers d'autel.  —  Tabernacles  d'autel.  —  Ostensoirs.  - —  Burettes 
avec  bassins*  —  C happes ,  chasubles.  —  Echarpes  ou  voiles.  — 
Bénitiers.  —  Boîtes  et  ampoules  pour  les  Stes. -Huttes.  —  Clo- 
chettes pour  la  messe.  —  Croix  pectorales  de  missionnaires.  — 
Chapelets  en  chaînes.  —  Médailles. — Croix  et  crucifix.  —  Images 
et  tableaux.  — -  Bréviaires  des  totum  et  en  4  volumes.  —Missels 
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grands  et  petits  ;  en  général  tous  livres  de  piété ,  sermonaires  et 
autres  livres  utiles  aux  missionnaires.  —  Canons  d'autel.  —  Au- 
bes, etc. ,  etc.  —  Tapis  d'église.  —  Orgues  à  toucher  portatives 
pour  les  églises,  (i) 


AUTORITÉ 

DES    ÉVOQUES    SITR    i/lMPRESSlON    DBS    LIVRES    d'ÉGLISE. 

Nous  avons  publié  dans  notre  dernière  livraison,  p.  44^>  Un 
arrêt  4e  la  Cpur  royale  de  Paris,  lequel  rcconnoit  aux  évoques  un 
droit  de  censure  et  de  surveillance  quant  à  la  réimpression  des 
livres  d'église  d'où  résulte  pour  eux  le  droit  de  choisir  leur  impri- 
meur. Nous  avons  ajoute ,  p.  461  ,  à  propos  de  la  falsification  faite 
à  un  cathéchisme,  qu'on  sentiroit  de  quelle  importance  il  est  que 
les  évêques  jouissent  de  ce  droit.  M.  Van  Ovcrloop,  avocat  dé 
M.  Hauicq  dans  son  procès  avec  M.  Wesinael  Legios,  nous  adresse 
à  ce  sujet  les  observations  suivantes  : 

«  Dans  son  N°  du  1  janvier  1843 ;  le  Journal  Historique  et 
Littéraire  parle  d'un  arrêt  de  la  Cour  royale  de  Paris  du  25 
novembre  dernier,  relatif  à  l'application  du  décret  du  7  germinal 
anXIIÏ,  qui  prohibe  l'impression  des  livres  d'église,  d'heures  et 
de  prières,  sans  la  permission  des  évêques  diocésains. 
*  »  Comme  l'article  du  Journal  Historique  pourroit  induire  en 
erreur  la  majeure  partie  des  membres  du  clergé  qui  le  lisent,  je 
vous  prie  d'insérer  dans  votre  prochain  N°  quelques  observations. 
Reconnoitre  au  clergé  un  droit  qu'il  n'a  pas,  c'est  lui  reudre  un 
très-mauvais  service;  lui  prou  ver  qu'il  n'a  pas  un  droit  que  d'autres 
lui  reconnoissent,  c'est  l'empêcher  d'en  User ,  et  de  cette  manière 
on  prévient  une  foule  de  contestations.  La  détermination  des  droits 
de  chacun  est  la  meilleure  garantie  de  l'ordre  public.  C'est  cette 
considération  qui  motive  ma  lettre. 

-  »  Le  décret  du  7  germinal  au  XIII,  porté  sous  l'empire  d'une 
constitution  qui  reconnoissoit  la  religion  catholique  comme  reli- 
gion de  l'Etat,  a  été  formellement  abrogé  en  Belgique  par  l'arrêté 
du  Prince  souverain  du  ^3  septembre  1814,  concernant  la  libertéde 
la  presse  et  réglementant  l'imprimerie,  la  librairie  et  le  journalisme. 

»  L'art.  1  de  cet  arrêté  est  ainsi  conçu  :  «  Les  lois  et  règlements 
)>  émanés  sous  le  gouvernement  français,  sur  l'imprimerie  et  la 
»  librairie,  en  y  comprenant  tout  ce  qui  concerne  les  journaux, 

Il    I  ■        '  ■'    -■  .M.li  un  1  1 1    1  I.    .        ■     ■   1      ■     .1     . 

(1)  On  est  prié  de  lire  à  la  fin  de  la  page  4&3  ces  deux  lignes  qui  ont 
été  omises  dans  un  grand  nombre  d'exemplaires  : 
permet,  l'envoi  de  mon  journal  de  1B41.  Les  consolants  détails 
de  toute  celte. mission  et  de  nos  travaux  de  cette  année  contribue- 
ront etc. 
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»  sont  abrogés  dans  le  gouvernement  de  la  Belgique,  à  dater  de 
»  la  publication  du  présent  arrêté.  » 

a  Evidemment  le  décret  du  7  germinal  an  XIII  tombe  sous  le 
coup  de  cet  article. 

»  Ce  décret  seroit  du  reste  l'incompatible  avec  les  principes 
constitutionnels  qui  nous  régissent.  Si  Ton  peut  soutenir  qu'il  n'a 
pas  été  abrogé  par  l'art.  7  de  la  Charte  française,  c'est  que  cette 
même  Charte  porte  que  la  religion  catholique  est  le  culte  de  la  ma- 
jorité des  français.  Mais  notre  constitution  ne  dit  rien  de  semblable. 
Elle  ne  reconnoît  aucune  religion  et  conséquemment  elle  ne  peut 
reconnoitre  aux  ministres  d'un  culte  quelconque  les  droits  que  le 
décret  du  7  germinal  an  XIII  donne  aux  évêques. 

»  Ces  légères  observations  suffiront,  je  l'espère,  pour'  faire 
comprendre  aux  personnes  intéressées  qu'elles  invoquent  à  tort 
les  principes  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence  française  pour 
justifier  des  prétentions  que  la  loi  belge  rejette  (  art.  5  loi  25  jan- 
vier 181 7)* 

»  Agréez , Monsieur  le  Rédacteur,  l'assurance  de  ma  parfaite 
considération. 

»  Bruxelles ,  le  20  janvier  1 843.  E.  J.  Isidobe  Van  Ovealoop, 

Avocat.  » 


M.  l'avocat  Van  Overloop  ne  va-t-il  pas  un  peu  loin?  Il  est 

évident  que,  pour  nous,  il  n'a  pas  été  question  de  ce  qui  existe* 

Notre  intention  n'a  été  en  aucune  manière  de  nous  mêler  de  la 

législation  qui  régit  aujourd'hui  l'impression  des  livres  d'église  dans 

notre  pays.  Nous  avous  seulement  montré  par  un  exemple  que 

l'absence  d'une  règle  peut  avoir  de  graves  inconvéniens.  Quelle  est 

l'autorité  des  évêques  pour  le  maintien  de  l'orthodoxie ,  si  tout  le 

monde  peut  impunément  falsifier  les  livres  qui  servent  soit  à 

l'exercice  du  culte  soit  même  à  l'enseignement  direct  de  la  religion  ? 

Ce  qui  s'est  passé  à  Namur  est  un  fait  remarquable; -mais  il  ne  faut 

pas  croire  que  ce  soit  le  seul.  Ce  n'est  pas  seulement  la  malveillance 

du  libéralisme  qui  soit  à  craindre;  l'ignorance  et  l'intérêt  des 

spéculateurs  sont  un  mal  pour  le  moins  aussi  grand.  Nous  avons 

tu  de  nos  yeux  une  édition  d'un  catéchisme  diocésain ,  présentant 

une  sorte  d  hérésie  sur  le  plus  auguste  de  nos  sacremens.  Ce  résultat 

ne  sauroit  étonner,  si  l'on  songe  que  chaque  imprimeur,  petit  ou 

grand,  instruit  ou  ignorant,  publie  et  réimprime,  sans  permission, 

sans  autorisation ,  tous  les  livres  d'église  sans  exception ,  et  que 

nécessairement  chaque  nouvelle  édition ,  par  le  défaut  d'attentiou 

et  de  lumières  des  correcteurs,  ou  par  leur  témérité,  donne  lieu  k 

quelque  altération  et  à  quelque  changement. 

N'existeroit-il  pas  de  remède  à  un  mal  aussi  grave?  Nos  libertés 
constitutionnelles  auroiènt-elies  lié  le  législateur  sans  retour  sur  ce 
point  délicat?  Si  cela  étoit  vrai,  nous  ferions  observer  que  la 
première  des  libertés  pour  les  catholiques,  celle  de  conserver  leur 
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foi  intacte,  seroit  fort  ma]  garantie  et  courroit  risque  de  faire  nau- 
frage à  la  première  occasion. 

Du  reste ,  nous  ne  voulons  pas  traiter  cette  matière  aujourd'hui* 
On  pourra  le  faire  uu  autre  jour  avec  le  développement  nécessaire.* 


RAPPORT 

sur  le  contenu  de  différentes  adresses  présentées  au  synode  général 
de rV église  réformée  des  Pays-Bas  dans  sa  réunion  de  1842  ,  et 
DECISION  du  synode  en  date  du  18  juillet  de  la  même  année» 
La  Haye  1842  ,  »n-8°  de  24  pages  >  de  V imprimerie  de 
K.  Fukri. 

Nous  avons  présenté  l'analyse  d'une  de  ces  adresses  dans  notre 
dernière  livraison  p.  434*  C'est  la  principale,  et  il  paroît  aussi  que 
c'est  à  celle-là  que  le  synode  attache  le  plus  d'importance.  C'est 
par  elle  que  commence  le  rapport  dont  nous  allons  parler* 

Le  nombre  total  de  ces  pièces  est  de  22*  La  commission  du 
synode,  chargée  de  les  analyser,  les  divise  en  deux  classes*  La 
première  comprend  les  adresses  qui  présentent  les  griefs  ;  la  seconde 
celles  qui  contiennent  des  réponses  plus  ou  moins  directes  aux 
premières.  Dans  les  unes,  on  se  plaint  au  Synode  de  la  situation 
île  l'église  réformée  \  dans  les  antres,  on  se  plaint  des  plaignans. 
Chaque  classe  en  comprend  n.  La  plupart  de  ces  pièces  portent 
plusieurs  signatures.  Un  certain  nombre  de  prédicans  et  d'admi- 
nistrateurs ou  de  notables  se  réunissent  et  les  rédigent  en  commun. 
Quelques-unes  sont  de  simples  adhésions  à  d'autres  adresses.  L'a- 
dresse de  M.  Van  Hogenaorp  et  compagnie,  dont  nous  avons 
présenté  un  résumé ,  a  provoqué  plusieurs  déclarations  de  ce  genre. 

Le  rapport  nous  paroît  extrêmement  court,  sec  et  incomplet.  Il 
se  compose  d'environ  16  petites  pages;  comment  y  aur oit-on  pu 
analyser  convenablement  22  adresses  différentes?  La  commission 
s'excuse  en  disant  que,  pour  présenter  un  tableau  raisonné  de  ces 
pièces,  elle  auroit  dû  se  livrer  à  une  discussion  qu'elle  a  voulu 
absolument  éviter. 

À  défaut  de  détails  sur  la  nature  de  ces  plaintes,  le  Rapport 
nous  apprend  du  moins  quelle  a  été  la  conduite  du  gouvernement 


9  juillet  1841  et  de  rétablir  l'églû 
pied*  Le  prince  ayant  transmis  cette  pétition  au  ministre  d'Etat 
chargé  de  la  direction  générale  des  affaires  de  cette  église,  celui-ci 
la  remit  au  Synode,  eu  lui  abandonnant  le  soin  d'agir  comme  il  le 
jugeroit  convenable.  Celte  communication  étoit  accompagnée  d'une 
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copie  de  la  réponse  que  le  ministre  a  voit  faite  aux  auteurs  de 
Pa  dresse,  et  dans  laquelle  le  gouvernement  déclare  <;  qu'il  ne  se 
croit  pas  compétent  pour  donner  des  ordre*  au  Synode ,  afin  de 
décider  les  ^différends  religieux  dans  Vun  ou  Vautre  sens,  ou 
pour  les  terminer  par  des  ordonnances  ;  qu'à  la  vérité  l'organi- 
ration  actuelle  de  L'église  réformée  (dont  les  règlement  ultérieurs 
aujourd'hui  en  usage  sont  une  suite),  en  date  de  janvier  1806,  fut 
opérée,  d'après  les  circonstances  toutes  particulières  où  Ton  se 
trouvoit  alors ,  par  le  concours  du  gouvernement  de  cette  époque 
avec  l'église;  mais  que  l'administration  ecclésiastique  ayant  été  une 
fois  fixée  par  celte  intervention  extraordinaire  de  l'Etal  et  généra- 
lement reconnue  pendant  une  suite  d'années,  il  ne  pouvoit  plus  être 
question  d'une  semblahle  négociation;  qu'à  l'exception  des  régie- 
mens  existans  çt  de  l'obligation  générale  de  l'Etat  de  veiller  au 
maintie* de  l'ordre  et  de  la  sûreté  commune,  il  ne  pourroit  s'arroger 
quelque  Jus  in  sacra ,  ni  même  quelque  Jus  circa  sacra ,  sans 
contrevenir  aux  dispositions  de  la  Loi  fondamentale  et  à  ses 
propres  vues.  » 

Les  auteurs  du  rapport  tirent  de  ces  paroles  la  conclusion  que 
l'Etat  reconnoîf  et  proclame  les  droits  légitimes  et  inaliénables 
de  l'église  réformée.  Nous  y  voyons  simplement  un  acte  de  pru- 
dence et  de  jugement.  Le  gouvernement  comprend  qu'il  ne  pourroit 
se  mêler  de  tous  ces  différends  sans  augmenter  la  discorde  et  la 
confusion,  sans  se  faire  une  foule  d'ennemis.  Et  réellement  nous 
ne  savons  comment  il  pourroit  s'y  prendre  pour  accorder  les  esprits. 
Gela  ne  semble  au  pouvoir  de  personne.  La  réforme  porte  sou  fruit* 
La  liberté  des  opinions  et  le  manque  d'autorité  produisent  l'anar- 
chie des  esprits  et  le  désordre.  Les  adresses  elles-mêmes  en  sont 
une  preuve.  Par  exemple,  M.  A.  Rutgers  Van  der  Loeff,  prédicant 
à  Noorbroek  dans  la  province  de  Groniugue,  soutient  que  les 
plaintes  et  les  demandes  de  M.  Van  Hoogcndorp  cl  compagnie  sont 
contraires  a  la  réforme  (on gereformeerd) ,  en  ce  qu'ils  ont  recher- 
ché dans  les  vieux  écrits  les  principes  de  Calvin,  comme  les  seuls 
vrais,  comme  les  véritables  principes  de  la  réforme,  tandis  qu'on 
pourroit  avec  le  même  droit  puiser  dans  ces  écrits  les  principes  d'un 
Zwingle,  d'un  Mélanchthon  ou  de  tout  autre  réformateur,  et  les 
proclamer  avec  autant  d'autorité.  Voilà,  ce  semble,  la  vraie  nature 
de  la  réforme;  voilà  en  même  temps,  si  les  réformés  hollandais 
vouloient  ouvrir  les  yeux,  la  source  des  maux  dont  ils  se  plaignent 
si  généralement  et  avec  tant  de  raison  aujourd'hui.  Nous  remar- 
quons que  les  auteurs  du  rapport  eux-mêmes  ne  contredisent  pas  le 
sieur  Rutgers  Van  der  Loeif,  et  qu'ils  ont  l'air  d'admettre  cette 
prétention. 

Il  est  vrai  que  le  Synode,  à  la  suite  du  rapport,  prend  une 
décision  plus  ou  moins  contraire  à  ce  principe  de  liberté.  Mais  à 
cause  de  cela  même,  quel  fruit  espère-t-il  de  cette  nouvelle  réponse? 
S'il  y  a  contradiction  entre  les  principes  de  la  réforme  et  les  actes 
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des  réformés  d'aujourd'hui ,  n'est-ce  pas  cette  contradiction  même 
qui  est  une  cause  de  mort  et  de  destraction ,  qui  rend  tout  remède 
impossible?  Le  Synode,  accablé  de  demandes,  répond  timidement 
sans  répondre,  en  renvoyant  aux  régie  mens  existans;  il  proclame 
l'autorité  des  saintes  Ecritures,  et  il  n'ose  dire  sur  quoi  la  sienne 
propre  est  fondée.  Quel  réformé  de  bon  sens  se  croira  obligé  de 
lai  obéir? 

Voici  du  reste  sa  décision  textuellement  : 

»  La  Haye,  18  juillet  184^* 

»  Le  Synode  chrétien  général  de  l'église  réformée  des  Pays-Bas , 

»  Vu  le  rapport  de  sa  commission,  établie  dans  sa  séance  du  7 
de  ce  mois  et  chargée  de  lui  présenter  un  court  exposé  des  diffé- 
rentes adresses  et  pétitions  qui  lui  sont  parvenues  touchant  la 
situation  de  l'église  et  qui  ont  été  lues  par  elle; 

»  Laissant  du  reste  ces  adresses  et  ces  pétitions,  sans  en 
prendre  connoissance  ultérieurement  ,  dans  leur  respective 
pâleur  ou  nullité  (  1  )  ; 

»  Décidant  en  même  temps  sur  différentes  propositions  de  ses 
membres,  émanant  descirconstances  actuelles  où  se  trouve  l'église; 

»  Prenant  en  considération  la  déclaration  synodale  du  19  juillet 
1841  dans  son  ensemble  et  spécialement  dans  ses  dispositions  sur 
le  sens  du  formulaire  de  souscription  des  nouveaux  docteurs, 
déterminé  à  l'art.  38  du  Règlement  sur  P  examen  et  l'admission* 
au  doctorat  ; 

»  Faisant  attention  à  Fart.  9  du  Règlement  général  pour 
ladminhtration  de  F  église  réformée  des  Pays-Bas  ;  à  l'article 
29,  c,  du  susdit  Règlement  sur  l 'examen  et  l'admission  au 
doctorat ,  de  même  qu'aux  articles  22  et  25  du  Règlement  sur 
l'enseignement  religieux; 

»  Finalement,  considérant  qu'aucune  Société  chrétienne*  ne  peut 
fleurir  ou  continuer  d'exister ,  si  sur  les  points  fondamentaux  de  la 
conviction  et  de  la  doctrine  religieuse,  il  n'y  a  pas  d'accord  entre 
les  communes  et  ses  docteurs  et  autres  instructeurs  religieux  ; 

»  Déclare  de  nouveau,  quoique  surabondamment,  tout  de  bon 
et  pour  toujours ,  qu'ayant  clairement  et  suffisamment  exprimé  son 
opinion,  l'année  dernière ,  sur  la  valeur  et  l'autorité  obligatoire 
des  livres  symboliques  de  l'église  réformée,  il  maintient  cette 
déclaration  ;  —qu'en  conséquence,  il  désapprouve  et  continue  de 
désapprouver  toute  opinion,  par  laquelle  1  autorité  de  la  sainte  et 
infaillible  parole  de  Dieu,  contenue  dans  les  Ecrits  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  et  la  doctrine  véritable  de  l'église  réformée, 
est  minée  et  combattue;  — que  néanmoins  il  n'est  tenu  de  se  pro- 
noncer sur  l'orthodoxie  de  personne ,  à  moins  que  l'affaire  ne  lui 
soit  soumise  par  la  voie  légale  des  réglemens  ecclésiastiques  ;  —  que 

(1)  L«  Synode  ne  pouvoit ,  ee  semble ,  exprimer  plus  naïvement  son 
embarras  ,  ou  peut-être  son  méprit  pour  tous  ces  écrits. 


■1 
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Ïiour  le  sentiment  du  Synode  sur  le  maintien  de  la  doctrine  de 
'église  réformée  relativement  à  l'instruction  académique  de  ses 
futurs  docteurs,  il  a  pris  cet  important  objet  à  cœur  Tannée  pré- 
cédente, et  qu'il  espère  continuer  dans  cette  voie;  —  que,  dans 
l'arrêté  royal  du  2  janvier  184^  (1)  9  il  n'a  pas  trouvé  de  motif  de 
protester  contre  les  dispositions  existantes  depuis  l'an  1806  sur 
renseignement;  —  et  que,  comme  il  s'est  fait  dès  le  commencement 
un  point  capital  de  l'enseignement  religieux ,  il  a  pris  occasion  du 
susdit  arrêté  pour  faire,  relativement  à  cet  objet,  ce  qui  convient  à 
l'église;  qu'enfin  il  se  réserve  de  faire  usage  au  droit,  qui  lui  est 
attribué  par  l'art.  i5  du  Règlement  général  sur  ?  administration 
de  l* église  réformée ,  et  qui  est  positivement  reconnu  par  le  gou- 
vernement dans  la  disposition  de  S,  Exe,  le  ministre  d'Etat , 
chargé  de  la  direction  générale  des  affaires  de  l'église  réformée  etc. , 
en  date  du  1  juillet  1842,  IS°  i5,  pour  provoquer  et  préparer 
dans  ce  Règlement  général ,  par  la  voie  prescrite  dans  le  même 
règlement,  tels  chaugemens que  l'état  de  l'église  exigera;  et  que, 
quant  aux  réglemens  émanés  du  Synode,  il  se  sert  et  continuera  de 
se  servir,  en  temps  et  lieu ,  du  pouvoir  qu'il  s'est  réservé  par  l'ar- 
ticle final  de  chaque  règlement. 

»  Le  Syuode  a  de  plus  décidé  et  décide  par  les  présentes ,  en 
agissant  d'après  l'esprit  de  la  susdite  déclaration  Synodale  du  19 
juillet  1841 ,  de  rappeler  aux  Administrations  ecclésiastiques  pro- 
vinciales leur  obligation  de  n'admettre  aucun  candidat  au  doctorat, 
et  de  même  aux  Administrations  classicaies ,  de  n'admettre  aucun 
membre  à  l'enseignement  religieux,  qui,  eu  subissant  l'examen 
prescrit  par  les  réglemens  >  n'auroit  pas  satisfait  aux  conditions 
imposées,  et  spécialement  qui  ne  se  seroit  pas  montré  attaché  à 
la  doctrine  contenue  dans  les  écrits  symboliques  de  l'église 
réformée  ,  de  la  manière  que  cette  doctrine  constitué ,  dans  son 
caractère  et  son  esprit ,  l} essence  et  le  point  capital  de  la  con- 
fession de  F  église  réformée. 

»  Le  Synode  a  enfin  décidé  et  décide  par  les  présentes,  de 
rappeler  en  général  aux  administrations  ecclésiastiques  supérieures 
et  inférieures,  leur  obligation  de  faire,  conformément  aux  régle- 
mens existans  et  au  contenu  et  à  l'esprit  de  la  déclaration  Synodale 
du  19  juillet  184 1 1  aujourd'hui  surabondamment  confirmée  ,  tout 
ce  que  leurs  attributions  leur  permettent  de  faire»  pour  fortifier  le 
respect  de  l'autorité  divine  de  V Ecriture  sainte  ,  et  la  foi 
humble ,  consolante  et  purifiante  au  seul  Sauveur  des  pécheurs , 
et  de  travailler  avec  tout  le  zèle  possible  contre  la  propagation 
de  toute  licence  effrénée,  qui  chercher  oit  à  miner  les  fondement 
de  notre  saint  Christianisme  en  général ,  et  ceux  de  notre 
église  réformée  en  particulier. 

(1)  Cet  arrêté  tout  entier  se   trouve  traduit  dans  notre  livraison  94 
p.  489 >  de  même  que  la  circulaire  ministérielle  qui  l'explique. 
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Le  Synode  néanmoins,  par  ces  di  fier  en  s  avw,  ne  prétend  en 
aucuue  manière  faire  tort  à  la  vigilance  louable  avec  laquelle  les 
administrations  ecclésiastiques  respectives,  d'après  leur  devoir  et 
obligation ,  prennent  à  cœur  le  salut  de  l'église  réformée  et  le 
maintien  des  précieux  points  fondamentaux  de  sa  doctrine. 

»   Le  Synode  général  de  ?  église  rêjormèe  des 
Pays  Bas. 

%  B.  Nieuwolb,  Président, 
I.-J.  Deemout,  secrétaire. 


PAR    SAINT    AUGUSTIN,    ÉVOQUE    d'hIFFONE. 

{Voir  notre  linr.  105  p.  417). 

CHAPITRE  V. 
Signes    mutuels. 

AUGUSTIN. 

Votre  observation  est  bonne.  Voyez  maintenant  s'il  y  a  des, 
signes  qui  se  signifient  réciproquement ,  en  sorte  que ,  comme 
celui-là  est  signifie  par  celui-ci,  ce  dernier  te  soit  aussi  par  le 
premier.  Car  tels  ne  sont  pas  les  rapports  entre  le  quadrissyllabc 
conjonction  et  les  choses  qu'il  signifie,  c'est  à-dire,  les  termes  si , 
ou y  car,  à  moins  que,  donc,  puisque  et  autres  mots  de  ce 
genre;  en  effet  tous  ces  derniers  sont  bien  signifiés  par  le  seul  signe 
conjonction  ;  mais  aucun  d'eux  en  particulier  ne  le  signifie  à  son 
tour. 

Adeodat. 

Je  le  vois;  mais  je  désire  de  savoir  quels  sont  donc  les  signes 
qui  se  signifient  mutuellement. 

Augustin. 

Vous  ignorez  donc  que,  lorsque  nous  prononçons  les  signes  nom 
et  mot,  nous  prononçons  deux  mots  ? 

Adeodat. 

Pardon ,  je  le  sais  bien. 

Augustin. 

Gomment  donc  ?  ainsi  vous  ignorez  que,  quand  nous  faisons 
entendre  les  sons  nom  et  mot}  nous  prononçons  aussi  deux  noms  ? 
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Adéodat. 
Non  ,  je  sais  cela  également. 

Augustin, 
Eh  bien,   tous   savez  donc  que  le  nom  est  aussi  bien  signifié 
par  le  mot  que  le  mot  l'est  par  le  nom. 

Adéodat. 

J'en  convient. 

Augustin. 
Pouvez-vous  dire  en  quoi  ils  diffèrent ,  excepté  qu'ils  s'écrivent 
et  se  prononcent  diversement  ? 

Adéodat. 
Peut-être  ;  car  je  vois  qu'il  s'agit  de  la  différence  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  En  effet,  lorsque  nous  prononçons  le  terme  mot ,  nous 
désignons  tous  les  sons  articules  auxquels  on  attache  une  significa- 
tion }  ainsi  tout  nom  et  le  terme  nom  lui-même,  est  un  mot  ;  mais 
tout  mot  n'est  pas  un  nom,  quoique  le  terme  mot  lui-même  eu 
soit  un.  , 

Augustin. 
Supposons  que  quelqu'un  vous  affirme  et  vous  démontre  que,  de 
même  que  tout  nom  est  un  mot,   de  même  tout  mot  est  un  nom  , 
pourrez -vous  alors  trouver  entr'eux  quelqu'autre  différence  quecelle 
des  sons  qui  se  font  entendre. lorsqu'on  les  prononce  ? 

Adédoat. 
Non,  je   ne  le  pourrai  pas.  Et  vraiment  je  ne  sauroisvoir  en 
quoi  ils  différeroieut  daus  ce  cas. 

Augustin. 
Mais  si  on  vous  montroit  que  ,  quoique  tous  les  sons  articulés, 
ayant  quelque  signification  ,  soient  en  même  temps  des  mots  et  des 
noms,  ils  tirent  néanmoins  chacun  de  ces  deux  caractères  d'uue 
cause  différente,  dirons-nous  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  entre  le 
nom  et  le  mot  ? 

Adéodat. 
Je  ne  comprends  pas  comment  cela  pourroit  arriver. 

Augustin. 
Vous  comprenez  du  moins  que  tout  ce  qui  est  coloré  est  visible, 
et  que  tout  ce  qui  est  visible    est  coloré,  quoique  ces  deux  mots 
aient  des  significations  tout-à-fait  différentes. 

Adéodat. 
En  effet ,  je  comprends  cela. 

Augustin. 
Eh  bien,  est-ce  que  tout  mot  ne  pourroit  pas  être  nom  de  la 
même  manière,  et  vice- vend  est-ce  que  tout  nom  ne  pourroit  pas 
être  mot,  quoique  ces  deux  noms  ou  ces  deux  mots,  c'est-à-dire , 
\fi  nom  et  le  mot,  eussent  une  signification  différente? 

Adéodat. 
Je  vois  maintenant  que  cela  pourroit  arriver  j  mais  j'attends  que 
vous  me  montriez  de  quelle  manière. 
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Augustin. 
Vous  remarquerez,  je  pense,  que  tout  son  articulé  quie  nous 
émettons  en  y  attachant  un  sens,  frappe  l'oreille  pour  être  entendu, 
et  est  remis  à  la  mémoire  pour  être  connu. 

Adéodat. 
Oui ,  c'est  ce  que  j'observe. 

-  Augustin. 
Ainsi  il  arrive  deux  choses ,  lorsque  nous  fesons  entendre  un 
tel  son. 

Adéodat. 
Oui. 

Augustin. 
Je  suppose  donc  qu'un  de  ces  deux  motifs  ait  fait  appeler  les 
sons  articulés  des  mots ,  et  l'antre  des  noms  [ytrba  scilicet  a  ver- 
beretndo ,  nomina  verb  a  noscendo)  (i). 

Adéodat. 
Je  vous  comprends;  mais  montrez-moi  d'abord  comment  tous 
les  mole  peuvent  être  appelés  correctement  des  noms», 

Augustin. 
La  chose  est  facile.  Vous  avez  appris  (et  vous  ne  l'aurez  pas 
oublié)  que  le  pronom  a  été  appelé  ainsi  parce  qu'il  tient  la  place 
du  nom  (pro  nomine)  ,  et  que  cependant  sa  signification  n'est  pas 
aussi  pleine,  aussi  complète  que  celle  du  nom.  Voici,  je  crois  ,  le 
texte  de  votre  grammaire  :  «  Le  pronom  est  une  partie  de  l'oraison 
qui  se  met  a  la  place  du  nom,  et  qui  signifie  la  même  chose,  quoi- 
que moins  pleinement.  » 

Adéodat. 
Oui ,  je  rae  le  rappelé. 

Augustin. 
Vous  voyez  donc ,  d'après  cette  définition,  que  le  pronom  n'est 
qu'un  auxiliaire  du  nom ,  que  c'est  du  nom  seul  qu'il  peut  tenir  la 
place*  Exemple:  cet  homme ,  le  roi  même,  la  même  femme, 
cet  or ,  cet  argent-là  :  cet -même ,  etc.  sont  des  pronoms;  homme , 
rûi  ,  femme  ,  or ,  argent  sont  des  noms  qui  désignent  les  choses 
d'une  manière  plus  complète  que  les  prônons. 

Adéodat. 
Je  le  vois  et  j'en  conviens. 

Augustin. 
Nommez-moi  maintenant  quelques  conjonctions. 

Adéodat. 
En  Voici  :  Et ,  mais ,  ou ,  etc. 


(i)  S.  Augustin  raisonne  de  nouveau  d'après  l'étymologie  latine.  Il 
suppose  que  le  mot9  verbvm}  vient  de  verberarej  frapper ,  et  le  nom , 
nomen,  de  n  ose  ère  ,  connoitre.  La  traduction  ne  sauroit  ici  rendre  par- 
faitement son  idée. 
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Augustin. 
Et  a  votre  avis,  ne  sont-ce  pas  des  noms  que  tout  cela  ? 

Adeodat. 

Nullement* 

Augustin. 

Du  moins  vous  m'accorderez  que  je  me  suis  exprimé  correcte- 
ment en  me  servant  de  ces  deux  mots  tout  cela. 

Adeodat. 

Sans  doute;  et  maintenant  je  vois  avec  quelle  adresse  vous 
venez  de  me  montrer  que  mes  conjonctions  sont  des  noms;  car 
autrement  vous  n'auriez  pu  les  désigner  par  le  pronom  cela.  Ce- 
pendant je  crains  encore  quelque  petit  pièce  ici.  Peut-être  ne  vous 
ai-je  fait  cette  concession  que  parce  que  je  ne  disconviens  pas  que 
ces  conjonctions  ne  soient  des  mots.  Tout  cela  signifiera  tous  ces 
mots ,  et  cette  expression  sera  correcte.  Or  si  vous  me  demandez 
quelle  partie  du  discours  c'est  que  le  terme  mot ,  je  serai  obligé  de 
vous  dire  que  c'est  le  nom.  Et  par  conséquent  en  joignant  un  pro- 
nom à  ce  nom ,  vous  aurez  pu  vous  énoncer  avec  justesse. 

Augustin. 

Voila  ce  qu'on  peut  appeler  se  tromper  avec  esprit  ;  mais  pour 
vous  détromper ,  il  fauda  plus  d'esprit  encore.  Ecoutez  donc  avec 
une  atteution  extrême  ce  que  je  vais  vous  dire  ,  pourvu  toutefois 
que  je  puisse  bien  vous  rendre  mou  idée.  Car  traiter  des  mots  au 
moyen  de  mots,  c'est  une  chose  fort  compliquée.  Qu'il  me  soit 
permis  de  me  servir  a  ce  sujet  d'une  petite  comparaison.  Lorsque  les 
doigts  nous  démangent  et  que  nous  les  frottons  les  uns  contre  les 
autres,  il  faut  soi-même  éprouver  ce  sentiment  pour  distinguer  les 
membres  qui  démangent  de  ceux  qni  servent  à  donner  du  soulage- 
ment. 

Adeodat* 

Votre  comparaison  pique  ma  curiosité,  et  je  suis  tout  oreilles 
pour  vous  écouter. 

Augustin. 

Il  est  évident  que  les  mots  se  composent  de  sons  et  de  lettres. 

Adeodat* 

Cela  s'entend» 

Augustin. 

Ainsi ,  pour  nous  servir  d'une  autorité  qui  nous  est  extrêmement 
chère ,  lorsque  saint  Paul  nous  dit  :  «  Jésus-Christ  n'est  pas  tel  que 
le  oui  et  le  non  se  trouve  en  lui  ;  mais  le  oui  seul  se  trouve  en 
lui;  »  (i  )  nous  ne  prenons  pas  cela  dans  un  sens  matériel ,  et  nous 
croyons  non  pas  que  les  trois  lettres  qui  composent  le  mot  oui  se 
trouvent  en  Jésus-Christ,  mais  quelque  chose  que  ces  trois  lettres 
désignent*  # 


(i)  II.  Cor,  i,  19.  Non  fuit  Est  et  Non,  sed  Est  in  illofuit. 
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Adéodat. 
C'est  clair. 

AUGUSTIN. 

Vous  comprenez  donc  que  celui  qui  dit  que  le  oui  se  trouvoit 
,  en  lui,  a  simplement  voulu  dire  :  J'appèle  oui  la  chose,  la  vertu 
qui  étoit  en  lui  ;  et  de  rechef  par  vertu  nous  n'entendrions  pas  les 
deux  syllabes  dont  ce  mot  se  compose,  mais  ce  que  ces  deux  syl- 
labes signifient, 

Adéodat. 
Je  comprends  et  je  tous  suis. 

Augustin. 
Coraprendrcz-vous  bien  aussi  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  entré 
on  appelé  vertu  et  on  nomme  vertu  f 

Adéodat. 
C'est  une  chose  évidente, 

Augustin. 
Il  est  donc,  évident  aussi  que  c'est  une  même  chose  que  de  dire 
on  appelé  oui  et  on  nomme  oui  ce  qui  étoit  en  lui. 

Adéodat. 
Je  l'accorde  encore. 

Augustiit. 
Comprenez-vous  maintenant  aussi  ce  que  je  veux  dire  ? 

Adéodat. 
Non  pas  encore. 

Augustin. 
Vous  ne  comprenez  donc  pas  qu'on  appelé  nom  ce  qui  sert  à 
nommer  quelque  chose  ? 

Adéodat. 
C'est  ce  que  je  sais  parfaitement. 

Augustin. 
Vous  voyez  par  conséquent  que  le  mot  oui  est  un  nom ,  puisque 
c'est  ainsi  qu'on  nomme  ce  qui  étoit  en  lui. 

Adéodat. 
Je  ne  saurois  le  nier. 

Augustin. 


quoique 
aussi  le  nom. 

Adéodat. 
En  effet,  c'est  ce  que  je  répondrois. 

Augustin. 


Cependant  douteriez-vous  encore  que  les  autres  parties  du  dis- 
cours puissent  également  être  des  noms,  de  la  manière  que  nous 
venons  de  le  moutrer  ? 

Adéodat. 
Je  n'en  doute  plus,  puisque  je  conviens  qu'elles  signifient  quel- 
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que  chose.  Mais  si  tous  me  demandez  comment  on  appelé, 
c'est-à-dire  comment  on  nomme  les  choses  qu'elles  signifient,  je 
serai  réduit  à  vous  dire  que  ce  sont  les  parties  du  discours  qu'on 
n'appelé  pas  noms,  et  qu'on  peut  néanmoins,  comme  je  vois, 
être  obligé  d'appeler  ainsi. 

Augustin. 

Mais  ne  craignez-vous  pas  qu'on  vienne  nous  dire  ,  pour  affai- 
blir notre  raisonnement  ,  que  c'est  l'autorité  des  choses  et  non  pas 
celle  des  mots  qu'il  faut  aller  chercher  chez  l'Apôtre;  que  par  con- 
séquent la  base  de  notre  argumentation  n'est  pas  aussi  solide  que 
nous  le  pensons;  qu'il  est  possible  que  saint  Paul,  malgré  la  sain- 
teté de  sa  vie  et  de  sa  doctrine,  ne  se  soit  pas  exprimé  trop  correc- 
tement en  disant  que  le  oui  êtoit  en  Jésus-Christ ,  d'autaut  plus 
qu'il  convient  lui-même  qu'il  est  peu  versé  dans  la  parole  (i)?" 
Que  répondriez- vous ,  dites-moi ,  a  une  semblable  objection  ?     , 

Adéodat. 

Ma  foi,  je  ne  saurois  que  dire.  C'est  pourquoi  je  vous  conseille 
d'avoir  recours  à  un  de  ces  écrivains  qu'-ou  regarde  comme  les. 
maîtres  dans  l'art  de  parler,  et  dont  l'autorité  puisse  mieux  prou- 
ver ce  que  vous  voulez  démontrer  ici. 

Augustin. 

C'est-à-dire,  que  vous  accordez  moins  de  pouvoir  à  la  raison 
elle-même  qu'aux  autorités  qui  vous  semblent  nous  manquer  ici. 
Car  cette  raison  ne  nous  apprend-elle  pas  que  toutes  les  parties 
du  discours  doivent  signifier  quelque  chose,  et  que  c'est  là  ce  qui 
détermine  le  terme  dont  on  les  appelé?  Or  appeler,  n'est-ce  pas 
nommer?  Et  comment  nommer  sans  employer  de  nom  ?  Pour  s'en 
convaincre  ,  il  n'y  a  qu'à  recourir  à  quelque  idiome  étranger.  Par 
exemple,  si  vous  demandez  comment  les  Grecs  nomment  ce  que 
nous  nommons  quis  (qui  ?) ,  il  est  évident  qu'on  vous  répondra  que 
c'est  ti*  ; .  si  vous  demandez  comment  ils  nomment  ce  que  nous 
nommons  benè  (bien),  on  vous  répondra  kccXSs )  comment  ils 
nomment  ce  que  nous  nommons  scriptum  (écrit),  et  l'on  vous  dira 
qu'ils  le  nomment  ri  yiypapfïiwy  comment  ils  nomment  ce  que  nous 
nommons  et,  et  l'on  vous  répondra  que  c'est  x*\  ;  demandez  com- 
ment ils  nomment  ce  que  nous  nommons  ab  (  de ,  par  ) ,  et  vous  ap- 
prendrez qu'ils  le  nomment  «V«  ;  comment  ils  nomment  ce  que  nous 
nommons  heu  (hélas!)  et  vous  aurez  pour  réponse  que  c'est  aî  (2). 


(1)  II.  Cor.  11.  6. 

(ij  Le  lecteur  qui  s'imagineroit  que  S.  Augustin  est  ici  trop  long,  est 
prié  de  faire  attention  qu'il  entreprend  de  démontrer  que  toutes  les 
parties  du  discours  peuvent  être  considérées  comme  des  noms,  et  que 
c'est  pour  cette  raûon  qu'il  nous  cite  successivement  un  exemple  de 
chacune  d'elles  en  particulier,  à  l'exception  du  nom. 


I 
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Eh  bien,  je  dis  que  celui  qui  fer  oit  ces  questions  sur  toutes  les 
parties  du  discours ,  s'exprimeroit  correctement  ;   et  comment  le 
poun oit-il,  si  tous  ces  mots  n'étoient  des  noms?  Puisqu'on  peut 
donc  démontrer  par  la  raison  elle-même,  et  sans  recourir  aux  au- 
torités ,  que  l'apôtre  saint  Paul  s'est  énoncé  en  termes  corrects ,  à 
quoi  bon  chercher  un  appui  chez  un  autre  auteur?  Mais  supposons 
que  nous  ayons  affaire  à  un  contradicteur  de  mauvaise  volonté  et  im- 
pudent, qui  ne  prétende  céder  qu'à  l'autorité  de  ces  grands  écri- 
vains, reconnus  unanimement  comme   les  legislatcurs.de  l'art  de 
arler.  Eh  bien,  lui  dirai -je,  qu'y  a-t-il  au  dessus  de  Cicéron  dans 
es  lettres  latines?  Or,  Cicéron ,  dans  les  fameuses  harangues  coutre 
Verres ,  a  désigné  par  le  terme   nom  la    préposition ,  ou  si  on  le 
préfère  pour  ce  passage,  l'adverbe  coram  {en  présence).  Cepen- 
dant comme  il  est  possible  que  je  comprenne  mal  cet   endroit  et 
qu'il  soit  diversement  interprêté  soit  par  moi  soit  par  tout  autre 
commentateur ,  voici  de  quoi  fermer  la  bouche  à  tout  le  monde. 
Les  maîtres  les  plus  distingués  dans  l'art  de  la  parole  enseignent 
que  la  proposition  complète ,  soit  affirmative  soit  négative,  se  com- 
pose du  nom  et  du  verne.  C'est  ce  que  Cicéron  désigne   quelque 
part  par  la  dénomination  de pronuntialum  [prononce).  El  lorsque 
le  verbe  est  à  la  troisième  personne,  il  faut,  disent-ils   (et  avec 
raison)  que  le  nom  se  trouve  au  nominatif.  Donc ,  si  je  dis  (faites-y 
attention),  Y  homme  est  assis  ,  le  cheval  court ,  vous  reconnoîtrez, 
je  pense,  que  nous  avons  deux  propositions. 

Adéodat. 

Je  le  reconnois. 

Augustin. 

Remarquez-vous  que  chacune  de  de  ces  deux  propositions  a  son 
nom,  homme ,  cheval  ?  que  chacune  aussi  a  son  verbe ,  est  assis , 
court  ? 

Adeodat* 

Oui ,  je  le  vois* 

Augustin. 

Donc  ,  si  je  disois  seulement  est  assis  ou  couit,  sans  rien  ajou- 
ter, vous  me  demanderiez  avec  raison,  qui  ou  quoi?  Et  je  serois 
obligé  de  vous  répondre  :  F  homme ,  ou  le  cheval,  ou  F  animal  > 
ou  quelque  autre  chose  qui  pût  tenir  lien  de  nom  ajouté  au  verbe  et 
compléter  ainsi  le  pronuntiatum,  c'est-à-dire,  la  proposition. 

Adeodat.  • 

Je  le  comprends* 

.,   Augustin. 

Faites  attention  à  ce  qui  va  suivre,  et  supposez  que  notre  vue 
se  porte  un  peu  plus  loin  et  que  nous  doutions  si  c'est  un  animal , 
une  pierre  ou  quelque  autre  chose,  et  que  je  vous  dise:  C'est  un 
animal,  puisque  c'est  un  homme;  vous  paroîtrois-jc  avoir  parlé 
correctement  ? 
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ADEODAT. 

Non ,  dn  tout.  Mais  tous  auriez  parlé  moins  mal  en  disant  :  Si 
c'est  un  homme,  c'est  un  animal. 

Augustin, 
Bien  répondu.  Aiusi  dans  votre  expression ,  si  me  plaît,  et  il 
tous  plaît  aussi*  Au  contraire,  dans  la  mienne,  puisque  nous 
déplaît  à  tous  deux* 

Adeodat. 
D'accord. 

Augustin. 
Examinez  maintenant  si  ces  deux  expressions  ri  plait ,  puisque 
déplaît,  sont  des  propositious  complètes. 

Adeodat. 
£11  es  le  sont  parfaitement. 

Augustin. 
Dites-moi  donc  quels  sont  les  verbes  dans  ces  propositions,  et 
quels  sout  les  noms. 

Adeodat. 
Les  verbes,    c'est,  comme  je  vois,  platt  et  déplaît.  Et  les 
noms,  que  pourroit-ce  être  si  ce  n'est  les  mots  si  et  puisque! 

Augustin. 
Il  est  donc  suffisamment  démontré  que  ces   deux  conjonctions 
sont  aussi  des  noms. 

Adeodat. 

Tout-à-fait. 

Augustin.  • 

Pourriez-vous  maintenant  en  faire  autant  pour  les  autres  parties 
du  discours  et  les  ramener  toutes  à  la  même  règle? 

Adeodat. 
Oui.  (i) 


(i)  L'éditeur  comptent  donner  dans  cette  livraison  jusqu'à  la  moitié 
du  traité,  c'ett-à-dire,  jusqu'au  chapitre  VIII.  Maïs  il  a  été  arrêté  dans 
ce  travail  par, une  indisposition  qui  lui  a  pris  une  quinzaine  de  jours  et 
dont  il  est ,  grâces  à  Dieu ,  à  peu  près  guéri  aujourd'hui. 


a 


NOUVELLES 

•  *  ' 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES, 


''.'     ;        •<  ••  i,     ij 


BELGIQUE.   Le  Sr.  Siège,  vient  dé  donner  &  la  Belgique  un 
nouveau  gage  de  son  affection ,  dans  ta   nomination  de  nonce  qui  • 
doit' remplacer  à  Bruxelles  Mgr..  Fornari.  Nous  apprenous  que 
Sfgr.  Pecci,  qui  est  décliné  à  occuper  ce  pos.te  éleve\est  un  prélat 
du- 'plus  grand  mérite  ,' remarquable  à  la  fois  par  sa  pie^ùl ,  par  sa! 
science,  et  par  sa  prudence*  C'est  le  témoignage  que  lu)  rendent  les  '■ 
perso  ri  nages  les  plus  distingués  delà  cour  de  Rome,  dont  il  possède 
l'estime  érPaflection.  Mgr.  Pecci  étoit  délégat,  c'est-à-dire  ,  gou- 
verneur ci  vij  x  à  Pérouse,   et   il   ayoït  été  précédemment  dans  la 
même  qualité  a  Déuévent;  il  a  le  titre  de*  puéiat  domestique  du 
St.  Père ,  et  sera  préconisé  archevêque  dairt  le  proebain  consistoire*' 

—  L'éditeuf  du  Journat  iffi«for«yt#e  ayant  réuni  quelques 
objets  de  piété!  qu'il"  ctuzipte  enrayer  au*  missionnaires  Jésuites 
sur  l'Orégun,  avertit  ses  abonnés  qu'il  réceWa  tout  Ce  qu'on  desti- 
neroit  £  cette  bomie  œuvre  et  qtAl  aura  soin  de  le  fa ir«  parvenir > 
au  R.  P.  de  Smet  et  k  ses  compagnons.  (Hoir  pias  hpuiêç  lettre 
duR:P.  detiméty  , 

—  Nous  avons  plusieurs  fols  parlé  de  ra  Société  charitable  de 
S.  François  Régis.' On  sait  qu'elle  a  pour  but  de  facilite*  te  mk- 
riage  civil  et  religieux  des  pauvres,  et  la  légitimation  de  leurs 
enfants  naturels.  Celte  société ,  qui  a  pris  naissance  à  Paris  ,  où  elle 
af  déjà  opéré  nu  grand  bien  (i),  et  qui  existait  déjk  &  Bruxelles, 
aAnVersVà  lîand,  à  Louvaih  et  à  Verviers  >  vient  aussi  d'être 
établie  à  Liège*  Mgr.  i'évêque  de  Liège*  biedWMil»  consentir  à 
être  le  projecteur  de  l'œuvre.  Les  membres  du  conseil  sont  : 

nM»S.  Defooz,  prof,  à  ïttrivéfsilJ  de  ^lége>  Président. 
De  Blebet  Chef^av  ,  ftfbrîoaiit ,  ViDe^Pèésideot. 
Baron  Louis  ï>e  VttAtttFT^** ,  ^Trésecipr»; 
'  Dp-raÎE  t)E»  Bïl«rkt  ,  ^ékrrief-Àdjekit« 
E^il^e  3AER,a¥oc«V,ëe«fé4ai»é.  • 
fJftQpTecLAps,  df)yen  èV0tt-tnetèas, 
t.or^îis ,  doyen  dé  St.ftaftfceïemi. 
'  ';'    -K^rstew,      '  ••  '  "       •    .      . 

•'  '.'  Thoîivs,  coniseitter  k  fo  G**r  Rappel. 
'    "  '    1)e,  Bfro^EiiQMS  ^  rWbrleatit,      '  ' 
",  '  G.  Mal^eiîbe  ,  tiég^cmnt. 
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(i)  Au  ier  janvier  ïfl>|2|  la  Socjélf  dé  Paris  arbit  :dèjè  reçu  6,69  9 
ménages  ïllic^craent  formés,  et  ainsi  fait  Sortir  êa  rfoe  « 7,ftçq indJvàfct&. 
Un  nombre  n  peti  prés  égal  d'enrauté  lurt^âs  *?<rârtr  f>ar  sef  soins  , 
n»ço  le  bienfait  d^ 4a  liégilimalio»^  ,    .    ,    •■ 

Tome  IX.  89 
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TH.  le  vicaire-général  Jacquemotte  est  le  zélateur  de  l'œuvre. 
D'après  les  statuts  de  la  société,  toute  personne  qui ,  s'unissant  à 
ses  intentions,  souscrit  pour  une  somme  de  cinq  frs  par  an,  est 
comptée  au  nombre  de  ses  membres  libres*  Les  membres  actifs  ou 
ordinaires  sont  ceux  qui ,  payant  la  même  rétribution ,  s'engagent 
en  outre  à  contribuer  aux  œuvres  de  la  société,  en  assistant  à  ses 
réunions  ,  et  en  se  chargeant  des  fonctions  qui  pourroieiit  leur  être 
confiées,  dans  le  but,  soit  de  voir  les  pauvres  recommandés  à  la 
société ,  de  préparer  les  voies ,  de  les  engager  à  rentrer  dans  le  de* 
voir ,  soit  de  travailler  à  réunir  les  pièces  nécessaires  et  à  applanir 
les  difficultés»  Le  siège  de  la  société  est  chez  M.  de  Bleret  Chefnay, 
rue  Féronstrée. 

—  Depuis  quelques  semaines,  les  distributions  des  prix  aux 
pauvres,  se  succèdent  a  Malines  sans  interruption,  et  avec  une 
abondance  qui  tient  du  prodige. 

Il  y  a  quelques  jours  Son  Eminence  a  distribué  a  l'église  de 
Notre-Dame ,  au-delà  de  mille  prix  consistant  en  habits  et  en  livres , 
aux  trois  Ecoles  <T application ,  où  les  élèves  de  philosophie  du 
Petit  séminaire,  instruisent  les  enfants  qui  n'ont  pas  le  loisir  de 
fréquenter  l'école  communale.  247  garçons  ont  été  aiusi  presque 
tous  garantis  contre  les  rigueurs  ordinaires  de  la  saison* 

Quelques,  jours  après ,  l'Ecole  gratuite  de  la  courageuse  demoi- 
selle Yermylen  a  fait,  aux  filles  pauvres  destinées  à  être  servantes, 
une  distribution  de  prix  riche  et  abondante. 

Le  18  janvier  ce  sout  les  demoiselles  ,  directrices  des  écoles 
dominicales  ,  qui  sont  venues  montrer  ce  que  peut  la  charité  chré- 
tienne. Au-delà  de  douze  cents  prix  consistans  en  habits  ,  ont  été 
distribués  à  4°°  pauvres  filles,  que  l'héroïque  constance  de  ces 
demoiselles  maintient  dans  la  voie  du  bien  et  du  bonheur.  Cette 
cérémonie  qui  s'est  faite  à  l'église  de  St  Pierre ,  a  été  des  plus 
imposantes. 

— .  Les  nécrologes  de  nos  six  diocèses  portent  à  i3o  le  nombre 
des  ecclésiastiques  morts  en  184^*  L'archidiocèse  de   Malines  en 
compte  34,  parmi  lesquels  on  remarque  M.  le  vicomte  de  Plaines , 
sur  qui  nous  avons  publié  une  notice,  et  M.  le  vicaire-général 
Yanaerlinden.  Le  diocèse  de  Gand  en  a  perdu  i5,  entr'autres 
M.  Hemelaer,  curé-doyen  de  S.  Nicolas,  M.  Van  Hecke,  curé- 
doyen  de  N.-D.  de  Terraoude,  et  M.  B.  de  Smet,  chanoine  titu- 
laire de  S.  fiavon.  Bruges  a  eu  1 4  décès,  parmi  lesquels  on  distingue 
celui  de  M.  Roussel,  curé  de  Mouscron,  âgé  seulement  de  4*  aos* 
Le  diocèse  de  Tournay  n'en  compte  que  6,  entr'autres  ceux  de 
M.  Mocq,  vicaire-général,    et  de  M.  Goppée,  curé-doyen   de 
Beaumont.  Le  diocèse  de  Liège  a  perdu  26  prêtres ,  dont  il  y  a  17 
qui  avoient  atteint  la  80*  année,  terme  moyen.  Le  diocèse  de  Namur 
compte  24  morls>  p^rmi  lesquels  beaucoup  de  jeunes  prêtres. 
.    —  Le  12  de  ce  mois ,  Mgr  l'évéque  de  Liège  a  n  résidé  à  une  belle 
et  consolante  cérémonie  célébrée  dans  la  chapelle  des  Filles  de  la 
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Croix.  Quatre  novices  ont  pris  l'habit ,  et  cinq  le  voile*  Cette  maison 
qui  n'existe  que  depuis  une  dixaine  d'années ,  compte  aujourd'hui 

tihis  de  cinquante  religieuses  qui  toutes  sacrifient  les  plaisirs  et 
a  liberté  du  monde  pour  se  dévouer  à  la  religion  et  au  soulagement 
des  misères  humaines.  Après  la  messe,  Sa  Grandeur  a  prononcé  une 
allocution  dans  laquelle  il  a  rappelé  cette  vérité  qui  emporte  la 
conviction  «  qu'une  religieuse  qui  .se  sacrifie  de  la  sorte  pour  con- 
soler son  prochain  dans  toutes  ses  misères  et  dans  tous  ses  besoins , 
est  en  quelque  sorte  une  preuve  de  la  Divinité  qui  se  choisit  ce  qu'il 
y  a  de  plus  foible  pour  opérer  les  plus  grande*  choses,  et  dessiller 
les  yeux  de  l'impiété  et  de  l'iucrédulité.  (Gaz,  de  Liège.) 

—  Nous  apprenons  que  les  Sœurs  de  l'association  des  Filles  de  la 
Croix  viennent  de  recevoir  la  direction  des  femmes  du  dépôt  de 
mendicité  de  Reckheim.  La  convention  a  été  conclue  de  commua 

• 

accord  avec  le  conseil  d'inspection  et  de  surveillance  de  l'établis*  * 
sèment,  et  signée,  ensuite  de  la  délibération  de  la  députation  per- 
manente de  la  province  du  Liinbourg ,  par  M.  Raymakers,  juge* 
de-paix  de  Mechelen  et  vice-président  du  conseil, et  par  M.  Habets, 
curé  de  Ste-Croix  et  directeur  de  l'association.  (La  même.) 

—  Nous  venons  d'apprendre  une  nouvelle,  qui  fera  une  agréa- 
ble sensation  dans  nos  Flandres,  le  JBrabant,  le  L imbourg  et 
dans  la  province  d'Anvers:  Sa  Majesté  vient  de  faire  choix  de 
M.  l'abbé  Olinger  pour  enseigner  la  langue  flamande  à  LL.  A  A.  RR. 
le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre»  C'est  là  une  nouvelle 
preuve  de  désir  du  souverain  de  rattacher  sa  dynastie  à  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  la  nationalité  et  à  l'indépendance  belges.  Le  Roi 
a  parfaitemeut  bien  compris  l'influence  que  la  langue  exerce  sur 
les  principaux  éléments  de  cette  nationalité,  et  S.  M. /avec  le  tact 
exercé  qu'on  lui  connoît,  s'efforce  par  tous  lés  moyens  possibles 
de  vivifier  les  seutiments  patriotiques;  elle  connoît  les  services 
rendus  par  la  langue  flamande  sous  le  rapport  religieux  et  moral  ; 
elle  sait  que  l'attachement  des  provinces  flamandes  à  leurs  institu- 
tions ,  à  leurs  antiques  privilèges  ,  puisoit  sa  principale  force  dans 
cette  langue,  et  par  un  sentiment  éminemment  national,  Sa  Majesté 
a  décidé  que  les  princes  ses  fils  apprendroient  notre  idiome»  Nous 
nous  en  réjouissons,  et  pour  le  pays  et  pour  les  jeunes  princes, 
parce  que  tout  dénote  que  le  Roi  veut  leur  donner  une  éducation 
entièrement  nationale:  il  veut  ouvrir  au  peuple  un  accès  facile  et 
consolant  auprès  de  l'autorité  souveraine;  il  veut  les  unir  par  des 
liens  indissolubles.  L'histoire,  en  effet,  nous  apprend- que  nos 
populations  ont  toujours  montré  un  attachement  instinctif  pour  les 
princes  qui  parloient  la  langue  flamande  :  Charles-Quint  n  a  reudu 
son  nom  si  populaire  dans  nos  contrées  que  parce  qu'il  la  pailoit. 

(Organe  des  Flandre**) 

—  On  écrit  de  Tournay,  le  7  janvier  :  «  Hier,  à  l'occasion 
die  la  fête ,  Mgr.  l'évêque  a  fait  distribuer^  «oins  3,ooe  pains 
de  : trois  livves,  dans  toutes  les_paroi$ses  de  la  ville. par  le  soin 
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des  maîtres  des  pauvres»  Un  pareil  trait  de  charrié  u'a  pas  besoin- 
d'éloge.  Ce  n'est  là  néanmoins  qu'une  partie  des  abondantes 
aumônes  que  notre  digne  prélat  répand  chaque  hiver  dans  le  sein 
des  malheureux.  Aussi  peut-on  dire  de  Jui ,  comme  de  notre  divin 
maître,  qui! il  est  le  père  des  pauvres ,  pater  pauperum.  Puisse 
cet  exemple,  dans  cette  saison  rigoureuse,  trouver  des  imita- 
teurs !  m 

—  Une  nouvelle  paroisse  vient  d'être  établie  au  hameau  de 
Deyant-lé-Pont ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  vis-à-vis  de  Vtsc. 
Elle  comprendra  dans  sa  circonscription  la  fiassc-Hermalle ,  dis* 
traite  de  la' paroisse  de  Hci  malle.  Cette  paroisse  est  distraite  du 
doyenné  de  Gions  et  fera  désormais  partie  du  doyenné  de  Visé; 
autrefois  elle  faisoii  même  partie  de  la  paroisse  de  Visé  j  ce  n'est 
qu'après  ta  réorganisation  a  pi  es  le  concordat  de  j  80 1  que  cette 
partie  dè>la  commune  fut  séparée  de  la  paroisse  de  Visé ,  pour  être 
réunie  à  celle  de  Lixhe ,  'canton  de  G  Ions.  M.  l'abbé  Smalt  a  .été 
nommé  curé  de  la  nouvelle  paroisse. 

—  Le  diocèse  4e  Bruges  vient  de  faire  une  perte  irréparable 
dans  la  per&annc  de  M.  Pierre-Louis  Sabbe  ,  curé-doyen  à  Menin. 
Ce  digne  prêtre  «s*  décédé  à  l'Âge  de  68  ans,  à  la  suite  d'une 
pleurésie*  Sa  mort  me  sera  pas  seulement  pleurée  par  la  ville  de 
Menin  tout  «entière ,  mais  encore  par  toutes  les  communes  on  il  a 
successivement  exercé  le  sajnt  ministère  a'vec  des  fruits  extraordi- 
naires^ Le  cierge  regrettera  en  lui  un  conseiller  prudent  et  sa^e}  et 
Fcvêque  un  coadmiiristrateur  zélé,  et  dévoué corps et  âme  au  bien-être 
de  la  reiigiottdottf  la  sainte  cause  trou  voit  tu  lui  un  défenseur 
couragcai  et  savait, 

—  M,  l'abbé  IWfs ,  vicaire  de  SS.  Michel  et  Gudule,  vient  d'être 
nomaé  CMré  deia  paroisse  de  Laekc«$  celte  noiniuation  sera  gêné* 
raleuetil  regardée  comme  on  bonheur  pour  cette  commune ,  car 
M.  Tarfs  joint  à  beaucoup  de  cou  no  issances  et  de  talents  ,  uu  carac- 
tère sage*  «ottottiatnt  «*  exempt  4e  t*Ute  prétention.  Eu  même 
4empSjJA.  l'abbé  Van  TMo,  vicuire-coodfjuteur  de  Laeken ,  vient 
td'èt»e4r«iis|àié  fm  6»  fini.  4e  càfdi»aUarche«vêqut  à  l'église  des 
i&.^Mkrhel  <ft  Gédult,  pour  y  wpcéâtr  >à  M.  loris,  en  qualité  de 
.▼mira» 

<i~*>0*pmk  écrit  et  SowotïktiieheJielÀégé)  i5<décem)*re  184^  : 

»  jtfJoftWfuFOfsic  fient -de  jeeâr  du 'bienfait  d'une  mission  dont 

$**  «iqts  ont  mu  passé  toutes  les  espérâmes.  Tousies  jours  notre 

.feclltMjt  vaefe«;gtise<&oit<i%roplie de  monde,'  le  matin  à  6  et  demie', 

à  laigtjaildtatffttt ,  maïs  «tift out  I*  -soir,-  ou  ton  potrvoit  à  peine 
'oirwikrKkmB>l'égii*e>  et  *5eU  «malgré  le  mauvais  temps,  malgré-  la 

p«e*^»de«Jlbecttj'rté  qui  <enrt  régné  pendant  la  «cmaiue  ,qui  vient  «le 

sYco|U«r.>Qu*4V€  missionnaires,  le  K.  P.  Deihamps,  supérieur  de 
'$*<maÀÊ<xi  detfege,  les  RR.  PP.  Derioyfr,  Gucrsouille  et  Fontaine, 
cituien€4icciiné6  depuis  cinq  heures  et  demie  du:  matin  jusqu'à  neuf 

fcrart*  du  «soir  à  confesser  les  personnes  <jui  se  fvressoient  autodr'de 
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leurs  confessioonaox.  Aussi  le  résultat  en  a  été,  que  3,406*  personne* 
se  sont  approchées  de  la  sainte  Table  ;  et  remarquez  que  Soir  on' ne 
forme  qu'une  population  de  600  communiants. 

»  Comment  maintenant  vous  exprimer  l'effet  qu'ont  produit  sur 
ce  bon  peuple,  avide  d'entendre  la  parole  de  Dieu  et  qni  est  venu 
de  deux  lieues  à  la  ronde  et  plusieurs  d'entre  eux  deux  tois  le  jour, 
comment,  dis-je,  vous  exprimer  l'effet,  qu'ont  produit  les  instruc- 
tions des  RR.  PP^  si  persuasives,  si  attrayantes,  si  pleines  d'une 
ardente  charité?  Oh!  comme  ils  pos.vèdent  bien  le  langage  du 
cœur!  Comme  ils  connoissent  bien  le  chemin  qui  y  conduit  !  Comme 
ils  savent  rendre  la  religion  aimable  !  Personne  ne  se  sentoit  ré- 
buté j  quand  ou  les  avoit  entendus  on  vouloir  h$  entendre  encore, 
et  on  se  sentoit  attiré  d'une  manière  irrésistible  à  la  pratique  de  la 
vertu  ,  et  on  comprenoit  que  le  vrai  bonheur  même  ici  bas  consiste 
da us  l'entière  observance  de  la  religion. 

»  Que  vous  dire  de  la  belle  et  touchante  cérémonie  de  la  plan- 
tation de  la  croix ,  qui  a  clôturé  jeudi  passé  ces  saints  exercices  ? 
II  est  impossible  dç  vous  eu  donner  une  idée;  il  faut  y  avoir  as- 
sisté pour  pouvoir  le  comprendre,  et  malgré  cette  grande  affluencev 
de  monde,. pas  le  moindre  désordre,  grâces  au  coucours  plein  de 
bienveillance  de  M.  le  bourgmestre,  grâces  à  la  surveillance  de 
l'autorité  locale ,  grâces  surtout  au  bon  esprit  qui  anime  nos  ha- 
bitants de  la  campagne,  qui  ne  formôient  qu'un  vœu,  celui  de 
pouvoir  conserver  quelques  jours  encore  ces  bon.$  Pères,  et, qui 
espèrent  bien  les  voir  bientôt  revenir  encore  parmi  nous.  Oh  !  qu'H 
faisoit  beau  voir  dans  ce  dernier  jour  toute  la  jeunesse  de  Soiron 
rivaliser  de  zèle  pour  embellir  cette  touchante  cérémonie;  de, la 
toir  comme  un  seul  homme  rendre  ses  Hommages  au  signe  adorable 
de  notre  rédemption  ,  et  exprimer  sa  reconnoissance  auxRR.  Pères 
pour  leurs  travaux  apostoliques.  Les  jeunes  gens  composant  l'har- 
monie de  Soiron ,  non  contents  devoir  fait  servir  leurs  talents 
pour  relever  le  service  divin ,  à  la  grand'messe ,  au  salut  et  à  ia 
procession,  sont  allés  le  soir  donner  des  sérénades  et  à  la  croix  et 
aux  RR.  Pères.  En  un  mot  cette  mission  a  détruit  bien  des  préjugés, 
bien  des  préventions y  grâces  à  la  banne  méthode  qu'ont  adoptée  les 
RR.ÇP.  Réderaptoristes,  d'il  esta  souhaiter  pour  le  bien-être 
moral  de  nos  campagnes,  que  ces  missions  puissent  s'étendre  par- 
tout; que  M.  les  curés  eu  fassent  l'essai  et  nous  leur  promettons, 
autant  de  satisfaction  qu'en  éprouve  actuellement  la  paroisse  de 
001  ron.  » 

—  Nous  avons  déjà  parlé  d'une  nouvelle  association  de  charité, 
établie  à  Liège  sous  le  titre  de  Confrérie  de  la  Miséricorde  dans 
Péglise  de  Sainte-Croix.  Cette  association  dirige  une  maison  dç 
rèiuge,  où  l'on  reçoit  les  femmes  repentantes  qui  sortent  de  la 
prison  et  celles  qui,  ayant  vécu  dans  la  débauche,  donnent  dés 
preuves  d'une  sincère  conversion.  Elle  vient  de  publier  ses  statuts  , 
avec  la  liste  de  ses  membres.  Elle  compte  aujourd'hui  38  membres 
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actifs ,  dont  i  a  forment  le  conseil  d'administration  de  la  maison 
de  refuge,  savoir: 

MMmes  la  baronne  Vandçnsteen  de  Jehay,  présidente* 

la  comtesse  d'Argenteau  ,  vice-présidente. 

Kersten  ,  tresorière. 

de  Sterabert,  secrétaire. 

la  baronne  de  Saroléa  de  Cheratte. 

la  baronne  Ferd.  de  Moffarts,  née  baronne  de 
Rosen. 

Richard  La  m  a  relie. 

Dewandre,  née  de  Macar. 

Bellefroid,  née  de  Villenfagne. 

De  Sauvage,  née  de  Fisenne. 
MMIlcs  Del  vaux  (Lucie). 

Dejaer  (Julie). 

■>» 

L'association  compte  en  outre  i5g  membres  agrégés,  dont  \\\ 
dames  et  1 18  hommes.  Mgr  Pévêque  de  Liège ,  M.  le  baron  Van- 
densteen  de  Jehay,  gouverneur  de  la  province,  et  Mgr  le  comte 
d'Argenteau  ,  archevêque  de  Tyr,  figurent  en  tête  comme  protec- 
teurs de  l'Oeuvre,  et  M.  Habets,  curé  de  Sainte-Croix,  comme 
fondateur* 

ROME*  La  veille  de  Noël ,  S.  S.  a  entonné  les  premières  vêpres 
dans  la  chapelle  Sixtine,  où  la  messe  solennelle  de  la  nuit  a  été 
célébrée,  en  sa  présence,  par  le  cardinal  Patrizi.  Le  jour  de  Noël, 
le  Souverain  Pontife  s'est  rendu  dans  la  basilique  Yaticane ,  où  il  a 
offert  le  saint  Sacrifice  à  l'autel  papal.  S.  S.  a  distribué  la  sainte 
communion  aux  cardinaux-diacres  et  aux  nobles  laïques  ,  et  a 
accordé  l'indulgence  plénière  à  tous  les  assistans.  —  La  veille  de  la 
Circoncision ,  le  Saint-Père  a  assisté  aux  premières  vêpres  dans  la 
chapelle  Sixtine.  Ensuite,  accompagné  du  sacré  collège,  il  s'est 
rendu  a  l'église  du  Jésus,  où  un  Te  Deum  a  été  chanté  pour 
remercier  Dieu  des  bienfaits  obtenus  pendant  l'année  qui  venoit  de 
s'écouler*  Le  jour  de  la  fête,  S.  S*  a  assiste',  dans  la  chapelle 
Sixtine  ,  à  la  messe  célébrée  par  le  cardinal  Mattei.  —  Le  jour  de 
l'Epiphanie,  la  messe  solennelle  a  été  célébrée  en  présence  de  S.  S.  y 
dans  la  chapelle  Sixtine,  par  le  cardinal  Pedicini,  et  le  P.  Pats- 
cheider,  procureur-général  des  Servîtes,  a  prononcé  le  discours 
après  l'évangile. 

—  Le  P.  Alexandre,  supérieur  des  Rédemptoristes  aux  Etats- 
Unis,  est  arrivé  à  Rome  le  8  décembre,  venant  de  Baltimore.  Il 
étoit  accompagné  de  trois  jeunes  Américains,  qu'il  conduit  à  Vienne 
au  noviciat  de  la  Congrégation.  Ils  ont  été  présentés  au  St.-Père, 
qui  a  montré  un  extrême  plaisir  en  apprenant  que  la  Congrégation 
possède  déjà  cinq  maisons  et  deux  résidences  en  Amérique* 

— ■  On  regarde  comme  certaine  la  promotion  au  cardinalat  : 
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i°de  Mgr  Villadicani ,  archevêque  de  Messine;  1°  de  Mgr  Cado- 
linî,  archevêque  d'Edesse  in  pariibus,  et  secrétaire  de  la  congre- 
cation  de  la  Propagande ,  qui  devient  en'même  temps  archevêque 
de  Ferrare ,  en  remplacement  du  cardinal  délia  Genga ,  nomme 
le'gat  d'Urbin  et  Pesaro  ;  3°  de  Mgr  Mangelli,  auditeur-général  de 
la  Chambre  apostolique;  4*  de  MgrSerafini,  doyen  des  clercs  de 
la  même  chambre. 

TOSCANE.  Le  grand-duc  de  Toscane,  si  jaloux  de  tout  ce 
qui  peut  signaler  son  règne,  vient  de  décréter  l'achèvement,  si 
long-temps  désiré,  de  sa  célèbre  cathédrale,  connue  généralement 
sous  le  nom  de  Dôme  de  Florence.  S.  A,  a,  en  outre,  décidé, 
pour  se  eonformer  aux  vœux  des  Florentins,  qui  commencèrent 
a  élever  ce  chef-d'œuvre  en  1296,  sous  la  direction  d'Arnolfo  di 
Lapo,  que  les  marbres  destinés  à  ce  travail  monumental  seroient 
exclusivement  extraits  des  carrières  toscanes  du  mont  Altissimo , 
à  Seravezza ,  dont  les  produits,  plus  beaux  et  plus  riches  que  ceux 
de  Carrare ,  ont  dû  leur  première  célébrité  au  ciseau  de  Michel- 
Ange. 

PATS-BAS.  Les  missions  hollandaises  aux  Indes  ont  subi  un 
changement  dans  leur  administration.  Auparavant  elles  formoient 
trois  préfectures  Apostoliques  ;  dorénavant  elles  formeront  deux 
vicariats  Apostoliques,  savoir  i°  de  Java  ou  Batavia,  pour  toutes 
les  prossessions  hollandaises  aux  Indes  orientales  ;  2°  de  Curaçao 
et  îles  adjacentes  de  l'Amérique  septentrionale.  A  ce  dernier  vicariat 
est  provisoirement  soumise  la  mission  de  Surinam.  Le  préfet  Apos- 
tolique de  Java,  démissionnaire  et  maintenant  en  Europe,  sera 
remplacé  par  Mgr.  J.  Grooff ,  préfet  actuel  de  Surinam  depuis 
1826,  avec  le  titre  d'évêque  de  Canéa  in  partibus.  Le  préfet 
Apostolique  de  Curaçao,  etc.  (il  y  est  depuis  1824),  Mgr  M.-J. 
fliewindt,  restera  avec  le  titre  d'évêque  de  Cytrum  in  partibus. 
Ces  nominations  et  changemens  datent  du  20  septembre  1842. 

—  Les  cinq  Sœurs  de  l'institut  de  Roozendaal,  accompagnées  de 
M.  l'abbé  A. -A.  Gerritsen,  sont  arrivées  à  Curaçao  le  14  no- 
vembre 1842. 

—  Le  23  janvier  est  décédé  à  La  Haye  M.  J.-F.  Sem,  curé  de 
Saint- Jacques  eu  cette  ville  et  doyen  de  Delftsland.  Natif  d'Am- 
sterdam ,  il  partit  vers  la  fin  du  siècle  dernier  pour  îa  capitale  du 
monde  chrétien  j  il  y  fît  ses  études  au  collège  de  la  Propagande  et 
entra  dans  la  congrégation  des  Pacanaristcs.  Mais  les«bouleversc- 
meus  que  les  Français  firent  à  Borne,  particulièrement  vers  le  temps 
où  Pie  VII  fut  enlevé,  l'engagèrent  à  quitter  l'Italie ,  et]  il  revint  eu 
Hollande  en  courant  les  plus  grands  dangers.  Il  passa  quelques  an- 
nées comme  vicaire  à  Amsterdam,  et  il  fut  nommé  en  1814  curé  à 
Gouda,  d'où  il  vint  en  1820  à  la  Haye.  A  Gouda,  il  s'est  fait  un 
nom  immortel  par  la  revendication  d'une  église  ancienne ,  occupée 
par  les  réformés  wallons,  qui  n'y  avoient  plus  de  membres,  mais 
dont  les  prétentions  étoient  soutenues  par  la  régence.  Quoique  le 
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gouvernement  lai  eût  accordé  Péglis^ ,  U  fallut  toat  |e  «onrage  et 
toute  fa  .persévérance  du  pasteur  pour  triompher  de  cette  opposition. 
.  —  Le  roi  a.  autorisé  les  habitans  catholiques  de  Zandberg,, com- 
mune d'Odoom,  province  de  Drenthe»  et  ceux  d'OosKVveddçr- 
Mus&eJ ,  commune  dOostwedde,  province  de  Groningue,  à  former 
entre  eux  une.  communauté,  en  leur  accordant  une  subvention  de 
5,000  floiins,  pour  la  construction  de  P  église  et.  du  presbytère. 
Le  curé  de  cette  nouy»  lie  paroisse  recevra  du  gouvernement  un 
traitement  de  800  florins. 

PRUSSE.  Mgr  Martin  deDunin  /archevêque  de  Gnesne  etPo- 
"sen,  est  mort  dans  cette  dernière  ville,  le  36  décembre,  à  l'âge  de 
6g  ans.  Le  1"  janvier  à  4  henresde  l'après-dinoe  a  eu  lieu  la  trans- 
lation solennelle  du  corps  du  palais  archiépiscopal  a  la  cathédrale , 
qui  a  voit  été  tendue  de  noir  et  au  milieu  de  laquelle  avoit  été 
disposé  un  superbe  catafalque*  Outre  le  clergé  catholique  de  toutes 
les  paroisses ,  le  corps  des  officiers,  les  autorités  civiles  en  gi^and 
costume,  le  magistrat  et  un  grand  nombre  d  habitants  portant  des 
flambeaux  faisoient  partie  du  cortège,  lequel  0 droit  l'aspect  le  plus 
imposant.  Une  foule  innombrable  s' et  oit  portée  à  la  cathédrale  et 
sur  la  Grand'Place.  Le  temps,  n'a  pas  été  favorable  â  la  cérémonie  ; 
car  il  régnoit  un  violent  ouragan  qui  s'étoit  déchaîné  dès  la  veille. 
Le  2  janvier,  à  9  heures ,  le  clergé,  les  autorités  civiles  et  militaires 
et  un  grand  noiabre  de  notables  se  sont  de  nouveau  réunis  dans  la 
cathédrale,  où  a  été  célébré  un  service  solennel  sur  le  corps;  du 
prélat.  Pour  se  faire  une  idée  de  la  douleur  qu'a  excitée  le  décès  du 
vénérable  archevêque,  il  suffit  4c  savoir  que  non-seulement  les 
catholiques,  mais  les  protestants  eux-mêmes  se  sont  abstenus  de 
toute  réjouissance  le  dernier  jour  de  l'an. 

—  Nous  avons  rapporté ,  dans  notre  dernière  livraison  p*  fào,  la 
mesure  prise  par  M.  le  chauoine  Ritter,  vicaire  capitula  ire  du 
diocèse  deBreslau,  pour  l'exécution  du  bref  de  Pic  VIII  sur  les 
mariages  mixtes.  Cette  sage  mesure  a  mécontenté  le  roi  et  a  valu 
au  courageux  administrateur  Tordre  de  cabinet  suivant  : 

«  M.  le  ministre  des  cultes  m'a  fait  savoir  que  le  chanoine 
Rittei,  bien  que  n'ayant  ja ni ajs  été  reconnu  par  l'Etat  en  qualité  de 
vicaire  capitulaire  de  Rreslau,  s'est  permis ,  dans  un  moment  où  le 
nouveau  prince-archevêque  élu  attend  sa  00 u formation,  de  publier, 
dans  une  circulaire  adressée  en  date  du  24  octobre  au  clergé  dudit 
diocèse,  de  nouvelles  décisions  sur  la  ,  conclusion  des  mariages 
mixtes, sans  les  communiquer  préalablement  aux  autorités  compé- 
tentes, et  sans  réclamer  l'approbation  dn  gouvernement ,  exigée,  en 
vertu  des  lois  du  pays  (Droit  civil ,  i*  part.  tit.  II,.  §  1 17),  pour 
la  publication  de  nouvelles  ordonnances  de  cette  nature.  J'ai  appris 
avec  un  mécontentement  tout  particulier  cet  te  infraction  (anmassupg) 
du  chanoine  Ritter,  et  je  déclare  en  conséquence  que  ces  décisions  , 
prises  par  un  administrateur  d'évêcbé  non  reconuu  par  moi  et  sans 
égard  pour  les  lois  du  pavs,  doivent  être  considérées  comme  non 
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avenues,  et  qu:il- ne  doit «nanoirae  façon  y  être  àVmné' Sottes  J'or- 
donne par  la  présente  à  tous  mes  fonctionnaires  ,  et  en  particulier 
au  ministre  des  cultes,  de  veiller  très-attentivement  à  ce  que  ma 
volonté  royale  s'exécute  dans  tonte  l'étendue  du  diocèse  de  Breslau. 
.  »  Le*  ministre  d'Etat  est  chargé  de  faire  connoître  le  présent 
ordre  par  les  feuilles  officielles  de  la  province  de  Siléiie. 

».  CharloUenhourg ,  le  21  décembre  i84i. 

»  Au  ministère  d'Etat.  »  (Signé)  FrédebioGuillaume.  » 

—  M*  l'évêque  de  Trêves,  qui  poursuit  activement  son  plan  d'a- 
mélioration sur  une  vaste  échelle,  vient  de  faire  l'acquisition  du 
magnifique  hdtel  de  la  comtesse  de  Leyen  ,  peu  distant  de  la  cathé- 
drale ,  pour  y  établir  son  petit  séminaire.  Cet  établissement,' fondé 
seulement  il  y  a  un  an ,  est  déjà  en  pleine  voie  de  prospérité* 
quoiqu'il  soit  uniquement  entieteuu  par  la  charité  des  fidèles. 

—  Le  roi  vient  d'accorder  ,  sur  sa  cassette,  20,000  écus  pour 
restaurer,  les  arcades  de  l'antique  et  -vénérable  cathédrale  d'Aix* 
la  Chapelle. 

HES&E.  L'électeur  vient  un  peu  tard  pour  marcher  sur  les  traces 
de  feu  le  roi  de  Prusse.  L'ordonnance  qu'il  vient  de  pub  lier,  but  les 
mariages  mixtes,  est  une  mesure  tyrannique  et  impie  ,  quel  fruit  en 
espère~t~il.  aujourd'hui?  La  voici  du  reste:  _/'..■ 

«  Nous,  Frédéric  Guillaume,. par  la  gràco  de  Bien,  électeur  et 
régent  de  H  esse,  rendons  l'édit  suivant ,  après  avoir  pris  l'avis  de 
notre  ministère  et  obtenu  l'assentiment  de  nos  fidèles  Etats  : 

)>  Art.  i.  Les  enfants  issus  de  mariages  mixtes  entre  prolest. ni ts 
et  catholiques  suivent  sans  distinction  la  confession  du  père.  Tout 
arrangement,  fait  avant  ou  après  le  mariage  sur  l'éducation  reli- 
gieuse des  enfants,  est  inadmissible  et  de  nulle  valeur.  Les  enfants, 
nés  en  dehors  .du  mariage ,  suivent  la  confession  de  la  mère. 

»  Art.  2.  Il  est  permis  aux  enfants  ayant  reçu  la  confirmation  k 
atteint  leur  dix-huitième  année,  de  choisir  >  au  su  de  leurs  pareuts 
ou  tuteurs,  et  après  «in  avoir  préalablement  averti  leur  supérieur 
ecclésiastique ,  une  autre  confession  que  celle  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent eu  vertu  de  IVrt.  r**» 

•>  Tout  changement  de  religion  de  la  part  d'oit  individu  n'ayant 
pas  reçu  la  confirmation  et  n'ayant  pa*  atteint  la  dix-huitième 
année,  est  inadmissible  et  tans  valeur,  à  moins  qu'il  n'ait  lieu  par 
suite  de  la  conversion  du  père  ou  en  conséquence  d'une  dispensa 
du  souverain.  L'ecclésiastique  ÇuMseopércra  de  l'une  ou  de  l'antre 
manière  à  ce  changement  ,mrl  devant  la  loi ,  notamment  en  con- 
férant le  sacrement  de  l'Eucharistie*  sera  passible  d'une  amende 
d'au  moins  cinquante  thalers» 

»  Art.  3.  La  présente  loi  est  appliquable  aux  enfants  issus  de 
mariages  entre  protestants  et  catholiques  pour  autant  qu'ils  n'ont 
pas  encore  atteint  leur  sixième  année  à  1  époque  de  sa  promulgation. 

»  Tous  ceux  que  la  chose  concerne  ont  à  se  conformera  ces 
dispositions.  » 
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RU88IC.  Une  feuille  frauçaise  qu'on  ne  peut  soupçonner  d'être 
favorable  aux  catholiques,  contient  la  correspondance  suivante 
des  frontières  de  Pologne  : 

«  Tout  ce  que  vous  lisez  dans  vos  journaux  sur  la  persécution 
contre  les  catholiques  polonais  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qui 
se  fait  réellement.  La  persécutiou  s'étoit  limitée  jusqu'à  présent 
aux  provinces  anciennement  acquises  par  la  Russie  ;  mais  mainte- 
nant ce  n'est  plus  seulement  en  Litbuanie,  mais  même  dans  le  pré- 
tendu royaume  de  Pologne  du  côté  du  Lublin ,  dans  le  département 
(PAugustow,  que  vous  voyez  le  schisme  universellement  répandu.  ' 

Il  vient  de  paroltre  trois  ukases:  le  premier  ordonne  qu'on  donne 
un  autel,  dans  toute  église  catholique,  au  culte  schismatique ;  le 
deuxième  ordonne  d'enterrer  les  schismatiques  dans  les  cimetières 
catholiques  ;  le  troisième  dit  que  partout  où  il  n'y  a  pas  de  prêtre 
catholique  dans  un  rayon  de  deux  milles  ,  les  fonctions  sacerdotales 
seront  remplies  par  le  pope  russe.  Mais,  dans  aucun  cas ,  le  prêtre 
catholique  ne  peut  suppléer  celui-ci.  Je  parlois  ces  jours-ci  avec  un  ^ 

prêtre  du  département  d'Àugustow  ,  supérieur  d'uu  couvent  de  fia-  ^S 

siliens.  Il  m'a  raconté  des  choses  vraiment  incroyable*.  Mais , 
pourriez- vous  supposer  qu'il  y  a  des  évoques  qui  aident  le  czar  à 
anéantir  le  catholicisme  et  a  dénationaliser  la  Pologne?  Le  prêtre 
dont  je  vous  parle  a  apporté  avec  lui  l'ordre  de  son  évêque  de  se 
soumettre  au  schisme,  lui  et  son  couvent.  Le  supérieur  s'y  étant 
opposé,  a  été  mis  en  prison,  et  pins  tard  transporté  au  fond  de  ia  , 

Russie,  d'où  il  est  parvenu  ,  avec  des  peines  infinies ,  à  s'échapper.  ï 

Quant  à  la  conversion  du  couvent,  un  général  veille  avec  ses  soldats 
et  s'est  chargé  de  l'opérer.  » 

—  Au  mois  d'août  i84^,  dit  Y  Univers  9  l'empereur  fit  venir 
dans  sa  capitale  les  députés  de  chaque  diocèse  catholique ,  tant 
du  royaume  de  Pologne  que  des  autres  provinces  polonaises  qui 
avant  le  partage  de  la  Pologne  constituoient  une  seule  république. 
Le 4  septembre,  il  les  appela  à  Tzarskoe-Selo ,  château  impérial, 
et  leur  tint  ce  langage  : 

«  Mon  intention ,  en  vous  appelant  a  Pétersbourg ,  est  de  vous 
mettre  au  fait  de  la  manière  dont  se  traitent  les  affaires  de  l'E- 
glise catholique  en  Russie,  et  de  vous  faire  connoître  le  collège 
catholique  romain  dont  je  suis  parfaitement  content.  Ne  supposez 
pas  que  je  vous  aie  fait  venir  dans  ma  capitale  avec  des  intentions 
hostiles  à  votre  religion.  Je  vois  qu'on  veut  accréditer  celte  opiniou 

Ïrarmi  vous.  Non ,  je  ne  veux  en  rien  nuire  a  la  religion  catho- 
ique;  car  je  suis  moi-même  catholique,  et  bon  catholique,  grec, 
il  est  vrai ,  mais  toujours  catholique  attaché  de  cœur  et  d'ame  à 
la  xeligion  dans  laquelle  je  suis  né;  je  serois  également  attaché  à 
la  religion  romaine  si  j'étois  né  dans  son  sein.  Mes  intentions  envers 
la  religion  et  l'Eglise  catholique  sont  pures.  Je  vois  très-bien  jus-, 
qu'où  s'étend  mon  pouvoir  souverain  et  jusqu'où,  peu*  aller  le  gou- 
vernement sans  nuire  à  votté   religion.  Je  ne  veux  absolument 
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rien  de  ce  qui  pourroit  faire  tort  à  la  religion  catholique;  mais  je 
veux  et  j'ai  voulu  toujours  cette  obéissance  et  cette  soumission  que 
les  sujets  doivent  a  leur  souverain ,  et  je  dois  l'exiger  d'autant 
plus,  que  Dieu  lui-même  vous  le  commande,  lui  à  qui  je  rendrai 
un  jour  compte  du  bonbeur  des  peuples  qui  me  sont  confiés.  Cela 
tous  est  aussi  ordonné  par  le  chef  de  votre  Eglise.  Oui ,  vous  né 
devez  pas  ignorer  que  le  pape  exige  que  vous  soyez  obéissans  et 
soumis  à  votre  souverain.  Le  pape  est  mon  ami;  mais  je  regrette 
beaucoup  que  le  Saint-Siège  écoute  trop  facilement  des  rapports 
hostiles  et  mensongers  sur  les  affaires  de  l'Eglise  catholique  ro- 
maine dans  mes  Etals.  La  dernière  Allocution  avec  tout  son  Exposé 
est  fondée  sur  de  pareils  rapports.  Je  sais  qui  en  est  l'auteur.  Je 
connois  cette  personne.  Je  pourrois  l'écraser;  mais  cela  est  au- 
dessous  de  ma  dignité  impériale  et  royale.  Par  celte  voie,  le  pape 
ne  fera  jamais  rien  avec  moi  ;  il  auroit  dû  à  chaque  occasion 
s'adresser  directement  à  moi. 

»  Je  ne  veux  pas  qu'on  réfute  cet  Exposé  par  des  écrits  publics, 
ce  qui  se» oit  déroger  à  ma  dignité;  j'y  ai  fait  répondre  par  une 
simple  lettre. 

»  Soyez  obéissans  à  votre  souverain ,  car  c'est  à  cette  seule  con- 
dition que  je  suis  et  serai  toujours  le  protecteur  de  votre  Eglise.  Je 
le  répète  encore,  si  le  clergé  m'est  soumis,  il  peut  être  sûr  de  mon 
entière  protection ,  et  je  ferai  tout  pour  vous.  L'Eglise  catholique 
auroit  croulé  depuis  long-temps  dans  mes  Etats,  si  je  ne  Pavois 
puissamment  protégée  jusqu'à  présent;  car  sachez  que  l'Eglise  catho- 
lique de  Pologne  doit  craindre,  non  le  gouvernement,  mais  son 
propre  clergé.  Vous  avez  parmi  vous  tant  de  mauvais  prêtres,  qu'on 
n  en  peut  pas  parler  sans  horreur.  Il  y  a  deux  extrêmes  pour  vous  : 
l'indifférence  et  le  fanatisme;  le  fanatisme  non  religieux,  mais 
politique.  Sous  le  manteau  de  la  religion  ,  ils  veulent  couvrir  leur 
désobéissance  et  leur  opposition.  Protecteur  dé  l'Eglise,  je  dois 
veiller  sur  la  conduite  des  évêques  et  de  tout  le  clergé.  Je  punirai 
sévèrement  les  mauvais  prêtres  et  tous  ceux  qui  manqueront  à  leur 
devoir,  car  je  suis  responsable  de  leur  conduite.  Je  sais  bien  ce 
qu'exigeni  de  vous  les  lois  ecclésiastiques,  et  je  veux  qu'elles  soient 
strictement  observées.  Je  sais  que  l'enseignement  religieux,  bien 
dirigé,  est  le  moyen  Je  plus  efficace  pour  former  de  bons  prêtres. 
Je  veux  que  cet  enseignement  soit  avant  tout  catholique,  mais  je 
Yeux  aussi  qu'il  soit  monarchique.  Je  veux  qu'on  forme  de  bons 

S r êtres ,  mais  je  veux  aussi  qu'on  forme  des  sujets  soumis  et  fidèles. 
ui>  que  l'enseignement  des  prêtres  soit  catholique,  mais  non 
jésuitique ,  comme  en  Gallicie  ou  comme  celui  des  Rédemptoristes* 
Je  dis  franchement  que  je  déteste  les  Jésuites ,  et  que ,  si  mon  illustre 
prédécesseur  Alexandre  ne  les  eût  éloignés  de  l'empire,  je  leur  en 
aurois  montré  le  chemin.  Je  regrette  infiniment  que  vous  soyez  ar- 
rivés auiuomeut  de  la  mort  du  métropolitain  Pawloski  :  sa  mort 
est  une  perle  irréparable  pour  l'Eglise  et  l'empire,  et  moi  j'ai  per- 
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du  en  lui  un  véritable  amu  Vnns  savez  sans  (3  pu  te  gue  j'ai  fait 
transférer  l'Académie  ecclésiastique  de  Wilna  a  Pçlcr^ourg,  uni- 
quement pour  la  placer  sous  la  surveillance  immédiate  et  sous  les 
auspices  du  défunt; métropolitain,  car  elle  ne  nôuvoit  rester  a  vVil- 
>na.  J'ai  de  pistes  motifs  pour  être,  mécontent  de  la  direction  quelle.* 
a  reçue  jusqu'à  présent.  La  tendance  étoit  nuisible.  La  mort  du 
métropolitain  a  dérangé  mes  projets,  et  je  suis  dans  le  plus  grand 
embai  ras  et  presque  au  désespoir  ,  car  je  ne  connois  personne  dans 
l'empire,  et  autant  que  je  connois  les  évêques ,  je  ne  vois  personne 
dans  le  royaume  qui  puisse  le  remplacer   dignement.  » 

L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé:  Persécution  et  sou  jfr an  ces  de 
l  Eglise  Catholique  ei  Russie  a  publié  la  lettre  suivante,  a, 
l'occasion  de  ce.  discours  : 

«  Je  viens  de  lire  dans  l'Univers  une  allocution  que  S.  M.  im- 
périale de  toutes  les  Russiesauroit  adressée,  an  mois  çl'août  der- 
nier, aux  députés  de  tons  les  diocèses  catholiques  quelle  avoit 
convoqués  autour  de  son  auguste  personne. 

»  Sans  m'occuper  ici  de  V  authenticité,  ni  de  la  parfaite  exac- 
titude de  ce  discours,  je  rie  m'arrêterai  qu'à  ce  qui  paroît  me 
concerner  personnellement ,  dans  répilhète  de  mensongers  -dont 
la  bouche  impériale  qualifie  les. rapports  faits  au  Saint  Siegc,sur 
l'état  d'oppression  et  de  persécution  que  souffre  1  Eglise  catholique 
en  Russie.  Je  croyoïs  avoir  ..appuyé  de  documens  incontestables, 
et  jusqu'ici  incontestés  ,  ce  que  j'ai  cru  devoir  révéler  de  cette 
situation,  surtout  en  ce  qui  concerne  d'une  part  les  détestables 
manœuvres  employées  pendant  dix  années  pour  préparer  et  poux 
consommer  enfin  la  défection  de  trois  évêques  catholiques  ,  suivie 
de  l'apostasie  forcée  de  deux  à  trois  millions  d'âmes  composant 
leur  malheureux  troupeau;  et  de  l'autre,  l'avilissement,  porté 
jusqu'à  l'état  de  schisme  matériel }  de  l'Eglise  catholique  latine 
en  RusMe  ;  et  je  saisis  cette  occasion  de  faire,  connoitre  que,  par 
mes  soins,  la  série  des.  documens  en  question,  en  langue  russe  9 
se  trouvent  déposés  aux  archives  romaines,  afin  de  pouvoir  être 
produits  en  cas  de  dénégation  de  leur  authenticité  par  la  léga- 
tion de  Russie;  cas  assez  facile  à  prévoir. 

»  Si  je  me  suis  refusé  à  l'honneur  d'apposer  mon  nom  à  un  ou- 
vrage auquel  l'empereur  semble  attribuer  une  part  plus  ou  raoins^ 
grande  à  l'Allocution   pontificale  qui,  en   effet,    a  suivi  d'assez?, 
près  l'apparition   de  cet    ouvrage,  les    motifs  de  cette  réserve 
étoient  puisés  dans  un  ordre  de  considérations  fort  élevé  au-des- 
sus de  celles  de  ma  sûreté  persounelle.  Si,  d'ailleurs,  L'empereur 
Nicolas  connoit  réellement  l'auteur  de  cet  ouvrage,  il  sait  que. 
cet  auteur,  qui  n'a  et  ne  peut   avoir   aucun  sujet  d'animosité,  ni 
contre  sa  personne,  qu'il  honore  a  cause  de  ses  grandes  qualités 
non  moins  que  de  sa  haute  dignité,  ni  contre  son  empire,  nesauroit 
se  laisser  effrayer  de  la  menace  de  l'écraser,  si  son  érainente  posi- 
tion pouvoit  lui  permettre  un  pareil  acte  de  vengeance.  Français, 
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doniictlié  dans  ma  patrie,  je  me  sais  parfaitement  à  couvert  des 
effets  de  l'indignation  d'un  souverain  étranger;  et  quand,  d'ailleurs 
le  bras  impérial  seroit  aussi  long  qu'il  est  quelquefois  pesant  pour 
ses  sujets,  je  ne  me  croJrots  nullement  à  plaindre ,  si  je  pouvoir  être 
appelé  ht  signer  de  mon  san«  la  rigoureuse  vérité,  des  faits  et  des 
choses  que  mon  livre  a  signalés.  » 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Pedro  en  Blondinet,  dhor  Joseph  Rôtisse,  i84^;  213  bladz. 
iu-8°.  Ce  româ n'est  mauvais:  il  montre  une  jeune  personne  retirée 
dans  une  abbaye  et  religieuse  professe,  s'occupait  continuellement 
d'un  officier  espagnol,  Biondina  donne  son  cœur,  que  Dieu  seul 
doit  posséder,  à  la  créature;  elle  se   repent  de  son  sacrifiée,  et 
voudroit  toutefois  ne  point  pécher. 'Elle  déchire  son  corps  par  de 
fréquentes  disciplines,  elle  prie  coutitiueHegient ,  et,  malgré  tout 
cela,  elle  reste  toujours  parjure.  Ce  récit  est  donc  doublement  mé- 
chant: d'abord,  il  demie  une  idée  des  monastères  toute  fausse, 
toute  pernicieuse;. on  ci ©ii oit, d'après  celte  histoire,  que  nos  saintes 
maisons  de  religieuses  contiennent  des  mécontentes ,  qui  portent  à 
regrette  joug  du  Seigneur.  Les  républicains  de  1793  a  voient  Ja» 
même  idée  dès  monastères;  mais  l'expérience  a  fait  voir  à  toute* 
FEÎordpè  combien  cette  idée  étoit  erronée.  Nos  religieuses  ont  été 
chassées  de  leur  retraite  etclles  sont  restées  fidèles  a  leurs  devoirs, 
à  l'exception  de  deux  ou  trois  sur  cent  mille.  Puis  ce  récit  est  mé- 
chant, parce  qu'il  mécoiindît  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  puissance 
de  la  grâce;  il  jette  dans  le  désespoir  les  âmes  exposées  à  la  tenta- 
tion; elles  diront:  Si  malgré  tant  de  moyens,  Bloudina  périt,  nous 
né  devons  pas  essayer  de  triompher  de  nos  passions  En  résumé,1 
te  livie  de  M.  Rousse  ne  mérite  de  1  ecpmmandation  pour  aucun, 
genre  de  lecteurs, 

—  Le  tribunal  de  Namur,  a  prononcé,  te  3i  décembre,  son  arrêt» 
dans  la  cause  de  MM.  Wesraaël-Legros  et  Hantcq.  Le  tribunal  se 
déclare  compétent  et  admet  l'action  au  pretmer  de  ces  deux  impri- 
meurs contre  le  dernier  comme  recevable.  Mais  «e  fqucUnt  sur  ce 
quel'ouvrage  argué{  Preprium  Sanjçiotum&it&ee&is  Namurcensis) 
csl  un  livre  d'église,  et  qu'un  ouvrage  de -ce  gctnre  es*  compris  dau& 
l'exception  qui  affranchit  les  publications  de  tente  -entrave,  il 
déclare'  l'action  non  fondée  et  A  coudant**  la  partie  civile  aux. 
dépens'. 

- — M.'À.  Wahl  en,  à  Bruxelles,  publie  f>ar  souscription  ^  une 
o.m*  édition de  «r5 Histoire  et  costumes  des  ordre*  religieux ,  .par 
M.  l'abbé  Thon  ,  100  a  ia5  livraison  în-8°,  contenant  chacune 
une  belle  planche  coloriée  avec  soin,  accompagnée  d'un  texte  ex- 
plicatif et  historique.  Le  prix  de  la  livraison  est  5o  c.  ;  il  en  paroît 
2  par  semaine  à  partir  du  ior  janvier,  S.  Em.  Mgr»  le  cardinal 
La mbruschini,  ministre  secrétaire  d'Etal  \  Rome,  a- bien  voulu 


(    514    ) 

accepter  la  dédicace  de  cet  ouvrage.  Les  planches  accompagnant 
les  2  premières  livraisons  sont  fort  belles;  mais  nous  osons  con- 
seiller à  l'éditeur  de  donner  à  ses  religieuses  un  air  un  peu*  plus 
claustral.  La  taille  de  sa  jeune  aunonciade  rappelé  involontaire- 
ment les  journaux  de  modes*  On  peut  souscrire  au  bureau  de  ce 
journal. 

—  M.  Deraanet,  à  Bruxelles,  a  publié  le  i  vol.  des  Mémoires 
et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  révolution  braban- 
çonne, par  P.-Aé-F,  Gérard,  membre  correspondant  de  la  Société 
du  Ha inaut.  Ce  vol.  est  intitulé:  Ferdinand  Rapédius  deBerg, 
conseiller  au  conseil  privé  de  S.  M.  impériale  et  royale  aposto- 
lique. Le  vol.  à  394  et  V  pag. 

—  La  statistique  bibliographique  de  Belgique ,  publiée  par  le 
Messager  des  sciences  historiques  ,  nous  offre  pour  Tan  1842  les 
détails  suivants ,  dont  il  n'ose  toutefois  garantir  l'exactitude.  Le 
nombre  des  ouvrages  publiés  s'élève  à  343,  savoir  200  français, 
i3i  flamands,  2  allemands  ,  1  espagnol  et 9  latins.  En  i83^,  il  y 
en  a  en  180;  en  i838,  210;  en  i83g,  290;  en  1840,  32p;  en 
1841 ,  348.  Total  pour  les  6  années,  1691. 

—  M.  l'abbé  L.  vient  de  publier ,  sous  le  nom  de  Leodinus ,  une 
dissertation  historique  intéressante  sur  \z  perron  de  Liège.  Sa  con- 
clusion cstque  le  perron  a  figuré  très-anciennement  sur  les  monnaies; 
qu'un  perron  avoit  été  érigé  de  temps  immémorial  dans  la  cour  des 
cloîtres  de  St.  Lambert;  mais  que  le  perron,  comme  signe  par- 
ticulier des  libertés  liégeoises,  se  montre  pour  la  première  fois 
sous  le  prince  Thibaut  de  Bar,  en  i3o3. 

—  La  Société  libre  à? Emulation  de  Liège  a  publié  le  procès- 
verbal  de  sa  séance  publique  du  19  juillet  1842 ,  vol.  in-80  de  216  p. 
Ce  volume  comprend  le  rapport  de  M.  Lacordaire ,  secrétaire- 
général  ,  plusieurs  pièces  qui  ont  été  lues  dans  cette  sceance,  et  la 
liste  des  membres.  Parmi  les  pièces,  nous  distinguons  une  bonne 
notice  sur  feu  M.  le  professeur  Dehaut,  par  M.  Lesbroussart. 

— r  Den  Dagboek  der  Heylige  t  âoov  J.-B.  De  Corte,  priester, 
2e  deel.  Roussel  a  ère  by  D.  Yanhce.  C'est  le  second  et  dernier 
volume  d'un  journal  des  Saints  fort  recommandable.  On  y  trouve 
pour  chaque  jour  une  vie  abrégée  du  Saint  et  une  courte  médita- 
tion ,  suivie  d'une  petite  prière. 

— -M.  J.  Pietersz,  instituteur  eu  chef  de  l'école  primaire  princi- 
pale de  Bruxelles  3  vient  de  publier,  chez  Kops-Suetens  à  Mali  nés , 
et  avec  l'approbation  ecclésiastique,  Het  leven  van  de  heilige 
Maegd  en  Moeder  Gods  Maria  ,  à  l'usage  à^s  écoles  et  des 
familles,  vol.  în-18  de  io4  pages.  C'est  une  histoire  de  la  sainte 
Vierge,  imprimée  il  y  a  plus  de  deux  siècles  h  Anvers,  et  renouvelée 
quant  au  style.  Elle  nous  a  paru  bonne. 

—  La  dernière  livraison  de  la  petite  Bibliothèque  catholique  de 
Roulcrs,  comprend  les  deux  ouvrages  suivants:  Angelina  de 
Mazili,  1  vol  de  214  pages,  destiné  à  montrer  les  dangers  des 
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romans,  des  spectacles ,  etc.;  Hubertun,  ou  les  suites  funestes  de 
la  paresse  et  de  l'inaction,  vol  de  108  pages. 

—  M.  Van-west-Pluymërs,  de  S,  Trond,  annonce, pour  paroitre 
dans  le  mois  de  février,  De  Ziel  op  den  Kruieweg ,  vol*  in-16  de 
plus  de4oo  pages,  pr.  i  fr.  pour  les  souscripteurs. 

—  M.  le  chevalier  Artaud  vient  de  publier  un  nouvel  ouvrage 
bien  digne  de  l'attention  des  catholiques,  c'est  l'histoire  de  Léon  XII, 
2  vol.  in-8°,  ornes  d'un  tableau  et  d'une  gravure,  prix  12  frs,  chez 
Le  ClèreàParis.  Nous  en  donnerons  un  aperçu  à  nos  lecteurs.  A.(i). 

—  Histoire  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  M.  l'abbé  Orsioi , 
Paris,  vol.  in- 12.  Ge  livre,  destiné  par  l'auteur  aux  gens  du  monde, 
a  les  défauts  de  son  Histoire  de  fa  S  te  Vierge  ,  qui  a  été  réim- 
primée en  Belgique.  Exagération  sous  le  rapport  du  style,  idées  sin- 
gulières, manque  de  jugement,  etc.  A. 

—  Instruetio  practica  Confessarii  in  compendium  redacta 
à  F*-H.  Zenner ,  ecclesiœ  metropolitanœ  Viennensis  canonico 
capitulari.  Nouv.  édît. ,  1  vol.  grand  in-8°de  700  p.,  Paris  chez 
J.  Renouard ,  pr.  7  fr.  A. 

—  Lettres  à  M.  l'évéque  de  Langree  sur  la  Congrégation  des 
Missions  étrangères  9  par  M.  Luquet ,  prêtre,  Paris  1842 chez 
Gaume  frères.  L'auteur  montre  ce  que  c'est  que  cette  congrégation, 
la  suit  dans  le  rôle  qu'elle  a  joué  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours.  C'est  un  résumé  de  la  partie  des  Annales  de  la  propagation 
de  la  Foi  où  il  est  question  des  missions  confiées  à  cette  congréga- 
tion. A. 

—  Mgr  l'archevêque  de  Reims  joint  successivement  au  Bref  ou 
calendrier  ecclésiastique  les  diverses  parties  d'un  compendium  de 
théologie  morale  ,  a  l'usage  des  curés  et  des  confesseurs.  168  pages 
dé  ce  résumé,  où  les  principes  sont  exposés  avec  autant  de  sagesse 
que  de  clarté,  accompagnent  le  Bref  your  184 3.  Cette  publication 
à  pour  but  d'établir  l'uniformité  dans  la  pratique.  A. 

—  Le  même  prélat ,  secondé  par  quelques  membres  de  son  cha- 
pitre, publie  les  actes  authentiques  de  son  église  et  des  églises  qui 
dépendent  ou  qui  dépendoient  autrefois  de  sa  métropole.  Ce  travail 
comprend  les  diocèses  de  Reims  et  de  Cambrai ,  de  Soissons  et  de 
Laon  ,  de  Beauvais ,  de  Noyon  et  de  Senlis,  de  Châlons ,  d'Amiens, 
d' Aéras,  de  Saint -Orner,  de  Boulogne,  deTérouane  etdeTournay. 
Les  décrets  des  conciles ,  les  capitulaires  des  rois  rédigés  par  les 
évêques,  les  synodes,  les  statuts*,  les  constitutions,  ordonnances, 
réglemens ,  lettres  et  instructions  ;  en  un  mot ,  tous  les  titres  émanés 
de  l'autorité  des  premiers  pasteurs  de  ces  14  églises,  pour  ce  qui 
regarde  le  dogme ,  la  morale,  la  discipline  et  la  liturgie,  entrent 
dans  cette  collection ,  qui  se  composera  de  3  vol.  in-4°.  Le  premier 


(t)  Les  articles  marqués  d'un  A»,  sont  extraits  de  Y  Ami  de  la  Reli- 
gion. 
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a  paru  ;   les  deux  autres  paroi trôuîtians  le  courant  de  iS43  ,  chet 
L.  Jacquet  à  Reims.  À.  ,  .•    . 

-*~:Sous  presse  chez  Va-tbn,  à  Paris,  HUtoUe  critiqué  et 
religieuse  de  Notre-  D  amende- Lorelte  y  par  A.*B.  Cailla u,  Pète 
de  la  Miséricorde,   i  vol.it)- 12,  pr.  tfrs  2  5o.  .  . 

—  Année  de  Marie  ,  ou  pèlerinages  aux  sanctuaires  de  ta  Mère 
de  Dieu,  suivis  de  méditations,  patf  MM.  D.  et  B.,  2  vol.  ia-12, 
ornés. de  52  gravures,  1Ô41  chez  Poussielgueà  Paris,  pr.  4  frs.  J^es 
auteurs  ont  divisé  leur  ouvrage  par  mois;  'il  contient  des  rensei-. 
gnemehts  sûr  206  pèlerinages;  ils  don  lient  vt  dtu  air  émeut  une 
notice  et  une  méditation  pour  deax  jours.  Apres  chaque  wédHatiou,. 
vient  ime  prière  et  une  pratiqua  Ces  méditations  et  ces  prières  sont 
tirées  des. saintes  Eciituies*  C'est  un  ouvrage  qu'où  peut  recom- 
mander à  tous  les  enfants  de  Marié.  B. 

•~~'  Après  le  travail,  contes  sous  la  fouillée;  par  M»  &tépben 
de  la  Madelaineynu  vol  in*  12,  2'  édit.,  Paris  1842  chefc  Lehuby, 
pr.  2  frs»  Ces  contes,  malgré  uue  légère  teinte  dé  rouiautwaie  dans 
le  style ,  peuvent  servir  à  amuser  les  enfants  cl  ne  contiennent  rien 
de  rept  ébeusibl*.  B; 

*-+ Oeuvres  cTuâriatoie,  traduites,  avec  des  introductions,  des 
notes  et  des  comment  aires ,  par  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  > 
membre  de,  l'Institut  ;  6yo|.iu-8°,  contenant  la  \PolitÀque)  texte 
et  traduction;  les'  Etudes  historiques  sur  la  logique  ;  la  Logique  , 
traduction  sans  le  texte,  1839-42*  Travail  immense,  qui  semble 
fait  consciencieusement,  mais  où  tout  n'est  pas  également  bon  ni  exact.. 
Tel  qu'il  est,  il  doit  trouver  une  place  dans  tentés  les  bibliothèques 
des  villes ,  de*  collèges,  dos  académies  et  des  séminaires.  B. 

~~  U Auvergne  au  moyen-âge  *  par  M.  Domiuique  Branche, 
avocat,  tome  &*r  1  vol  in  $p  de  ôoo  pages  avec  un  atlas,  Cler- 
mont^Ferrand  184*  fhti  Thjb^oàVLandriot ,  pr.  20  frs.  L'auteur 
paroît  avoir  ^misé  beaneoap  dans  le  Gallia  Christian  a  nova;, 
il»  .à  aussi  cavsulsé  ave*  soin  les  histoires  particulières  de  L'Au- 
vergne. Çon  histoire  >e*t  moins  eeMe  de  la  pwvinee  que.  de  j'éta- 
blissemeuft  .des  moosjteres  eu  Auvergne.  Il  n'a  pas  toujours  su  se 
(Défier  des deela nia viests de eer teins ocr Mfai ne conise  lavis  religieuse. 
$©m  style  est  Uîàs»iucs*rtot.  B.  i 

t-r*  tfaUièêkism*  rfJilger,  sftplknsé  far  .fit*  Augustin,  ouvrage 
recueilli ,  ^redeit  es  mis  en  o*d*e  fur  M.  Pflfttet,  vitaiier général 
d'Alger,  3  wo\*  •*#§?,  Pasis  *8£i  ehet  Périsse,  «pr*  **i  1rs.  Cet 
ouvrage  est  l'esupeod  bit*  sis» pie  de  la  doetrinfe  chrétienne.  Ce  qui 
le  distingue?,  état  jfuq  toute»  le  deoUiue  estèittéra^eme«it  empruntée 
bu  grand  «rtoetâsi  de  l'Afeiq**,  s  S*  Augustin-.  Toutes  les  définitions) 
toutes  les.  explications  ttous  les  développements  sont  traduits  exac-r 
tement  des  œuvres  du  grand  docteur ,  classés  et  distribués  avec 
"ordre.  C'est  un  ouvrage  non  seulement  utile  pour  l'Algérie ,  mais 
encore  poux  tous  ceux  qui  veulent  puiser  l'enseignement  de  la  foi 
aux  sources  pures  du  grand  évêque  d'IIipponc,  B. 
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—  Choix  de  Cantique*  sur  des  airs  nouveaux ,  à  3  et  4  voix , 
avec  accompagnement  d'orgue  ou  de  piano  ,  par  M,  l'abbé  Lani- 
bîllotte,  vol  in-8°  Paris  \$$i  chez  Pousssielgue,  pr.  io  frs. 
L'auteur  a  conservé  généralement  les  cantiques  anciens.  Pour  le 
chant,  il  a  remplacé  les  airs  de  chansons  et  d:opéras,  déplacés 
dans  les  églises,  par  des  chants  nouveaux  et  religieux  plus  dignes 
des  paroles  saintes.  C'est  une  heureuse  réforme.  B. 

*  —  Concile  de  Trente  {Le  saint)  œcuménique  et  général ,  etc., 
traduction  nouvelle,  pnr  M.  l'abbé  Dassance  ,  chanoine  honoraire 
de  Paris,  professeur  d'Ecriture  sainte  à  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  et  vicaire-général  de  Montpellier,  i  vol.  in-8°,  Paris  1842 
chez  Méquignon-Junior,  pr.  10  fis.  Il  existoit  deux  traductions 
françaises  du  Concile  de  Trente,  l'une  fort  ancienne,  de  Gentian 
Hc'rvet  qui  y  avoit  assisté,  l'autre  de  l'abbé  Chauut;  la  première 
est  fidèle,  mais  obscure  à  force  d'élre  littérale;  l'autre  est  plus 
claire,  mais  inférieure  de  beaucoup  pour  l'intelligence  du  texte. 
M.  Dassance  a  su  conserver  une  exactitude  littérale,  une  scrupuleuse 
fidélité,  saus  renoncer  à  l'élégance  et  à  In  grâce  de  l'élocution.  Après 
une  courte  préface,  il  donne  la  dissertation  sur  V  Unité  des  Conciles, 
par  Salmon.  Vient  ensuite  un  Essai  sur  le  Concile  de  Trente , 
par  M.  Dassance*. Cet  essai  est  terminé  par  la  liste  des  décrets  du  con- 
cile jugés  contraires  aux  maximes  de  l'Eglise  de  France  et  au  droit 
du  Souverain  ;  cette  liste  est  précédée  de  réflexions.  La  traduction 
est  accompagné  du  texte  latin  ,  d'après  l'édition  originale  de  Paul 
Manuce.  L'ouvrage  '  est  terminé  par  cinq  bonnes  tables,  il  est  ap- 
prouvé par  Mgr.  l'archevêque  de  Paris.  B. 

—  Concordance  des  Ecritures,  des  Pères  et  des  Conciles  des 
5  premiers  siècles  avec  la  doctrine  catholique  romaine ,  ou  ré- 
ponse à  l'ouvrage  deM.  Luscomb,  évêque  anglican  ,  par  A;  Zeloni, 
1  vol.  in-12,  Paris  1842  chez  Dufour,  pr.  3  fr.  5o„  Ouvrage  où 
les  assertions  de  1  évêque  anglican,  dans  ses  six  conférences  sur 
?  Eglise  romaine ,  comparée  avec  la  Bible ,  les  Pèies  et  C  Eglise 
anglicane  y  sont  réfutées  avec  autant  de  méthode  que  de  solidité.  B. 

—  Conseils  à  mes  élèves,  par  Mme  Bernier,  vol.  in- 12,  Paris 
i838  chez  Belin-Leprieur,  pr.  3  frs.  Ouvrage  propre  à  être  mis 
sans  distinction  entre  les  mains  des  jeunes  personnes.  B. 

—  Conteur  des  familles  (Le),  Nouvelles,  par  Mmc  Bernier, 
vol.  in- 12,  Paris  1839  chez  le  même,  pr.  3  frs.  Livre  également 
bon,  a  1  exception  de  la  nouvelle  intitulée  Les  deux  Jumelles, 
dont  le  fond  est  mauvais.  B. 

—  Fête  de  St  Nicolas  {La),  par  L.  F.,  vol.  in- 18,  Paris 
i838  chez  Pousaielgue  pr.  60  c.  L'ensemble  de  ce  petit  ouvrage, 
qui  renferme  une  légende  du  Saint  et  l'histoire  de  deux  honnêtes 
familles,  est  attachant  et  doit  plaire  aux  enfants  pour  qui  il  est 
écrit.  Quelques  expressions  de  vengeance  (p,  124)  devroient  être 
supprimées.  B. 

—  Histoire  de    la  Restauration,    suivie    d'un    précisée  la 
Tome  IX.  40 
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révolution  de  juillet,  par  Emile  Renard,  i  vol.  in-8°,  Paris  chez 
AMoftard.  L'auteur,  chaud  partisan  des  idées  révolutionnaires, 
montre  en  fait  de  religion  l'esprit  de  M.  de  montlosier.  B. 

—  Imitation  de  Saint  Augustin ,  par  l'auteur  du  Voyage  à. 
Hipponer  ouvrage  dédié  à  Mgr.  Dupuch,  éveque  d'Alger,  vol. 
in-3?,  Lille.  i84?  chez  Lefort ,  pr.  3o  c.  Tout ,  dans  ce  petit  livre, 
respire  la  vraie  et  solide  piété.  La  plupart  des  pensées  sont  ex- 
traites des  œuvres  de  S.  Augustin.  Mais  il  seroit  à  désirer  qu'on 
s'arrêtât  dans  ces  Imitations ;  n'est-ce  pas  une  sorte  d'abus  que 
de  tant  multiplier  ce  titre  vénérable?  B. 

—  Lettres  de  Scheffmac/ier  à  un  gentilhomme  et^à  un  magistrat 
proies  tans,  revues  et  corrigées  et  augmentées  des  plus  savantes 
dissertations  sur  tous  les  articles  controversés,  par  H.  A.  B.  Cail- 
lau,  chanoine  honoraire  du  Mans,  4  vol.  in- 8°,  Lyon  1840  chez 
Lesne,  pr.  16  frs.  Recueil  complet  de  controverse ,  fait  avec  dis- 
cernement, utile  non  seulement  aux  protestans  de  toutes  les 
communions,  mais  encore  aux  catholiques  qui  vivent  aux  milieu 
.d'eux.  B. 

— -  Manuel  du  bon  paroissien  ,  en  forme  de  ritnel ,  ou  Recueil 
des  prières  et  des  cérémonies  usitées  dans  l'administration  des  sa- 
crements, en  latin  et  en   français,   avec  l'explication  de  ces  sé- 
rémpnics,  etc ,  par  M.  Thibaud,  curé  de  la  cathédrale  de  La  Ro- 
chelle,  auteur  des   Lettres  sur  le  ptoteatanlisme  ,  1  forts  vol. 
in- 18  de  800  et  880  pages,  La  Rochelle   184*2  chez  Boulet,  et  a 
Paris  chez  Albanel ,  pr.  4  hs*  5o.  Recueil  excellent,  ou  manquent 
toutefois  les  messes    des   dimanches  et   des  principales  fêles  de 
l'année..  B. 

'  7—  Mélanges  religieux,  par  Mlle  Natalie  Pilois,  vol.  in-8°, 
3°  édit. ,  revue  et  augmentée,  Paris  184»  ,  cher  Le  Gère,  pr.  6  frs. 
Les  principaux  morceaux  sont  des  instructions  sur  les  évangiles, 
quelques  avis  aux  enfants  qui  se  préparent  à  la  première  commu- 
nion, des  élévations  à  Dieu  pendant  la  maladie  ,  etc.   f>. 

—  Mystères  de  Paris  (Les),  par  M.  Eugène  Sue.  Infâme  roman 
que  le  Journal  des  Débats  public  par  feuilletons,  où  un  prêtre 
joue  un  rôle  horrible,  où  les  voleurs  et  les  femmes  perdues  sont  des 
modèles  de  vertu ,  et  où  les  hautes  elasses  delà  société  sont  présen- 
tées comme  le  réceptable  du  vice.  B. 

—  Mythologie  s  de  tous  les  peuples  (Les)  racontées  à  la  jeu- 
nesse, par  Mme  Laure  Bernard,  1  vol.  in-12,  a*  édit.,  ornée  de 
gravures,  Paris  1841  chez  Didier,  pr.  3  frs  5o.  Mythologie  tres- 
complète,  que  toutes  les  mères  peuvent ,  sans  inconvénient,  mettre 
entre  les  mains  de  leurs  filles.  Peut-être  pourroil-on  désirer  que 
plusieurs  gravures  fussent  un  peu  plus  décentes.   B. 

—  Petite  Mosaïque y  lectures  graduées  de  morale,  de  science 
et  de  littéraluref  tirées  i\es  meilleurs  auteurs,  par  Victor  Fouque, 
1  vol.  in- 18,  2me  édit.  i843,  Châlons-sur-Saône  chez  l'auteur, 
pr.  75  c.  Recueil  destiné  aux  petits  enfants  et  qui  ne  contient  rien 
de  répréhensible.  B. 


(     619     ) 

—  Petite  livras  de  M.  le  curé  (Les),  bibliothèque  du  pres- 
bytère, de  la  famille  et  des  écoles;  collection  variée  de  petits 
volumes  in- 18,  pr.  3o  c.  chacun,  Paris  chez  Aubcrt.  Les  premières 
livraisons  contiennent  un  ancien  et  un  nouveau  Testament ,  où  l'on 
remarque  une  couleur  assez  prononcée  de  protestantisme.  Quoique 
d'autres  petits  volumes  soient  bons,  le  recueil  n'est  pas  à  recom- 
mander. B. 

—  Premières  communiantes  (Les),  par  MmcManceau,  1  vol. 

in-12,  Paris  1842  chez  Marcilly  aîné,  pr.  a  frs  75.  Les  maximes 

et  les  conseils  que  contient  ce  livre,  sont  fort  bons;  sous  le  rapport 

de  là  forme,  il  y  auroit  à  corriger.  On  désireroit  encore  un  peu 

plus  de  réserve  dans  le  dialogue  qui  traite  de  la  coquetterie.  B. 

—  Ptincipes  et  règles  de  la  vie  chrétienne ,  par  le  cardinal 
Bona ,  trad.  par  l'abbé  Prompsault,  1  vol.  111-18,  Paris  1 838  chez 
Gust.  Martin.  Transporter  dans  notre  langue  les  trésors  spirituels 
de  l'antiquité  du  moyen-âge,  c'est  une  helfe  et  utile  entreprise,  que 
M.  l'abbé  Prompsault  a  commencé  d'exécuter  avec  non  moins  de 
bonheur  que  de  talent.  Le  livre  qu'il  nous  présente  aujourd'hui , 
contient  de  graves  motifs  de  conversion,  des  règles  sages,  des  moyens 
efficaces  pour  arriver  à  la  piété  et  au  comble  de  la  perfection.  B. 

—  Piisonnier  de  Russie  (Le),  par  l'auteur  des  Youlofi,  2  vol. 
in-i8,  Lefort  à  Lille  1842,  pr.  60  c.  Drame  simple  et  bien  conçu; 
il  y  manque  uu  peu  de  couleur  locale.  Les  jeunes  gens  nelaisscrout 
pas  de  le  lire  evec  intérêt.  B. 

—  Proverbes  inédits  de  A/m«  de  Main  tenon :,  publiés  par 
M.  de  Monmcrqué;  1  vol.  in-18,  pr.  1  fr  i5.  Recueil  de  4©  pro- 
verbes ,  sur  lesquels  la  fondatrice  de  St-Cyr  composa,  à  l'usage 
de  ses  chères  élèves,  de  petits  dialogues  divisés  ordiriaircinen  en  5 
-ou  six  scènes.  Habituellement  verbeux,  toujours"  diffus,  quel- 
quefois peu  français,  souvent  communs,  voilà  la  couleur  et  le 
$enre  de  ces  petites  pièces.  Ils  ne  conviennent  guère  qu'à  la  classe 
ouvrière.  B.  - 

—  Psaumes  en  vers  français ,  traduction  complètement  nou- 
velle, par  J.-M.  Giffar,  professeur  au  collège  royal  de  Rouen,, 
1  vol.  in-12,  Paris  1841  chez  Beliu-Mandar,  pr.  3  1rs  5o.  L'auteur 
a  su  5e  pénétrer  de  l'esprit  de  chaque  psaume ,  et  il  a  généralement 
exprimé  avec  bonheur  la  pensée  du  prophète  roi;  ses  vers  sout 
ordinairement  coulants  et  faciles.  Dans  une  introduction  où  il 
montre  David  comme  type  de  l'humanité  en  tant  que  figure  et  pro- 
phète du  Messie,  et  comme  poète  divinement  iuspiré,  on  trouve  le 
sentiment  élevé  de  la  foi  joint  à  la  sagacité  de  l'écrivain.  L'ouvrage, 
approuvé  par  S.  £m.  le  cardinal  de  Ci 01,  archevêque  de  Rouen, 
mérite  d'être  admis  dans  les  bibliothèques  chrétiennes  et  dans  les 
maisons  d'éducation.  B. 

—  Règle  de  vie  pour  un  prêtre ,  par  M.  l'abbé  J.-X.  V***; 
1  vol.  in- 18,  Lyon  1841  chez  Périsse,  pr.  1  fr.  Ce  règlement  com- 
prend 5  parties  :  1    les  exercices  de  piété  et  les  bonnes  œuvres  ; 
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2.  la  conduite  à  tenir  dans  diverses  rircontances;  3.  la  pratique 
des  vertus;  4*  les  fonctions  du  saint  ministère;  5.  différentes  autres 
règles*  Tout  y  est  fort  sage  et  conforme  aux  principes  de  la  vie  sa- 
cerdotale, B. 

—  Routier  des  provinces  méridionales ,  i  gros  vol.  grand  in-8° 
à  i  colonnes ,  Toulouse  i84<*  Recueil  de  morceaux  littéraires  en 
vers  et  en  prose  ,  d'anecdotes  romanesques,  etc  Ouvrage  foncière- 
ment immoral  et  impie,  B. 

—  Sélim  ou  le  pacha  de  Salonique ,  i  vol.  in-i8,  Lefort  à  Lille 
1842,  pr.  3o  c.  Petite  fiction  dont  le  style  est  bon,  les  événements 
bien  amenés,  et  où  les  descriptions  n'étouffent  point  la  narration.  B. 

—  Théologie  dogmatique  de  «?.  A  .-M.  de  Liguori ,  2  vol.  in- 
12,  Lyon  i833,  chez  Sauvignet.  Moins  connue  que  la  Théologie 
morale  du  même  auteur,  elle  mérite  également  de  l'être.  Elle  ren- 
ferme la  réfutation  des  hérésies,  et  se  divise  en  i5  dissertations. 
On  y  trouvera  des  réponses  solides  aux  objections  des  incrédules 
et  des  impies.  B. 

—  T^ia  et  vita  Sacerdotis  Chris  tus ,  à  Ganonico  Molinensi , 
a  vol  in-  18,  Moulins  1841  chez  Desrosiers,  pr.  3  fis.  Cet  ouvrage, 
rédigé  dans  le  genre  de  l'Imitation,  est  divisé  en  10  livres.  Le 
1er  traité  de  la  dignité  du  Sacerdoce;  les  4  livres  suivants  ont 
pour  objet  le  sacrifice  de  la  messe;  le  6°  traite  des  vertus  sa- 
cerdotales; le  7%  des  vices  opposés  à  la  charité;  le  8° ,  des  vertus 
cardinales;  le  90,  de  quelques  autres  vertus  ;  le  io°,  du  péché  et 
de  ses  effets.  Tout  est  traité  avec  sagesse  et  piété.  L'ouvrage  porte 
l'approbation  de  l'Ordinaire.  B. 

—  Vie  de  Mm6 de  Sèvignè ,  par  M.  le  Vicomte  Walsh,  1  vol. 
in- 12,  Parié  1842  chez  Dcbécourt  pr.  3  fr.  5o.  Ouvrage  écrit 
avec  élégance,  quelquefois  avec  trop  de  recherche  et  de  préten- 
tion ,  mais  dans  un  esprit  généralement  bon.  Eloges  outrés  et 
sans  restriction,  manque  de  critique  (tout  n'est  pas  également  bon 
dans  les  lettres  et  dans  la  conduite  de  Mmo  de  Sévigné) ,  détails 
peu  édifiaus  relatifs  à  la  conduite  de  l'époux,  et  du  fils  de  cette 
femme  célèbre  ;  voilà  les  principaux  défauts  de  cette  histoire*  Elle 
ire  convient  guère  à  la  jeunesse.  B* 


* 
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101mê   LIVRAISON. 


1"  MARS   1843. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUB 

DU  MOIS  DE  JANVIER   l843. 


i.  Le  Vorort  en  Suisse  invite 
le  gouvernement  d'Argovie  a  re- 
tirer les  décrets  qui  ont  ordonné 
la  vente  des  biens  des  couvents. 
Il  déclare  ces  mesures  contraires 
aux  resolutions  de  la  diète ,  et 
nulles  en  justice. 

Espartero ,  régent  d'Espagne , 
entre  en  triomphateur  à  Madrid. 

2.  L'armée  anglaise  du  Caboul, 
ayant  entièrement  évacué  ce  roy- 
aume, après  en  avoir  détruit  les 
principales  villes  ,  telles  que 
Caboul ,  Jellabad ,  etc.  arrive  a 
Ferozepore ,  première  place  des 
possessions  anglaises  aux  Indes. 

3.  Espartero ,  par  un  décret , 
prononce  la  dissolution  de  la 
chambre  des  députés.  D'après  la 
constitution,  un  tiers  du  sénat 
sera  renouvelé. 

4.  Ouverture  de  la  sefsion  des 
cortès  du  Portugal.  Le  discours 
de  la  reine  parle  du  rétablisse- 
ment définitif  des  relations  di- 
plomatiques du  Portugal  avec  la 

.  Russie  ,  l'Autriche  et  la  Prusse  9 
et  de  la  solution  prochaine  des 


difficultés  avec   le  Saint-Siège. 

9.  Louis-Philippe  ouvre  en 
personne  la  session  des  chambres, 
en  prononçant  un  discours  tout 
pacifique ,  ou  l'on  remarque  seu- 
lement l'absence  du  nom  d'Es- 
partero,  quoiqu'il  y  soit  question 
de  l'Espagne. 

il.  Conclusion  d'un  traité  de 
commerce  entre  l'Angleterre  et 
la  Russie.  C'est  un  simple  traité 
de  navigation  destiné  à  faciliter 
le  commerce  existant,  mais  non 
pas  à  lui  ouvrir  de  nouvelles 
voies. 

27.  Consistoire  secret  où  le 
Pape  nomme  cardinaux  Mgr  Vil- 
ladicaui,  archevêque  de  Messine, 
Mgr  Cadolini ,  archevêque  d'E- 
desse,  Mgr  Mangelli  et  Mgr  Se- 
rafini  ,  les  deux  premiers  de 
l'ordre  des  prêtres ,  et  les  deux 
autres  de  l  ordre  des  diacres. 

La  chambre  des  députés  de 
Bavière  rejeté ,  par  6i  voix 
contre  4o,  un  projet  de  loi  pour 
le  rétablissement  des  dignités  et 
emplois  héréditaires. 


Tome  IX. 


41 
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PAR.    SAINT    AUGUSTIW,    àv£$UB    d'hIPPOBK. 

(Voir  nos  livr.  105  ei  106 ,  pag.  417  e$  493). 

CHAPITRE  VI. 

<%ne*  qui  se  signifient  eux-mêmes. 

Augustin. 
Passons  donc  outre  et  voyons  une  antre  question.  Nous  avons 
trouvé  que  tous  les  mots  sont  des  noms,  et  tous  les  noms  des  mots  ; 
dites-moi  maintenant  si  tous  les  noms  ne  vous  paroissent  pas  aussi 
des  vocables  ^  et  tous  les  vocables  (i)  des  noms. 

Adéodat. 
En  vérité,  je  ne  vois  pas  quelle  différence  il  y  a  entre  eux,  si  ce 
n'est  celle  de  leur  son  et  du  nombre  de  leurs  syllabes. 

Augustin* 
Provisoirement,  je  ne  veux  pas  vous  contredire ,  quoiqu'il  y  ait 
des  personnes  qui  les  distinguent  aussi  par  leur  signification  > 
mettons  leur  opinion  de  côté  pour  le  moment.  Du  moins  vous  re- 
marquerez que  nous  sommes  enfin  arrivés  à  des  signes  qui  se  signi- 
fient mutuellement,  sans  autre  différence  que  celle  de  leur  son,  et 
qui  se  signifient  eux-mêmes  avec  toutes  les  autres  parties  du 
discours. 

Adeodat. 
Je  ne  comprends  pas  cela. 

Augustin. 

Vous  ne  comprenez  donc  pas  que  le  nom  est  signifié  par  le  vocable, 

et  le  vocable  par  le  nom,  en  sorte  qu'à  l'exception  du  son  des  lettres, 

il  n'y  ait  pas  de  différence  entr'eux ,  quant  au  nom  en  général  ;  car 

nous  appelons  aussi  spécialement  nom  ce  qui,  parmi  les  huit  par- 


ti) Par  vocable  (vocabulum)  il  paroft  que  St.  Augustin  ,  à  l'exemple  do 
Tacite  (i) ,  entend  le  nom  propre  ,  ou  pour  mieux  dire  le  nom  spécial. 
Le  nom  est  général ,  le  vocable  est  restreint  et  particulier.  Conjonction 
est  an  nom  ;  car ,  puisque ,  lorsque  sont  des  vocables.  —  Cicéron  met 
aussi  quelques  différence  entre  les  termes  nomen  et  vocabulum ,  et  semble 
attribuer  une  idée  de  spécialité  au  dernier.  Nam  H  rss  attirai  nomsn  si 
proprium  vocabulum  non  habsU  3  de  Orat.  167. 

(1)  Magistrfttnum  vocabula.  t.  Jn**  S. 
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lies  du  discours |  a  un  tel  caractère  qu'il  ne  renferme  pas  les  autres 
parties. 

Adeodat. 

Je  comprends* 

Augustin. 
Eh  bien,  c'étoit  là  ma  pensée ,  quand  je  tous  disois  tantôt  que 
le  vocable  ei  le  nom  se  signiûoient  mutuellement* 

Adeodat. 
J'y  suis.  Mais  qu'avez-vous  voulu  dire,  je  tous  prie,  en  parlant 
tantôt  des  signes  qui  se  signifient  eux-mêmes  avec  les  autres  parties 
du  discours? 

Augustin. 
Ne  venons-nous  pas  de  voir  que  toutes  les  parties  du  discours 
peuvent  être  appelées  des  noms,  c'est-à-dire,  peuvent  être  signifiées 
par  les  termes  nom  et  vocable  ? 

Adeodat* 
Oui. 

Augustin* 
Si  je  vous  demande  comment  vous  appelez  le  nom  ,  c'est-à-dire, 
le  son  représenté  par  ce  monosyllabe,  ne  me  répoudrez-vous  pas 
avec  raison  que  vous  l'appelez  nom  ? 

Adeodat* 
Si. 

Augustin. 
Vous  ne  direz  pas  que  le  signe  conjonction  que  nous  prononçous 
en  quatre  syllabes ,  se  signifie  lui-même  aussi  ?  Car  nous  avons  vu 
que  ce  nom  ne  peut  pas  être  compté  au  nombre  des  choses  qu'il 
signifie* 

Adeodat» 
Je  vois  la  différence* 

Augustin* 
Telle  a  été  ma  pensée,  en  disant  que  le  nom  se  signifie  lui-même 
avec  les  autres  parties  du  discours.  Et  il  ne  vous  sera  pas  difficile 
d'appliquer  la  même  observation  au  signe  vocable* 

Adeodat. 
Non,  cela  se  voit  maintenant.  Mais  je  songe  à  présent  que  le 
terme  nom  se  dit  et  généralement  et  spécialement,  tandis  que  le 
vocable  n'est  pas  mis  au  nombre  des  huit  parties  du  discours  :  voilà 
donc  une  différence ,  indépendamment  de  celle  de  leur  son* 

Augustin. 
Croyez-vous  qu'entre  le  terme  latin  nomen  et  le  terme  grec  ïvôp* 
(onoma) ,  il  y  a  quelque  autre  différence  que  celle  du  son ,  par 
lequel  les  deux  langues  auxquelles  ils  appartiennent  se  distinguent 
également? 

Adeodat. 
Ici  vraiment  je  ne  vois  pas  d'autre  différence* 
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Augustin. 
Nous  voilà  par  conséquent  arrivés  aux  signes  qui  se  signifient 
eux-mêmes  et  qui  se  signifient  réciproquement ,  en  sorte  que  tout  ce 
que  signifie  l'un ,  l'autre  le  signifie  également  ;  aux  signes,  dis-je, 
qui  n'ont  réellement  pas  d'autre  différence  que  celle  de  leur  son. 
C'est  un  quatrième  point  que  nous  venons  d'établir;  car  les  trois 
poiuts  précédents  s  appliquent  au  nomet  au  mot* 

Adéodat. 
C'est  établi ,  la  chose  est  évidente. 


GHAP.  VIL 

Résumé  des  Chapitres  précédents. 

Augustin.  , 

Récapitulez  un  peu  maintenant,  je  vous  prie,  tout  ce  que  le 
raisonnement  nous  a  appris. 

Ad^odAt. 
ïe  le  ferai  de  mon  mieux.  —  En  premier  lieu,  je  me  souviens  <Jne 
nous  avons  disserté  quelques  moments  sur  le  but  du  langage,  et 
qu'il  a  été  reconnu  que  nous  parlons  soit  pour  instruire  soit  pour 
rappeler  le  souvenir  d'une  chose;  attendu  i°  que,  lors  même  que 
nous  interrogeons,  nous  ne  faisons  qu'instruire  celui  que  nous 
interrogeons  de  ce  que  nous  voulons  savoir  ;  2°  que  dans  le  chant , 
la  partie  de  l'action  qui  ne  semble  avoir  pour  but  que  l'amusement, 
n'appartient  pas  au  langage;  3°  qu'en  priant  Dieu ,  à  qui  nous  ne 
saurions  nous  imaginer  d'apprendre  ou  de  rappeler  quelque  chose, 
nos  paroles  ont  pour  objet  de  nous  avertir  nous-mêmes,  ou  d'avertir 
et  d'instruire  les  autres.  —  Ensuite,  lorsque  nous  avions  reconnu 
que  les  mots  ne  sont  autre  chose  que  des*  signes,  et  que  ce  qui  ne 
signifie  rien  ne  peut  pas  être  appelé  signe,  vous  avez,  proposé  un 
vers ,  en  me  priant  de  donner  la  signification  de  chacun  des  mots 
dont  il  se  compose.  Ce  vers  étoit  : 

Si  niliil  ex  tan  ta  Superis  placet  urbe  relinqui. 
Eu  cherchant  le  sens  du  deuxième  mot  de  ce  vers,  mot  pourtant 
très-counu  et  très-clair,  nous  éprouvions  quelque  embarras*  Et 
comme  il  me  paroissoit  néanmoins  que  ce  u'étoit  pas  en  vaiu  qu'on 


gnoit  le  sentiment  qu  éprouve  l'esprit  lorsqu'il  ne  trouve  pas 

S  l'A  croit  ne  pas  avoir  trouvé  la  chose  qu'il  cherche.  Vous  m'avez 
ors  répondu  ,  en  évitant  par  forme  de  plaisanterie  je  ne  sais  quelle 
question  profonde  et  difficile,  dont  vous  avez  remis  la  solution  à 
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un  autre  temps  ;  et  je  vons  prie  de  croire  que  je  n'ai  pas  oublié 
votre  engagement*  J'ai  tâché  ensuite  d'expliquer  le  troisième  mot , 
et  tous  m'avez  pressé ,  en  exigeant  qu'au  lieu  d'expliquer  un  mot 
par  son  synonyme,  je  vous  montrasse  les  choses  mêmes  que  les 
mots  signifient*  Ma  réponse  ayant  été  que  cela  étoit  impossible  dans 
le  discours,  nous  sommes  arrivés  aux  choses  qui  se  montrent  du 
doigt  à  ceux  qui  nous  interrogent.  Je  croyois  que  de  ce  caractère 
étoient  toutes  les  choses  corporelles  ;  mais  nous  avons  trouvé  que 
cette  observation  s'appliquoit  aux  seules  choses  visibles.  De  la  nous 
sommes  arrivés,  je  ne  sais  comment,  aux  sourds  et  aux  histrions 
qui  désignent  par  le  geste  et  sans  la  parole,  non  seulement  les  choses 
qui  peuvent  se  voir,  mais  aussi  beaucoup  d'autres  choses  et  presque 
tout  ce  qui  est  l'objet  du  discours;  mais  il  nous  a  été  démontré  que 
tous  ces  gestes  sont  aussi  des  signes.  Nous  nous  sommes  mis  à  cher- 
cher de  nouveau  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  désigner,  sans  l'emploi 
d'aucun  signe,  les  choses  mêmes  qui  se  montrent  par  des  signes; 
car  nous  étions  forcés  de  convenir  que,  si  un  mur.  une  couleur  et 
tout  ce  qui  est  visible ,  peut  se  montrer  du  doigt,  ce  mouvement  du 
membre  est  aussi  une  espèce  de  signe.  Cette  observation  m'a  fait 
tomber  dans  une  erreur,  et  j'ai  prétendu  qu'il  n'y  a  voit  absolument 
rien  qui  pût  se  montrer  sans  l'intermédiaire  d'un  signe.  Mais  il  a 
été  prouvé  qu'on  peut  montrer  sans  signe  les  actions  que  nous  ne 
faisons  pas  au  moment  où  nous  sommes  interrogés,  et  qu'il  dépend 
de  nous  de  faire  immédiatement  après  l'interrogation.  Nous  avons 
néanmoins  trouvé  que  l'action  de  parler  n'est  pas  de  ce  genre;  car 
il  nous  a  paru  évident  que  si ,  à  l'heure  même  où  nous  sommes 
occupés  a  parler,  quelqu'un  nous  demande  ce  que  c'est  que  la 
parole,  il  nous  est  facile  de  le  satisfaire  au  moyen  même  de  la 
parole.  —  Nous  avons  pu  conclure  de  là  que  les  signes  servent  \ 
montrer  d'autres  signes  ou  des  choses  qui  ne  sont  pas  des  signes, 
et  même  qu'on  peut  montrer  sans  signe  les  actions  qu'il  nous  est 
possible  de  faire  après  avoir  été  interrogés  :  le  premier  de  ces  trots 
genres  d'objets  est  devenu  pour  nous  la  matière  d'un  examen  plus 
profond.  Et  le  résultat  de  cette  discussion  a  été,  i°  qu'il  y  a  des 
signes  qui  ne  peuvent  pas,  à  leur  tour,  être  designés  par  les  signes 
qu'ils  désignent;  et  tel  est  le  signe  conjonction  ;  2°  qu'il  y  a  des 
signes  qui  se  signifient  les  uns  les  autres;  car,  lorsque  nous  em- 
ployons le  terme  signe,  nous  désignons  aussi  le  mot  ;  et  lorsque 
bous  faisons  entendre  le  signe  mot,  uous  désignons  également  le 
terme  signe  :  en  effet,  signe  et  mot  sont  en  même  temps  deux  signes 
et  deux  mots.  Mais  dans  l'espèce  de  signes  qui  se  signifient  récipro- 
quement, il  a  été  reconnu  qu'il  y  a  une  première  classe  de  signes 
qui  ne  signifient  pas  autant  que  les  autres,  une  deuxième  classe  qui 
signifie  autant ,  et  une  troisième  qui  signifie  absolument  la  même 
chose»  Par  exemple,  le  dissyllable  signe  désigne,  sans  aucune 
exception  ,  tout  ce  qui  sert  d'image  ou  de  représentation  à  quelque 
chose  que  ce  soit;  quant  au  terme  mot ,  il  n*cst  pas  le  signe  de  tous 


(     526     ) 

les  autres  signes,  mais  seulement  de  ceux  que  forme  la  voix  arti- 
culée. Ainsi,  quoique  le  terme  mot  soit  signifié  par  le  terme  signe, 
et  le  terme  signe  par  le  terme  mot9  il  est  cependant  évident  que  le 
terme  signe  a  une  signification  plus  étendue,  plus  générale,  que  le 
terme  mot.  Mais  le  terme  général  mot  signifie  autant  que  le  terme 
général  nom*  Car  le  raisonnement  nous  a  appris  que  toutes  les 
parties  du  discours  sont  aussi  des  noms,  i°  parce  que  toutes  peuvent 
être  accompagnées  de  pronoms,  a0  parce  qu'on  peut  dire  de  toutes 
qu'elles  servent  à  nommer  quelque  chose,  3°  parce  qu'il  n'en  est 
aucune  qui  ne  puisse  former  une  proposition ,  avec  l'adjonction  du 
verbe.  Mais,  quoique  les  termes  nom  et  mot  signifient  l'un  autant 

3ue  l'autre ,  en  ce  que  'tout  ce  qui  est  mot  est  en  même  temps  nom , 
ne  s'ensuit  pas  qults  signifient  absolument  la  même  chose*  En 
effet,  il  a  été  montré  avec  assez  de  probabilité,  que  la  raison  qui 
a  fait  appeler  les  sons  articulés  mots,  n'est  pas  la  même  'que  celle 
qui  les  a  fait  appeler  noms»  L'élymologie  du  premier  nous  apprend 
qu'il  tire  son  origine  de  ce  qu'il  frappe  l'oreille  (yërbum  à  verbe* 
rando,  frapper),  et  l'élymologie  du  second  montre  qu'il  doit  sa 
naissance  au  besoin  que  nous  avons  de  confier  quelque  chose  à  la 
mémoire ,  d'apprendre  quelque  chose  à  l'esprit  (jiomen  à  noscendo). 
Et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  lorsque  nous  voulons  graver  une 
chose  dans  la  mémoire,  nous  disons  avec  raison  que  tel  est  son 
nom  ;  moyen  que  nous  n'avons  pas  l'habitude  d'employer  avec  le 
terme  mot.  Quant  aux  signes  qui  ne  signifient  pas  seulement  les  uns 
autant  que  les  autres,  mais  qui  signifient  exactement  la  même  chose 
et  qui  ne  diffèrent  absolument  que  par  le  son ,  nous  en  avons  trouvé 
un  exemple  dans  les  termes  nom  et  «u/t*.  —  J'oubliois  de  dire  que, 
dans  la  classe  des  signes  qui  se  signifient  mutuellement,  nous  n'en 
avons  trouvé  aucun  qui,  entre  toutes  les  autres  choses  qu'il  signifie, 
ne  se  signifie  en  même  temps  lui-même.  —  Voilà  ce  que  j  ai  pu 
retenir  de  notre  entretien.  C'est  à  vous  maintenant,  puisque  je  suis 
convaincu  que  vous  n'ayez  rien  dit  sans  le  savoir  et  sans  en  être  sùr9 
de  juger  si  mon  résume'  est  bon  et  fait  avec  ordre. 


CHAP.  VIII. 

L'examen  détaillé  ou  Von  est  entré  dans  ce  dialogue ,  n'es/  pas 
une  vaine  discussion.  —  Pour  répondre  à  ceux  qui  nous  inter- 
rogent ,  il  faut  qu'en  entendant  les  signes ,  l1  esprit  se  porte  vert 
les  choses  que  les  signes  représentent. 

Augustin. 
Votre  mémoire  a  été  fidèle  et  je  suis  assez  content  de  cette  récapi- 
tulation* Je  vous  ayoue  même  que  maintenant  tout  cela  me  paroît 
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plusclair,  plus  net ,  que  lorsque  nous  étions  occupés  à  disserter  et  a 
tirer  nos  observations  de  je  ne  sais  quels  coins  et  recoins.  Ii  me 
seroit  néanmoins  difficile  de  Vous  dire  en  ce  moment  où  je  yeux 
vous  conduire  par  ces  longs  détours.  Peut-être  vous  imaginez-vous 
que  notre  entretien  est  un  pur  jeu,  une  discussion  qui  n'a  pour  objet 
que  des  questions  puériles  et  qui  ne  sert  qu'à  nous  distraire  d'occu- 
pations plus  sérieuses ,  ou  du  moins  que  nous  en  retirerons  peu  de 
fruit*  Si  au  contraire  tous  me  supposez  quelque  grand  dessein  dans 
celte  dissertation ,  tous  désirez  saus  doute  savoir  où  j'en  veux  Tenir. 
Soyez  persuadé  qu'il  ne  s'agit  point  de  jeu  ici ,  quoique  cet  exercice 
puisse  être  une  sorte  de  jeu  ou  de  passe-temps  pour  nous,  passe- 
temps  qu'il  ne  convient  pas  cependant  déjuger  légèrement;  soyez 
persuadé  aussi  que  le  but  que  je  me  propose,  n'est  pas  une  bagatelle* 
Et  cependant  si  je  tous  dis  qu'il  n'est  question  de  rien  moins  que  de 
cette  vie  bienheureuse  et  éternelle,  où  je  veux  que  nous  nous  élevions 
sous  la  conduite  de  Dieu,  c'est-à-dire,  de  la  vérité  même,  par 
certains  degrés  accommodés  à  la  foiblesse  de  notre  marche,  je  crains 
de  me  rendre  ridicule  à  vos  yeux ,  en  entrant  dans  cette  voie  non . 
par  la  considération  des  choses  signifiées,  mais  par  celle  des  signes* 
Vous  trouverez  donc  bon  que  je  prélude  à  ce  grand  ouvrage ,  non 
point  en  nous  jouant  (ce  n'est  pas  le  mol) ,  mais  en  exerçant  les 
forces  et  la  vigueur  de  notre  esprit,  afin  que  non  seulement  nous 
puissions  soutenir  la  chaleur  et  la  lumière  de  ce  séjour  de  bonheur 
mais  aussi  l'aimer* 

Adéodat. 
Continuez  plutôt  comme  vous  avez  commencé:  jamais  je  ne 
regarderai  comme  bagatelle  ce  que  tous  aurez  jugé  à  propos  de  dire 
ou  de  faire* 

Augustin* 
Venons-en  donc  maintenant,  non  pas  aux  signes  qui  désignent 
d'autres  signes,  mais  aux  choses  que  nous  avons  appelées  signifiables. 
Et  d'abord  dites-moi  si  un  homme  est  uu  homme* 

Adéodat* 
A  présent  vraiment  je  ne  sais  si  ce  n'est  pas  un  jeu* 

Augustin. 
Gomment  cela  ? 

Adéodat* 
Parce  que  vous  me  demandez  si  un  homme  est  autre  chose  qu'un 
homme* 

Augustin* 
Pour  la  même  raison  donc  tous  tous  croiriez  l'objet  de  quelque 
mystification ,  si  je  tous  demandois  si  la  première  syllabe  de  ce 
nom  est  autre  chose  que  hom ,  et  la  seconde  autre  chose  que  m** 

Adéodat. 
Sans  doute* 

Augustin* 
Cependant  ces  deux  syllabes  réunies  forment  homme.  Le  nierez- 

TOUS? 
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Adéodat* 
Comment  pottrroit-on  le  nier? 

Augustin* 
Je  vous  demande  en  conséquence  si  tous  êtes  ces  deux  syllabes 
réunies  ? 

Adéodat. 
En  aucune  manière.  Mais  je  vois  où  vous  voulez  en  venir* 

Augustin. 
-  Vous  voyez  donc  en  même  temps  que  je  ne  me  moque  pas  de  vous* 

Adéodat. 
Vous  voulez ,    je  crois ,  m'àmencr  à  dire  que  je  ne  suis  pas 
homme?  • 

Augustin. 
:  Gomment  !  ne  convenez-vous  pas  vous-même  de  la  vérité  de  tout 
ce  qui  précède  et  d'où  cette  conséquence  découle  ? 

Adéodat. 
'  Eh  bien,  je  ne  tous  découvrirai  donc  pas  ma  pensée  avant  que 
vous  m'ayez  dit  si,  en  me  proposant  votre  question  si  un  homme 
est  un  homme ,  vous  avez  entendu  parler  de  ces  deux  syllabes  ou  de 
la  chose  qu'elles  signifient.  ,  ' 

Augustin. 
Dites-moi  plutôt  comment  vous  avez  entendu  ma  question  ;  car  si 
elle  est  ambiguë  >  vous  avez  dû  vous  mettre  sur  vos  gardes  et  ne 
me  répondre  qu'après  vous  être  assuré  du  sens  que  j'y  attache 
moi-même. 

Adéodat* 
Que  me  faisoit  cette  ambiguïté,  si  j'ai  répondu  à  l'un  et  k  l'autre 
sens  que  la  phrase  peut  présenter?  Car,  sans  aucun  doute,  un 
homme  est  un  homme:  en  effet,  ces  deux  syllabes. ne  sout  autre 
chose  que  ces  deux  syllabes  ;  et  ce  qu'elles  signifient  n'est  autre 
chose  que  ce  qu'elles  signifient. 

Augustin. 
Votre  observation  est  juste.  Mais  d'où  vient  qu'en  prenant  le 
mot  homme  dans,  ce  double  sens,  vous  n'avez  pas  entendu  tout  le 
reste  de  la  même  manière  ? 

Adéodat. 
Qui  vous  dit  que  je  ne  l'ai  pas  ainsi  entendu? 

Augustin. 
^  Pour  omettre  tout  le  reste ,  si  vous  aviez  pris  ma  première  ques- 
tion tout  entière  dans  le  sens  qu'elle  présente  lorsqu'on  ne  fait 
attention  qu'au  son  des  syllabes,  j'aurois  paiu  ne  vous  avoir  rien 
demandé  du  tout.  Mais  remarquez,  je  vous  prie,  que  je  me  suis 
servi  de  quatre  mots ,  dont  j'ai  répété  le  deuxième  et  le  troisième , 
en  disant  si  un  homme  est  un  homme.  Or,  que  vous* ayez  entendu 
le  premier  et  le  quatrième  (si  êtes/),  non  pas  d'après  leur  caractère 
désignes,  mais  d'après  le  sens  attaché  à  ces  signes,  c'est  ce  qui 
résulte  de  l'à-plomb  et  de  la  confiance  avec  laquelle  vous  avez  sur 
le  champ  répondu  à  ma  question. 
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Adéodat. 

Cela  est  vrai. 

Augustin. 
Pourquoi  donc  tous  êtes-vous  avisé  de  prendre  uniquement  le 
troisième  mot  (homme)  dans  le  double  sens  qu'il  présente ,  et  comme 
signe  et  comme  chose  signifiée? 

Adéodat.  . 
Eh  bien,  je  prends  maintenant  la  question  tout  entière ,  non  pas 
sous  le  rapport  des  sons  et  des  signes  dont  elle  se  compose,  mais 
sous  le  rapport  des  choses  que  ces  mots  signifient  et  représentent. 
Car  j'avoue  qu'il  nous  est  impossible  de  discourir,  à  moins  que 
notre  esprit  ne  se  porte  vers  les  choses  dont  les  sigues  sont  l'image 
et  la  peinture.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  me  montrer  maintenant 
ce  qui  m'a  fait  tomber  dans  l'erreur  tantôt,  dans  ce  raisonnement 
qui  avoit  pour  conclusion  que  je  n'étois  pas  homme. 

Augustin. 
J'aime  mieux  vous  renouveler  ma  question  ,  afin  que  vous  décou- 
vriez vous-même  la  cause  de  votre  erreur. 

Adkodat. 
Vous  ferez  bien* 

Augustin. 
Il  sera  inutile  de  répéter  ce  que  j'avois  demandé  en  premier  lieu  , 
puisque  vous  y  avez  déjà  répondu.  Mais  examinez  avec  attention 
si  la  syllabe  hçm  n'est  autre  chose  que  hem,  et  si  la  syllabe  me  n'est 
autre  chose  que  me, 

Adkodat. 
Je  ne  saurois  y  voir  autre  chose. 

Augustin. 
Examinez  aussi  si  avee  ces  deux  syllabes  réunies,  on  forme  un 
homme» 

Adéodat. 
C'est  ce  que  je  n'ai  garde  d'accorder.  Car  nous  avons  remarqué , 
et  non  sans  sujet,  que  lorsque  nous  entendons  un  signe,  il  nous  faut 
faire  attention  à  ce  qu'il  signifie,  et  que  c'est  d'après  cette  observa- 
tion que  nous  accordons  ou  que  nous  nions  ce  qui  est.cn  question. 
Or  ces  deux  syllabes ,  quand  elles  sont  prononcées  séparément, 
n'étant  que  des  sons  sans  signification ,  il  a  été  accordé  qu'elles  ne 
sont  que  ce  qu'elles  sont  en  qualité  de  sons. 

Augustin. 
Vous  trouvez  donc  et  vous  êtes  intimement  persuadé  qu'il  ne  faut 
répondre  aux  questions ^u' on  nous  fait,  que  d'après  les  choses  que 
les  mots  signifient  ? 

Adéodat. 
Comment  n'en  s er ois- je  pas  persuade ,  s'il  est  vraiment  question 
de  mots  ? 

Augustin. 
Je  voudrois  savoir  comment  vous  vous  tireriez  d'affaire  avec 
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certain  farceur  qui,  dit-on  plaisamment,  soutenoit qu'un  lionétoit 
sorti  de  la  bouche  d'un  individu  avec  qui  il  étoit  en  discussion.  Il 
avoit  commencé  par  lui  demander  si  ce  que  nous  disions  dans  le 
discours ,  soi  toit  de  notre  bouche;  et  l'autre  n'ayant  pu  le  nier,  il 
lui  fut  facile  de  lui  faire  prononcer >  en  le  questionnant,  le  nom  de' 
cet  animal.  Après  quoi ,  tirant  avantage  de  la  concession  qui  lui 
avoit  été  faite  et  de  l'impossibilité  où  son  adversaire  se  trouvoit  de 
nier  qu'il  se  fût  servi  du  mot  lion ,  il  se  mit  à  se  moquer  de  lui  et  à 
rire  de  ce  qu'un  homme,  qui  n'étoit  pas  méchant ,  avoit  vomi  une 
bête  si  féroce. 

Adeodat. 

Je  ne  verrois  aucune  difficulté  à  réfuter  Ce  bouffon  ,  et  je  n'aurois 
eu  garde  de  lui  accorder  que  tout  ce  qui  est  l'objet  de  nos  discours  , 
sort  de  notre  bouche.  Car  la  matière  de  nos  paroles ,  ce  sont  les  choses 
qu'elles  signifient;  or,  ce  ne  sont  pas  ces  choses  qui  sortent  de 
notre  bouche ,  mais  seulement  les  signes  qui  les  représentent.  J'en 
excepte  toutefois  les  signes  qui  se  signifient  eux-mêmes,  espèce  dont 
nous  avons  parlé  tantôt. 

Augustin. 

Je  le  vois  bien ,  vous  seriez  ferré  contre  ce  genre  de  sophismes. 
Mais  supposé  qu'on  vous  demande  si  homme  est  un  nom,  que  me 
répondriez-vous  ? 

ADEODAT. 

Que  pourrois-je  répondre,  si  ce  n'est  que  c'est  réellement  un 
nom? 

Augustin. 
Ainsi  lorsque  je  vous  vois,  c'est  un  nom  que  je  vois  ? 

Adeodat. 
Point  du  tout. 

Augustin. 
Voulez-vous  que  je  vous  dise  donc  ce  qui  résulte  de  là  ? 

Adeodat. 
Laissez ,  je  voers  prie ,  et  trouvez  bon  que  je  -retire  la  concession 
que  je  vous  ai  faite,  en  disant,  après  votre  question  que  homme  est 
un  nom.  Car  il  étoit  convenu  entre  nous  que  c'est ,  d'après  les  choses 
siguiflécs  et  non  pas  d'après  les  signes ,  qu'on  affirme  ou  qu'on  nie 
dans  le  discours. 

Augustin^ 
Votre. réponse  erronée  n'a  rien  gui  doive  surprendre,  et  c'est  la 
loi  même  du  raisonnement,  loi  que  nous  portons  dans  notre  esprit, 
qui  a  surpris  votre  vigilance.  Car  si  je  vouS  demandois  ce  que  c'est 
que  homme ,  vous  me  répondriez  peut-être  que  c'est  un  animal  ;  et 
si  je  vous  demandois  quelle  partie  du  discours  c'est  que  homme  , 
vous  ne  pourriez  que  me  répondre  que  c'est  le  nom.  Car ,  comme 
homme  est  en  même  temps  nom  et  animal ,  la  première  significa- 
tion s'applique  au  signe,  et  la  seconde  à    la  chose  signifiée.  Si  Ton 
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me  demande  donc  si  tomme  est  nn  nom ,  je  suis  obligé  de  Itil  ré- 
pondre qu'oui  ;  car  il  est  clair  qu'on  a  entendu  parler  du  mot  en 
tant  qu'il  est  signe.  Et  si  l'on  me  demande  si  homme -est  animal, 
je  l'accorderai  encore  plus  volontiers  ;  car  si ,  en  supprimant  les 
mots  nom  et  animal,  on  me  demandoit  ce  que  c'est  que  homme,  la 
règle  ordinaire  du  langage  porteroit  mon  esprit  vers  l'objet  que  le 
mot  homme  désigne ,  et  tout  le  monde  diroit  que  c'est  un  animal  ; 
ou  plutôt  on  présenter  oit  la  définition  entière  de  l'objet  et  on  diroit: 
C'est  un  animal  raisonnable  et  mortel.  Qu'en  pensez-vous  ? 

ArÉODAT. 

Je  suis  de  votre  avis.  Mais  après  accordé  que  nomme  est  un  nom, 
comment  échapperons-nous  à  cette  conclusion  fâcheuse  :  que  nous 
ne  sommes  pas  nommes  ? 

ÀUGTTsrat. 

Ne  vous  semble-t-il  pas  que  ce  sera  en  faisant  observer  que  cette 
conclusion  est  contraire  à  la  concession  que  nous  avons  faite?  Ou 
si  on  convient  qu'on  prend  notre  concession  dans  le  sens  que  nous 
y  attachons ,  la  conclusion  ne  présentera  plus  d'inconvénient  ;  car 
pourquoi  craindrais-je  alors  d'accorder  que  je  ne  suis  pas  homme, 
c'est-à-dire,  que  je  ne  suis  pas  les  deux  syllabes  dont  ce  mot  est 
formé  ? 

Adeodat. 

Vous  avez  parfaitement  raison.  Mais  d'où  vient  donc  que  nous 
sommes  choqués  quand  on  nous  dit:  Vous  n'êtes  donc  pas  homme , 
tandis  que,  d'après  la  concession  faite,  rien  ne  sauroit  être  plus 
vrai  ? 

AUGUSTIN* 

Parce  qu'aussitôt  que  j'entends  prononcer  le  mot ,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  croire  que  la  conclusion  se  rapporte  à  l'objet  que  ces 
deux  syllabes  signifient,  en  vertu  de  la  règle  générale  et  naturelle 
qui  veut  qu'après  avoir  entendu  les  signes,  l'attenfion  se  porte  vers 
les  choses  signifiées. 

Adlodat. 
Je  suis  d'accord  avec  vous. 

(La  suite  et  la  fin  à  la  prochaine  livraison.) 


ARRÊTÉ  ROYAL 

sur  l  organisation  de  l'inspection  ecclésiastique  des  écoles 

primaires. 

Léofold,  Roi  des  Belges ,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 
Vu  les  articles  6,  7 ,  8,  9  et  36  de  la  loi  organique  de  l'instruc- 
tion primaire,  du  a3  septembre  1842,  articles  ainsi  conçus  : 

M  Art.  6.  L'instruction  primaire  comprend  nécessairement  l'en- 
seignement delà  religion  et  de  U  morale,  la  lecture,  l'écriture,  le 
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système  légal  des  poids  et  mesure*,  les  éléments  du  calcul,  <et, 

suivant  les  besoins  des  localités,  les  éléments  de  la  langue  française, 

flamande  ou  allemande. 

»  L'enseignement  delà  religion  et  de  la  morale  est  donné  sous 

la  direction  des  ministres  du  culte  professé  par  la  majorité  des 

élèves  de  l'école. 

»  Les  enfants  qui  n'appartiennent  pas  à  la  communion  religieuse 
majorité  dans  l'école,  seront  dispensés  d'assister  à  cet  enseigne- 


en 
ment* 


»  Art.  7.  La  surveillance  des  écoles,  quant  à  l'instruction  et  à 
l'administration,  sera  exercée  par  l'autorité  communale  d'après  les 
dispositions  de  la  loi  du  3o  mars  i836,  et  par  les  inspecteurs 
d'après  les  prescriptions  du  titre  suivant  : 

»  Quaut  a  l'enseignement  de  la  religion  et  de  la  morale,  la  sur- 
veillance sera  exercée  par  les  délégués  des  chefs  des  cultes. 

»  Les  ministres  des  cultes  et  les  délégués  du  chef  du  culte  auront, 
en  tout  temps ,  le  droit  d'inspecter  l'école. 

»  L'un  de  ces  délégués  pourra  assister  aux  réunions  cantonnales 
dont  il  est  parlé  à  l'art.  14  et  diriger  ces  réunions  sous  le  rapport 
de  l'instruction  morale  et  religieuse. 

»  L'évêque  diocésain  et  les  consistoires  des  cultes  rétribués  par 
l'Etat. pourront  se  faire  représenter  auprès  de  la  commission  cen- 
trale d  instruction  par  un  délégué  qui  n'aura  que  voix  consultative. 
»  Les  évêques  et  les  consistoires  feront  connoître ,  tous  les  ans,  au 
ministre  de  l'intérieur  qui  en  donnera  avis  aux  administrations 
communales  et  provinciales ,  ainsi  qu'aux  autorités  scolaires  de 
chaque  ressort,  le  personnel  et  l'organisation  de  cette  inspection 
ecclésiastique.  *      /  * 

»  Art.  8.  Tous  les  ans,  au  mois  d'octobre,  chacun  des  éveques 
diocésains  et  les  consistoires  pour  les  écoles  appartenant  aux  autres 
confessions,  communiqueront  au  ministre  de  l'intérieur  un  rapport 
détaillé  sur  la  manière  dont  l'enseignement  de  la  morale  et  de  la 
religion  est  donné  dans  les  écoles  soumises  au  régime  de  la  pré- 
sente loi. 

»  Art.  9.  Les  livres  destinés  à  l'enseignement  primaire  dans  les 
écoles  soumises  au  régime  d'inspection  établi  par  la  présente  loi , 
sont  examinés  par  la  commission  centrale  et  approuvés  par  le 
gouvernement ,  à  l'exception  des  livres  employés  exclusivement  pour 
renseignement  de  la  morale  et  de  la  religion,  lesquels  sont  approu- 
vés par  les  chefs  des  cultes  seuls. 

»Les  livres  de  lecture  employés  en  même  temps  à  l'enseignement 
de  la  religion  et  de  la  morale  sont  soumis  à  l'approbation  commuue 
du  gouvernement  et  des  chefs  des  cultes. 

»  Art.  36.  Indépendamment  de  la  direction  et  de  la  surveillance 
particulière  que  le  gouvernement  exerce  sur  les  écoles m  primaires 
supérieures  et  sur  les  écoles  normales ,  ces  institutions  sont  soumises 
au  mode  de  direction  et  d'inspection  ecclésiastique,  résultant  des 
articles  6,  §  25  7 ,  §  2  à  4 }  8  et  9  de  la  présente  loi. 
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»  Les  instituteurs  et  professeurs  des  écoles  normales  et  des  écoles 
<.  primaires  supérieures  sont  nommés  et  révoqués  par  le  gouverne- 
ment. 

»  II  y  aura  dans  chaque  école  normale  un  ministre  du  culte 
chargé  de  l'enseignement  delà  morale  et  de  la  religion.  » 

Vu  Particie6,  chap.  XVII  du  budget  du  département  de  l'inté- 
rieur pour  l'exercice  1 843  ; 

Vu  la  lettre,  en  date  du  3i  janvier  »8|3,  par  laquelle  le  cardi- 
nal archevêque  de  Malines ,  au  nom  des  chefs  des  six  diocèses  de 
l'église  catholique  de  Belgique,  expose  à  notre  ministre  de  Tinté- 
rieur  ses  vues  relativement  à  l'organisation  xle  l'inspection  ecclé- 
siastique des  écoles  primaires; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1  er.  L'inspection  ecclésiastique  dans  les  écoles  appartenant 
à  la  communion  catholique  romaine  sera,  exercée  à  deux  degrés. 

Les  ecclésiastiques  chargés  de  l'inspection  au  premier  degré , 
porteront  le  titre  d'inspecteurs  diocésains  des  écoles  primaires* 

Ceux  qui  exerceront  ces  fonctions  au  deuxième  degré  porteront 
le  titre  d'inspecteurs  ecclésiastiques  cantonnait x  des  écoles. pri- 
maires. 

Art.  2.  Il  pourra  y  avoir  pour  chaque  province  un  inspecteur 
diocésain  des  écoles  primaires* 

Cet  inspecteur  jouira  d'une  indemnité  annuelle  sur  le  trésor 
public  pour  tous  les  frais,  voyages  et  séjours  compris. 

Art.  3.  L'indemnité  est  réglée  de  la  manière  suivaute ,  savoir  : 

Pour  les  provinces  de  Limbourg  et  de  Luxembourg ,  deux  mille 
cent  francs  (2, 1 00  fr.)  ; 

Pour  les  provinces  d'Anvers  et  de  Namur,  deux  mille  trois  cents 
francs  (2,3oo  fr.)  j  * 

Pour  les  provinces  de  Flandre  occidentale  et  de  Liège ,  deux  mille 
cinq  cents  francs  (2,5oo  fr*)  ; 

Pour  les  provinces  de  Brabant,  de  Flandre  orientale  et  de  Hai- 
naut ,  deux  mille  six  cents  francs  (2,600  fr.). 

Art.  4*  Lorsqu'il  n'y  aura  qu'un  seul  inspecteur  diocésain  pour 
deux  provinces,  l'indemnité  pourra  être  élevée  h  trois  m  i  lie  f tance 
(3,ooo  fr.),  annuellement* 

Art.  5.  Les  indemnités  des  inspecteurs  diocésains  seront  liqui- 
dées trimestriellement. par  les  soius  du  département  de  l'intérieur. 

Art.  6.  Il  sera  ouvert  au  budget  du  département  de  l'intérieur  un 
crédit  annuel  de  trois  mille  francs  (fr.  3,uoo)  à  chacun  des  six 
diocèses  du  royaume  pour  le  service  de  l'inspection  ecclésiastique 
"  du  2e  degré* 

Ce  crédit,  pour  l'année  courante,  sera  réduit  de  moitié. 

Art.  7.  Les  indemnités  dues  aux  inspecteurs  ecclésiastiques  can- 
tonnaux  seront  liquidées  par  les  soins  du  département  de  rintérieur 
sur  états  collectifs  dressés  et  certifiés  par  les  chefs  diocésains. 
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Art.  8.  Lorsqu'un  évêque  anra  notifié  an  gouvernement  ,  en 
conformité  du  dernier  paragraphe  de  L'art.  7  de  la  loi  prérappelée, 
la  nomination  d'un  inspecteur  diocésain,  noire  ministre  de  l'inté- 
rieur lui  en  donnera  aote  dans  la  forme  suivante  : 

«  Le  ministre  de  l'intérieur  déclare  que  M a  été  nommé 

par  (le  cardinal-archevêque  ou  l'évêque),  conformément  à  la  loi 
du  î3  septembre  184^,  aux  fonctions  d'inspecteur  diocésain  des 
écoles  primaires  de 

»  Il  requiert  les  autorités  administratives  et  les  instituteurs  soumis 
au  régime  d'inspection,  établie  par  la  loi  prérappelée,  de  faciliter 
l'accomplissement  de,  la  mission  dudit  inspecteur  diocésain.  » 

Cette  déclaration  sera  insérée  au  Moniteur,  accompagnée  de 
l'indication  de  la  résidence  assignée  par  l'autorité  ecclésiastique  h 
l'inspecteur  et  sera  reproduite  dans  le  Mémorial  administratif  de 
la  province  que  la  nomination  concerne. 

.Art.  9.  Les  mêmes  formalités  seront  remplies  à  l'égard   des 
inspecteurs  ecclésiastiques  cantonnaux. 

Art*  10.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

.    Donné  à  Bruxelles ,  le  7  février  1 843.  LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  : 
Le  ministre  de  l'intérieur,  Nothomb. 


CIRCULAIRE 


de  sm  Eminence  le  Cardinal  Archevêque  et  des  Evêques  de 
Belgique  au  Clergé  et  aux  fidèles  de  leurs  Diocèses  ,  sur 
l Université  catholique. 
Nos  très-chers  frères , 

Nous  venons  avec  confiance  vous  entretenir  d'un  objet  qui  vous 
est  aussi  cher  qu'à  nous,  parce  qu'il  intéresse  au  plus  haut  degré 
celte  foi  catholique  dont  le  dépôt  nous  est  confié ,  et  que  vous 
regardez  avec  raison  comme  la  plus  belle  part  de  l'héritage  de  vos 
pères  ;  nous  voulons  parler  de  1  Université  catholique  établie  en  la 
ville  de  Louvain. 

Grâces  en  soient  rendues  a  la  divine  Providence  !  depuis  que 
les  fondements  en  ont  été  jetés,  jusqu'à  ce  jour,  cette  université  a  été 
dans  un  état  de  prospérité  toujours  croissante,  comme  le  prouvent  à 
l'évidence  le*  inscriptions  de  chaque  année  académique  et  les  admis- 
sions par  le  jury  d'examen.  Nous  aimons  à  mettre  sous  yos  yeux  les 
tableaux  de  ces  inscriptions  et  de  ces  admissions  (1),  et  nous  ajou- 


terons 
n'ayons 


que,  sauf  quelques  rares  et  inévitables  exceptions,  nous 
5  eu  qu'à  nous  louer  du  bon  esprit  des  élèves ,  de  leur  zèle 
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pour  les  éludes  et  la  discipline ,  ainsi  que  de  leurs,  succès* 

Nous  aimons  à  rendre  hommage  au  zèle  et  au  dévoûment  du  corps 
professoral  et  de  son  digne  chef;  c'est,  après  Dieu,  à  leurs  efforts 
constants ,  comme  aussi  à  leurs  hautes  capacités  et  à  leur  parfaite 
union,  que  nous  devous  la  réussite  d'une  si  grande  entreprise,  qui 
dême  dans  les  pays  étrangers,  jouit  déjà  d'une  très-haute  consi- 
dération. 

Vous  le  savez ,  N.  T.  C.  F. ,  cette  œuvre  sainte  fait  la  joie  du  Père 
commun  des  fidèles  ;  elle  est  l'espoir  de  toutes  les  familles  chré- 
tiennes de  la  Belgique.  Cette  œuvre  est  la  vôtre,  car  elle  est  le 
produit  de  vos  offrandes  ,  de  vos  largesses,  et  ne  subsiste  que  par 
elles. 

Nous  avions  conçu  le  dessein,  il  est  vrai,  de  parvenir  après  un 
certain  laps  de  temps  a  supprimer  les  quêtes  annuelles  ;  mais  la 
.demande  que  nous  avions  faite  à  cette  fin  à  la  législature,  ayantété 
retirée  et  entièrement  abandonnée^),  notre  établissement  restera 

Erivé  de  la  faculté  d'acquérir  et  de  posséder  en  nom  propre  des 
iens  et  rentes  qui  l'auroient  mis  en  état ,  comme  anciennement,  de 
se  suffire  à  lui-même.  Ainsi  nous  nous  trouvons  dans  la  nécessité  de 
continuer  à  recourir  aux  collectes  et  aux  souscriptions  annuelles. 

Les  collectes ,  qui  se  fout  dans  les  églises  aux  jours  désignés  pour 
chaque  diocèse  ,  ont  été  établies  afin  de  faciliter  aux  fidèles  moins 
aisés  le  moyen  de  -contribuer  au  succès  de  l'université  ,  ne  fût-ce 
que  par  l'offrande  de  l'obole  de  l'Evangile.  Le  dirons-nous  ici, 
3N".  T.  G*  F.  ?  oui  ;  nous  ne  tairons  pas  ce  qui  fait  la  gloire  du 
peuple  catholique  belge;  c'est  à  lui  particulièrement,  c'est  à  ses 
dons,  de  minime  valeur  eux  yeux  du  monde,  mais  que  la  foi  rend 
précieux  aux  yeux  de  Dieu ,  que  nous  devons  en  majeure  partie 
l'existence  de  l'Université  catholique. 

Les  souscriptions  sont  spécialement  ouvertes  pour  les  personnes 
fortunées.  Elles  sont  et  demeurent  volontaires;  elles  n'obligent 
les  souscripteurs  que  pour  autant  qu'il  leur  plait  de  les  maintenir. 
L'on  a  cherché  à  les  discréditer ,  en  faisant  accroire  qu'une  fois 
prises  elles  obligeoient  pour  la  vie,  et  que  la  charge  en  passoit 
même  aux  héritiers,  comme  celles  des  cens  :  c'est  une  erreur 
grossière,  que  nous  chargeons  MM.  les  curés  de  dissiper.  Nous 
les  prions  en  même  temps  d'encourager  les  souscriptions  an- 
nuelles, et  à  cet  effet  nous  mettons  à  leurs  dispositions  comme  un 
foible  gage  de  notre  reconnoissance,  un  exemplaire  de  l'annuaire 
de  l'Université  pour  chaque  souscripteur  à  25  francs. 

Nous  espérons  que  le  zèle  de  notre  respectable  Clergé  et  des 
fidèles  va  prendre  un  nouvel  accroissement  ;  car  nous  ne  leur 
cacherons  pas  que,  si  les  quêtes  et  les  souscriptions  annuelles  ont 
suffi  jusquici  pour  subvenir  aux  besoins* essentiels  de  l'Université 
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tration  sage,  économique  et  purement  gratuite,  que  nous  som- 
mes redevables  d'avoir  obtenu  des  résultats  assez  marquants 
avec  des  ressources  notablement  inférieures. 

Cet  état  de  choses  nous  a  empêchés  de  donner  à  l'Université 
catholique  tous  les  développements  dont  elle  est  susceptible,  et 
d'accorder  aux  élèves  qui  ont  besoin  d'encouragements  ou  qui  les 
les  ont  mérités ,  les  avantages  que  leur  présentent  d'autres  Uni- 
versités; d'où  il  résulte  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  fait 
avec  distinction  une  partie  de  leurs  études  a  Louvain,  vont  quel- 
quefois par  ce  motif  les  achever  ailleurs. 

Nous  osons  nous  flatter  de  l'espoir  ,  N.  T.  G.  F. ,  qu'en  vous 
faisant  ainsi  cou  naître  la  véritable  position  financière  de  ^Uni- 
versité catholique ,  vous  vous  sentirez  animés  a  augmenter  en  nos 
mains  les  moyens  de  succès,  et  surtout  à  nous  aider  a  soutenir 
le  zèle  et  la  bonne  volonté  des  élèves  que  les  parents  chrétiens 
et  profondément  attachés  à  la   foi,  ont  confiés  à  notre  sollicitude. 

Que  les  familles   distinguées  par   leur  rang*,  leurs  richesses  et 
leur  dévouement  à  la  religion,  mais  qui  par  divers  motifs  n'ont 
point  encore  contribué  ou  n'ont  contribué  que  foiblement  à  une 
si  belle  œuvre,   imitent  désormais  l'exemple  de  quelques  autres 
familles  dont  la  générosité  et  la  persévérance  k  nous    seconder 
excitent  sans    cesse  notre    admiration  et  notre  reconnoissance  ! 
Que  MM.    les  Curés   noùblient  pas,   les  dimanches   avant  les 
quêtes,  d'expliquer' aux  fidèles  la   part  qu'ils  peuvent  prendre 
par  leurs  prières  et  leurs  aumônes  à  ce  bien  immense  que  L'Uni- 
versité catholique  est  appelée  a  faire,  et  que  par  la  miséricorde 
divine  elle  fait  déjà  dans  notre  Belgique  catholique  !  Que  MM. 
lés  Vicaires  les  secondent  efficacement,  et  que  surtout  l'exemple 
des  uns    et  des   autres   détermine  leurs  ouailles  à  redoubler-  de 
zèle  et  d'ardeur,    afin    qu'une    entreprise  qui  a  été  commencée 
sous  de  si  heureux    auspices,  soit  menée  à  bonne    fin,    et  serve 

Sartout  de  preuve  nouvelle,  que  notre  sainte  religion  est  l'amie 
es  sciences  et  le  foyer  des  Vraies  lumières  ! 
Notre  présente  circulaire  sera  lue  en  chaire  le  premier  dimanche 
après  sa  réception. 

Donné  à  Malines  le  27  Janvier  i843. 

Eiigelbert,  Caïd.  Arch.  de  Malines. 
Corneille,   Evêquc  de  Liège. 
François,  Evêque  de  Bruges. 
G.-J.,  Evêque  de  Tournay. 
Nicolas-Joseph,   Evêque  ae  Namur. 
Louis- Joseph  ,  Evêque  de  Gand. 
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ANNUAIRE 

de  F  Académie  royaU  det  $ciencet  et  beUet-lettret  de  Bruxelles , 
9*  année,  Bruxelles  1848  ,  vol.  t'n-18  de  234  p. 

La  partie  astronomique  et  chronologique  occupe  les  35  premières 

Jtages  de  ce  petit  volume.  Le  calendrier  présente,  jour  par  jour,  le 
ever  et  le  coucher  du  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes. 

La  deuxième  partie  comprend  huit  pièces  historiques  ou  régle- 
mentaires sur  1  Académie.  La  première  est  l'ordonnance  ou  les 
lettres  patentes  d'wection  de  l'Académie  sous  Marie-Thérèse.  Une 
société  littéraire  s' étoit  formée  à  Bruxelles  en  1769.  Trois  ans  après 
(le  16 décembre  1772)  le  gouvernement  la  compléta  en  y  joignant 
les  sciences,  et  l'érigea  en  corps  permanent,  sous  le  titre  $  Aca- 
démie impériale  et  royale  des  science*  et  belles-Uttres.  Ces  lettres 
conféroient  aux  académiciens ,  qui  ne  seroient  pas  déjà  anoblis  ou 
de  race  noble,  les  distinctions  et  prérogatives  attachées  à  l'état  de 
noblesse  personnelle,  en  vertu  du  simple  acte  de  leur  admission. 
La  première  séance  de  la  Société  littéraire  avoit  eu  lieu  chez  le 
comte  de  Nény,  le  5  mai  1769;  l'Académie  se  réunit  la  première 
fois  le  i3  avril  1773,  dans  la  salle  delà  bibliothèque  royale.  Sou 
existence  ne  fut  pas  longue;  la  révolution  française  arriva,  et  la 
dernière  séance  de  l'Académie  eut  lieu  le  12  mai  1794* 

La  deuxième  pièce  de  cette  partie  est  l'arrêté  royal  de  Guil- 
laume pour  la  réorganisation  de  l'Académie.  Cet  arrêté  est 
daté  du  7  mai  181 0.  Il  y  eut  donc  |une  interruption  de  22 
ans  entre  l'ancienne  Académie  et  la  nouvelle.  —  Cet  arrêté 
est  suivi  d'un  règlement  de  32  articles  sur  l'organisation  de  la 
compagnie.  Le  roi  prenoit  le  titre  de  protecteur*  Le  nombre  des 
académiciens  étoit  fixé  à  60,  dont  48  ordinaires  et  12  honoraires  (1  )• 
Dix-huit  académiciens  ordinaires  dévoient  être  nécessairement  des 
gens  de  lettres,  domiciliés  à  Bruxelles,  et  le  directeur  et  le  secré- 
taire dévoient  être  de  ce  nombre;  18  autres  pouvoient  demeurer 
dans  toutes  les  provinces;  et  pour  le  surplus,  l'Académie  pouvoit 
faire  choix  de  savants  étrangers  (2).  Le  nombre  des  séances  de 

(1)  Par  résolution  de  F  Académie,  en  date  du  7  mai  1837,  il  a  été 
arrêté  qu'il  y  aura  3o  membres  pour  la  classe  des  sciences,  et  18  pour 
celle  d'histoire.  Depuis  i83o,  l'Académie  n'a  plus  usé  de  la  faculté  de 
nommer  des  membres  honoraires. 

(a)  Ce  règlement  ne  parle  point  textuellement  de  membres  correspon- 
dants ;  v&ziz  le  Eoi  ayant  approuvé  en  iBat  la  nomination  de  deux 
Français ,  résidant  à  Paris ,  autorisa  ainsi  de  fait  la  nomination  de 
membres,  de  cette  espèce.  L'Académie  ne  nomme  plus  pour  membres 
effectifs  que  des  savants  belges  ou  naturalisés  et  réaidant  dans  le  pays, 
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l'Académie  fut  fixé  à  une  par  mois.  Les  membres  ordinaires  sont 
invités  à  produire  tous  les  ans  au  moins  un  mémoire  ,  dissertation 
ou  autre  ouvrage.  Ce  règlement  est  du  3  juillet  1816. 

Vient  ensuite  le  règlement  inte'rieur  de  l'Académie  en  4°  articles. 
Il  est  relatif  à  la  composition  de  F  Académie,  à  ses  séances,  aux 
publications,  k  la  bibliothèque,  aux  finances  et  au  concours.  IL 
divise  l'Académie  en  deux  classes,  celle  des  sciences  et  celle  des 
lettres;  la  première  se  compose  de  3o  membres,  la  seconde  de  18. 
Il  fixe  le  nombre  des  membres  correspondants  à  8o,  savoir,  5o 
dans  la  classe  des  sciences,  et  3o  dans  celle  des  lettres.  Il  prescrit 
annuellement  une  séance  publique  le  16  décembre,  jour  an  ni  ver-  ' 
sairc  de  la  fondation  de  l'Académie  par  Marie-Thérèse.  Les  publi- 
cations de  l'Académie  sont  les  suivantes:  i°  Mémoires  des  membres 
et  des  correspondants;  i°  mémoires  couronnés  et  mémoires  des 
savants  étrangers;  3°  bulletins  des  séances;  4°  annuaire  de  l'Aca- 
démie. D'après  des  arrangements  pris  avec  la  régence  de  Bruxelles, 
les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie,  sont  déposés,  après 
inventaire ,  à  la  bibliothèque  de  la  ville ,  dans  un  salon  à  part  qui 
est  ouvert  au  public. 

La  pièce  suivante  est  une  sorte  de  journal  de  différents  faits  qui 
concernent  l'Académie.  Il  commence  au  7  mai  1816  et  finit  à  la  lin 
de  1842;  il  embrasse  par  conséquent  toute  la  durée  de  la  nouvelle 
Académie.  C'est  une  simple  nomenclature  ou  index  des  arrêtés  , 
décisions  et  nominations.  Une  des  plus  importantes  de  ces  décisions 
est  celle  du  14  décembre  î&fc,  l"*  divise  la  classe  des  lettres  en 
deux  sections,  celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences 
politiques  et  morales* 

Deux  listes  de  noms  terminent  cette  partie;  la  première  est  celle 
des  membres  ordinaires,  honoraires  et  correspondants  de  l'Aca- 
démie; la  seconde  est  celle  des  membres  et  des  correspondants 
décédés.  Le  nombre  total  des  membres  vivants  est  de  1 33  (1);  celui 
des  morts  est  de  7 1  • 

La  troisième  partie  de  l'Annuaire,  qui  semble  consacrée  à  l'his- 
toirc  des  membres  décédés,  comprend  six  notices  biographiques, 
savoir  trois  par  M.Quetelet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie, 
sur  MM.  Cauchy,  Léonard  Pycke  et  Van  Mons;  une  par  M.  le 
baron  de  Reiffenberg,  sur  Des  Roches;  une  par  M.  Lcsbroussart, 
sur  M.  Dehaut  ;  et  une  par  M.  Morren  sur  M.  de  Candolle,  bota- 
niste de  Genève.  Deux  de  ces  notices,  celles  de  De  Candolle  et  de 
Yan  Mons ,  sont  longues  et  occupent ,  chacune,  une  cinquantaine 
de  pages.  Toutes  contiennent  des  détails  intéressans  pour  la  science*  v 

En  résumé,  cet  annuaire  nous  par  oit  une  publication  très-utile. 


(1)  Il  faut  déduire  de  ce  nombre  M,  Voisin  y  qui  vient  de  mourir  à 
Gand, 


(     «40     ) 

MANDEMENTS  DE  CARÊME. 
Liège  et  Bruges. 

Le  mandement  de  carême  de  Mgr  l'évêque  de  Liège  a  pour  objet 
la  sainteté  et  la  pureté  de  la  vie  chrétienne.  Quoique  cette  ma* 
tière  soit  générale  et  de  tous  les  temps,  on  ne  peut  néanmoins  dis- 
convenir que  les  circonstances  où  nous  vivons  n'invitent  tout 
spécialement  à  la  traiter.  A  la  vue  des  moyens  de  corruption  que 
la  presse  augmente  journellement,  on  se  demande  jusqu'où  le  mal 
étendra  ses  ravages ,  et  quels  sont  les  remèdes  qu'il  convient  d'y 
opposer.  Mgr  l'évêque  de  Liège  fait  entendre,  dans  son  introduc- 
tion ,  que  les  effets  pernicieux  de  la  mauvaise  presse  sur  les  mœurs 
ont  attiré  sérieusement  l'attention  de  l'épiscopat ,  et  que  nos  évêques 
se  préparent  à  publier  en  commun  une  lettre  pastorale  sur  ce  grave 
sujet.  En  attendant,  il  présente  à  ses  ouailles  en  particulier  quel* 
ques  observations  générales  sur  la  sainteté  qui  fait  le  caractère  de 
la  vie  chrétienne.  Ces  réflexions,  quoique  très-courtes,  se  divisent 
en  trois  parties* 

I.  Soyez  saints  parce  que  votre  Père  céleste  est  saint* 

II.  Que  faut-il  faire  pour  arriver  à  la  sainteté? 

III.  Si  vous  avez  vécu  dans  l'impureté  jusqu'aujourd'hui ,  ren- 
trez en  vous-mêmes  et  faites  pénitence. 

Soyez  saints.  Ce  précepte  est  de  la  loi  ancienne,  comme  de  la 
nouvelle  ;  mais  celle-ci  en  fait  une  obligation  plus  étroite.  L'union 
que  Dieu  contracte  avec  l'homme  par  le  mystère  de  l'Incarnation , 
par  la  passion  et  la  mort  du  Sauveur,  par  sa  présence  réelle  au 
saint  Sacrement  et  par  tant  d'autres  effets  de  son  amour  pour  nous , 
a  tracé  en  caractères  ineffaçables  toutes  les  conditions  de  cette  pu- 
reté, de  cette  sainteté  que  l'Evangile  impose  au  chrétien.  Nos  corps 
sont  devenus  le  temple  du  Saint-Esprit  ;  pourroit-il  être  permis  au 
vrai  disciple  de  Jésus-Christ,  de  souiller,  de  profaner  le  sien? 

Gomment  arriver  à  la  sainteté,  à  la  pureté  r  En  prenant  bien  ses 
précautions  dès  le  commencement,  en  sinterdisant  un  simple  regard 
et  jusqu'à  la  pensée  du  péché.  La  passion  et  la  concupiscence  sont 
intérieures;  tout  homme  les  porte  dans  son  cœur  ;  c'est  un  ennemi 
domestique  qu'on  ne  peut  vaincre  qu'en  l'isolant ,  qu'en  l'empêchant 
de  communiquer  avec  le  monde  extérieur.  Les  portes  par  lesquelles 
il  peut  communiquer  avec  ce  monde,  sont  nos  sens;  mettons  en 
conséquence  une  garde  à  chacune  de  ces  portes  ;  veillons  sur  nos 
yeux  et  nos  oreilles  ;  détournons  nos  regards  de  tout  objet  volup- 
tueux ,  n'écoutons  aucun  propos  séducteur ,  etc.  etc. 

Mais  quels  sont  les  chrétiens  qui  marchent  avec  celte  salutaire 
circonspection  sur  la  voie  de  l'éternité  ?  Où  sont  ces  enfants  dociles 
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de  l'Eglise  qui  évitent  le  danger,  au  lieu  de  s'y  exposer  inprudcm- 
ment  ?  C'est  pourquoi  Mgr  l'évêque  termine  ses  excellentes  réfle- 
xions, en  adressant  à  son  troupeau  cette  vive  et  paternelle 
exhortation  : 

»  Si  telle  n'a  pas  été  votre  conduite,  li.  T.  C.  F,  si  vous  avez 
eu  le  malheur  défaire  servir  vos  membres  à  l'impureté  et  a  l'ini- 
quité pour  commettre  le  péché,  rentrez  en  vous-mêmes  avec  tant 
de  ferveur,  que  désormais  vous  fassiez  de  ces  mêmes  membres  les 
instrumens  de  la  justice  et  de  la  vertu  ,  afin  de  vous  sanctifier(i\ 
Pleurez  d'abord  vos  égaremens  passés  ;  pleurez-les  dans  l'amer- 
tume de  vos  âmes;  dites  du  fond  de  vos  cœurs:  Qui  donnera 
de  l'eau  à  ma  tête  et  à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes , 
pour  déplorer  jour  et  nuit  les  ravages  que  l'impureté  a  faits  dans 
mon  âme  ?  Ah  !  que  me  reste-t-il  aujourd'hui  de  ces  plaisirs  cri- 
minels, auxquels  je  me  suis  laissé  emporter,  sinon  la  honte  et  le 
remords!  Et  si  je  n'en  fais  une  sincère  pénitence ,  qu'ai-je  à 
attendre  sinon  le  désespoir  et  la  damnation  :  car  le  salaire  eu, 
pèche ,  c'est  la  mort  /  (2). 

»  Renoncez  ensuite  à  toutes  les  occasions  de  ce  péché  infâme 
et  particulièrement  à  la  lecture  des  livres  de  perdition,  dont 
la  morale  criminelle  légitime  tous  les  penchants  du  cœur ,  et 
définit  la  vertu  et  le  bonheur  par  le  plaisir.  Dites  en  brûlant 
ces  livres  pestilentiels:  Non  ^  Ua  vertu  n'est  pas  dans  le  plaisir 
impur,  puisqu'au  contraire  ce  plaisir  est  la  ruine  de  la  crainte 
de  Dieu,  le  bouleversement  de  la  conscience  et  le  commencement 
-de  l'impiété;  non,  le  bonheur  n'est  pas  dans  le  plaisir  impur, 
puisque  ces  plaisirs  dégoûtent  de  la  prière,  des  sacremejis ,  delà 

frarole  sainte  et  de  toutes  les  choses  ,  qui  unissent  l'âme  a  Dieu  et 
ui  procure  des  joies  pures  ;  comment  Y  homme  animal  goûteroU- 
il  les  choses  de  Dieu?  (3)  Non,  la  lumière  n'est  pas  dans  un 
cœur  livré  au  plaisir  impur,  puisque  ce  plaisir  aveugle  l'esprit 
et  fait  détourner  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  Ciel.  Il  endur- 
cit dans  le  mal  tout-à-la  fois  l'esprit  «t  le  cœur;  c'est  une  lourde 
«haine  dont  le  bruit  rend  sourd  aux  avertissements  de  la  terre 
et  aux  menaces  du  Ciel; -il  conduit,  selon  l'apôtre  St.  Pierre, 
au  plus  grand  des  malheurs,  à  l'impénitence  finale  :  Parmi  les 
méchants  y  dit-il,  destinés  au  tourment  du  feu,  que  la  justice 
de  Dieu  leur  a  préparé  y  il  réserve  ses  châtimens  particulière- 
ment à  ceux  qui  obéissant  aux  mouvemens  de  la  chair ,  i aban- 
donnent aux  plaisirs  déshonêtes*  Ceux-là,  a joute-t-il,  mou rront 
comme  des  animaux  immondes  dans  les  infamies ,  où  ils  se 
plongent ,  recevant  ainsi  la  récompense  de  leur  iniquité  (4). 
—  ■■■-•  *  •       . 

(i)Rom.  6.  1a. 
fa)  Rom.  6.  a8. 

(3)  1.  Cor.  a. 

(4)  Petr.  a.  9. 
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»  Pour  échapper  à  cet  épouvantable  malheur,  concevons  du 
péché  déshonnête  une  horreur  extrême.  Qu'on  n'entende  pas 
même  parler  parmi  nous  de  quelque  impureté  que  ce  soit}  com- 
me il  sied  à  des  Saints  (i)  ;  crucifions  la  chair  avec  ses, passions 
et  ses  désirs  déréglés  (i).  Pratiquons  avec  ferveur  la  pénitence, 
le  jeûne  et  l'abstinence  prescrits  par  l'Eglise;  la  mortification 
des  sens,  la  modération  dans  les  plaisirs  permis;  enfin,  efforçons- 
nous  d'assurer  notre  vocation  et  notre  élection  à  la  vie  éternelle 
par  nos  prières,  nos  aumônes  et  notre  zèle  pour  toutes  sortes  de 
tonnes   œuvres.  » 

Mgr  l'évêque  de  Bruges  a  le  bonheur  de  pouvoir  rendre  aux 
fidèles  de  cette  partie  de  la  Flandre  un  témoignage  fort  honorable 
pour  eux  et  fort  consolant  pour  lui.  «  La  loi  du  jeûne,  dit-il  en 
commençant,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  dire ,  est  observée 
généralement  avec  exactitude  par  le  plus  grand  nombre  de  nos 
diocésains.))  Plaise  à  Dieu  que  tous  riosévêquesen  puissent  dire  autant! 

Quant  aux  chrétiens  qui  méprisent  cette  loi  de  l'Eglise,  qui  la 
foulent  aux  pieds  (et  le  nombre  en  est  considérable  aussi) ,  sur  quoi 
fondent-ils  leur  désobéissance?  Quelle  est  la  cause  de  cette  préva- 
rication ?  «La  première  et  la  principale,  dit  le  Prélat,  nous  la 
trouvons  dans  l'amour  des  plaisirs  des  sens  qui  a  pris  dans  leur 
cœur  la  place  de  l'amour  de  Dieu  :  car  si  un  effet  immédiat,  une 
suite  naturelle  de  l'amour  de  Dieu,  est  pour  l'homme  qui  possède 
cet  amour,  l'observation  exacte  des  commandements  de  Dieu;  d'un 
autre  côté  il  n'est  aucune  prévarication  ,  qui  ne  prenne -sa  source 
dans  l'absence  de  cet  amour.  » 

L'amour  de  Dieu  est,  en  conséquence,  le  sujet  que  Mgr  de  Bruges 
a  voulu  traiter  cette  année,  et  il  Je  divise  aussi  en  trois  parties. 

I.  Aimez  Dieu ,  et  dans  cet  autour  vous  trouverez  le  bonheur 
même  dès  cette  vie. 

II.  Aimez  Dieu ,  et  cet  amour  rendra  toutes  vos  actions  méritoires 
pour  le  Ciel. 

III.  Aimez  Dieu ,  et  cet  amour  vous  rendra  facile  l'exercice  de 
notre  sainte  religion  et  l'accomplissement  de  vos  devoirs. 

L'univers  tout  entier  nous  prêche  l'amour  du  Créateur.  Et  le 
sentiment  que  la  nature  inspire,  est  confirmé  par  le  précepte.  Aimez 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  c'est  le  premier  de  tous  les  commandements. 
El  chose  admirable,  l'accomplissement  de  ce  premier  devoir,  est  en 
même  temps  pour  nous  la  source  du  bonheur.  Nous  sommes  heureux 
en  aimant  Dieu,  et  nous  sentons  qu'il  nous  est  impossible  de  l'être 
autrement.  £1  n'y  a  de  repos ,,  il  n'y  a  de  félicité  que  dans  l'amour 
de  Dieu  et  sçn  service.  P'anitas  vanitatum }  et  omnia  vanitas9 
prœter  amare  Deum  et  illi  soli  servire  ! 

(i)Ephes.  5. 
(a)  Gai,  5,  24. 
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Maïs  ce  qu!  est  surtout  consolant  pour  le  chrétien,  c'est  que  c'est 
cet  amour  seul  qui  rend  nos  œuvres  méritoires.  Sans  l'amour  de 
Dieu,  sans  Ja  charité,  tout  ce  que  nous  faisons  est  inutile  pour  la 
vie  future.  En  dehors  de  cet  amour,  tout  est  stérile.  Au  contraire, 
aimons  Dieu,  et  nous  vivons  heureux  dans  ce  monde,  et  nous  nous 
préparons  une  félicité  sans  fin  dans  l'autre. 

C'est  l'amour  de  Dieu  qni  rend  en  même  temps  léger  le  joug  du 
Seigneur.  Le  monde  ne  comprend  pas  cela ,  et  la  vie  du  chrétien  lui 
paroît  dure  et  misérable.  Il  ne  s'imagine  pas  qu'on  puisse  réprimer 
ses  passions,  mortifier  sa  chair  et  sa  volonté,  sans  se  faire  une  vio- 
lence ennemie  du  bonheur.  Mais  l'histoire  de  tous  les  Saints,  s'il 
vouloit  la  consulter,  est  là  pour  le  détromper  ;  mais  l'exemple 
vivant  de  tant  d'âmes  choisies  qui,  sous  nos  yeux,  sacrifient  tout 
avec  joie  à  l'amour  de  leur  Dieu,  suffiront  pour  les  convaincre  d'er- 
î^nr,  si  d'ailleurs  leur  propre  cœur  ne  le  leur  apprenoit  pas.  «  De 
nos  jours  encore,  dit  le  vénérable  et  pieux  évêque,  c'est  l'amour  de 
Dieu  qui  engage  tant  d'âmes,  non  seulement  à  garder  les  comman- 
dements de  Dieu,  mais  encore  à  suivre  les  conseils  évangéliques. 
C'est  cet  amour  qui  leur  fait  préférer  la  pauvreté  volontaire  aux 
richesses,  la  chasteté  perpétuelle  à  l'état  de  mariage,  et  une  obéis- 
sance absolue  et  entière  à  leur  liberté  et  à  leur  indépendance. 
L'exemple  de  tant  d'âmes  ferventes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui 
tous  les  jours  disent  un  adieu  éternel  au  monde  et  s'en  vont  pleines 
de  joie  dans  la  retraite  sacrifier  à  Dieu  leur  liberté,  est  une  réponse 
toujours  présente  donnée  à  ces  demi-chrétiens  qui  s'exhalent  en 
plaintes  sur  la  difficulté  d'observer  les  commandements  de  Dieu  ; 
qui  regardent  l'Evangile  comme  un  code  de  murale  admirable  à  la 
vérité,  mais  impossible  dans  la  pratique.  » 

Aimer  Dieu ,  c'est  une  chose  facile,  si  nous  le  voulons  réellement. 
Tout  le  secret  de  cet  amour  consiste  à  ne  pas  partager  nos  affections , 
à  ne  pas  prétendre  aimer  en  même  temps  Dieu  et  le  monde.  Il  faut 
aimer  Dieu  seul  pour  l'aimer  facilement,  pour  l'aimer  avec  bonheur. 
C'est  ce  qu'éprouvent  les  vrais  disciples  de  Jésus-Christ  ;  et  pour 
cette  raison,  ils  peuvent  toujours  dire  avec  l'Apôtre:  «  Qui  nous 
»  séparera  de  l'amour  de  Jésus-Christ?  Sera-ce  l'affliction,  ou 
»  l'infortune,  ou  la  faim,  ou  la  nudité,  ou  le  danger,  ou  la  perse- 
w  cution,  ou  le  glaive?.. ••  Mais  au  milieu  de  tous  ces  inaux,  nous 
»  demeurons  victorieux  par  Celui  qui  nous  a  aimés»..  Ni  la  mort, 
»  ni  la  vie,  ni  les  anges,  ni  les  principautés,  ni  les  puissances, -ni 
»  les  choses  présentes,  ni  les  choses  futures,  ni  la  force,  ni  tout  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  haut  ou  de  plus  profond,  ni  toute  autre  créature, 
»  ne  pourra  jamais  nous  séparer  de  l'amour  de  Dieu  en  Jésus-Christ 
»  notre  Seigneur.  », 
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DES  FRAUDES  ÉLECTORALES. 


la  fraude  électorale  est  aujourd'hui  un  mot  dont  on  se 
sert  à  peu  près  comme  on  s'est  servi  de  la  main-morte  et  de 
la  dîme.  Toujours  certain  parti  a  son  épouvantail  pour  faire 
peur  aux  gens  simples ,  et  des  dénominations  pompeuses 
ou  séduisantes  pour  lui-même. 

Le  droit  électoral  ou  le  droit  de  voter  est  proprement  le 
droit  politique,  le  pouvoir  de  la  bourgeoisie  souveraine. 
Pour  savoir  ce  que  c'est  qu'une  fraude  électorale ,  il  faut 
d'abord  savoir  sur  quoi  le  droit  électoral  est  fondé. 

Nous  avons  examiné  cette  dernière  question  dans  notre 
tome  IV  p.  18  (I),  et  nous  croyons  avoir  prouvé  que  les 
bases  du  droit  électoral  sont  la  propriété  et  la  population. 

La  propriété  ne  se  constate  pas  toujours  facilement;  c'est 
que,  d'un  côté,  il  y  a  des  biens  qui  se  cachent  facilement, 
et  que ,  de  l'autre  ,  la  valeur  des  richesses  est  relative  et 
change  sans  cesse  d'après  les  temps  et  les  lieux.  Cette  pre- 
mière base  du  droit  électoral  est  donc  peu  ferme ,  peu  solide, 
et  il  doit  toujours  être  facile ,  avec  ce  moyen ,  de  tromper  le 
législateur.  Quoi  qu'on  fasse  pour  porter  remède  au  mal 
dont  on  se  plaint  aujourd'hui,  l'expérience  nous  apprendra 
qu'on  le  fera  sans  succès.  La  multitude  de  bills ,  portés  sur 
cette  matière  en  Angleterre ,  sufliroit  seule  pour  nous  ins- 
truire. 

La  population  ne  se  constate  pas  facilement  non  plus,  et 
jamais  on  ne  parviendra  à  connoitre  le  nombre  exact ,  nous 
ne  disons  pas  des  habitans  de  tout  un  pays ,  mais  de  ceux 
d'une  seule  ville.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'à  cet  égard  le 
législateur  n'a  pas  cherché  une  mesure  rigoureuse  et  par- 
faitement juste.  Il  n'a  pas  dit  :  Il  y  aura  un  électeur  pour 
autant  d'habitans  ;  il  s'est  contenté  d'établir  un  minimum  et 
un  maximum  pour  le  cens  électoral  ;  et  par  ce  moyen  bien 
simple,  il  n'y  a  pas  de  village  si  chétif  qui  n'ait  ses  votants. 

[t  |  De  la  réforme  électorale  en  Belgique. 
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Si  nous  consultons  l'histoire  européenne  depuis  70  ou  80 
•  ans  jusqu'aujourd'hui,  et  en  particulier  les  faits  qui  ont 
immédiatement  précédé  et  accompagné  l'établissement  de 
nos  gouvernements  constitutionnels,  la  pensée  fondamentale 
du  législateur,  quant  au  droit  électoral,  a  été  un  certain  degré 
d'égalité  entre  les  citoyens  ,  non  pas  entre  tous  les  citoyens, 
mais  entre  les  notables.  Après  avoir  mis  de  côté  les  femmes 
et  les  mineurs  ,  les  pauvres ,  les  ouvriers  ,  les  militaires  et 
toutes  les  classes  trop  visiblement  dépendantes,  on  a  formé 
du  reste  un  corps  aristocratique  dont  chaque  membre  n'a 
qu'une  voix.  Ici ,  en  apparence ,  plus  de  distinction  ;  et  le 
grand  propriétaire  qui  paie  dix  mille  francs  de  contribution 
et  le  petit  marchand  qui  n'en  paie  que  cinquante ,  déposent , 
chacun ,  dans  l'urne  fatale  un  suffrage  unique. 

Mois  cette  égalité  ést-elle  réelle ,  et  le  but  du  législateur 
est-il  atteint  ?  L'examen  le  plus  superficiel  des  faits  que 
nous  avons  constamment  sous  les  yeux  ,  montre  qu'il  s'en 
faut  de  beaucoup  ,  et  c'est  cette  expérience  qui  excite  des 
plaintes  si  générales  et  si  multipliées.  Le  corps  aristocratique, 
si  libre  au  premier  coup  d'œi!,  est  influencé,  abusé ,  trompé 
de  toutes  les  manières.  La  richesse  y  crée  des  supériorités 
d'un  côté ,  et  des  dépendances  de  1  autre.  Tel  individu  y 
dispose  peut-être  de  20  voix,  tel  autre  de  50,  de  100>etc.  (1) 
C'est  le  vice  qu'on  veut  corriger  dans  ce  moment.  Q jand 
on  y  parviendrait ,  qu'y  gagneroit-on?  Croit- on  que  l'am- 
bition,  l'intérêt ,  la  soif  du  pouvoir  et  des  richesses,  le 
fanatisme  des  opinions ,  l'esprit  de  corps  des  sectes ,  exercent 
moins  d'influence  que  la  propriété  ?  Croit-on  que  toutes 
ces  passions  ,  à  défaut  d'argent  même  ,  n'ont  pas  d'autres 
armes  à  leur  disposition  ?  Hélas  !  le  pauvre  électeur  subit , 
à  son  insu  ,  cent  genres  d'influences  que  la  propriété  n'a  pas 
créées  et  qui  n'en  sont  pas  moins  puissantes.  Le  mensonge  , 
la  calomnie ,  et  le  long  cortège  de  malices  et  de  tromperies 
dont  l'ambition  ne  manque  jamais  d'être  accompagnée, 
exercent  sur  l'esprit  d'une  multitude  d'électeurs  un  empire 

[i]  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  c'est  par  des  déclarations  fictives 
de  contributions  que  la  propriété  exerce  cet  empire,  mais  simplement 
qu'elle  tient ,  par  le  fait,  un  certain  nombre  d'électeurs  dans  la  dépen- 
dance. On  ne  peut  nier  cela,  et  jamais  aucun  législateur  ne  feia  dis- 
paroître  cette  inégalité,  qui  a  la  nature  elle-même  pour  hase. 
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qui  les  dépouille  de  toute  liberté,  qui  enchaîne  leur  volonté 
au  point  qu'ils  agissent  et  votent  le  plus  souvent  contre 
leurs  propres  intérêts. 

Qu  est-ce  que  la  fraude  électorale?  Gonstitutionnellement 
parlant,  c'est  toute  manœuvre  qui  empêche  ou  contrarie 
l'effet  de  la  loi ,  c'est  toute  ruse  et  tout  genre  de  violence  qui 
détruit  ou  diminue  légalité  que  le  législateur  a  établie. 

Le  projet  de  loi  que  le  ministère  vient  de  présenter  et 
l'exposé  de  motifs  qui  l'accompagne ,  montrent  que,  le 
gouvernement  semble  avoir  compris  cela.  Il  y  a  des  dispo- 
sitions contre  les  appels  aux  passions  9  comme  il  y  en  a 
contre  l'influence  de  la  propriété.  Le  minisière  cherche  à 
garantir  au  citoyen  électeur  la  jouissance  de  la  liberté  qui 
est  évidemment  dans  l'esprit  du  législateur.  Aussi  est-il 
probable  que  la  plupart  de  ces  dispositions  seront  adoptées , 
et  pour  notre  part,  nous  n'aurions  pas  de  grandes  modifica- 
tions à  proposer.  Il  est  du  devoir  du  législateur  de  corriger 
peu  à  peu  son  œuvre ,  et  il  ne  faut  pas  trop  le  contrarier 
dans  ces  efforts,  quand  même  les  chances  de  succès  seroient 
petites  et  peu  nombreuses.  S'il  parvient  à  détruire  un  seul 
abus ,  la  loi  ne  sera  pas  tout-à-fait  inutile. 

Les  esprits  réfléchis  et  qui  jugent  d'après  une  longue 
expérience ,  n'attendent  pas  de  grands  résultats  de  la  nou- 
velle loi,  parce  que  l'esprit  d'égalité  qui  est  dans  la  loi ,  ne 
s'accorde  pas  tout-à-fàit  avec  le  but  de  la  nature.  Comment 
empêcher  l'action  de  la  propriété,  de  la  richesse  >  sur  les 
conditions  précaires  et  gênées  de  tant  de  classes  d'hommes? 
Il  faudroit  faire  disparoître  les  besoins,  pour  faire  disparoitre 
les  dépendances  qu'ils  créent  nécessairement.  Comment  en- 
chaîner les  passions  dont  les  ressources  sont  inépuisables  ? 
Qui  empêchera  l'ambitieux ,  l'homme  avide  d'honneurs  et 
d'argent,  le  factieux ,  le  sectaire ,  de  faire  jouer  mille  ressorts 
pour  tromper  et  asservir  l'homme  paisible  qui  se  renferme 
dans  sa  famille  ? 

A  considérer  au  fond  toute  cette  affaire  des  fraudes  élec- 
torales et  du  projet  de  loi  qui  en  est  sorti,  voici,  nous 
semble-t-il ,  l'idée  qu'on  peut  s'en  former. 

Le  parti  qui ,  à  son  ordinaire ,  crie  le  plus  fort,  connott  ce 
genre  de  fraude  mieux  que  personne,  parce  que,  très-pro- 
bablement, il  y  a  eu  recours  le  premier  et  depuis  bien  dey 
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années.  Les  faits ,  publiés  à  ce  sujet  par  les  journaux,  laissent 
peu  de  doute  là-dessus.  Il  s'est  aperçu  finalement  qu'on 
songe  à  le  combattre  avec  ses  propres  armes  ;  et  comme  il 
craint  la  lutte  sur  ce  terrain ,  il  aime  mieux  crier  à  la  trahison 
et  prévenir  le  combat  (1).  S'il  croyoit  avoir  les  moyens  de 
créer  plus  d'électeurs  que  ses  adversaires ,  soyons  persuadés 
qu'il  auroit  gardé  le  silence,  et  qu'au  besoin,  au  lieu  de 
qualifier  ce  genre  d'influence  de  fraude  et  de  tromperie ,  il 
1  auroit  défendu  comme  un  droit. 

Voilà,  disons-nous,  ce  que  nous  trouvons  déplus  vraisem- 
blable en  tout  cela ,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  nous  nous 
trompions.  Et  cependant  nous  sommes  loin  de  nous  opposer 
à  ce  qu'on  le  satisfasse.  Qu'on  neutralise  autant  que  possible 
toute  action  contraire  au  but  du  législateur,  les  bons  ci- 
toyens n'auront  garde  de  s'en  plaindre  ;  ils  y  gagneraient 
beaucoup,  si  la  repression  étoit  efficace  et  s  etendoit  à  tout. 
Nous  désirons  seulement  pour  le  moment  que  la  nouvelle 
loi  respecle  tous  les  droits  justement  acquis  et  qu'elle  n'outre- 
passe point  le  but  qu'il  sagit  d'atteindre.  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  a  promis  de  remettre  aux  chambres  les  rapports 
qu'il  a  reçus  sur  les  faits  qui  Qgt  donné  lieu  au  projet  qu'il 
leur  propose;  ces  renseignements  leur  seront  utiles  et  les 
mettront  en  état  de  mieux  juger.  Qu'elles  tâchent  surtout  de 
comprendre  les  vues  intéressées  des  partis ,  et  qu'elles  se 
garantissent  des  pièges  qui  peuvent  leur  être  tendus  à  l'ap- 
proche d'une  électiou  importante. 


RÉCLAMATION  AU  NOM  DE  M.  L'ABBÉ  GLAIRE, 

doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

Dans  notre  compte-rendu  du  discours,  prononcé  par  M.  l'abbé 
Glaire  à  l'ouverture  de  son  cours  [voir  cid.  p.  47 4)  >  nous  avons 
affirmé  que  certaines  phrases  choquantes  pour  les  catholiques 
avoient  été  supprimées  dans  l'édition  que  nous  avions  sous  les 
yeux.  Des  journaux  français  prétendoient  avoir  recueilli  de  la 

[î]  La  Revue  nationale  nous  permettra  de  lui  dire  avec  franchise, 
que  c'est  aussi  de  cette  manière  que  nous  nous  expliquons  la  petite  dé* 
clamation  qu'elle  a  publiée  dans  sa  dernière  livraison,  sous  le  titre  de 
Où  le  cletyé  bely$  va-t-il  ? 
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bouche  de  l'orateur  des  assertions  ,  que  nous  cherchions  en  vain 
dans  son  discours  imprimé.  M.  Méquiguon  Junior ,  libraire  de  la 
faculté  de  théologie ,  nous  assure,  au  nom  de  M.  l'abbé  Glaire, 
que  Je  discours  a  été  publié  dans  toute  son  intégrité,  et  que  si 
l'auteur  ne  s'étoit  point  interdit  toute  espèce  de  changement,  il  eût 
supprimé  le  passage  qui  a  rapport  à  la  déclaration  de  1682.  Le 
respectable  doyen  n'a  voit  point  d'abord  l'intention  de  parler  de 
cette  affaire;  mais  ayant  entendu  ce  mot  prononcé  dans  l'auditoire, 
il  crut  devoir  répondre  sur  le  champ  à  l'objection  ;  il  vouloit  dire, 
nous  assure  M.  Méquignon,  que  les  professeurs  des  facultés  de 
théologie  ne  sont  pas  plus  liés  par  cette  déclaration ,  que  les  autres 
ecclésiastiques  de  France  j  en  d'autres  termes,  que  si  les  professeurs 
des  facultés  sont  liés ,  tout  le  clergé  est  lié,  parce  que  l'article  delà 
législation  française,  qui  en  fait  mention,  ne  distingue  point, 
mais  s'adresse  aux  uns  et  aux  autres* 

Tout  en  accueillant  cette  déclaration  de  M.  l'abbé  Glaire  ,  nous 
nous  permettrons  du  faire  observer  qu'il  étoit  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible  ,  de  saisir,  dans  le  texte  imprimé  du  discours,  le 
sens  que  l'auteur  donne  maintenant  au  passage  incriminé;  cette 
déclaration  nous  cul  été  infiniment  plus  agréable,  si  M*  Méquignon 
ne  s'étoit  pas  borné  à  rectifier  les  faits ,  mais  qu'il  eût  pu  désavouer, 
au  nom  de  M.  Glaire  ,  les  doctrines  gallicanes ,  que  toute  école 
sincèrement  catholique  doit  proscrire.  Nous  avons  appris  par  cette 
déclaration  que  le  respectable  doyen  de  la  faculté  de  théologie  n'a 
point  dit  dans  son  discours ,  «que  les  doctrines  de  1 682  fussent 
obligatoires  pour  tous  ;  nous  ignorons  encore  s'il  le  pense. 

Dans  tous  les  cas,  nous  désirons  que  ce  doute  s'éclaircisse,  et  que 
les  facultés  de  théologie  en  France  n'enseignent  désormais  que  les 
doctrines  catholiques  pures.  Nos  premières  observations  n'avoient 
point  d'autre  but  que  de  signaler  à  nos  lecteurs  une  tendance 
fâcheuse  dans  l'enseignement  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ; 
car  nous  n'avons  jamais  entendu  révoquer  en  doute  les  services  que 
M.  l'abbé  Glaire  a  rendus  aux  études  théologiques ,  et  nous  n'avons 
garde  de  désavouer  le  respect  que  nous  portons  à  sa  personne. 

'  Paris,  le  18  février  i843# 
Monsieur , 

M.  l'abbé  Glaire,  plein  d'estime  comme  il  est  pour  votre  journal, 
n'a  pu  que  ressentir  une  vive  peine  en  lisant  votre  dernier  N°. 
N'ayant  pas  cru  devoir  entrer  en  lice  avec  les  journaux  français 
qui  ont  attaqué  son  discours,  n'étant  pas  d'ailleurs  personnellement 
connu  de  vous,  il  me  prie  de  lui  servir  d'intermédiaire,  pour  vous 
faire  savoir  que  vous  avez  été  tout  à  fait  mal  informé  par  rapport  - 
à  l'accusation  si  grave  que  vous  lui  avez  intentée ,  celle  d'avoir  sup- 
primé à  l'impression  de  son  discours,  des  phrases  peu  catholiques, 
que  selon  vous ,  il  auroit  émises,  lorsqu'il  l'a  prononcé.  Je  puis  vous 
assurer  qu'il  n'a  rien  supprimé.  Il  a  voulu  publier  son  discours  tel 
qu'il  P  a  voit  prononcé. 
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pas 

que  lui  a  attirés  sa  phi 
u'étoit  pas  de  parier  de  cette  déclaration;  mais  ayant  entendu  ce 
mot  prononcé  assez  hautement  dans  diverses  parties  de  l'auditoire , 
il  crut  devoir  répondre  sur  le  champ  à  l'objection.  La  réponse  qu'il 
y  fit  n'avoit  nullement  dans  son  esprit  le  sens  que  plusieurs  jour- 
naux lui  ont  prêté. 

Il  vouloit  dire  tout  simplement  que  les  professeurs  des  facultés  de 
théologie,  sont  en  Franc*-,  par  rapport  à  cette  déclaration,  dans 
la  même  position  que  les  directeurs  de  séminaires  et  les  évêques  eux- 
mêmes.  Ln  d'autres  termes,  si  elle  oblige  les  professeurs  des  facultés, 
elle  oblige  également  tous  les  autres  professeurs  de  théologie  et  lous 
les  évêques  du  royaume,  puisque  l'article  de  la  législation  française, 
où  il  en  est  question ,  s'adresse  également  aux  uns  et  aux  autres.  Ce 
sens  est  parfaitement  eu  harmonie  avec  le  contenu  de  son  discours, 
tu  que  la  thèse  qui  y  domine  est  quo  les  professeurs  des  facultés  de 
théologie  sont  entièrement  indépendants  de  l'autorité  civile,  dans 
tout  ce  qui  touche  à  la  doctrine* 

Lors  de  l'impression  du  discours.,  s'il  n'avoit  pas  cru  devoir  le 
publier  tel  absolument  qu'il  l'avoit  prononcé,  il  auroit  certainement 
supprimé  cette  phrase,  ou  bien  il  en  auroit  exprimé  le  sens  en  des 
termes  qui  n'auroient  pas  porté  a  l'amphibologie  et  qui  n'auroient 
choqué,  en  aucune  manière,  les  théologiens  les  plus  délicats. 

Voilà ,  monsieur,  les  faits  dans  toute  leur  exactitude.  J'espère  de 
votre  impartialité  que  cet  exposé  suffira  pour  vous  engager  à  répa- 
rer par  une  note  insérée  dans  votre  premier  numéro ,  le  tort  causé  à 
M.  Glaire  par  votre  précédent  article,  lequel  eût  été,  je  n'en  doute 
pas,  plus  tien  veillant,  si  vous  aviez  connu  personnellement  les 
sentimens  de  M.  le  doyen,  comme  les  connoisscut  les  personnes  qui 
ont  des  rapports  habituels  avec  lui. 

Je  vous  prie)  Monsieur,  d'agi éer  l'assurance  de  ma  respectueuse 
considération, 

MÉQuiGflON  Junior. 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique*  La  chambre  des  Représentants  et  le  Sénat,  ont 
adopté  presqu'à  l'unanimité  des  suffrages,  dans  leurs  séances  des 
i ,  i  et  3  février,  les  trois  conventions  conclues  entre  la  Belgique  et 
les  Pays-Bas ,  a  l'effet  de  régler  différents  points  qui  se  rattachent 
à  l'exécution  du  traité  du  19  avril  i83g.  Le  jour  même  où  elles  ont 
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été  acceptées  par  le  Sénat,  les  lois  qui  les  rendent  exécutoires  ont 
encore  été  publiées.  fyes  ratifications  ont  eu  lieu ,  le  lendemain  à 
Bruxelles,  et  le  sur-lendemain  à  La  Haye* 

—  Dans  le  consistoire  secret  du  27  janvier,  Mgr  Pecci,  notre 
nouveau  Nonce,  a  été  nommé  archevêque  de  Damiette  in  partions 
infidelium. 

—  M.  l'abbé  Ponceau,  ancien  directeur  de  l'école  normale  de 
Bonne-Espérance,  a  été  nommé,  le  29  octobre  1842,  par  Mgr 
l'évêque  deTournay,  conformément  à  la  loi  du  23  septembre  1842/ 
inspecteur  diocésaiu  des  écoles  primaires  du  Haiuaut.  —  M.  l'abbé 
Liévin  Van  Boxelaere,  ancien  directeur  de  l'école  normale  de  St. 
Nicolas,  a  été  nommé,  le3o  janvier  1843,  par  Mgr  l'évêque  de 
Gand ,  aux  mêmes  fonctions  pour  les  écoles  primaires  de  la  Flandre 
Orientale.  Le  Moniteur  a  publié  à  ce  sujet  deux  avis,  par  lesquels 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  requiert  les  autorités  administratives  et 
les  instituteurs  soumis  au  régime  d'inspection,  établi  par  la  loi,  de 
faciliter  aux  susdits  inspecteurs  l'accomplissement  de  leur  mission. 

—  La  révérende  Mère  Thérèse,  supérieure-générale  des  Sœurs 
de  Notre-Dame,  ayant  cru  devoir  se  démettre  de  ses  fonctions  à 
cause  de  la  foiblesse  de  sa  santé,  les  supérieures  des  différentes 
maisons  de  cet  institut  se  sont  réunies  à  Namur  pour  procéder  à  une 
nouvelle  élection.  Le  choix  est  tombé  sur  la  révérende  Mère  Cou- 
slanlitie,  supérieure  de  la  maison  de  Namur.  C'est  la  5e  supérieure- 
générale  depuis  la  fondation  de  l'Ordre.  La  Révérende  Mère  Con- 
stautiue  est  sœur  de  M.  Collin,  chanoine  titulaire  à  la  cathédrale 
de  Liège. 

—  M.  H.-J.Schoorman,  chanoine  de  Gand,  est  mort  le  5  fé- 
vrier, à  la  suite  d'une  apoplexie.  Cet  homme  charitable  a  dirigé 
durant  33  ans  l'hospice  des  vieilles  femmes  et  l'a  mis  sur  un  bon 
pied.  Il  a  bâti,  en  grande  partie  à  ses  propres  frais,  une  belle  cha- 
pelle et  plusieurs  corps  de  logis  pour  le*  femmes,  dont  le  nombre 
monte  aujourd'hui  à  33o.  M.  le  chanoine  Helias  d' Huddcghem,  son 
coadjutcur,  lui  succède  dans  l'administration  de  la  maison. 

—  Le  canonicat  de  M.  Schoorman  a  été  conféré  à  M.  J.-J.  de 
Smet,  professeur  au  séminaire,  qui  étoit  déjà  chanoine  honoraire. 

•—  M.  Saudan ,  secrétaire-archiviste  de  Mgr  l'évêque  de  Gand, 
a  été  nommé  chanoine  honoraire. 

—  Le  corps  de  la  sainte  Martyre  Àlénie  (AlUnia  PrUcilla), 
épouse  d'Aurelius  Sévérus,  découvert  le  23  décembre  1840,  dans 
les  catacombes  de  Siinte-Priscille  à  Rome,  et  donné  en  présent  par 
Sa  Sainteté  au  R.  P.  Provincial  de  la  Congrégation  du  très-saint 
Rédempteur  en  Belgique,  a  été  exposé  le  dimanche  de  la  Septua- 
gésime  et  les  trois  jours  suivants,  clans  l'église  de  Notre-Dame  de 
la  Conception  (ancienne  église  des  Carmes)  à  Liège.  Pour  célébrer 
dignement  cette  translation,  les  RR.  PP.  Rédemptoristes  n'ont 
épargné  ni  soins  ni  dépenses.  Le  corps  de  la  Sainte,  arrangé  selon 
le  mode  usité  en  Italie  et  revêtu  d'un  habit  de  guerre,  en  signe  du 
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combat  qu'elle  a  livré  à  l'enfer  dans  la  personne  des  persécuteurs, 
a  été  exposé  à  l'entrée  du  chœur ,  sur  une  petite  estrade  couverte 
d'un  riche  tapis.  Quatre  des  meilleurs  prédicateurs  de  la  Congre» 
gation  (lesRR.  PP.  Dechamps,  Bernard,  Manvuisse  et  Jacquemot , 
ont  prêché  alternativement  entre  les  vêpres  et  le  salut.  Le  R.  P. 
Bernard  a  traité  le  point  historique  delà  translation  des  reliques 
dans  l'Eglise  catholique.  Il  a  démontré  que  cette  fête  étoit  préparée 
aux  habitants  [de  Liège,  dans  le  véritable  esprit  de  l'Eglise.  Le 
B.  P.  Manvuisse  a  traité  le  point  de  doctrine,  le  culte  des  reliques* 
LeR.  P.  Jacquemot,  à  l'occasion  du  martyre,  cet  acte  d'héroïque 
correspondance  à  la  grâce,  a  parlé  de  notre  obligation  d'y  coopérer 
aussi  pour  nous  sauver.  Enfin  le  R.  P.  Dechamps  a  parlé  de  la 
véritable  source  du  martyre,  c'est-à-dire,  de  la  connoissance  et  de 
l'amour  de  Jésus-Christ.  Il  a  démontré  qu'il  est  nécessaire  de  con- 
noître  et  d'aimer  Jésus-Christ,  pour  ne  pas  succomber  dans  un 
genre  de  persécution  qui  nous  attend  tous  et  que  l'Apôtre  a  fait  con- 
noître  par  ces  mots  :  Tous  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  en 
Jésus- Christ ,  souffriront  persécution ,  etc.  Mgr  le  comte  d'Ar- 
genteau ,  archevêque  de  Tyr,  a  daigné  officier  le  dimanche,  premier 

Jour  deJa  solennité;  et  Mgr»l'évêque  de  Liège  a  bien  voulu  clôturer 
a  fêle.  Quant  à  l'afHuence  des  fidèles,  attirés  de  tous  côtés  par  ces 
cérémonies,  il  seroit  difficile  de  s'en  faire  une  idée.  On  se  souvient 
à  peine  d'un  semblable  concours ,  et  l'on  n'a  pu  avoir  qu'un  regret , 
c'est  que  la  jolie  église  de  Notre-Dame  n'eût  pas  les  proportions 
d'une  vaste  cathédrale  en  cette  occasion.  Elle  étoit  tellement  rem- 
plie, on  se  pressoit  tellement  à  l'entrée,  qu'on  a  dû  craindre  diffé- 
rens  genres  d'accidents.  Il  faut  remercier  Dieu  de  ce  qu'on  n'a  eu 
aucun  malheur  à  déplorer.  La  châsse  de  la  Sainte  est  aujourd'hui 
placée  sous  la  table  du  maître-autel.  Le  dernier  jour,  à  la  fin  de  la 
cérémonie ,  Mgr  l'évêque  s'est  levé  et  a  adressé  à  la  multitude  atten- 
tive et  silencieuse,  quelques  mots  sur  le  bien  que  cette  fête  devoit 
Ïwrocurer,  sur  les  desseins  de  la  Providence  qui,  en  nous  donnant 
es  restes  précieux  d'une  sainte  martyre,  a  voulu  ainsi  réveiller 
notre  foi  et  nous  porter  à  recourir  à  son  intercession ,  pour  en  ob- 
tenir la  conservation  et  la  propagation  de  cette  même  foi,  etc.  (i) 
—  La  Société  de  St.  François  Régis  à  Bruxelles  vient  de  publier 
son  compte-rendu  de  l'année  184?»  voici  le  nombre  d'unions 
criminelles  qu'elle  a  réhabilitées ,  et  celui  des  enfants  légitimés 
par  ce  moyen,  avec  les  noms  des  paroisses  auxquelles  ces  individus 
appartiennent  I.  SA.  Michel  et  Gudule,  mariages  34,  enfants 
légitimés  25.  ;  H.  N.-D.  de  la  Chapelle,  mar.  33,  enf.  lég.  ia«; 
111.  Ste  Catherine ,  mar.  i4>  enf.  lég.  9.;  IV.  N.-D.  de  Fiuisterrc, 
mar.  i5,  enf.  lég.  12;  V.  St  Etienne  (Minimes) ,  mar.  65,  enf. 
lég.  3cj;  VI.  N.-D.  des  Victoires  (Sablon),  mar.  i5,  enf.  lég.  9$ 


[i]  Voir  plus  loin  les  nouvelles  littéraires* 
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VIL  St.  Nicolas,  mar.  5,  enf.  lég.  g;  VIII.  St  Jacques  (Cau- 
denberg),  mar.  7.  cnf.  lég.  1;  IX.  Ste  Claire,  mar.  4l  %  enf* 
lég.  3i  \  X.  N.-D.  de  bon  Secours,  mar.  28,  enf.  lég.  10;  XI. 
St  Jean  Baptiste  (Béguinage),  mar.  4>  enf.  lég.  1.  Faubourgs, 
mar.  16,  enf.  lég.  3.  <—  Total,  277  mariages,  et  161  enfants 
légitimés.  La  récette  de  la  Société,  pendant  l'année  184*,  a 
été  de  frs  2738 ,  25  c.  £11  e  a  dépensé  1rs  2675,  i3  c.  Reste  en 
caisse  frs.  63,  12  c.  —  Depuis  i838,  époque  de  la  fondation 
delà  Société,  jusqu'au  i9r  janvier  1843,  elle  a  fait  bénir  et  régu- 
lariser 1090  unions  illicites,  et  légitimer  940 enfants. 

—  Un  journal  français  (l5 Indépendant  de  la  Moselle)  a   dit., 
dans  son  numéro  du  27  janvier,  que  le  P.  Lacordaire  devoit  venir  le 
20  février  à  Metz,  pour  faire  une  visite  a  la  Société  de  S.  Vincent 
de  Paul,  qu'il  a  fondée  dans  cette  Tille,  et  qu'après  Pâques  il  iroit 
prendre  possession  de  la  maison  qu'un  de  ses  disciples  a  donnée  à 
l'ordre,  près  de  Luncville,  et  qu'il  s'y  occuperoit  immédiatement 
d'organiser  cette  maison.  Nous  doutons  que  ce  journal  soit  bien 
informé.  Il  nous  est  revenu  au  contraire  qne  le  P.  Lacordaire  n'a 
pas  pu  obtenir  du  gouvernement  la  permission  de  fonder  ce  couvent, 
et    qu'il  pourrait  bien  faire  prochainement  un  petit  "voyage  en 
Belgique. 

—  A  Pâques ,  le  petit  séminaire  de  Rolduc  sera  transporté  à 
Saint-Trond ,  et  l'on  y  recevra  à  cette  époque ,  quelques  nouveaux 
élèves ,  mais  seulement  dans  les  trois  classés  inférieures.  Les  aspi- 
rants devront  se  présenter  à  l'examen,  à  S.  Trond,  mercredi  19 
avril  à  deux  heures  de  l'après-dtnée. 

—  Une  personne  très-respectable  de  cette,  ville  nous  adresse 
une  lettre  dans  laquelle  elle  nous  annonce  la  nouvelle  suivante 
que  nos  lecteurs  apprendront  avec  un  vif  intérêt. 

-  «  La  belle  église  des  Augustins  à  Liège,  dont  naguères,  plu- 
sieurs journaux  se  sont  occupés  avec  tant  d'intérêt,  vient  d'être 
acquise  par  le  conseil  de  fabrique  de  Ste.-Véronique,  et  moyen- 
nant des  subsides  et  l'autorisation  du  gouvernement,  il  y  a  tout 
lieu  d'espérer  qui  bientôt  ce  bel  édifice  sera  rendu  au  culte. 
Mgr.  l'Evêque  de  Liège,  Mgr.  l'Archevêque  de  Tyr,  M.  le 
baron  Vandensteen ,  gouverneur  de  la  province  de  Liège ,  ont 
bien  voulu  inscrire  leurs  noms  en  tête  d'une  souscription  eus fa- 
veur de  cette  belle  œuvre.  »  (Gaz.  de  Liège.) 

—  La  cour  de  Cassation,  chambre  criminelle,  vient,  par  deux 
arrêts  identiques ,  de  casser  et  d'annuler  deux  arrêts  de  la  cour 
d'appel  de  Gand,  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle , 
qui  avoient  décidé  que  l'aiteutat  aux  mœurs,  en  excitant,  facilitant 
ou  favorisant  habituellement  la  corruption  de  la  jeunesse  au-dessous 
de  21  ans,  n'est  pas  aussi  punissable  pour  celui  qui  agit  dans  Tin- 
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Cuypcr,  a  proclamé  que  le  but  de  la  loi,  qui  a  été  de  protéger  les 
mœurs  des  mineurs ,  ne  seroit  pas  atteint  si  on  admettoit  la  dis- 
tinction faite  par  la  cour  de  Gand,  distinction  qui  n'est  d'ailleurs 
nullement  dans  la  loi.  La  jurisprudence  de  notre  Cour  de  Cassation, 
sur  cette  question  délicate,  est  aussi  celle  adoptée  par  plusieurs 
arrêts  de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.    (Organe  des  Flandres.) 

—  Un  arrêté  royal  du  2  février,  qui  repartit  entre  les  provinces 
du  royaume  le  contingent  de  10,000  hommes,  fixé  par  la  loi 
du  i3  décembre  1842,  fixe  la  population  actuelle  du  pays 
à  4iO<)9,i55  âmes.  La  voici  par  provinces:  Anvers,  375,717; 
Brabànt  ,  630,196;  Flandre  occidentale,  6^8,554  ;  Flandre 
orientale,  978,261;  Hainaut ,  65{,i5o;  Liège,  4f3.5o2;  Lim- 
bourg,  171,572  ;  Luxembourg,  176,493;  Namur  ,  240,7 1 1.  La  po- 
pulation réelle  etoit  pourtant  au  1  décembre  1841  de  4,1 17*602. 

—  Depuis  peu  de  mois,  quelques  religieux  de  l'ordre  des  Frères- 
Mineurs  conventuels  se  sont  établis  a  Haï,  à  là  demande  du  très- 
révérend  doyen  et  du  conseil  de  fabrique  de  l'église  paroissiale  de 
cette  ville.  Ces  religieux ,  qui  sont  aujourd  hiti  au  nombre  de  quatre, 
desservent  l'ancienne  église  des  Frères-Mineurs,  qui  existe  encore 
â  Hal;  ils  rendent  en  même  temps  des  services  à  l'église  paroissiale, 
par  le  min'stère  de  la  prédication  et  du  confessional,  et  donnent 
l'instruction  chrétienne  a  la  jeunesse.  Il  est  à  espérer  que  cette  com- 
munauté s'augmentera  peu  à  peu,  pour  l'avantage  des  habitants  de 
Hal  et  de  toute  la  contrée,  011  elle  fait  déjà  beaucoup  de  bien  par 
les  services  qu'elle  rend  et  par  l'odeur  de  ses  vertus. 

—  La  Belgique  possède  307  mines  de  houille  ,  divisées  en  652 
sièges  d'extraction  tant  en  activité  qu'en  construction.  Ces  mines 
comptent  trois  divisions  principales.  La  première  comprend  la  pro- 
vince de  Hainaut,  la  deuxième  les  provinces  de  Namur  et  de  Luxem- 
bourg, la  troisième  celles  de  Liège  et  du  Limbourg.  —  Le  Hainaut 
possède  1 54  mines,  4i*  sièges  d'extraction  en  activité  ou  en  con- 
struction. La  production  annuelle  est  de  2,415,909  tonneaux  de 
houille  de  1,000  kil.  — Jjcs  provinces  de  Namur  et  de  Luxembourg 

f possèdent  38  mines,  90  sièges  d'extraction,  et  produisent  annuel- 
ement  2o3,q34  tonneaux  de  houille  de  i;ooo  kil.  —  Les  provinces 
de  Liège  et  du  Limbourg  ont  116  mines,  320  sièges  d'extraction, 
produisant  7  jo,4o8  tonneaux  de  houille  de  1,000  kil.  Le  nombre 
total  des  ouvriers  mineurs  est  de  47»ooo. 

—  Un  journal  français  {UUnive/s)  dit  que  son  correspondant 
de  Rome  lui  annonce,  qu'il  est  question  d'un  prochain  consistoire 
pour  la  nomination  des  évêques  de  Portugal.  Nous  ignorons  n  ces 
affaires  sont  aussi  avancées*  Mais  du  moins  nous  pouvons  annoncer 
à  notre  tour  qu'elles  ont  fait  des  progrès  et  qu'elles  £  arrangent. 

—  L'Athénée  de  Namur  recevant  un  subside  considérable  de 
l'Etat,  a  été  soumis,  depuis  i83i  jusqu'aujourd'hui,  à  une  admi- 
nistration mixte  où  le  gouvernement  avoit  une  certaine  part  et  qui 
a  donné  lieu  à  plusieurs  difficultés.  Pour  les  faire  cesser,  un  arrêté 
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royal  du  10  février  crée  auprès  de  cet  établissement  un  conseil 
d?  administration ,  dont  tous  les  membres  sont  nommés  et  révoqués 
par  le  Roi.  Ce  conseil  se  compose:  i°  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince, président  avec  voix  prépondérante  ,  2°  d'un  vice-président  , 
3°  de  quatre  membre?,  dont  deux  choisis  dans  le  conseil  communal. 
Ce  conseil  a ,  sous  le  contrôle  du  ministre  de  l'intérieur,  les  attribu- 


matéricl  et  des  collections ,  au  bon  emploi  des  fonds  alloués ,  à 
l'exécution  des  règlements  et  particulièrement  à  ce  que  les  leçons 
soient  données  avec  exactitude  et  le  programme  soigneusement  ob- 
servé. Les  membre»  nommés  sont  :  M.  le  baron  d'Huart,  gouverneur 
delà  province;  M.  Zoude,  avocat,  vice- président;  MM.  Bouché, 
Moncbeur,  Wautlet  et  Ànciaux  de  Faveaux. 

—  S.  Eid.  Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Malines  vient  également 
dénommer  son  inspecteur  du  Brabant  pour  les  écoles  primaires.  Son 
choix  est  tombé  sur  M.  le  chanoine  Tcllier,  actuellement  directeur 
du  pensionnat  du  Brul  à  Malines,  où  il  continuera  de  résider.  M.  le 
chanoine  Tellier  est  dans  l'instruction  depuis  22  ans. 

—  M.  l'abbé  Goossens,  vicaire  a  N.-D.  de  Finisterre  à  Bruxelles, 
est  parti  en  qualité  de  missionnaire  pour  un  pays  qui  est  aux  extré- 
mités du  monde  par  rapport  à  nous,  c'est-à-dire ,  pour  la  colonie 
deSidney  dans  la  Nouvelle-Hollande.il  s'est  embarqué  à  Plymoulh. 

— -  On  nous  écrit  de  Maeseyck,  le  2  février  : 

«  Ce  matin  une  cérémonie  bien  touchante  et  bien  consolante  a  la 
fois  pour  toutes  les  personnes  qui  en  ont  été  les  témoins  a  eu  lieu 
à  notre  église  paroissiale.  Mlle  Van  Dyck,  pensionnaire  aux  Ursu- 
lines,  a  abjuré  le  calvinisme  pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église 
catholique.  C'est  M.  le  doyen  qui  lui  a  conféré  le  S.  Sacrement  du 
baptême.  M.  le  vicaire  Bemelmans,  de  Thorn,  et  Mlle  H.  School- 
meesters  ont  servi  de  parrains  à  la  néophyte.  Apres  la  cérémonie, 
M.  Bemelmans  a  célébré  une  messe  solennelle,  pendant  laquelle  la 
néophyte  a  communié  avec  une  dévotion  vraiment  exemplaire. 

(Journ.  du  Limb,  belge.) 

•—  Le  2Q  janvier ,  est  décédé  M.  Le  Roy,  curé  de  Pamel  (Brabant). 
C'étoit  le  dernier  membre  de  l'abbaye  pe  Ninove.  Du  temps  de  la 
révolution ,  il  fut  transporté  à  Yalenciennes  et  eut  beaucoup  à 
souffrir.  Sa  fidélité  ne  se  démentit  pas  un  instant.  —  M.  M.-  J 
Eliaerls.  curé  de  S.  Augustin  à  Anvers,  est  décédé  le  22  janvier,  à 
la  suite  d'une  longue  maladie,  à  l'âge  de  73  ans.  Ce  digne  prêtre 
étoit  curé  de  cette  église  depuis  33  ans.  — ,  Le  28  janvier,  est  mort 
M.  G  hy  sel  en ,  bachelier  en  théologie  de  l'ancienne  université  de 
Louvain  et  curé  pendant  47  ans  de  Dadizeele  (diocèse  de  Bruges).U 
étoit  âgé  de  86  ans.  —  M.  André,  curé  de  Wencenne  (diocèse  de 
tfamur),  et  ancien  sous-principal  au  collège  de  Namur,  est  mort 
subitement  le  6  février,  il  étoit  iudisposé  depuis  quelques  jours; 
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mais  le  dimanche  5  février,  ne  voulant  pas  exposer  ses  paroissiens 
à  manquer  de  messe ,  il  offrit  encore  le  saint  sacrifice.  Le  lendemain 
matin ,  il  fut  trouvé  sans  vie  dans  sa  chambre. 

—  M.  JBoucquey  a  été  nommé  doyen  de  Menin  ,  en  remplacement 
de  M.  P. -L.  Sabbe  décédé.  Il  a  été  installé  avec  beaucoup  de  solen- 
nité le  7  février.  —  M.  Gravct,  curé  de  Westcapelle,  passe  k  la 
cure  de  Dadizeele;  il  est  remplacé  k  Westcapelle  par  M.  Crevits, 
vicaire  à  Ostende.  —  M.  Chavaete ,  curé  de  Woesten  (diocèse  de 
Bruges),  est  transféré  en  la  même  qualité  à  Langemarck;  M.  Qua~ 
ghebeur,  vicaire  a  Passchendale ,  est  nommé  curé  à  Woesten.  — 
M.  Van  Belle ,  curé  k  Lekc  (njerae  diocèse) ,  a  été  nommé  curé  de 
St.-Pierrc-swla-Digue  près  Bruges;  M.  dePypcre,  curé  k  Clerc- 
ken,  le  remplace  a  Leke.  M.  Van  Raes,  vicaire  a  Meulebcke,  est 
nommé  curé  a  Clercken. 

—  11  n'est  question  dans  ce  moment  que  de  la  future  colonie 
belge  de  Santo-Thomas  en  Amérique.  Gomme  la  religion  semble 
avoir  été  sérieusement  appelée*  au  secours  de  cette  entreprise,  nous 
allons  en  donner  une  idée  a  nos  lecteurs.  Santo-Thomas  est  un  port 
et  un  district  du  Guatemala  ,  contrée  formant  cet  immense  isthme 
qui  sépare  l'Amérique  méridionale  de  l'Amérique  septentrionale.  Sa 
longueur  est  de  36o  lieues  ;  sa  largeur  varie  de  3o  à  ioo  lieues.  Le 
Guatemala  formoit  auparavant  avec  le  Mexique  la  vice-royauté  de 
la  Nouvelle-Espagne.  11  fut  conquis  en  \5i^  par  les  lieutenans  de 
Cortez  sur  les  Kachiquèles  et  les  Quiches.  En  1821 ,  il  se  sépara  de 
la  métropole,  et  l'année  suivante  il  se  réunit  au  Mexique  soùs 
l'empereur  Iturbide.  Celui-ci  étant  tombé  en  1823,,  le  Guatemala  se 
déclara  indépendant  du  Mexique,  et  en  1824  il  se  constitua  en 
république  fédérative  d'abord  sous  le  titre  de  Provinces- Unies  de 
V Amérique  centrale ,  et  quelques  mois  plus  tard  sous  celui  de 
République  Fédérale  de  V Amérique  centrale.  Cet  état  compté 
donc  près  de  vingt  ans  d'existence.  On  lui  donne  une  population 
de  1,600,000  k  2,000,000  d'âmes.  Sa  capitale,  Nueva-Guatimala , 
a  5o,ooo  habitans.  La  religion  catholique  est  la  seule  admise  dans 
la  confédération.  On  y  compte  un  archevêque  et  9  évêques.  Le 
gouvernement  a  concédé  le  district  de  Santo-Thomas  avec  certaius 
privilèges  k  la  Compagnie  bcl^e  de  colonisation ,  qui  a  formé 
8>ooo  lots  qu'elle  offre  en  souscription.  Chaque  lot  se  compose 
i°  d'un  titre  de  communauté,  20  d'uu  titre  de  propriété,  3°  de  20 
hectares  de  terres.  Le  titre  de  communauté  donne  droit  k  une  part 
proportionnelle  dans  tous  les  bénéfices  résultant  des  opérations 
agricoles,  industrielles  et  commerciales  delà  Compagnie.  Le  titre 
de  propriété  donne  droit  k  la  possession  perpétuelle  et  immuable  de 
20  hectares  de  terres,  dont  le  titulaire  peut  disposer  de  la  manière 
qu'il  juge  le  plus  convenable,  soit  eu  les  vendant,  soit  en  les  culti- 
vant. Le  prix  de  chaque  lot  est  fixé  a  5oo  frs  jusqu'au  8  mars 
prochain.  Ce  prix  sera  élevé  k  ^5o  frs  et  sera  mainteou  a  ce  taux 
pendant  3  mois.  La  Compaguie,  persuadée  quelle  ne  fer  oit  Lien 
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de  bon  ni  de  stable  sans  la  religion,  s'est  adressée  au  H.  P.  Pro- 
vincial des  Jésuites  en  Belgique,  pour  en  obtenir  deux  missionnaires. 
Cette  demande  a  été  bien  accueillie;  leR.  P.  Walle,  professeur  de 
théologie  pendant  plusieurs  années  à  la  maison  de  Louvain  et  actuel- 
lement recteur  du  collège  Saint-Michel  à  Bruxelles,  a  été  désigné 
comme  supérieur  de  la  mission;  on  lui  a  adjoint  le  P.  Genon  et  un 
Frère  coadjuteur.  Ce   n'est  pas   tout;  une  association  charitable 
s'est  formée  sur  le  champ,  à  l'effet  de  procurer  à  la  nouvelle  mission 
tous  les  objets  nécessaires  à  la  célébration  du  service  divin.  Cette 
association  a  pour  protectrice  S.  M.  la  Reine  et  un  comité  admi- 
nistratif formé  des  dames  les  plus  rçspectables.  On  a  construit  en 
bois  une  chapelle  propre  à  être  transportée  et  qui  servira  provisoi- 
rement d'égl.se  à  la  colonie.  Cette  chapelle  ayant  été  montée  dans 
le  jardin  de  l'hôtel  de  Mérode  à  Bruxelles ,  S.  Em.  le  cardinal 
archevêque  de  Malines  est  venu  la  bénir  solennellement  le  11 
février,  et  l'a  placée,  en  l'honneur  de  la  Reine,  sous  l'invocation 
de  Saint-Louis.  Après  la  bénédiction,  le  Prélat  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

«  Mes  chers  Frères, 
•  »  Dieu  est  le  souverain  maître  et  le  suprême  modérateur  de 
toutes  choses;  c'est  pourquoi  nos  projets  les  mieux  combinés 
doivent  avorter  s'il  leur  refuse  son  concours,  et  Us  réussissent 
infailliblement  dès  qu'il  daigne  les  protéger  et  les  bénir.  C'est  cette 
vérité  que  le  roi  prophète  a  si  bien  prononcée  par  ces  paroles  : 
Si  Dieu  ne  bâtit  lui-même  la  maison ,  c'est  en  vain  que  les 
ouvriers  y  travaillent  ;  si  Dieu  ne  garde  lui-même  la  cité , 
c'est  en  pain  que  la  sentinelle  veille  pour  la  garder» 

»  L'obligation  de  reconnoître  que  nous  dépendons  entièrement 
de  Dieu  ,  et  le  besoin  que  nous  éprouvons  de  son  secours ,  doivent 
donc  nous  engager  à  placer  toutes  nos  entreprises  sous  la  protec- 
tion de  sa  divine  providence.  C'est  ce  devoir  que  nous  remplissons 
aujourd'hui  d'une  manière  solennelle,  a  l'égard  d'une  entreprise 
à  laquelle  nous  portons  tous  un  vif  intérêt.  Une  société  belge  s'est 
formée  dans  le  but  d'établir  une  colonnie  dans  l'Amérique  cen- 
trale ,  d'y  cultiver  un  sol  riche  en  tout  genre  de  productions  et 
d'y  ouvrir  un  débouché  h  notre  industrie.  Un  grand  nombre  de  nos 
compatriotes  vont  se  rendre  successivement  dans  ces  pays  loin- 
tains. Ils  s'y  rendront,  il  est  vrai,  sous  la  garde  de  Dieu,   et 
accompagnés  de  deux  ministres  du  Seigneur  chargés  de  pourvoir 
à  leurs  besoins  spirituels.  Celte  chapelle  que  nous  venons  de  bénir 
sous  l'invocation   de  St.  Louis,   et  que  S.  M.  notre    auguste  et 
pieuse  Reine,  ainsi  que  plusieurs  personnes  généreuses  ont  ornée 
de  leurs  dons,  sera  placée  au  milieu  d«  leurs  habitations  et  sera 
pour  eux  d'une  grande  consolation ,  puisque  notre  divin  Rédemp- 
teur y  reposera  dans  son  auguste  Sacrement  pour  recevoir  leurs 
prières  et  leurs  adorations  :  mais  ils  auront  de  grandes  privations 
a  subir ,  de  rudes  fatigues  à  essuyer,  un  long  voyage  sur  mer, 
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un  changement  subit  de  climat:    beaucoup  d'autres-circonsUnces 
rendront  leur  position  difficile  et  périlleuse. 

»  Je  tous  exhorte  donc,  mes  tres-chers  frères,  à  prier  Dieu 
ayee  ferveur  qu'il  veuille  les  protéger,  les  encourager,  les  bénir* 

»  Lorsque  Dieu  fit  jadis  entrer  les  enfants  d'Israël  dans  le 
désert  pour  les  conduire  dans  la  terre  promise,  il  leur  donna  un 
de  ses  anges  pour  guide.  Je  vous  enveirai  mon  ange,  dit-il , 
et  il  marchera  devant  voue,  il  vous  gardera  pendant  le  che- 
min y  et  il  voue  fera  entrer  dans  la  terre  que  je  vous  ai  pré- 
parée* Prions  Dieu,  mes  chers  Frères,  qu'il  accorde  la  même 
faveur  à  l'expédition  qui  va  bientôt  partir  pour  jeter  les  premiers 
fondements  de  la  colonie  de  Sa  uto-Th  ornas  et  à  toutes  celles  qui 
partiront  plus  tard  pour  la  même  destination. 

»  Mais  il  est  une  autre  grâce  que  nous  devons  spécialement 
implorer  ;  c'est  que  les  nouveaux  colons  soient  exacts  à  bien 
remplir  les  devoirs  du  chrétien,  que  la  religion  soit  toujours 
parmi  eux  et  qu'ils  restent  inviolablement  attachés  à  la  vraie  foi. 

»  En  effet,  c'est  de  là  que  dépendent  leur  bonheur  inviduel 
et  la  prospérité  de  la  colonie.  Un  ancien  philosophe  a  dit  qu'il 
seroit  plus  facile  de  bâtir  une  ville  dans  les  airs  que  de  constituer 
une  société  sans  religion;  aussi  jamais  un  Etat  ne  sera  solidement 
établi,  jamais  une  famille  ne  sera  vraimeut  heureuse,  si  la 
religion  n'y  est  honorée  et  observée  ;  car  c'est  elle  et  elle  seule 
qui  est  la  dépositaire  de  toutes  les  vérités  sociales;  elle  doit  les 
enseigner  aux  hommes,  si  on  ne  veut  lâcher  la  bride  à  toutes 
leurs  passions,  les  jeter  dans  l'anarchie  et  les  abandonner  dans 
toutes  sortes  de  désordres.  Au  contraire  lorsque  la  religion  exerce 
efficacement  sa  sainte  influence,  lorsque  ses  préceptes  sont  obs- 
servés  ,  l'ordre  règne  partout  :  l'Etat,  les  familles  et  les  individus 
jouissent  de  la  paix  et  du  bonheur.  Heureux  Je  peuple,  dit 
l'Ecriture -Sainte,  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu,  c'est-à-dire  qui 
sert  fidèlement  le  Seigneur. 

»  Nous  allons  donc  piier  spécialement  Celui  qui  est  la  vote, 
ta  vérité  et  la  vie ,  qu'il  fasse  toujours  rogner  sa  sainte  loi  dans 
le  cœur  des  uouveaux  colons  f  nous  allons  offrir  ensemble  le 
saint  sacrifice  de  la  Messe,  pour  obteuir  du  Ciel  que  la  religion 
soit  toujours  honorée  et  pratiquée  parmi  eux.  Si  Dieu  daigne 
exaucer  nos  prières,  nous  aurons  contribué  efficacement  à  assurer 
à  notre  colonie  le  plus  solide  fondement  de  stabilité  et  la  meil- 
leure source  d'une  prospérité  toujours  croissante.  » 

Apres  une  messe  solennelle  qui  a  été  célébrée  en  musique, 
Mgr.  le  cardinal-archevêque  a  donné  la  bénédiction  épiscopalc  au 
desservant  de  la  chapelle,  et  à  tous  les  futurs  colons. 

M.  Simons,  directeur  civil  de  la  colonie,  inspire  beaucoup  de 
confiance.  C'est  sur  sa  proposition  que  la  Compagnie  a  nommé 
ses  8  chefs  deservice.  Ce  soûl  :  M.  le  capitaine  Milipot  ;  M.  Biouez, 
chargé  de  diriger  le  défrichement;  M.  Tosquiuet ,  médecin  au  ré- 
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gimcnt  des  Guides;  M,  Delwarde ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ; 
M.  le  baron  de  Bulow  de  Salish,  agent  commercial  -?  le  R«  P.  Walle, 
aumônier;  et  M.  Tardieu ,  secrétaire  de  la  direction  coloniale* 
M.  le  directeur  Simons  partira  du  ier  au  5  mars,  sur  la  goélette  de 
TElat  la  Louise-Marie ,  avec  MM.  Delwarde ,  de  Bulow  et  Tardieu. 
Les  autres  chefs  de  service  partiront  avec  le  reste  de  l'expédition 
vers  le  10  mars,  à  bord  du  trois-mâts  le  IVtéodore. 

Rome.  Le  27  janvier,  Sa  Sainteté  a  tenu  au  Vatican,  un  con- 
sistoire secret,  où,  après  une  courte  allocution  ,  elle  a  créé  et  pro- 
clamé cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine  ;  de  V ordre  des  prêtres , 
Mgr  François  de  Paul  Villadicani,  archevêque  de  Messine,  né  à 
Messine  le  22  février  1780  ;  Mgr  Ignace- Jean  Cadolini,  archevêque 
d'Edcsse,  secrétaire  de  la  congrégation  delà  Propagande,  né  k 
Crémone  le  4  novembre  1794?  de  V ordre  des  diacres ,  Mgr  Paul 
des  comtes  Mangelli,  auditeur-général  de  la  chambre  aposto- 
lique, né  à  Forli  le  3o  octobre  1762  ;  Mgr  Jean  Serafini  , 
doyen  des  clercs  de  la  même  chambre  apostolique  ,  ué  à  Ma- 
gliano  in  Sabina  le  i5  octobre  1786.  Sa  Sainteté  a  ensuite 
proposé  18  églises  archiépiscopales  et  épiscopalcs,  et  entr'autres  les 
suivantes  :  l'église  archiépiscopale  dcDamiette,  in  partibus  infide- 
îium  ,  pour  Mgr  Joachim  Pecci,  prêtre  du  diocèse  d'Anagni ,  prélat 
delà  maison  de  Sa  Sainteté,  référendaire  de  l'une  et  de  l'autre 
signature,  délégat  apostolique  de  Pérouse  et  docteur  en  théologie , 
nommé  à  la  nonciature  de  Bruxelles;  l'église  épiscopalc  de  San- 
Salvador,  daus  la  République  fédérale  de  l'Amérique  centrale, 
récemment  érigée  par  Sa  Sainteté ,  pour  M.  Georges  de  Yiteri  et 
Ungo,  prêtre  de  la  même  ville,  vice-recteur  du  séminaire  de  Gua- 
timala ,  député  extraordinaire  pour  ce  diocèse  près  le  Saint-Siège 
et  docteur  en  droit  canon. 

—  Le  2  février,  fête  de  la  Purification  et  anniversaire  de  l'avè- 
nement de  Grégoire  XVI ,  il  y  a  eu  chapelle  papale  au  Vatican.  Sa 
Sainteté  a  bénit  d'abord  et  distribué  les  cierges  ;  ensuite  elle  a 
assisté  à  la  messe  célébrée  par  le  cardinal  Ostini.  —  L'anniversaire 
clu  couronnement  de  Sa  Sainteté  a  été  célébré  avec  autant  d'allé- 
gresse que  de  pompe.  Dans  la  soirée  du  6  février,  le  canon  du 
château  Saint-Ange  a  annoncé  la  solennité.  Le  lendemain,  S.  S.  en 
habits  pontificaux,  avec  le  triregne,  a  assisté,  dans  la  chapelle 
Sixtine,  à  la  messe  célébrée  par  S.  E.  le  cardinal  Lambruschini. 
Ensuite,  elle  a  reçu  les  félicitations  du  sacré  collège.  De  brillantes 
illuminations  ont  terminé  la  journée. 

—  La  congrégation  de  l'Inquisition  a  porté  le  décret  suivant  sur 
Ce  doute:  «  An  Saciamentum  extremœ unctionis oleo  ab  episeopo 
non  benedicto  ministrari  valide  possit.  » 

FEKIA  V  CORAM  SANCTISSIMO  DJE  12  JANUARII  l655. 

«  Srinclissimus  D.  N.  D.  Paulus  V  in  congregationc  gencrali 
corain  se  habita ,  praevio  maturo  examine,  et  censura  proposilionis 
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sequentis  «  qnod  nempe  sacra mentum  ex  tréma?  unctionis  ,  oleo 
episcopali  benedictione  non  consecrato,  ministrari  valide  possit;» 
anditis  DD.  cardinalium  suftragiis,  declarayit  dictam  propositionera 
esse  temerariam,et  errori  proximam.  » 

FERIA    IV    DIE     l4   SEPTEMBRIS    iS^» 

h  In  congregatione  generali  habita  in  conventu  S.  Maria?  supra 
Minervam  coram  eminentissiniis  et  revercndissimis  DD.  S.  R.  E. 
cardinalibus  contra  h&reticam  pravitatem  gencralibus.  Inquisito- 
ribus  «  proposito  dubio  ,  an  in  casu  necessitatis  Parochus  ad  vali- 
ditatcm  sacramenli  extreraae  unctionis  uti  possitoleo  a  sebenedicto  ;» 
iidem  cminenfîssimi  decreyerunt  négative  ad  for  m  a  m  decreti  feri» 
V  coram  Sanctissimo  diei  i3  januarii  x655.  » 

EADEM   DIE   ET   FERIA, 

«  Sanctissimus  D.  N.  D.  Gregorius  Div.  Prov.  PP.  XVI,  in 
audientia  assessori  S.  Offici  impertita  ,  rcsolutionem  eminentissi- 
morum  approbavit. 

»  Supradicta  décréta  desumpta  sunt ,  priinum  ex  tabulis  in. 
arcbivio  S.  Officii  asservatis,  postremum  ex  origiuaii  in  cancel- 
Iaria  existente  cum  quibus  concordant  fideliter. 

»  ANGELUS  ARGENTI, 

S.  Rom,  et  Univ.  Inq,  Notarius. 
»  Loco  -}•  sigilli. 

—  La  duchesse  de  Leuchtenb erg,  fille  de  l'empereur  Nicolas  ,  est 
venue  ici  avec  son  mari  et  sa  jeune  famille  pour  y  passer  l'hiver. 
Quelques  sujets  d'affliction  que  la  conduite  de  l'empereur  à  l'égard 
de  ses  sujets  catholiques  ait  donnés  à  l'Eglise,  le  Saint-Père  a  reçu 
avec  sa  bonté  ordinaiie  la  jeune  princesse.  Si  cet  accueil  ne  con- 
tribue pas  à  faire  ouvrir  les  yeux  au  père,  puisse  du  moins  ce 
prince  ne  pas  s'en  prévaloir  pour  tromper  les  catholiques  et  leur 
faire  accroire  qu'il  est  bien  avec  le  Saint-Siège! 

—  Le  R.  P.  de  Géramb  est  grièvement  malade  à  Albano ,  où  il 
se  trouvoit  depuis  le  printemps  dans  un  monastère  de  Franciscains 
reformés* 

—  Mgr  Garibaldi,  internonce  apostolique  à  Paris ,  a  été  nommé 
clerc  de  la  Chambre  apostolique  et  président  des  Monnoies  ,  ainsi 
que  des  établissemens  du  contrôle  des  matières  d'or  et  d'argent, 
des  orfèvres  et  argentiers  de  l'Etat  poplifical. 

—  Une  lettre  du  R.  P.  Rozaven,  adressée  à  V  Ami  de  la  Religion, 
nous  apprend  que  le  P.  Perrone,  dans  sa  Dissertation  sur  l^iermé- 
siauisme  ,  lue  dernièrement  à  l'Académie  de  la  religion,  loin  de 
faire  l'éloge  des  théories  de  M.  l'abbé  Rosmini,  comme  des  jour- 
naux l'ont  annoncé,  n'en  a  pas  même  parlé. 

Bavière.  Le  Sénat  de  l'université  de  Wurtzbourg  a  fait  con- 
noltre  l'ordonnance  royale  sur  le  duel  dans  les  termes  suivants  : 

«  S.  M.  le  roi,  voulant  renforcer  la  salutaire  influence  des  lois 
et  des  ordonnances  portées  contre  le  duel,  a  daigne  décider  qu'il 
seroitsans  délai  annoncé,  par  voie  officielle,  au   public  que  le 
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corps  de  tout  étudiant  tué  en  duel  sera  dorénavant  transporté  au 
cimetière  de  grand  matin ,  a  l'heure  où  il  n'y  a  encore  personne 
dans  les  nues  9  sans  prêtre,  ni  cortège ,  ni  musique,  ni  chant,  ni 
son  des  cloches,  dans  un  simple  cercueil  sans  le  moindre  ornement , 
sans  armes,  ni  couronne,  ni  emblèmes  quel  cou  ques,  et  qu'il  sera 
inhumé  silencieusement  sans  qu'un  ecclésiastique  ou  tout  autre  ora- 
teur prononce  de  discours  sur  sa  tombe.  » 

.  Cet  arrêté  royal  est  porté  ici  a  la  connoissance  de  MM.  les  étu- 
diants de  cette  université,  en  même  temps  qu'on  leur  rappelle  les 
lois  en  vigueur  contre  le  duel. 

Wurlzbourg,  le  Ier  février  184 1. 

Heme-Casscl.  Le  décret  impie  et  tyrannique  du  prince  sur 
les  mariages  mixtes  {voir  notre  dernière  livraison  p.  5og),  ren- 
contre de  l'opposition  ,  Comme  il  falloit  s'y  attendre.  Nous  l'avons 
dit,  l'électeur  vient  un  peu  tard  pour  faire  adopter  de  semblables 
mesures.  Aussi  apprend-on  que  Mgr  l'évêque  de  Fulda  et  son  chapitre 
viennent  d'adresser  a  l'électeur  et  à  l'assemblée  des  Etats  une 
protestation  contre  ce  décret. 

Suisse.  Le  vorort  de  Lucerne,  directeur  fédéral  pour  cette 
année,  s'est  occupé  dans  sa  séance  du  ier  janvier  de  la  question 
des  couvents  d'Argovie,  et  a  résolu  d'inviter  le  gouvernement  de 
ce  canton  à  retirer  les  décrets  qui  ont  ordonné  la  vente  des  biens 
des  couvents  et  l'établissement  d'une  école  de  district  dans  le  cou- 
vent de  Mûri,  Il  déclare  ces  mesures  contraires  aux  résolutions  de 
la  diète  et  nulles  en  justice.  Il  a  en  même  temps  adressé  à  tous  les 
Etats  confédérés  une  circulaire,  dont  voici  quelques  passages: 

((  Appelés  aux  fonctions  de  directeur  fédéral ,  nous  avons  donné 
à  tous  les  Etats  l'assurance  que  nous  défendrions  contre  toute  atteinte 
quelconque,  et  que  nous  maintiendrions  fidèlement  toutes  les  dispo- 
sitions du  pacte  fédéral  existant  entre  les  22  cantons  de  la  Suisse, 
et  pris  l'engagement  d'exécuter  consciencieusement  tous  les  arrêtés 
émanés  de  la  diète. 

»  Forts  de  la  sympathie  qui  nous  a  été  promise  par  tous  les 
cantons  pour  le  maintien  de  1  ordre  légal  et  de  sa  défense  en  cas 
de  danger,  nous  considérons  comme  Un  devoir  sacre  de  remplir  une 
promesse  accueillie  avec  empressement  par  tous  les  états,  en  l'ap- 
pliquant à  ceux  des  droits  résultant  du  pacte  qui  nous  ont  paru 
plus  ou  moins  compromis. 

»  Aucune  des  dispositions  du  pacte  fcdiral  n'a  été,  dans  les  der- 
niers temps,  plus  fortement  compromise  que  celle  relative  aux 
corporations  religieuses;  la  confédération  est  donc  en  droit  d'at- 
tendre que  le  directoire  fera  immédiatement  les  démarches  néces- 
saires pour  assurer  le  maintien  d'un  droit  si  gravemeut  menacé.  » 

Cettccirculaireest  datée  du  ier  février.  Le  grand-conseil  d'Argovie 
a  examiné  la  décision  du  vorort  dans  sa  séance  du  9 ,  et  a  adopté, 
à  une  majorité  de  io5  voix  contre  46,  la  résolution  suivante: 

»  ArgOYÎe  n'accorde  point  au  vorort  le  droit  de  critiquer  les 
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•interprétations  qtt'ÀrgoVië  croit  devoir  adopter,  et  rejette  son 
intervention ,  et  le  rend  responsable  de  tout  ce  qui  pourroit  arriver. 
Le  grand  conseil  fera  connoître  aux  autres  Etats  toute  cette  affaire.  » 
Quant  à  l'école  de  district  qui  doit  être  établie  dans  les  bâlimensdu 
couvent  de  Mûri  et  autres  biens  des  couvents,  Argovie  attendra  que 
la  diète  se  soit  prononcée  sur  la  question  de  savoir  si  les  mesures 
prises  par  son  gouvernement,  sont  une  violation  du  btata  qtio 
ordonné  par  l'arrêté  du  i  avril.  Eu  attendant,  Argovie  suspendra 
la  vente  des  biens  et  l'établissement  de  cette  école.  Les  députés 
catholiques  ont  déclaré  au  protocole  qu'ils  ne  vouloient  point  assu- 
mer sur  eux  la  responsabilité  des  suites  que  pourroit  entraîner  cette 
décision. 

Il  est  a  craindre  ,  dit-on,  que  le  vorort  ne  trouve  pas  dans  la 
plupart  des  autres  États  l'appui  dont  il  auroit  besoin ,  pour  faire 
entendre  raison  à  celui  d'Argovie.  Berne  et  Vaud  se  prononcent 
contre.  Fribourg  au  contraire  approuve  Je  vorort  et  déclare  qu'il 
procurera  de  tout  son  pouvoir  l'exécution  des  arrêtés  de  la  diète. 

—  Une  insurrection  a  éclaté  le  i5  février  au  soir  à  Genève,  à 
l'occasion  d'une  loi  portée  le  même  jour  dans  le  conseil  d'Etat  et 
stipulant  que  la  police  auroit  le  droit  de  rechercher  dans  le  domi- 
cile un  étranger  expulsé  du  canton.  Le  parti  radical  a  saisi  cette 
occasion  et  s'est  emparé  de  deux  portes  de  la  ville.  De  là  on  combat 
entre  les  insurgés  et  la  milice,  quelques  personnes  tuées  et  une 
trentaine  de  blessés*  Le  lendemain  14,  des  négociations  avec  le 
conseil  d'Etat  ont  amené  la  cessation  des  hostilités.  On  ne  dit  pas 
si  la  loi  a  été  retirée;  mais  le  pouvoir  a  promis  un  oubli  entier  du 
passé.  Cette  condescendance  semble  devoir  tourner  mal.  Les  der- 
nières nouvelles ,  en  date  du  1 7  et  du  18,  font  craindre  uu  nouveau 
mouvement.  Les  mécontents  demauderoient  maintenant  le  renvoi 
des  milices  rurales,  arrivées  pour  proléger  le  gouvernement. 

Prusse.  Le  jour  de  la  célébration  de  la  fêle  des  Ordres,  le  roi 
a  parlé  longuement  avec  M.  Biinckman  des  intérêtsdeia  population 
catholique  de  sa  capitale.  M.  Briuckmam  lui  ayant  fait  observer 
que,  les  jours  de  fêles,  l'affluence  des  catholiques  à  l'église  de 
Sainte-Hedwige  pouvoit  entraîner  des  dangers  pour  la  vie  des 
fidèles,  S.  M.  a  promis  de  faire  construire  une  seconde  église 
catholique  à  Berlin. 

—  Joachim  ier,  électeur  de  Brandebourg,  avoit,*  en  i4{o,  créé 
l'Ordre  du  Cygne,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  pour  récom- 
penser ceux  de  ses  sujets  qui  se  dislingueroient  par  l'éminence  de 
leurs  vertus  chrétiennes.  Cet  Ordre,  sur  lequel  l'image  de  Marie 
ètoit  en  relief  et  dont  elle  faisoit  le  principal  ornement,  fut  aboli 
par  Joachem  II ,  lorsque  ce  prince,  en  i53g,  embrassa  les  opinions 
de  Luther.  Le  roi  vient  de  le  rétablir  officiellement,  et,  pour  lui 
donner  aux  yeux  de  son  peuple  une  plus  haute  valeur,  le  prince  en 
a  décoré  d'abord  la  reine  son  auguste  compagne.  C'est  en  présence 
de  toute  la  cour  que  son  royal  époux  lui  en  a  remis  les  insignes  en 
briilans,  aux  dernières  fêtes  de  Noël. 
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RUMto.  Nous  avons  publié  dans  notre  dernière  livraison , 
d'après  V Univers  ,  un  discours  que  l'empereur  aurpit  adressé  aux 
députés  des  diocèses  catholiques  de  l'ancien  royaume  de  Pologne* 
Ce  journal  a  rectifié  depuis  ce  fait  dans  les  termes  suivants  : 

»  Le  czar  a  établi  dans  sa  capitale  un  collège  ou  synode  catho* 
lique ,  présidé  par  un  évêque  ayant  le  titre  de  métropolitain.  Pair 
là  ,  il  prétend  surveiller  et  gouverner  les  églises  catholiques  dans 
sou  empire  comme  il  le  fait  pour  l'Eglise  schismatique  dont  il  est 
Je  chef.  Tous  les  ans,  il  fait  venir  à  tour  de  rôle  plusieurs  évêques 
des  provinces  qui  composent  le  royaume  actuel  de  Pologne,  afin 
qu'ils  assistent  aux  séances  du  synode,  et  prennent  successivement 
une  part  active  aux  délibérations  qui  lui  sont  soumises.  Par  cette 
conduite  perfide,  les  évêques  catholiques  sont  amenés  à  donner 
pour  ainsi  dire  la  main!  et  à  prêter  forcément,  et  sans  qu'ils  y 
puisseut  rien ,  appui  à  une  œuvre  qui  a  pour  but  de  séculariser 
1  Eglise  et  de  la  disposer  de  longue  main  au  schisme;  de  plus  vils 
passent  tour  à  tour  sous  les  yeux  du  czar,  et  sont  exposés  aux 
séductions  de  sa  puissance  ou  aux  menaces  dé  sa  colère. 

»  En  184*2  >  deux  évêques  furent  appelés  à  Pétersbourg  pour 
assister  aux  séances  du  collège  catholique:  M.  Woiakowski,  évêque 
de  Lublin,  et  un  autre  dont  nous  ignorons  le  nom.  Le  prince  Pas- 
kewiez  engagea  fortement  chacun  de  ces  deux  prélats  à  emmener 
comme  secrétaire,  M%  Ludeke,  chanoine  honoraire  d'Augustow, 
autrefois  protestant,  et  dévoué  aujourd'hui  à  toutes  les  volontés  du 
czar.  Mais ,  aucun  des  deux  évêques  ne  voulant  compromettre  son 
caractère  en  se  faisant  accompagner  par  un  homme  justement 
décrié,  non-seulement  parmi  les  catholiques,  mais  encore  parmi 
tous  les  gens  honnêtes,  le  prince  lui  donna  4oq  roubles  en  argent 
pour  faire  le  voyage.  M.  Ludckc  étoit  présent  lorsque  le  czar 
prononça  le  discours  que  nous  avons  donné  à  nos  lecteurs.  Lorsque 
le  czar  parla  des  rapports  mensongers  qui  avoient  provoqué  l'allo- 
cution du  Souverain  Pontife,  S.  M.  I.  se  tourna  vers  le  chanoine  en 
lui  disant:  IN 'est-ce  pas,  chanoine,  tous  ces  rapports  ne  sont  que 
des  mensonges?  Le  chanoine,  comme  on  le  pense  bien,  répondit 
par  une  affirmation  complaisante  à  l'interpellation  de  son  maître; 
ce  qui  lui  valut  l'insigne  honneur  d'avoir  la  première  place  au  diner 
que  le  cz<tr  donna  aux  membres  du  synode,  et  plus  tard  la  déco- 
ration de  Sainte-Anne,  Ce  même  prêtre  est  parvenu  à  force  d'in- 
trigues à  remplacer,  dans  l'église  des  Paulimeus,  à  Varsovie,  un 
saint  prêtre  nommé  Skolimowki ,  qui  avoit  été  chargé  de  l'instruc- 
tion religieuse  des  ouvriers  allemands,  qui  sont  en  grand  nombre 
dans  cette  ville >  et  qui  maintenant,  au  lieu  de  la  pure  doctrine  de 
l'Evangile,  ont  le  bonheur  d'entendre  le  récit  des  bienfaits  et  des 
grandes  qualités  du  czar.  (1) 

fi]  Le  chanoine  Ludeke  est  le  prêtre  étranger  dont  nous  avons  donné 
1«  signalement  dans  notre  tome  VIII  p.  453.  Nous  Pavons  fait  connottre 
alors  sans  le  nommer,    parce  que  nous    ne  le  jugions  que   d'après  les 
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»  Quant  au  discours  prononcé  par  l'empereur,  s!  nous  pouvons 
en  garantir  l'authenticité,  nous  ne  prétendons  pas  qu'il  ait  été  dans 
toutes  ses  phrases  et  dans  tous  ses  mots,  prononcé  tel  que  nous  l'avons 
donné.  Les  discours  du  czar  sont  les  improvisations  d'un  homme 
ordinairement  dominé  par  l'orgueil  ou  la  colère,  qui,  ne  parlant 
jamais  polonais,  est  obligé,  pour  se  faire  entendre  des  Polonais, 
de  parler  français,  mais  qui  se  laisse  de  temps  en  temps  entraîner 
par  son  amour  pour  la  langue  russe,  et  qui  a  volontiers  recours  à 
cette  dernière  pour  exprimer  les  sentimens  violens  qni  agitent  son 
âme.  Ainsi  ,  dans  le  discours  que  nous  avons  donné,  plusieurs 
phrases  ont  été  prononcées  en  langue  russe,  notamment  celle  ou  le 
czar  a  parlé  des  rapports  mensongers  qui,  suivant  iui ,  ont  été 
envoyés  à  Rome,  et  qu'il  a  désignés  par  un  mot  russe  dont  notre 
langue  ne  sauroit  rendre  l'énergie.  » 

.  Pays-Bas.  La  seconde  chambre[des  Etats-généraux  a  accepté, 
dans  la  séance  du  ier  février,  le  traité  avec  la  Belgique,  par  38 
voix  contre   18.  La  première  l'a  adopté,  dans  sa  séance  du  4* 

—  Par  arrêté  du  9  lévrier,  le  Roi  a  rapporté  les  articles  7  et 
8  du  décret  du  18  février  1609,  concernant  les  congrégations 
religieuses  de  femmes  x  et  modifié  l'arrêté  royal  du  1 2  juin  1824* 
en  stipulant  que  les  membres 'de  ces  congrégations,  dans  le  Grand- 
Duché  de  Luexmbourg,  pourront  émettre  des  vœux  sans  restric- 
tion de  durée ,  et  que  ces  communautés  pourroit  recevoir ,  selon 
les  besoins,   de  nouveaux  membres  dans  leur  sein. 

—  Le  Handelsbtad  du  27  janvier  contenoit  l'avis  suivant: 

»  S.  Exe.  le  ministre  des  finances  annonce  qu'il  a  reçu  deux 
billets  de  banque  montant  à  la  sommme  de  4oo  fl.  sous  le  titre 
de  Restitution  à  F  Etat ,  à  la  suite  de  missions  qui  ont  eu 
lieu. 

Espagne.  Un  arrêté  du  3  janvier  dissout  la  chambre  des 
députés  et  ordonne  de  renouveller  le  tiers  du  sénat*  Les  nouvelles 
cortès  sont  convoquées   pour  le  3  avril. 

—  Le  consul  français  à  Barcelone,  M.  de  Lesseps,  avoit  été 
calomnié  par  le  chef  politique  de  la  ville  et  dans  la  Gazette  de 
Madrid,  Le  gouvernement  français  a  exigé   une  réparation  de 

contradictions  où  nos  questions  l'avoient  fait  tomber.  Il  s' é  toit  présenté 
à  nous  sous  le  prétexte  d'avoir  à  nous  communiquer  des  faits  intéressans 
sur  la  situation  des  catholiques  en  Pologne ,  mais  dans  la  réalité  pour 
connoltre  nos  correspondans  ,  et  notamment  ceux  qui  nous  avoient 
fourni  les  documents  împortans  sur  la  persécution  en  Russie,  publiés 
dans  notre  tome  IV  pp.  433  et  879.  Ce  malheureux  espion  avoit  par- 
couru la  Hollande  et  la  Belgique,  et  gagné  la  confiance  de  plus  d'une 
personne  respectable.  On  peut  voir  aujourd'hui  si  nos  soupçons  étaient 
fondés  et  si  nous  avions  eu  raison  de  le  traiter  comme  un  émissaire 
d'un  pouvoir  oppresseur.  Nous  sommes  persuadés  que  c'est  notre  signale- 
ment qui  l'a  obligé  de  fuir  nos  provinces,  et  qui  l'a  empêché  de  trom- 
per ou  de  surprendre   d'autres  catholiques. 
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cet  outrage  ;  et  Espartero  n'a  pas  osé  refuser.  Une  dépêche  du 
ministre  de  la  guère,  adressée  au  ministre  de  l'intérieur  et  pu- 
bliée dans  la  Gazette  du  8  février,  rend  justice  à  la  conduite 
de  M.  de  Lesseps ,  et  reconnoit  que  c'est  par  erreur  que  ce  consul 
a  été  accusé  d'avoir  provoque  une  réaction  dans  cette  ville. 

—  Le  légent  vient  d'adresser  un  manifeste  aux  Espagnols  ; 
pour  les  engager  à  se  réunir  autour  de  lui.  A  la  fin  de  cette  pièce, 
il  fait  de  nouveau  entendre  qu  a  l'époque  de  la  majorité  de  la 
jeune  reine,  il  lui  abandonnera   entièrement  les  rênes  de  l'Etat. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  adressé  aux  chefs  politiques  une 
circulaire,  pour  se  plaindre  des  excès  de  la  presse.  11  leur  en- 
joint d'arrêter  la  circulation  de  tout  journal ,  de  tout  écrit  qu'ils 
jugeroient  capable  dé  troubler  la  tranquillité  publique.  La  dénon- 
ciation devra  être  faite  daus  les  douze  heures  qui  suivront  ia  saisie, 
sans  que  les  verdicts  du  jury  puisseut  en  aucune  occasion  para- 
lyser l'action  de  la  loi. 

franco.  Le  budget  du  culte  catholique,  pour  1 844 *  s'é!ève  à 
38  millions  î 56,594  frs.  11  est  demandé  en  outre  189,000  fis  pour 
couvrir  l'excédant  des  dépenses  résultant  de  l'accroissement  du 
nombre  des  desservaus  préposés  aux  anciennes  succursales  ou  à  des 
succursales  nouvelles  ;  65o,ooo  fis  pour  assurer  un  supplément  de 
200  frs  a  A  desservans  qui  se  distinguent  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions;  35,ooo  frs  pour  accordei  à  100  vicaires  de  plus,  dansles 
communes  autres  que  celles  de  grande  population,  l'indemnité  de 
35.o  frs  allouée  en  principe  par  l'ordonnance  royale  du  5  jniu  1816; 
et  100,000  frs  pour  assurer  le  complément  et  la  conservation  du 
mobilier  des  palais  épiscopaux.  En  ce  moment,  on  compte  eu 
France  27,901  succursales,  dont  l'érection  a  été  autorisée. 

-—  Grâce  au  zèle  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  et  des  ecclé- 
siastiques qui  dirigent  leurs  efforts,  de  nombreuses  reunions  d'ou- 
vriers ont  lieu  maintenant,  le  dimanche  soir,  dans  plusieurs 
églises  de  Paris.  Ces  bons  ouvriers  y  reçoivent  des  instructions 
tour  à  tour  pieuses  et  scientifiques,  qui  ne  sont  interrompues  que 
par  le  chant  des  cantiques.  Le  gouvernement  favorise  sagement 
ces  réunions  et  désire  qu'elles  se  multiplient.  C'est  ainsi,  pour  ne 
citer  qu'un  exemple,  qu'on  a  vu  le  dimanche  de  la  S.pluagesime , 
dans  la  chapelle  souterraine  de  Saiut-Stilpicc ,  plus  de  800  ouvrieis, 
la  plupart  chefs  de  famille.  Là  se  trouvoiciU  pour  les  enccur.<ger, 
outre  plusieurs  curés,  Mgr  Garibaldi,  internonce  apostolique,  et 
Mgr  l'évêque  élu  de  Metz  qui  leur  a  fait  uue  touchante  ailoculiou. 
Heureux  exemple  qui  ne  deyroit  pas  être  peidu  pour  la  Belgique. 

—  Une  retraite  de  10  jours,  donnée  aux  détenus  de  la  maison 
centrale  de  Poissy  (diocèse  de  Versailles),  a  eu  de  très-heureux 
résultats.  Les  prisonniers  se  léunissoient  le  matin  elle  soir,  après 
les  travaux,  à  la  chapelle,  au  nombre  de  près  de  900,  pour  en- 
tendre les  instructions.  Uue  troisième  instruction  étoit  faite  ,  dans 
la  journée,  aux  détenus  âgés  de  moins  de 22  ans,  réunis  à  l'école 
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au  nombre  de  a5o.  Cinq  ecclésiastiques  ont  été  occupés ,  pendant 
les  10  jours,  à  entendre  les  confessions ,  depuis  7  heures  du  matin 
jusqu'à  9  heures  du  soir;  elles  se  sont  élevées  au  chiffre  de  389. 
Le  dimanche  5  février,  Mgr  l'évêque  s'est  rendu  à  ia  prison. 
îl  a  célébré  la  messe  et  donne  la  communion  a  116  détenus  ,  dont 
la  piété,  la  modestie  et  les  larmes  attestoient  d'excellentes  dispo- 
sitions. 68  ont  été  confirmés;  5o  dévoient  faire  leur  première 
communion  peu  de  jou's  aptes.  —  Voilà  sans  doute  le  meilleur 
moyen  de  réformer  le  régime  pénitentiaire. 

—  Le  20  janvier,  jour  anniversaire  de  la  conversion  miraculeuse 
de  M.  Alph.  Ralisbonne  ,  une  cérémonie  touchante  réunissoit  dans 
l'église  de  N.-D.-des-Victoires  à  Paris  un  grand  nombre  de  membres 
de  i'Archiconfrérie.  A  sept  heures  et  demie,  M.  l'abbé  Ratisbonne 
a  célébré  le  saint  sacrifice  en  actions  de  grâce  delà  faveur  signalée' 
accordée  à  son  frère  par  la  Mère  de  Miséricorde ,  faveur  dont 
le  souvenir  saisi  soit  les  assistants  d'une  émotion  profonde. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

Translation  de  Sainte  Alènie  martyre ,  par  un  Père  de  la 
Congrégation  du  T.-S.  Rédempteur,  in-12  de  34  pag.  Liège  i8.f3 , 
pr.  i5  c.  Rien  ne  manque  à  celte  petite  brochure  pour  donner  aux 
fidèles  une  idée  exacte  de  l'objet  ctont  elle  traite.  On  y  trouve  d'a- 
bord des  observations  historiques  et  archéologiques  sur  la  décou- 
verte des  corps  des  saints  martyrs  dans  les  catacombes  de  Rome; 
ces  observations  sont  courtes  mais  suffisantes.  Dans  un  deuxième 
chapitre ,  l'auteur  fait  connoître  les  signes  auxquels  on  reconnoît 
avec  certitude  les  tombeaux  des  martyrs.  Le  reste  du  petit  écrit  est 
consacré  aux  reliques  de  Ste  Alénie  en  particulier.  On  y  voit  quand 
et  où  le  corps  saint  a  été  découvert ,  quelle  étoit  l'inscription  du 
tombeau ,  a  quelle  occasion  le  Saint-Père  en  a  fait  présent  au' 
R.  P.  Provincial  des  Rédemptoristes ,  en  quels  termes  sont  conçues 
les  lettres  qui  prouvent  l'authenticité  de  ces  reliques.  Viennent 
ensuite  quelques  détails  sur  la  forme  sous  laquelle  ces  restes  pré- 
cieux sont  exposés,  et  une  courte  réponse  aux  attaques  des  prot es- 
tans  contre  le  culte  des  reliques  et  des  images.  Une  prière  à 
Ste  Alénie  termine  la  brochure. 

—  Mèditatien  door  den  E.  P.  Cornélius  Smet,  priester  der 
Soeieteyt  Jésus,  uytgegeven  door  J.-B,  Mortas,  pastoor  te 
Jxelles  by  Brussel ,  %*en  frdeelBttisselby  L,  Dewageneer  i843. 
Le  2*  volume  contient  la  suite  des  Méditations  sur  la  Passion.  Ce 
sont  vingt-quatre  discours  divisés  en  quatre  années  ou  carêmes. 
Chaque  méditation  est  divisée  en  deux  parties  et  contient  14  ou  i5 
pages.  Dans  les  églises  ou  les  fidèles  entendent  deux  instructions 
par  semaine  |  une  seule   partie  pourroit  suffire  chaque  fois.  Le 
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public  a  donc  maintenant  8  carêmes  complets  du  P.  C.  de  Sinet. 
Le  3a  volume  contient  des  méditations  dun  autre  genre;  ce  sont 
des  exercices  spirituels  pour  le  carême  sur  differens  sujets,  d'après 
la  méthode  de  St.  Ignace.  Ces  méditations  sont  au  nombre  de  28  ; 
mais  le  3°  vol.  n'en  présente  que  les  dix  premières;  les  18  autres 
seront  publiées  dans  le  4°  vo'«  Nous  sommes  persuadés  que 
toutes  ces  instructions  seront  favorablement  accueillies  par  le  clergé 
et  par  les  familles  chrétiennes. 

—  Le  bulletin  delà  séauce  du  4  février  de  l'Académie  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  contient,  entr'autres 
objets ,  des  communications  intéressantes  sur  les  tempêtes  et  les 
variations  extraordinaires  du  baromètre  qui  ont  été  observées  au 
'commencement  de  cette  année.  On  apprend  de  differens  pays  que, 
dcpuisjio  ans,  le  baromètre  n'a  été  aussi  bas  qu'il  l'a  été  du  1er  au 
i4  janvier.  A  Gracovie  il  est  descendu  jusqu'au  72imm,  41  (UQ  Peu 
plus  de  26  pouces).  Les  phénomènes  ornithologiques,  observés  à  la 
même  époque,  ne  sont  pas  moins  remarquables.  A*la  fin  de  l'été 
dernier  on  s'étoit  attendu  à  un  retour  fréquent  et  considérable 
d'oiseaux  de  passage  ;  et  au  contraire  on  n'en  remarqua  que  très-peu. 
Mais  le  10  janvier,  veille  du  jour  où  l'air  fut  agité  terriblement  par 
un  vent  féfrieux,  on  a  vu  apparoître  tout  à  coup  dans  notre  pays 
des  nuées  innombrables  de  petits  oiseaux,  qui  fuyoient  pêle-mêle 
comme  une  armée  en  déroute.  C'étaient,  outre  l'alouette,  differens 
genres  de  pinsons,  etc.  A  Mons,  pendant  l'ouragan  du  i3  janvier, 
on  a  observé  qu'à  5o  mètres  seulement  au-dessus  du  sol ,  l'air  étoit 
parfaitement  calme,  et  que  toute  cette  agitation  n'avoit  lieu  que 
près  de  la  terre  et  dans  une  couche  d'air  qui  avoit  à  peine  200 
pieds  d'épaisseur. 

—  M.  Lardinois,  à  Liège,  annonce  un  nouveau  recueil  mensuel, 


catholique,  les  Annales  de  philosophie  chrétienne ,  etc.  Chaque 
livraison  aura  environ  5o  pages  ;  le  prix  pour  l'année  est  de  7  frs. 

—  Hoemen  schilder  wordt.  Antwerpen  i843,  1  fr.  5o  c.  Cet 
opuscule  bien  illustré  mérite  d'être  connu  de  nos  lecteurs.  L'auteur, 
M.  Henri  Conscience,  y  fait  l'histoire  d'un  jeune  peintre,  qui,  par 
un  travail  assidu  et  par  les  sacrifices  de  ses  parents,  parvient 
enfin  à  se  faire  un  nom  dans  l'art  de  la  peinture.  Tout  est  bien, 
naïf,  charmant.  Que  les  écrivains  flamands  marchent  dans  une 
telle  voie ,  et  la  postérité  leur  sera  reconnoissante  de  leurs  travaux. 

—  M.  Millis,  à  Hasselt,  a  sous  presse  une  édition  de  la  Loi 
communale ,  français-flamand,  avec  les  modifications  qui  y  ont  été 
faites.  Pr.  1  fr. 

—  Un  ancien  élève  de  feu  M.  Ernst ,  que  l'Université  catholique 
pleure  aujourd'hui,  voudroit  qu'où  publiât  les  cahiers  que  ce  savant 
professeur  a  laissés ,  et  il  nous  prie  de  faire  connoître  ce  vœu* 
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•—M.  Àimoot-Braecfcman,  à  Gand,  annonce  par  souscription, 
Leten  van  8 in  te  Christina  de  Wonderbare ,  en  vieux  vers  fla- 
mands, d'après  un  manuscrit  du  i4°  siècle,  avec  préface,  notes  et 
glossaire  par  M.  Bormans,  prof,  à  l'université  de  Liège.  Le  prix 
de  souscription  varie  de  i  fr.  5o  à  5  frs,  d'après  le  papier  et  les 
ornemens. 

—  Mme  Vve  Vandcrborght,  à  Bruxelles,  réimprime  Y  Histoire 
de  Léon  XII  par  M.  le  chevalier  Artaud,  laquelle  vient  de  paroîlre 
à  Paris.  2  vol.  in-8°. 

—  M*  Aug.  Schéler,  bibliothécaire  adjoint  de  S.  M.  le  roi  des 
Belges,  vient  de  publier  un  Commentaire  sur  YOedipe  roi  de  So- 
phocle, à  l'usage  des  collèges.  Bruxelles  i843  chez  Muquardr,  vol. 
in-i8,  pr.  4  fr*  5o  c» 

—  M.  Beelen  professeur  d'Ecriture  sainte  et  de  langues  orien- 
tales à  l'université  catholique,  a  terminé  sa  Chrestomathia rab- 
binicaet  chaldaica,  par  un  ô*  volume  de  près  de  5oo  pages, 
contenant  un  glossaire  et  un  index  des  abréviations  usitées  en  hé- 
breu. Le  lecteur  doit  prendre  garde  que  le  Specilegium  abbrevia- 
turarum ,  dont  l'auteur  parle  dans  le  Monitum  ou  avertissement 
de  ce  volume ,  est  encadré  dans  le  Lexicon  abbreviaturarum  et 
n'est  pas  le  specilegium  indiqué  p.  293  du  3°  vol.  2*  partie. 
A  ce  volume  est  joint  un  Index  rerum  qui  doit  être  placé  à  la 
fin  du  2e  vol.  Nous  comptons  revenir  sur  toute  cette  publication. 

—  Amschaspands  et  Darvans,  par  M.  F.  Lamennais.  Paris 
1843 ,  vol.  in-8°.  L'auteur  de  Y  Essai  descend  toujours  un  peu  plus 
bas  dans  l'abîme.  Dans  ce  nouvel  ouvrage,  il  se  montre ,  en  quelque 
sorte ,  le  plagiaire  des  Lettres  persanes*  Attaquant  à  la  fois  nos 
institutions  religieuses  et  sociales,  il  emprunte  aujourd'hui  des 
noms  et  des  personnages  de  l'Orient ,  'sans  se  donner  du  reste  la 
peine  de  se  cacher.  La  religion  catholique  est  usée  :  voilà  le  fond  des 
53  lettres  qui  forment  ce  nouveau  volume.  Un  pieux  évêque  ,  ac- 
tuellement à  Paris,  parlant  dernièrement  de  cette  chute  déplorable, 
en  donna  l'explication  suivante  :  «  Depuis  qu'on  a  dispensé  M.  La- 
»  m  en  n  ai  s  de  la  récitation  de  son  Bréviaire,  on  a  vu  commencer  ses 
»  erreurs:  ah!  c'est  que  c'est  une  triste  chose  qu'un  prêtre  qui  ne 
»  prie  pas!...  j>  A. 

—  Du  catholicisme  dans  les  sociétés  modernes  >  considérés 
dans  ses  rapports  avec  les  besoins  du  19e  siècle ,  par  M.  Ray- 
mond ,  vicaire-général  de  Mende.  L'auteur  expose  bien  les  carac- 
tères principaux  du  catholicisme,  sa  perpétuité,  son  universalité, 
son  unité,  qui  répondent  à  chacun  des  besoins  de  la  société.  Il  n'est 
pas  tout-a-fait  aussi  heureux  dans  sa  partie  historique,  où,  en 
racontant  les  faits  admis  et  en  discutant  les  faits  contestés,  il  tache 
de  prouver  que  la  religion  chrétienne  a  toujours  été  favorable  aux 

Ï progrès  de  la  civilisation.  Ici  il  n'y  a  pas  une  liaison  parfaite  entre 
es  prémisses  et  les  conséquences.  M.  Raymond  semble  aussi  passer 
les  bornes  de  la  charité  dans  les  éloges  qu'il  donne  aux  Cousin,  aux 
Guizot,  aux  Àrago,  etc.  A. 
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—  Mme  Vve  Canaux ,  rue  Sainte  Appoline  à  Paris,  annonce 
une  Méthode  élémentaiie  de  Plain-chant ,  par  E.  J.  Fétis  , 
maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges ,  'pr.  4  fr-  Nous  ignorons 
si  cet  ouvrage  est  nouveau. 

—  M.  Le  Clère  et  Cie  ,  à  Paris  ,  vient  de  publier  :  Vocabulaire 
catéchis  tique ,  petit  dictionnaire  raisonné  des  choses  saintes  et 
de*  devoirs  religieux  ;  par  un  père  pour  ses  enfants»  t  vol.  in-18 
pr.  i  fr.  7 5. 

—  Avenues  du  sanctuaire  (Les)  ,  ou  vues  philosophiques  sur 
le  sacerdoce;—  Ëtrennes  aux  séminaristes;  i  vol.  in-i8, 
Avignon  i&f.3  chez  Âubauel,  pr.  ^5  c.  L'auteur,  tout  pénétre  de  la 
dignité  du  sacerdoce  chrétien,  se  laisse  aller  à  quelques  exagéra- 
tions. Son  ouvrage  pourroit  convenir  aux  séminaristes  tiedes  et 
négligents,  mais  non  pas  aux  consciences  timorées.  B. 

—  Charmes  de  t ermitage  (Les) ,  historiettes  et  nouvel  les  propres 
à  former  le  cœur  et  l'esprit  de  la  jeunesse,  par  Mile  Elise  Brun  ,  i 
vol.  in-i8,  Paris  i84^  chez  Lehubyvpr.  «p  c.  Petit  ouvrage  plein 
d'intérêt  pour  l'enfance.  Il  est  écrit  avec  simplicité,  d'une  morale 
douce  et  pure,  et  dans  les  vrais  principes  catholiques.  B. 

—  Colomba,  suivi  de  la  Mosaïque  ,  et  aut>  es  contes  et  nou» 
v elles,  par  Prosper  Mérimée,  Paris  1842  chez  Charpentier  ,  1  vol. 
in-18.  Contes  romanesques  qui  offrent  toutes  leshoireurs  du  genre 
à  la  mode,  impiété,  brigandage,  assassinats,  style  de  bandit, 
dégoûtantes  immoralités,  etc.  B. 

—  Contes  de  ma  bonne  (Les),  par  Mme  Eugénie  Foa  ,  Paris 
chez  Janet,  vol.  in- 16  pr.  2  fr.  5o.  Petites  histoires  où  les  fées ,  les 
sorcières  ,  les  esprits  elles  diableries  fourmillent.  B.  . 

—  Dernières  pensées  d'un  jeune  malade,  recueillies  et  publiées 
par  L.  Poisson,  Paris  i84<  chez  Olivier-Fulgence,  vol.  in-8° 
pr.  4  fr.  Ce  volume  contient  drs  morceaux  remarquables  par  les 
sentiments  qu'ils  expriment  ;  mais  en  général  on  y  irouvetrop  de 

Êassion,  des  idées  exaltées,  des  rêveries  mélancoliques  et  lugubres, 
ne  semblable  lecture  ne  convient  point  à  la  jeunesse.  B. 

—  Histoire  de  la  société  chrétienne  en  Occident s  et  particu- 
lièrement en  France  t  jusqiûau  règne  de  S.  Louis,  par  M.  Bazy, 
tome  1er,  Paris  1842  chez  Just  Tessicr,  in-8°  pr.  4  »'*•  M»  Bazy 
met  en  présence  les  trois  grands  principes  qui  sei  virent  au  dévelop- 
pement de  la  société  française,  c'est-à-dire,  le  principe  chrétien  , 
le  principe  germain  et  le  principe  catholique.  Il  fait  voir  l'action 
de  chacun  de  ces  principes,  et  il  montre  que  le  principe  religieux 
prédomina,  que  son  action  fut  plus  constante,  plus  efficace,  et  que 
jusqu'au  règne  de  S.  Louis,  la  France  lui  fut  redevable  de  ses  pio- 
grès  et  de  ses  plus  belles  institutions.  L'auteur,  dans  ce  premier 
volume,  ne  va  que  jusqu'à  l'établissement  permanent  des  Francs 
dans  les  Gaules.  M.  Bazy  n'a  négligé  ni  étude  ni  recherches,  et  il 
est  à  souhaiter  qu'il  achève  son  ouvrage.  B.  • 

—  Histoire  des  sciences  mathématiques  en  Italie ,  par  G.  Libri, 
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membre  de,  l'Institut ,  Paris  1838-41,  4  T0^  îll-8°«  L'auteur,  ré- 
fugié italien ,  déclare  à  Jésus-Christ  une  guerre  implacable.il  pour- 
suit le  christianisme  et  son  divin  fondateur  comme  les  ennemis  lés 
plus  dangereux  des  sciences  et  des  progrès  de  l'esprit  humain  !  On 
peut  comparer  M.  Libri  à  Anacharsis  Clootz  et  a  d'autres  impies 
fanatiques  de  la  révolution.  D'où  vient  qu'il  a  les  faveurs  du  gou- 
vernement, qu'il  enseigne  et  que  ses  ouvrages  sont  placés  dans  les 
bibliothèques  publiques  par  le  ministère?  B. 

Gloire  et  malheur ,  ou  les  suites  de  l'ambition ,  par  l'auteur  des 
Deux  marin?  ;  Lille  chez  Le  fort  1842,  1  vol.  in-18  pr.  3o  c. 
Petit  ouvrage  propre  à  faire  comprendre  aux  jeunes  gens  des  cam- 
pagnes, qu  ils  font  mieux  de  rester  chez  eux  que  de  poursuivre  la 
fortune  dans  les  villes.  B. 

—  Lettres  de  Léo  nie,  2  vol.  in- 12.  —  Vie  de  Léo nie ,  1  vol. 
in-12,  Lyon  et  Paris  chez  Périsse  frères  i8|2,%6e  édition.  Mlle 
LéonieR***,  née  en  1801  et  morte  à  St.  Chamond  en  France,  étoit 
présidente  d'une  société  de  demoiselles  charitables.  Sa  vie  et  les 
lettres  nombreuses  qu'elle  a  écrites  en  cette  qualité,  conviennent  à 
toutes  les  personnes  pieuses,  et  particulièrement  aux  jeunes  demoi- 
selles d'une  classe  élevée  qui  veulent  pratiquer  la  piété  au  milieu 
du  monde.  Les  religieuses  pourront  aussi  les  lire  avec  fiuû.  B. 

— ■  Manière  de  conduire  les  âmes  dans  la  vie  spirituelle  (La) , 
suivie  d'une  Retraite  pour  les  religieuses  (ouvrage  inédit),  de  la 
Retraite  pour  les  Dames,  et  des  Entretiens  sur  divers  sujets  de 
vanité,  par  leR.  P.  Guilloré,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  nouvelle 
édition,  Paris  chez  Albanel,  1  vol.  in-12,  pr.  3  fr.  bo  c.  Tl  est  à 
regretter  que  ces  cxccllens  ouvrages  aient  été  réunis  en  un 
volume.  Le  premier  ne  convient  qu'aux  prêtres;  le  deuxième  inté- 
resse spécialement  les  personnes  vivant  dans  le  cloître;  et  le  troi- 
sième, si  pratique  pour  les  dames  du  monde,  ne  convient  qu'à  elles. 
Ce  volume  ne  peut  être  conseillé  sans  restiiction  qu'au  clergé-,  et 
il  ne  doit  être  mis  en  d'autres  mains  qu'avec  réserve.  B. 

—  Mémoires  <Tun  centenaire ,  par  Alex.  deSaillet,  auteur  des 
Enfants  peints  par  eux-mêmes ,  Paris  chez  Desesscrts,  1  v.  in-8° 
avec  grav.pr.  12  frs.  C'est  l'histoire  de  M.  le  marquis  de  Penhoet, 
né  en  1741 ,  racontée  par  lui-même  à  ses  arrière-petits-enfauts. 
Elle  contient  des  détails  intéressants  sur  les  mœurs,  les  usages  et 
les  gouvernements  de  la  France  pendant  ce  siècle  si  fécond  eu 
événements.  B. 

—  Million  de  faits  [Un) ,  aide-mémoire  universel  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres,  par  J.  Acard,  Desportes,  P.  Gcrvais,  Léon 
et  Louis  Lalanne,  A  le  Pilcur,  Cb.  Martins,  Ch.  Vereé  et  Young; 
1  vol.in-12  de  plus  de  800  pages  à  2  colonnes,  Paris  chezDubochet 
1842,  pr.  12  frs.  C'est  une  sorte  de  répertoire  méthodique  dans 
lequel  viennent  se  classer  tous  les  résultats  de  quelque  importance 
acquis  à  l'esprit  humain  daus  les  diverses  branches  des  connois- 
sances  humaines,  classées  par  groupes.,  Le  premier  groupe  concerne 
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les  mathématiques  et  les  sciences  physiques  et  paroft  très-bien 
traité.  Le  deuxième  a  pour  objet  les  sciences  naturelles;  il  est  de 
beaucoup  inférieur  au  premier.  Le  troisième  ,  où  viennent  se  classer 
l'agriculture,  le  commerce,  l'art  militaire  et  les  métiers,  complète 
les  connoissances  relatives  aux.  faits  matériels.  Les  trois  derniers 
groupes  contiennent  les  faits  moraux,  ceux  qui  contiennent  la 
philosophie  »  les  lettres,  la  législation,  etc.  La  religion  y  est  a 
peu  près  oubliée.  Une  excellente  table  analytique  commence  le 
volume,  et  une  fort  bonne  table  alphabétique  le  termine. L'ouvrage 
ne  convient  qu'à  des  hommes  instruits,  capables  de  démêler  le 
vrai  du  faux.  B. 

—  N6tt+-Dame  de  Fourrières ,  par  M.  l'abbé  Gahour,  Lyon 
chez  Pelagaud  i838,  i  vol.  in-8°  pr.  6  frs.  C'est  l'histoire  de  tout 
ce  que  la  dévotion  a  inspiré  aux  Lyonnais  envers  la  sainte  Vierge. 
On  y  voit  l'origine  de  leur  autel  tutélaire  et  pour  ainsi  dire  toute 
leur  histoire  religieuse.  B. 

—  Paraboles  de  Jésus ,  ou  apologues  sacrés  ,  tirés  du  Nouveau 
Testament,  par  M.  l'abbé  Laborie,  Paris  chez  Defrasne  1841  , 
vol.  in-18  pr.  i  fr  ^5  c.  Ce  petit  ouvrage,  déjà  imprime  en  1818, 
est  loin  d'être  parfait.  On  y  trouve  des  vers  foibles,  prosaïques,  - 
et  même  quelques  petites  inexactitudes.  Il  peut  cependant  être  mis 
entre  les  mains  des  lecteurs  ordinaires.  B. 

—  Petite  Chouanerie  [La) ,  ou  histoire  d'un  collège  breton  sous 
l'Empire,  par  À.-F.  Rio,  Paris  1842  chez  Olivier-Fulgence,  r 
vol.  m-8°  pr.  7  frs  5o  c.  C'est  un  épisode  intéressant  des  Cen*- 
Jours.  M.  Rio  raconte  d'abord  divers  faits  qui  se  passèrent  en 
18 ! 5  dans  un  canton  de  la  Bretagne,  et  ensuite  l'expédition  roya- 
liste de  3oo  écoliers  du  collège  de  Vannes,  au  milieu  desquels  il  se 
trouvoit  lui-même.  Cet  ouvrage  intéressera  généralement,  et  ou 
peut  le  lire  sans  aucun  danger.  B. 

—  F 'or t- Royal ,  par  Sainte-Beuve,  1  vol.  in -8°.  L'ouvrage  n'est 
pas  achevé.  Assemblage  des  aperçus  les  plus  superficiels  et  les 
plus  bizarres,  des  jugements  les  plus  faux  et  des  assertions  les  plus 
étranges  et  les  plus  erronées,  c'est  plutôt  un  roman  qu'une  histoire. 
M*  Sainte-Beuve  s'y  montre  un  de  ces  indifférents  et  <le  ces  scep- 
tiques qui  n'ont  pas  plus  de  foi  à  l'Evangile  qu'au  Coran.  Mais  cela 
ne  l'empêche  pas  de  canoniser  tous  les  habitants  de  Port-Royal. 
Ajoutons  que  les  reflexions  et  les  faits  sont  présentés  dans  un  style 
tour  à  tour  prétentieux  et  négligé,  plat  et  boursoufllé,  facile  et 
guindé.  B. 

—  Rédemption  du  genre  humain  (La) ,  annoncée  par  les  tra- 
ditions et  les  croyances  religieuses,  figurée  par  les  sacrifices  de  tous 
les  peuples;  ouvrage  qui  sert  d'appendice  aux  Soirées  de  S,  Pé- 
tersbourgy  trad.  de  l'allemand  deH.-J.  Schmitt,  par  M.  Henrion, 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paris;  Paris  chez  Camus,  un  y,  in-8°  1  f. 
5o  c.  Cet  ouvrage  contient  un  précis  historique  des  traditions  des 
divers  peuples  touchant  la  première  révélation.  Il  se  recommande 
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aux  gens  instruits,   et  c'est  une  bonne  préparation  à  l'étude  ap- 
profondie des  pt  euves  de  la  révélation  chrétienne.  B. 

—  Retraite  pour  les  Dames,  du  P.  Guilloré,  ouvrage  entiè- 
rement refondu  par  M.  l'abbé  A.  Gh.  Tours  chez  Marne,  vol. 
in-18  pr.  i  fr.  5o  c.  Ce  petit  ouvrage  contient  le  fond  de  celui  du 
P.  Guilloré  ;  mais  l'original  s'y  trouve  tellement  abrégé  et  çcourté , 
qu'il  est  à  peine  reconnoissable.  Il  est  à  désirer  que  la  Retraite 
pour  les  Dames  soit  réimprimée  à  part,  telle  que  l'auteur  l'a  faite.  B. 

—  Soirées  Artésiennes  (Les)  ,  par  D.-J.  D. ,  ancien  professeur 
de  physique,  Lille  chez  Le  fort,  4  v°l*  in-18,  pr.  i  fr.  20  c.  La 
marche  des  événements  est  naturelle  dans  cet  ouvrage.  Quoique 
destiné  aux  classes  inférieures  et  à  uuc  jeunesse  égarée,  il  peut  con- 
venir à  toutes  sortes  de  personnes.  B. 

—  Souvenirs  oV Angleterre,  et  considérations  sur  P  église  an- 
glicane,  par  M.  Robert,  chanoine  de  Tours,  Lille  chez  Lcfort 
1841  ,  1  vol.  in-12,  pr.  1  fr.  5o  c.  L'auteur  qui  a  voyagé  en  An- 
gleterre, rapporte  ses  impressions  ,  ses  conversations  avec  les  doc- 
teurs d'Oxford,  ses  appréciations  sur  leur  véritable  doctrine  et 
sur  leurs  tendances,  li  ne  les  croit  pas  aussi  rapprochés  de  nous 
qu'on  le  dit  communément.  C'est  un  ouvrage  utile  et  d'une  lecture 
agréable.  B. 

—  Veillées  gauloises ,  pu  derniers  efforts  des  Gaulois  devant 
Alise,  contre  l'invasion  romaine,  par  J.  L.Vincent,  Paris  chez 
Gaume  ,  vol.  in- 18  pr  60  c.  Ces  fragmens  de  l'histoire  des  Gaules, 
retracent  assez  exactement  les  mœurs  de  ce  peuple  et  quelques-uns 
des  combats  soutenus  par  lui  contre  César.  B. 

—  Vérité  catholique ,  ou  vue  générale  de  la  religion,  considérée 
dans  son  histoire  et  dans  sa  doctrine,  par  M.  Nault,  ancien 
procureur-général,  Paris  1837  c^cz  Gaume,  vol.  in-12.  Bon  livre 
apologétique.  L'élégance  du  style,  le  choix  des  preuves  et  des 
citations,  l'orthodoxie  des  pi incipes,  l'abondance  d'une  érudition 
pleine  de  sagesse,  tout  y  est. Ou  ne  sa uroit  trop  répandre  cette  œuvre 
d'un  bon  catholique  et  d'un  homme  de  talent.  B. 

—  Vétérans  (Les),  scènes  armoricaines ,  par  M.  L***,  Paris 
chez  Gaume  i836  ,  vol.  in-i8,  pr.  60  c.  Ce  sont  des  récits  atta- 
chants de  vieux  soldats  ou  de  vieux  marins,  des  souvenirs  religieux 
et  militaires  de  la  Bretagne  et  delà  Vendée,  revêtus  d'un  style 
animé,  piquant  et  naturel.  B.    ~ 

—  Vie  de  M.  J.-B.  de  la  Salle,  instituteur  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes ,  Lille  chez  Lefort,  vol.  in-18  pr,  3o  c.  Ce 
petit  ouvrage  peut  être  recommandé  sans  réserve  et  sans  restriction  ; 
et  on  ne  peut  l'annoncer  dans  un  moment  plus  opportun ,  puisqu'on 
s'occupe  aujourd'hui  de  la  canonisation  çlu  pieux  instituteur  des 
Frères.  B. 

< —  Voyage  à  Hippone ,  au  commencement  du  5*  siècle  ,  par 
un  ami  de  S.  Augustin ,  Lefort  à  Lille,  184* 1  1  vol. in- 12  pr.  1  fr. 
Ce  voyage  est  une  fiction.  L'auteur  qui  a  déjà  écrit  la  Vie  de  S.  Au- 
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gustin  «  a  imaginé  ce  moyen  pour  donner  un  ensemble  des  dogmes 
et  dé  la  morale  de  la  religion  d'après  ce  grand  docteur.  C'est 
dommage  qu'au  lieu  de  ne  citer  que  les  écrits  du  Saint,  l'auteur  lui 
prête  quelquefois  ses  propres  pensées  ou  des  réflexions  tirées  de 
l'Ecriture,  des  Pères,  etc.  L'ouvrage  a  été  néanmoins  approuvé  par 
Mgr  l'évêque  d'Arras,  et  il  peut  convenir  particulièrement  aux 
céminaristes,  qui  y  trouveront,  entre  autres  choses  excellentes ,  de 
bons  principes  sur  l'éloquence  de  la  chaire  et  des  règles  utiles  aux 
catéchistes.  B. 

—  Sous  presse  chez  M.  Poelman  a  Gand  :  Recueil  des  Man- 
dements et  autre*  documents  publiés  par  Mgr  le  prince  de 
Broglie  évéque  de  Gand ,  et  de  quelques  brefs  pontificaux  et 
autres  pièces  qui  ont  rapport  à  F  administration  ,  à  la  captivité 
et  au  bannissement  de  S.  Altesse ,  précède  d'une  notice  sur  la 
vie  du  prélat,  suivi  des  actes  du  vicariat,  le  siège  vacant» 
Vol.  in-4t0  de  65o  p.  avec  portrait ,  pr.  pour  les  souscripteurs 
12  fr.  5o  c. 

NOUVELLES  DIVERSES. 

M.  Gilson ,  ancien  curé  primaire  de  St.  Hubert ,  puis  supérieur 
du  petit  séminaire  de  FloreiTe,    aujourd'hui  curé  de  Bioulx  entre 
Namur  et  Dînant,  vient  d'être  nommé  curé   primaire  de  iTC  classe 
à  Bouillon.  Mgr.  l'évêque  de  Namur  a  jugé  que  la  santé  de  M. 
Gilson  étoit  assez  bien  rétablie,  pour  lui  confier  ce  poste  important. 

—  M.  le  chanoine  Vanhoustraeten ,  directeur  du  collège  com- 
munal de  Malines,  vient  d'être  nommé  inspecteur  ecclésiastique 
des  écoles  primaires  de  la  province  d'Anvers.  Il  continuera  de 
diriger  le  collège  de  Malines,  au  moyen  d'un  vice-directeur. 

—  Buekcn  est  une  toute  petite  paroisse  du  diocèse  de  Malines  , 
mais  qui  se  trouve  environnée  d'uue  quantité  d'habitations  appar- 
tenant à  5  paroisses  différentes,  Campeuhout,  Wincele  ,  Velthem  f 
Wespelaer  et  Meerbeek,  et  éloignées,  chacune,  de  leur  église 
paroissiale  d'environ  une  demi-lieue.  Bueken  est  absolument  dénué 
de  ressources;  sa  chétive  chapelle  devoit,  il  y  a  peu  de  temps 
encore,  abriter  le  dimanche,  en  hiver  surtout,  tous  ces  pauvres 
villageois,  et  elle  n'y  suffisoit  point.  Enfin,  à  force  de  zèle  et  de 
sacrifiées,  son  respectable  curé  est  parvenu  à  bâtir  une  église  assez 
vaste  pour  recevoir  tout  son  monde.  Il  faudroit  maintenant  pour- 
voir au  pavement  et  au  modeste  ameublement.  Des  personnes  cha- 
ritables ont  bienjvoulusc  charger  de  recueil  1er  les  objets  nécessaires 
pour  l'ouverture  d'une  exposition  destinée  à  cette  fin  ;  c'est  cette 
exposition  que  nous  prenons  la  liberté  de  recommander  à  nos  lec- 
teurs. Cette  œuvre  est  digne  de  tout  leur  intérêt;  ils  ne  lui  feront 
pas  défaut ,  et  la  charité  comptera  en  Belgique  un  miracle  de  plus. 

—  Nous  sommes  forcés  de  renvoyer  à  la  prochaine  livraison  une 
circulaire  du  conseil  de  fabrique  deSte  Véronique  à  Liège,  un  arrêt 
de  Ja  cour  de  Cassation  dans  l'affaire  qui  concerne  le  conseil  de 
fabrique  du  l'église  de  Notre-Dame  de  Tongres,  etc. 
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HISTOIRE  ET  UTTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  FÉVRIER   l843. 

i ,  2  et  3.  Les  chambres  belges  la  vie.  Les   colonies   anglaises 

adoptent,   presqu'à  l'unanimité  d'Antigoa  ,  Saint  Christophe  et 

des  suffrages,  les  trois  conven-  Ste  Catherine,  souffrent  beau- 

tions  conclues  entre  la  Belgique  coup  également, 
et  les  Pays-Bas,  à  l'effet  de  régler         ïi.  Espartero,  régent  d'Es- 

différents  points  qui  se  rattachent  pague,  institue,  à  l'exemple  de 

à  l'exécution  du  traité  du  i  g  avril  Louis-Philippe,  un  conseil  d'Etat, 

1839.  ^ sera  f°rm*>  comme  en  France, 

4*  Le  roi  de  Prusse  publie  un  de  hauts  fonctionnaires  de  diffé- 

ordre  de  cabinet  et  une  instruc-  rentes  catégories, 
tion  relatifs  à    la  censure  des         1 3.  Nouvelle  insurrection  ra- 

journaux  et  des  brochures.  Tout  dicale  à  Genève.  Un  combat  a 

en  accordant  plus  de  liberté  à  la  lieu  entre  les  insurgés  et  la  milice 

presse ,  il  veut  qu'on  empêche  la  et  quelques  citoyens  y  perdent 

publication  de  tout  écrit  qui  at-  la  vie.  Les  hostilité:»  cessent  au 

taqueroit  la  religion,  la  morale  bout  de  deux  ou  tro's  jours, 
ou  l'ordre  public.  {Voir plus  loin        23.  Le  roi  des  Belges  commue 

les  nouvelle*).  la  peine  des   condamnés  dans 

8.  Horrible  tremblement  de  l'affaire  du  complot  (novembre 

terre  aux  petites  Antilies  (Amé-  i840>  en  ce^e  du  bannissement 

rique).  La  Guadeloupe ,  colonie  à   perpétuité ,  pour  le  général 

française,  en  souffre  particulier  comte  Yanderraeere,  et  en  celle 

rement.  Entr'autres  endroits,  la  de  10  années  de  bannissement 

Pointe-à-Pitre ,  ville  de  20,000  pour  Verpraet  et  Van  Laethem. 
âmes    et  considérée  comme  la         26.  La  chambre  des  députés 

reine  de  ces  îles,  est  détruite  jus-  de  Bavière  adopte  une  propo- 

qu'aux  fondements  ;  les  maisons  sition,  tendant  a  prier  le  roi  de 

qui  ont  résisté  à  la  commotion,  supprimer  la  loterie  dans  toute 

périssent  au  milieu  des  flammes,  l'étendue  du  royaume. 
Plus  de  5,ooo  personnes  perdent 
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PAR    SAINT    AUGUSTIN,    ÉVOQUE    d'hIPPONE. 

SUITE. 

{Voir  no*  livraiiom  105,  p.  417,  106,  p.  49B  ,  107,  p.  422.) 

CHAPITRE  IX. 

Si  chaque  objet  ou  la  connoissance  de  chaque  objet  vaut  plus 

que  le  signe  qui  le  représente. 

Augustin. 

Je  voudrois  maintenant  vous  faire  comprendre  que  les  choses, 
représentées  par  des  signes,  ont  plus  de  valeur  que  les  signes.  Car 
tout  ce  qui  existe  à  l'occasion  ou  à  cause  de  quelque  autre  chose, 
est  nécessairement  plus  vil  que  ce  pour  quoi  il  existe.  N'êtes-vous 
pas  de  cet  avis? 

Adéodat. 

Il  me  semble  que  je  ne  dois  pas  trop  me  presser  de  dire  oui  ici. 
Car  si  je  prends  pour  exemple  le  signe  boue ,  je  crois  qu'il  est  de 
beaucoup  préférable  à  la  chose  qu'il  signifie.  Je  remarque  en  effet 
que,  ce  qui  offense  nos  oreilles  daus  les  signes,  ce  n'est  pas  le  son 
qui  forme  le  mot;  le  nom  cœnum  (boue)  et  le  nom  cœlum  (ciel) 
sont  bien  près  d'être  les  mêmes  ;  une  seule  lettre  en  fait  la  différence; 
et  cependant  entre  les  choses  qu'ils  signifient,  quelle  énorme  dis- 
tance !  Je  n'oserois  donc  attribuer  au  signe  boue  ce  qui  nous  répugne 
si  fort  dans  la  chose  qu'il  désigne.  En  conséquence,  je  préfère  avec 
raison  ce  signe  à  la  chose  signifiée;  car  notre  oreille  l'entend  plus 
volontiers,  qu'aucune  partie  de  notre  corps  ne  touche  l'objet  qu'il 
désigne. 

Augustin. 

Vous  êtes  parfaitement  sur  vos  gardes,  je  le  vois  bien.  Ainsi  il 
est  faux  que  chaque  chose  doive  être  plus  estimée  que  son  signe? 

Adéodat. 

Je  le  pense. 

Augustin. 

Dites-moi  donc  quel  a  été  le  but  de  ceux  qui  ont  imposé  un  nom 
a  cet  objet  si  sale  et  si  vil*  Approuvez- vous  ou  désapprouvez- vous 
ce  qu'ils  ont  fait? 
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Adeodat. 

Je  n'ose  ni  l'approuver  ni  le  désapprouver ,  et  j'ignore  quelle 
a  été  leur  intention* 

Augustin, 

Savez- vous  du  moins  quel  est  votre  propre  but ,  quand  vous  vous 
servez  de  ce  nom  ? 

Adéodat. 

Je  lésais  parfaitement.  Je  veux,  en  employant  ce  signe,  repré- 
senter à  la  personne  avec  qui  je  m'entretiens ,  la  chose  dont  je  crois 
qu'elle  doit  être  instruite. 

Augustin. 

Eh  bien!  instruire  quelqu'un  de  quelque  chose  ou  en  être  instruit 
soi-même,  but  qu'on  atteint  au  moyen  du  nom  dont  il  s'agit,  cela 
n'est-il  pas  préférable  au  nom  même  ? 

Adéodat. 

J'accorde  que  la  connoissance  à  laquelle  nous  arrivons  au  moyen 
de  ce  signe,  est  préférable  au  signe;  mais  il  ne  s'en  suit  point  que 
la  chose  même  soit  préférable. 

Augustin. 

Il  résulte  donc  de  notre  raisonnement  que,  quoiqu'il  soit  faux 
que  chaque  chose  doive  être  préférée  à  son  siçne,  il  n'est  pourtant' 
pas  faux  que  tout  ce  qui  existe  à  cause  de  quelque  autre  chose ,  soit 
plus  vil  que  ce  pour  quoi  il  existe.  Car  la  connoissance  de  la  boue , 
pour  laquelle  ce  nom  a  été  établi,  doit  être  plus  estimée  que  ce  nom , 
quoique  nous  ayons  trouvé  que  le  nom  doit  à  son  tour  être  préféré 
a  la  boue.  Et  réellement,  Ja  seule  raison  pour  laquelle  cette  con- 
noissance nous  a  semblé  préférable  au  signe ,  c'est  qu'il  est  prouvé 
que  le  signe  existe  à  cause  de  la  connoissance ,   et  non  pas  Ja 
connoissance  à  cause  du  signe.  Ainsi,  lorsque  certain  gourmand, 
un  de  ces  hommes  que  l'Apôtre  nous  représente  comme  les  esclaves 
de  leur  ventre  (i),  eut  dit  qu'il  vivoit  pour  manger,  il  fut  repris 
par  un  homme  de  bien  qui  l'entendit  et  qui  lui  dit  :  «  Combien  vous 
feriez  mieux  de  manger  pour  vivre!  »  Cette  manière  de  parler  est 
fondée  sur  la  même  règle.  Car  ce  qui  choque  dans  les  paroles  du 
gourmand,  c'est  qu'il  fais  oit  assez  peu  de  cas  de  la  vie  pour  la 
croire  inférieure  au  plaisir  de  la  bouche,  en  disant  qu'il  existoit 
pour  faire  bonne  chère;   et  ce  qui  nous  paroît  louable  dans  les 
paroles  de  l'homme  de  bien,  c'est  que,  distinguant  dans  ces  deux 
choses  laquelle  se  faisoit  à  cause  de  l'autre  et  lui  étoit  inférieure, 
il  fit  observer  en  premier  qu'il  falloit  plutôt  manger  pour  vivre, 
que  vivre  pour  manger.  De  même,  si  quelque  babillard  disoit  : 
«J'instruis  pour  parler,  »  vous  lui  répondriez  probablement  avec 
tout  homme  raisonnable  :  u  Mon  ami,  dites  plutôt  que  vous  parlez 
pour  instruire.  »  Vous  voyez  par  ces  exemples  combien  les  mots 
sont  au-dessous  de  l'objet  pour  lequel   nous  nous  en  servons.  Et 

■■■■■■ "  ■       i-i  "m 

(i)  Rom,  ib*.  18. 


(     574     ) 

l'usage  des  mots  est  lui-même  déjà  préférable  aux  mots  ;  car  les 
mots  n'existent  que  pour  que  nous  en  usions  ;  et  nous  en  usons  pour 
instruire.  Ainsi  plus  l'action  d'instruire  l'emporte  sur  celle  de 
parler,  plus  cette  dernière  l'emporte  sur  les  mots.  A  plus  forte 
raison  les  mots  doivent-ils  céder  le  pas  à  l'instruction.  Mais  voyous 
si  yous  avez  quelque  objection  à  faire. 

Adeodat. 
J'accorderai  volontiers  que  l'instruction  l'emporte  sur  les  mots. 
Mais  la  régie  qui  dit  que  tout  ce  qui  existe  à  cause  de  quelque  autre 
chose,  est  inférieur  à  ce  pour  quoi  il  existe,  est-elle  absolument 
sans  réplique?  C'est  ce  que  j'ignore. 

Augustin. 
Cette  question  se  présentera  avec  plus  d'opportunité  ailleurs  ,  et 
alors  nous  la  traiterons  avec  plus  de  soin.  Ce  que  vous  venez  d'ac- 
corder, suffit  pour  que  j'arrive  à  ma  conclusion.  Car  vous  convenez 
que  la  connoissance  des  choses  est  meilleure  que  les  signes  des  choses. 
Par  conséquent  la  'connoissance  des  choses  doit  être  préférée  à  la 
connoissance  des  signes.  N'est-ce  pas  là  votre  opinion  ? 

Adeodat. 
Ai-je  accordé  que  la  connoissance  des  choses  est  meilleure  que 
la  connoissance  des  signes,  ou  n'ai-je  pas   simplement  accordé 
qu'elle  l'emporte  sur  les  signes  mêmes?  Je  crains  donc  de  répondre 
affirmativement  à  votre  question.  Car  de  même  que  le  nom  boue  est 
meilleur  que  la  chose  qu'il  signifie,  de  même  il  faut  préférer  la 
connoissance  de  ce  nom  à  celle  de  la  chose,  quoique  le  nom  même 
soit  inférieur  à  cette  dernière  connoissance.  Il  est  en  effet  a  remar- 
quer que  nous  avons  quatre  objets  ici  :  le  nom  et  la  chose,  la  con- 
noissance du  nom  et  la  connoissance  de  la  chose.  Ainsi,  comme  la 
Î première,  dans  le  cas  donné,  l'emporte  sur  la  deuxième,  pourquoi 
a  troisième  ne  l'emporteroit-elle  pas  également  sur  la  quatrième? 
Et  quand  elle  ne  l'emporteroit  pas  ,  s'en  suivroit-il  qu'elle  seroit 
même  inférieure  ? 

*  Augustin. 
J'admire  comment  vous  avez  retenu  ce  que  vous  avez  accordé, 
et  comment  vous  avez  développé  votre  idée.  Mais,  si  je  ne  me 
trompe ,  votre  pensée  est  que ,  par  ex. ,  le  trissylLibe  vitium  (vice, 
faute)  est  meilleur  que  la  chose  qu'il  signifie,  tandis  que  la  con- 
noissance de  ce  nom  est  de  beaucoup  inférieure  à  la  connoissance 
des  vices.  Vous  avez  donc  beau  établir  et  considérer  quatre  objets, 
savoir  :  le  nom  et  la  chose,  la  connoissance  du  nom  et  la  connois- 
sance de  la  chose  ;  nous  n'en  avons  pas  moins  raison  de  préférer  le 
Eremier  au  second.  Prenons  par  ex.  ce  même  mot  vitium  dans  cet 
émistiche  de  Perse:  Sed  stupet  hic  vitio  (i)y  non  seulement  le 
poète,  en  employant  ce  mot,  n'a  pas  fait  de  faute  dans  le  vers, 
mais  il  y  a  ajouté  quelque  ornement;  tandis  que  la  chose  même, 

(1)  Satyra  3.  Nempe. 
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signifiée  par  ce  mot,  est  nécessairement  mauvaise,  en  quelque 
personne  qu'elle  se  trouve.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  troi- 
sième objet  et  du  quatrième  j  ear  ce  n'est  pas  le  troisième  qui 
l'emporte  sur  le  quatrième,  mais  au  contraire  le  quatrième  qui 
l'emporte  sur  le  troisième.  En  effet,  la  connoissance  de  ce  nom 
[vice)  est  vile  en  comparaison  de  la  connoissance  des  vices  mêmes. 

Ad&>DAT. 

Et  lorsque  la  connoissance  des  vices  nous  rend  plus  malheureux 
que  nous  ne  l'étions ,  vous  paroît-elle  encore  préférable  ?  Car  le 
même  Perse  met  au-dessus  de  toutes  les  peines  que  la  cruauté  des 
tyrans  a  imaginées  ou  que  la  cupidité  subit,  celle  qui  tourmente  les 
hommes  forcés  de  connoître  les  vices  qu'ils  ne  peuvent  éviter. 

Augustin. 

Vous  pourriez ,  de  la  même  manière ,  soutenir  que  la  connoissance 
du  mot  vice  doit  être  préférée  à  la  conuoissance  des  vertus.  Car 
connoître  la  vertu  et  ne  pas  la  posséder,  c'est  un  supplice  ;  supplice 
auquel  le  même  poète  satyrique  a  désiré  que  fussent  condamnes  les 
tyrans. 

ÀDÉODAT. 

Dieu  me  préserve  d'une  semblable  folie!  Je  comprends  parfai- 
temeut  que  ce  ne  sont  pas  ces  connoissances  mêmes  qui  méritent 
notre  blâme  ;  car  nous  les  devons  à  la  première  de  toutes  les  sciences 
(à  la  philosophie).  Je  \eux  simplement  dire  qu'il  faut  regarder 
comme  les  plus  malheureux  des  hommes  (et  telle  me  semble  aussi 
être  l'idée  de  Perse)  ceux  qui  ont  une  maladie  qu'un  remède  si 
efficace  ne  peut  guérir. 

Augustin. 

Votre  explication  est  bonne.  Mais  quelle  que  soit  la  pensée  de 
Perse,  que  nous  importe?  Ce  n'est  pas  de  l'autorité  des  poètes  que 
nous  dépendons  en  cette  matière.  D'ailleurs  il  seroit  difficile  de  dire 
en  cemomeut,  si  telle  connoissance  doit  l'emporter  sur  telle  autre. 
Je  me  contente  de  la  conclusion  où  nous  sommes  arrivés  et  d'avoir 
reconnu  avec  vous,  que,  si  la  connoissance  des  choses  signifiées 
n'est  pas  toujours  meilleure  que  la  connoissance  des  signes ,  elle 
l'emporte  du  moins  sur  les  signes  mêmes.  C'est  pourquoi  appro- 
fondissons un  peu  davantage  une  autre  question,  et  voyons  quelle 
est  l'espèce  de  choses  qui  peuvent  se  montrer  sans  l'intervention 
des  signes  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  telles  que  sont  les 
actions  de  parler,  de  marcher,  d  être  assis  ou  couché ,  etc. 

AdÉodaj  . 

Je  me  souviens  de  quoi  il  s'agit. 
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CHAPITRE  X. 

Sfil  y  a  des  choses  qui  peuvent  être  apprises  sans  le  moyen 
des  signes.  —  Ce  ne  sont  pas  les  mots  mêmes  qui  nous  font 
comioître  les  choses. 

AUGUSTIN. 

Peut-on  montrer  sans  signes  toutes  les  actions  que  nous  pouvons 
faire  immédiatement  après  avoir  été  interrogés,  ou  en  exceptez- 
vous  quelques-unes? 

Adeodat. 

En  considérant  avec  plus  d'attention  tout  ce  genre  d'actes ,  je 
n'en  trouve  absolument  aucun  qui  puisse  se  passer  d'un  signe 
pour  être  montré,  si  ce  n'est  peut-être  celui  de  la  parole,  auquel 
j'ajouterois  encore  l'action  d'instruire,  si  on  me  demaudoit  ce  que 
c'étoit.  Car  je  remarque  que,  quel  que  soit  l'acte  que  j'exécute  après 
avoir  été  interrogé,  pour  Je  faire  connoître  à  la  personne  qui 
m'adresse  la  question ,  ce  n'est  point  par  cet  acte  même  qu'elle 
apprend  ce  qu'elle  désire  de  savoir.  Rappelons-nous  ce  que  nous 
ayons  dit  plus  haut  et  supposons  qu'une  personne  me  demande  ce 
que  c'est  que  marcher,  au  moment  que  je  ne  fais  rien  ou  que  je  fais 
toute  autre  chose;  supposons,  dis-je,  que  pour  lui  apprendre  sans 
signe  ce  qu'elle  demande,  je  me  mette  sur  le  champ  à  marcher 
quelques  instants:  de  quelle  manière  cmpêçherai-je  cette  personne 
de  s'imaginer,  que  marcher  c'est  mouvoir  les  jambes  et  le  corps 
exactement  aussi  long-temps  que  je  l'ai  fait?  Or  si  elle  le  croit, 
elle  se  trompe;  car  si  elle  voit  exécuter  le  même  mouvement  à  uue 
autre  personne  plus  ou  moins  long-temps  qu'elle  ne  Ta  vu  faire  à 
moi ,  elle  pensera  que  ce  n'est  pas  marcher.  Et  ce  que  je  viens  de 
dire  d'un  seul  mot,  on  peut  l'appliquer  à  toutes  les  choses  qui  , 
d'après  la  concession  que  je  vous  ai  faite,  peuvent  se  montrer  sans 
signes,  à  l'exception  des  deux  actes  dont  je  parlois  tantôt. 

Augustin. 

Je  vous  accorde  cela.  Mais  ne  vous  semble-t-il  pas  qu'autre 
chose  est  varier,  autre  chose  instruire? 

Adeodat. 

Sans  doute.  Car  s!  c'étoit  une  même  chose,  personne  nepourroit 
instruire  qu'en  parlant.  Or  comme  nous  instruisons  souvent  par 
d'autres  signes  que  par  des  mots ,  qui  peut  douter  de  la  différence 
qui  se  trouve  entre  ces  deux  actions? 

Augustin. 

Et  l'action  d'instruire  et  celle  de  faire  connoître  quelque  chose 
par  des  signes,  sont-elles  Us  mêmes  ou  diffèrent-elles  entr'elles? 
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Adéodat. 
II  me  semble  qu'elles  sont  les  mêmes. 

Augustin. 
N'est-ce   pas  parler  correctement,   que  de  dire  qu'on  fait  des 
signes  pour  instruire  ? 

Adéodat. 
C'est  parfaitement  correct. 

AUGUSTIN.  / 

Et  si  quelqu'un  disoit  qu'on  instruit  pour  faire  des  signes ,  ne  le 
réfuteroit-on  pas  facilement  en  lui  opposant  l'autre  expression  ? 

Adéodat. 
Certainement. 

Augustin. 
Puisque  nous  faisons  donc  des  signes  pour  instruire,  et  que  nous 
n'instruisons  pas  pour  faire  des  signes,  autre  chose  est  instruire, 
autre  chose  faire  connoître  quelque  chose  par  des  signes. 

Adéodat. 
C'est  vrai ,  et  j'avoue  que  je  me  suis  trompé  en  disant  que  c'est 
une  même  chose. 

Auguste. 
A  présent  dites-moi  si  celai  qui  nous  apprend  ce  que  c'est  qu'ins- 
truire {qui  docet  quid  sit  docere),  le  fait  en  employant  des  signes 
ou  sans  signes. 

Adéodat. 
Je  ne  vois  pas  qu'il  puisse  le  faire  autrement  que  par  des  signes. 

Augustin. 
Il  est  donc  faux  qu'on  puisse  instruire  sans  signes ,  comme  vous 
l'avez  soutenu  plus  haut ,  lorsqu'on  nous  demande  ce  que  c'est 
qu'instruire;  et  ce  qui  le  prouve  c'est  que  vous  n'avez  pas  même 
pu  vous  passer  de  signes,  en  m'accorda nt  qu'autre  chose  est  faire 
des  signes ,  autre  chose  est  instruire.  Car  si  ce  sont  deux  choses 
différentes,  comme  il  le  paroît,  et  que  l'une  des  deux  ne  se 
fasse  connoître  que  par  l'autre ,  il  en  résulte  qu'elle  ne  se  montre 
point  par  elle-même,  comme  vous  l'aviez  cru.  En  conséquence  , 
nous  n'avons  encore  rien  trouvé  qui  puisse  se  montrer  par  soi-même, 
excepté  l'action  de  parler,  qui,  entr'autres  propriétés,  a  aussi  celle 
de  se  signifier  elle-même.  Cependant  comme  parler  est  en  même 
temps  faire  des  signes,  il  n'existe  absolument  rien  qui  semble 
pouvoir  se  montrer  sans  l'emploi  des  signes. 

Adéodat. 
Je  n'ai  rien  à  objecter  à  cela. 

Augustin. 
Il  est  donc  démontré  que  rien  ne  s'apprend  sans  signes ,  et  que  la 
connoissance  elle-même  doit  avoir  plus  de  prix  à  nos  yeux  que  les 
signes  au  moyen  desquels  nous  l'acquérons  ,  quoique  les  choses 
signifiées  ne  soient  pas  toutes  indistinctement  meilleures  que  leurs 
signes. 
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Adkodat. 
Tel  paroît  effectivement  être  le  résultat  de  notre  discussion. 

AUGUSTIN. 

Mais  remarquez-vous  ,  je  vous  prie  ,  par  quel  immense  circuit 
nous  sommes  arrivés  à  ce  petit  résultat  ?  Car  depuis  le  commence- 
ment de  notre  entretien ,  qui  a  déjà  été  passablement  long,  nous 
n'avons  cherché  à  éclaircir  que  ces  trois  points  :  Ne  peut-on  rien 
apprendre  sans  signes  ?  Y  a-t-il  des  signes  préférables  aux  choses 
qu  ils  désignent  ?  La  connoissance  des  choses  a-t-eile  plus  de  prix 
que  les  signes?  Mais  dites-moi  maintenant  en  peu  de  mots  (  et  c'est 
un  quatrième  point),  si  les  trois  premiers  vous  paroissent  si  bien 
prouvés  que  le  doute  ne  vous  soit  plus  permis  ? 

Adéodat. 

Je  voudrois  bien  que ,  par  tous  ces  détours  et  ces  circuits ,  nous 
fussions  parvenus  à  quelque  chose  de  certain  ;  niais  votre  question 
m'inspire  je  ne  sais  quelle  inquiétude  et  m'empêche  de  répondre 
affirmativement.  Je  suppose  que  vous  ne  me  l'auriez  pas  adressée, 
si  vous  n'aviez  quelque  nouvelle  objection  à  me  faire.  D'ailleurs 
les  diverses  matières  que  nous  avons  traitées,  offrent  une  telle 
complication  ,  que  je  ne  saurois  les  embrasser  dans  leur  ensemble 
ni  vous  répondre  en  sûreté.  Je  crains  que,  sous  toutes  ces  enveloppes, 
il  ne  se  cache  quelque  chose  qui  trompe  ma  perspicacité. 

Augustin. 

Je  ne  suis  pas  mécontent  de  votre  hésitation  ;  elle  me  prouve  que 
vous  êtes  loin  de  faire  des  concessions  à  la  légère  ;  et  une  semblable 
prudence  est  la  meilleure  gardienne  de  notre  tranquillité  intérieure. 
Car  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile,  c'est  de  ne  pas'  se  troubler ,  lors- 
qu'une conviction,  obtenue  par  notre  facilité  à  faire  des  concessions, 
est  ébranlée  par  les  objections  et  nous  est  en  quelque  sorte  arrachée 
des  mains.  C'est  pourquoi,  de  même  qu'il  est  juste  de  se  rendre  à  des 
raisons  solides  et  bien  pesées ,  de  même  il  est  dangereux  d'admettre 
comme  évident  ce  qui  ne  l'est  pas.  Car  il  est  à  craindre  qu'après 
avoir  souvent  vu  renverser  des  raisonnemeris  ,  dont  la  base  nous 
paroissoit  ferme  et  inébranlable,  nous  ne  finissions  par  haïr  la 
raison  elle-même  et  par  nous  en  défier,  au  point  de  ne  plus  ajouter 
foi  à  la  vérité  la  mieux  démontrée.  Mais  voyons ,  examinons  briè- 
vement si  votre  doute  est  fondé.  Supposons  un  homme  qui, 
ignorant  la  manière  de  prendre  les  oiseaux  à  la  glu  ,  rencontre  en 
chemin  un  oiseleur  muni  de  ses  divers  instruments,  mais  •non  pas 
encore  occupé  a  chasser.  L'homme  presse  le  pas,  et,  surpris  de  cet 
attirail ,  il  se  demande  en  lui-même  à  quoi  cela  peut  servir. 
L'oiseleur  se  voyant  observé  et  voulant  montrer  son  art,  étend  ses 
gluaux,  et  apercevant  un  oiseau,  il  l'attire  au  moyen  du  pipeau 
et  de  l'appeau,  le  trompe  et  le  prend.  Je  vous  le  demande,  le  spec- 
tateur n'apprend r oit-il  pas  ainsi  ,  sans  l'intermédiaire  d'aucun 
•igné,  mais  par  l'action  même ,  ce  qu'il  désireroit  de  savoir  ? 
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ÀDEODÀT.  .,    . 

Je  crains  qu'il  n'en  soit  de  cet  exemple  comme  de  celui  que  ]  ai 
proposé  moi-même ,  en  supposant  un  homme  qui  me  demande  ce 
que  c'est  que  marcher.  Car  je  ne  Tois  pas  que  l'oiseleur  nous  ait 
montré  ici  sa  manière  de  chasser  tout  entière. 

Augustin. 

Il  est  facile  de  vous  délivrer  de  ce  souci.  Car  j'ajoute ,  par  une 
autre  supposition,  que  l'individu  qui  l'observe,  est  si  intelligent 
qu'il  a  compris ,  par  ce  qu'il  a  vu ,  tout  ce  qui  appartient  à  ce 
genre  d'oisellerie.  lime  suffit,  pour  l'objet  que  nous  traitons,  que, 
dans  certaines  choses  et  non  pas  en  toutes ,  il  y  ait  des  hommes  qui 

puissent  s'instruire  sans  signes. 

Adéodat* 
C'est  ce  que  je  puis  également  ajouter  à  mou  propre  exemple  ; 
car  si  mon  homme  est  intelligent ,  il  comprendra ,  en  me  voyant 
seulement  faire  quelques  pas,  ce  que  c'est  que  toute  1  action  de 

marcher.- 

Augustin. 
Rien  n'empêche  que  vous  ne  le  fassiez  ;  loin  de  m'y  opposer ,  je 
vous  y  invite.   Nous  aurons  alors  deux  exemples  qui  prouveront , 
que  quelques  hommes  peuvent  apprendre  certaines  choses  sans  le 
moyen  des  signes  ;  et  par  conséquent  que  nous  nous  trompions  en 
disant  le  contraire  plus  haut.  Je  vois  en  effet,  non  pas  une  seule 
chose ,  mais  des  milliers  de  choses  qui  se  cassent  de  signes  pour  être 
apprises.  Pourquoi  en  douterions-nous,  je  vous  prie  ?  Laissons  la 
les  drames  innombrables  que  les  pantomimes  nous  représentent  sur 
tous  les  théâtres,  en  nous  montrant  Faction  même  et  sans  1  emploi 
d'aucun  signe  ;  regardons  seulement  ce  soleil  ,  celte  lumière  qui  se 
répand  partout,  qui  donne  à  tout  une  sorte  de  vêtement )  regar- 
dons la  lune  et  les  autres  astres  ,  la  terre,  la  mer  et  les  créatures 
sans  nombre  qui  s'engendrent  dans  leur  sein  :  Dieu  et  la  nature  ne 
nous  montrent-ils  pas  tontes  ces  choses  par  elles-mêmes?  Si  nous 
voulons  y   faire  attention ,  peut-être  ne  trouverez-vous  rien  qui 
s'apprenne  par  ses  signes.  Qi'anive-t-il  lorsqu'on  me  montre  un 
signe?  Si  je  ne  connois  pas  la  chose  que  le  signe  représente,  iesigne 
ne  me  peut  rien  apprendre;   si  au  contraire  je  coniiois  la  chose, 
qu'est-ce  que  j'apprends  par  Iesigne  ?  Quand  je  lis  par  exemple 
dans  l'Ecriture:  Et  saraballœ  eorum  non   sunt  immutatœ  (i) 
(et  leurs  saraballes  ne  furent  pas  changées),  le  mot  saraballes  ne 
me  montre  point  la  chose  qu'il  désigne.  Si  c'est  ainsi  qu'on  nomme 
certain  genre  de  coiffure ,  certaine  couverture  de  tête ,  est-ce  qu  en 
entendant  prononcer  ces  mots ,  j'apprends  ce  que  c'est  qu'une  tête , 

<i)  Dan.  3.  94.  La  Saraballe  étoit  une  sorte  de  vêtement  dont  la 
nature  paroit  douteuse.  Un  commentateur  en  fait  un  turban,  un  autre 
y  voit  une  chaussure,  un  troisième  une  espèce  de  caleçon  j  d'autres  «nim 
pensent  que  c'étoit  une  robe  large  et  traînante. 
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qu'une  coiffure  ?  Je  connoissoîs  la  tête  et  la  coiffure  auparavant. 
Lt  comment  avois-je   appris  à  les  connoître  ?  Non  point  en  en- 
tendant prononcer  les  mots,  mais  en  voyant  les  choses.  Lorsque 
les  syllabes  dont  est  formé  le  mot  tête,  frappèrent  pour  la  première 
ibis  mes  oreilles,  j'ignorois  ce  qu'elles  signifioient ,  comme  lorsque 
j'entendis  ou  que  je  vis  pour  la  première  fois  le  mot  saraballes. 
Mais  les  entendant   prononcer  souvent    et  remarquant  à  quelle 
occasion  on  les  employoit ,  je  trouvai  que  c'étoit  le  nom  d'un  objet 
que  je  connoissoîs  déjà  parfaitement  par  la  vue.   Car  avant  que 
j'eusse  acquis  cette  expérience,  ce  n'étoit  pour  moi  qu'un  simple 
son  ;  je  n'appris  que  c'éloit  un  signe,  que  lorsque  je  vis  ce  qu'il 
représentoit  ;  et  la  chose  qu'il  représentent,  je  la  connoissois/  dis- 
je  ,  non  point  par  le  signe,  mais  par  la  vue.  Il  en  résulte  que  ce  fut 
plutôt  le  signe  que  j'appris  à  connoître  en  voyant  la  chose,  que  je 
n'appris  à  connoître  la  chose  en  entendant  le  signe.  —  Afin  que 
vous  me  compreniez  mieux ,  supposez  que  nous  entendions  pour  la 
première  fois  le  mot  tête,  et  qu'ignorant  si  c'est  un  son  avec  ou 
sans  valeur,  nous  cherchions  ce  que  c'est.  Mais  remarquez  que  c'est 
Ja  connoissance  du  signe  que  nous  voulons  avoir,  et  non  point  celle 
delà  chose,  connoissance  dont  nous  sommes  prives  tant  que  nous 
ignorons  de  quoi  ce  mot  est  le  signe.  Si  donc,  pendant  notre  re- 
cherche, on  nous  montre  la  chose  du  doigt,  nous  apprenons,  à 
cette  vue,  le  signe  que  nous  avions  entendu  et  que  nous  neconnpis- 
sions  pas  encore.  Mais  comme  il  y  a  deux  choses  dans  le  signe,  le 
son  et  la  signification,  il  est  évident  que  nous  percevons  le  son  , 
non  point  par  le  signe  ,  mais  par  la  vibration  de  l'air  dans  notre 
oreille,  c'est-à-dire,  par  le  son  même;  quant   à  la  signification, 
nous  l'acquérons  à  la  vue  de  la  chose  signifiée.  Car  l'action  d'é- 
tendre le  doigt  ne  peut  désigner  autre  chose  que  l'objet  vers  lequel 
le  doigt  est  dirigé;  or  il  est  dirigé,  non  point  vers  le  signe,  mais 
vers  le  membre  qui  s'appelle  tête.  Par  conséquent,  celte  action  ne 
m'apprend  pas  à  connoître  une  chose  que  je  connoissoîs  déjà,  ni 
le  signe  vers  lequel  le  doigt  n'étoit  pas  étendu.  Et  il  ne  faut  pas  trop 
nous  occuper  de  cette  direction  du  doigt;  car  elle  annonce  plutôt 
que  nous  voulons  faire  connoître  quelque  chose ,  qu'elle  ne  montre 
les  choses  elles-mêmes.  De  la  même  nature  est  encore  l'adverbe 
voici)  voilà  ;  car  quand  nous  nous  en  servons,   nous  étendons 
ordinairement  le  doigt  en  même  temps  ,  parce  que  nous  craignous 
qu'un  seul  sigrre,  indiquant  notre  intention  de  montrer,  ne  suffise 
pas.  Or  je  m'efforce  surtout  de  vous  convaincre,  si  je  puis,  que  les 
signes,  appelés  mots  ,  ne  nous  apprennent  rien.  Car,  comme  je 
l'ai  dit,  c'est  plutôt  la  vertu  du  mot  ,  c'est-à-dire  ,  la  signification 
cachée  dans  le  son,  que  nous  apprenons  à  connoître  par  la  connois- 
sance antérieure  de  la  chose  signifiée ,  que  nous  n'apprenons  à 
connoître  la  chose  elle-même  par  la  connoissance  du  signe.  —  Et 
ce  que  j'ai  dit  de  la  tête  et  des  différent   genres  de  coiffures  ,  je 
puis  le  dire  d'autres  objets  sans  uombre  ;   et    quoique  je  les  con- 
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ïiôisse  ,  j'ignore  pourtant  jusqu'à  présent  ce  que  c'est  que  des 
saraballes.  Que  si  on  me  montre  ce  genre  de  vêtement ,  ou  qu'on 
me  le  peigne,  ou  qu'on  me  présente  un  objet  qui  y  ressemble ,  je  ne 
dirai  pas  qu'on  rfe  m'a  pas  instruit,  chose  que  jeprouverois  facile- 
ment si  je  voulois  parler  un  peu  davantage;  mais  je  dirai,  pour 
abréger,  que  ce  n'est  point  par  des  mots  qu'on  m'a  instruit.  Et  si 
je  vois  le  même  vêtement  par  hasard  et  qu'on  me  dise  :  Yoilà 
des  saraballes ,  je  connoltrai  un  objet  qui  m' é toit  inconnu,  non 
f>oint  à  l'aide  des  mots  prononcés,  mais  par  la  vue;  et  c'est  aussi 
Ja  vue  qui  m'aura  donné  la  connoissance  du  nom  et  qui  me  le  fera 
retenir.  Car  remarquez-le  bien,  j'ai  appris  a  connoltre  l'objet, 
non  point  en  ajoutant  foi  à  des  mots  étrangers  et  nouveaux,  mais 
en  en  croyant  mes  yeux:  les  mots,  peut-être,  ont  excité  mon 
attention ,  c'est-à-dire,  qu'ils  m'ont  engagé  à  chercher  des  yeux 
l'objet  signifié. 


CHAPITRE  XL 

Ce  n'est  point  par  les  mots  qui  sonnent  à  l'extérieur  que  nous 
apprenons ,  mais  par  la  vérité  qui  nous  instruit  dans  l'in- 
térieur. 

Augustin» 
En  attribuant  donc  aux  mots  le  plus  de  pouvoir  possible,  nous 
voyons  que  ce  sont  pour  nous  de  simples  avis  de  faire  d«s  re- 
cherches, et  non  pas  des  signes  qui  nous  montrent  les  objets  et 
qui  nous  les  font  connoître.  Celui-là  seul  m'apprend  quelque  chose 
qui  présente  à  mes  yeux,  ou  à  quelque  autre  de  mes  sens,  ou 
même  à  mon  esprit,  ce  que  je  désire  de  savoir.  Qu'apprenons- 
nous  donc  par  les  mots?  Rien  que  des  mots,  ou  pour  mieux  dire, 
le  bruit  et  le  son  des  mots;  car  si  les  choses  qui  ne  sont  pas  des 
signes  ,  ne  sauroient  être  des  mots,  il  est  évident  qu'un  mot, quoique 
déjà  entendu,  ne  devient  mot  pour  moi,  que  lorsque  j'apprends 
ce  qu'il  signifie.  Ainsi,  c'est  la  connoissance  des  choses  qui  nous 
donne  la  connoissance  complète  des  mots;  les  mots,  simplement 
entendus,  ne  nous  apprennent  pas  même  que  ce  sont  des  mots.  Car 
nous  n'apprenons  les  mots  que  nous  connoissions  déjà ,  ou  nous 
ne  saurions  nous  flatter  d'avoir  appris  ceux  que  nous  ignorions,  qu'a- 
près avoir  observé  ce  qu'ils  signifient;  et  nous  acquérons  cette  expé- 
rience/non par  l'audition  des  sons  prononcés. mais  par  la  connoissance 
des  choses  signifiées»  Nous  pouvons  dire  exactement  et  il  est  rigoureu- 
sement vrai,  que,  lorsque  des  mots  sont  prononcés  en  notre  présence, 
nous  savons  ce  qu'ils  signifient  ou  nous  ne  le  savons  pas  :  si  nous  le 
savons  ,  nous  nous  rappelons  plutôt  les  choses  que  nous  neles  appre- 
nons; si  nous  ne  le  savons  pas,  nous  11e  nous  les rappelonspas  encore,, 
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mais  nous  sommes  peut-être  avertis  de  les  chercher.  Ici  vous  pour- 
riez me  dire  :  Je  conviens  que  nous  ne  pouvons  connoître  que  par  la 
vue,  le  genre  de  coiffure  dont  ie  nom  ne  nous  est  connu  qu'en 
qualité  de  son,  et  que  nous  ne  pouvons  complètement  connoître 
le  son  même  que  par  la  connoissance  de  la  coiffure;  mais  ce  que 
l'Ecriture  nous  apprend  des  trois  enfants  de  Babylone,  la  victoire 
qu'ils  remportèrent  sur  le  roi  et  sur  les  flammes  par  la  vivacité  de 
leur  foi  et  parleur  piété,  les  cantiques  de  louanges  qu'ils  adressèrent 
à  Dieu,  les  honneurs  qui  leur  furent  rendus  par  un  prince  ennemi , 
comment  avons-nous  appris  tout  cela,  sinon  par  des  mois?  — Mais 
je  vous  répondrai  que  toutes  les  choses  ,  signifiées  par  ces  mots  , 
étoient  déjà  du  domaine  de  notre  connoissance.  Je  savois  ce  que 
c'est  que  trois  enfants,  une  fournaise ,  un  feu  ,  un  roi,  ce  que  ciest 
qu'être  épargné  par  les  flammes;  je  savois  enfin  ce  que  signifient 
tous  les  autres  mots.  Quant  à  Ananias,  Azarias  et  Misaël,  je  ne 
les  connois  pas  plus  que  je  ne  connois  les  Saraballes  ;  et  leurs 
noms  ne  m'ont  été  et  n'ont  pu  m'ètre  d'aucun  secours  pour  les 
connoître.  Que  tout  ce  que  je  lis  dans  leur  histoire,  se  soit  passé 
à  l'époque  et  de  la  raauière  que  cela  est  écrit,  j'avoue  que  je  le  crois 
plutôt  que  je  ne  le  sais;  différence  qui  n'a  pas  échappé  à  ceux-là 
mêmes  qui  nous  rapportent  ces  faits  et  aux  paroles  de  qui  nous 
ajoutons  foi.  Car  le  prophète  a  dit  :  Si  vous  ne  croyez ,  vous  ne 
comprendrez  pas  (i)  ;  et  bien  certainement  il  ne  l'auroit  pas  dit, 
s'il  n'avoit  pas  vu  de  différence  entre  ces  deux  actes  de  l'esprit. 
Ainsi,  ce  que  je  comprends ,  je  le  crois  en  même  temps  ;  mais  je 
ne  comprends  pas  tout  ce  que  je  crois.  Je  sais  tout  ce  que  je  com- 
prends; mais  je  ne  sais  pas  tout  ce  que  je  crois.  Cela  ne  m'empêche 
pas  de  savoir  combien  il  est  utile  de  croire  beaucoup  de  choses 
que  j'ignore;  et  je  mets  au  nombre  de  ces  choses  l'histoire  des 
trois  jeunes  hommes.  Comme  il  est  donc  impossible  de  savoir  la 
plupart  des  choses,  je  sais  du  moins  combien  nous  avons  d'intérêt 
à  les  croire.  —  Pour  ce  qui  concerne  toutes  les  choses  que  nous 
comprenons,  nous  ne  consultons  pas  celui  qui  nous  parle  à  l'exté- 
rieur, mais  nous  consultons  la  vérité  qui  préside  intérieurement  à 
notre  esprit;  la  fonction  des  mots  est  tout  au  plus  de  nous  avertir 
de  la  consulter.  Qui  est  celui  que  nous  consultous  réellement  et  qui 
nous  instruit?  C'est  le  Christ  qui  est  dit  demeurer  dans  l'homme 
intérieur,  c'est  la  Vertu  immuable  de  Dieu  et  la  Sagesse  éternelle. 
Toute  âme  raisonnable  consulte  cette  Sagesse  ;  mais  la  Sagesse  ne 
se  révèle  à  chacun  que  d'après  la  mesure  de  sa  propre  volonté , 
bonne  ou  mauvaise.  Que  si  l'on  se  trompe,  cela  n  arrive  point 
par  la  faute  de  la  Vérité  cousultée  ;  de  même  qu'il  n'arrive  point 
par  la  faute  de  la  lumière  qui  uous  éclaire  à  l'extérieur ,  que  nos 
yeux  corporels  s'éblouissent  et  se  trompent;  et  c'est  cette  lumière 
que  nous  consultons  pour  les  choses  visibles ,  afin  qu'elle  nous  les 
montre  autant  qu'il  nous  est  donné  de  les  voir. 

(La  fin  à  la  prochaine  UvraUon.) 

(»)  Is«.  7-  9. 
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PR^LECTIONES  THEOLOGICE  , 

quas  in  Collegio  romano  S.  J. ,  habehat  J.  Perrone  e  S.  J. }  etc. 

Vol.  VIII.  Lovaniil843. 

Voici  enfin  l'ouvrage  si  désiré  du  R.  P.  Perrone  sur  les  questions 
fondamentales  de  la  théologie  catholique,  publié  en  Belgique  ,  et 
complétant  à  peu  près  l'ensemble  de  ses  institutions.  Le  R.  P.  Per- 
rone avoit  espéré  d'abord  pouvoir  renfermer  dans  un  seul  volume 
le  traité  de  Leciê  theologicis  ;  mais  les  développements  qu'il  lui 
a  donnés,  l'ont  coudait  à  le  diviser  en  deux  volumes, qui  sont  tes 
deux  plus  forts  de  l'ouvrage.  Ses  institutions  se  composeront  donc 
de  neuf  volumes  au  lieu  de  huit.  Nous  avons  le  huitième  sous  les 
yeux  ;  le  neuvième  qui  complète  l'ouvrage,  est  déjà  sous  presse  et 
paroîtra  avant  le  mots  d'août  prochain.  Les  éditeurs  ont  reçu  de 
Rome  les  dernières  feuilles  du  neuvième  volume  avec  les  dernières 
corrections  de  l'auteur  ;  de  sorte  que  l'édition  de  Louvain  aura 
dans  ce  volume,  comme  dans  tous  les  autres,  une  certaine  supé- 
riorité sur  l'édition  originale  et  sur  les  éditions  hâtées ,  que  certains 
libraires  fournissent  déjà  complètes. 

Le  huitième  volume,  publié  maintenant,  comprend  la  première 
partie  du  traité  deLocis  theologicis ,  c'est-à-dire,  toutes  les  ques- 
tions qui  concernent  F  Eglise  catholique  et  le  Souverain  Pontife. 
Dans  la  préface,  l'auteur  nous  avertit  que  ce  traité ,  quoique  publié 
en  dernier  lieu,  est  la  base  de  la  théologie,  et  doit  dans  les  éditions 
subséquentes  être  placé  à  la  tête  de  tous  les  autres.  «  L'étendue  que 
j'ai  donné  au  traité  des  lieux  théologiques ,  s'explique  assez,  dit-il , 
parle  prix  que  tout  catholique  doit  attacher  à  ces  questions  fonda- 
mentales ,  aujourd'hui  que  le  protestantisme  mourant  s'acharne  à 
ruiner  les  bases  de  notre  foi ,  sans  s'occuper  activement  du  reste  de 
l'édifice  sacré.  Tous  les  moyens  imaginables  sont  mis  en  œuvre 
pour  embrouiller  les  questions  vitales;  les  arguments  que  nos  théo- 
logiens faisoient  valoir  il  y  a  deux  siècles,  en  faveur  de  la  vérité 
sont'perfidement  exagérés  et  tournés  contre  l'Eglise.  Tant  d'attaques 
multipliées  sans  mesure ,  ne  justifient  que  trop  les  développements 
donnés  à  ces  discussions  j  car  le  zèle  que  nous  déployons  pour  la 
défense  de  la  vérité ,  doit  croître  en  proportion  de  l'ardeur  de  nos 
adversaires  à  la  combattre.  » 


L'adversaire  principal  du  R.  P.  Perrone,  dans  ce  volume,  est 
M.   Paliner,  professeur  à  l'université  d'Oxford,  et  auteur  d'un 


anglicane,  qu'il  s'efforce  de  rajeunir,  en  donnant  une  forme  nou- 
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relie  *aux  arguments  dont  le  cardinal  Du  Perron ,  Bossu  et  et 
d'autres  controversistes ,  ont  déjà  fait  justice.  Le  P.  Perrone  attaque 
de  front  les  doctrines  de  M.  Palmer  ;  il  met  en  œuvre  les  matériaux 
fournis  par  nos  grands  théologiens  et  les  complète  par  une  foule 
d'observations  et  de  citations,  qui  accusent  chez  lui  l'érudition  la 
plus  vaste,  en  fait  de  publications  théologiques  modernes.  Il  dévoile 
les  artifices  cachés  de  son  adversaire;  il  expose  la  vérité  dans  toute 
sa  simplicité,  et  montre  partout  une  grande  supériorité. 

Le  R.  P.  Perrone  est  donc  fidèle  à  ses  antécédents;  il  cherche 
ses  adversaires,  parmi  les  ennemis  vivants  et  actifs  de  la  vérité,  et 
donne  ainsi  à  ses  recherches  tout  l'intérêt  d'une  question  du  moment* 
Il  introduit  aussi  dans  la  disposition  des  matières,  des  changements 
très-ingénieux,  suggérés  par  le  fond  même  de  la  controverse.  C'est 
ainsi  qu'il  abandonne  la  voie  battue  des  anciens,  qui  traitoient  en 
premier  lieu  les  questions  relatives  à  l'Ecriture  sainte  ;  quoique  celle- 
ci  par  sa  sainteté  et  son  autorité  ,  mérite  d'occuper  le  premier  rang 
parmi  les  sources  des  arguments  théologiques,  le  P.  Perrone  a  cru 
qu'on  devoit  faire  moins  attention  à  la  dignité  intrinsèque  de  ces 
sources,  qu'à  l'ordre  dans  lequel  on  peut  y  avoir  recours.  Le  théo- 
logien catholique,  avant  d'employer  l'Ecriture  sainte,  examine  les 
garanties  que  nous  avons  de  son  authenticité;  il  cherche  d'abord  à 
quelles  mains  les  Livres  saints  ont  été  confiés,  à  quelle  autorité 
leur  interprétation  définitive  appartient;  il  commence  dor.c  néces- 
sairement par  l'Eglise ,  dépositaire  et  interprète  de  la  doctrine 
sacrée,  qui  de  fait  existe  antérieurement  aux  Livres  saints.  Dieu 
avoit  son  peuple  choisi,  avant  qu'un  homme  eût  retracé  ses  com- 
mandements. L'Eglise  du  N.  T.  existoit  depuis  plusieurs  années 
enrichie  delà  doctrine  sainte  et  de  tous  les  dons  du  St.  Esprit, 
lorsque  le  premier  Evangile  fut  écrit  par  St.  Matthieu.  Il  est  donc 
naturel  de  traiter  d'abord  les  propriétés  de  l'Eglise,  et  de  fixer  ses 
attributions. 

Celte  observation  judicieuse  de  nos  controversistes  a  donc  reçu 
une  application  pratique  dans  l'ouvrage  du  P.  Perrone,  qui  procède 
rigoureusement  d'après  la  méthode  naturelle  à  la  controverse 
catholique.  Après  avoir  exposé  et  défendu  les  propriétés  de  l'Eglise 
véritable,  après  avoir  mis  dans  tout  lçur  jour  les  noies  d'unité, 
sainttté,  catholicité  et  apostoiieité de  l'Eglise;  après  avoir  prouvé 
son  iudefectibilité  et  son  infaillibilité,  il  passe,  dans  la  seconde 
section,  au  pouvoir  du  Souverain  Pontife,  chef'et  souverain 
législateur  de  1  Eglise  de  J.-C. 

Ici  encore  le  R.  P.  Perrone  réduit  à  néant  les  subtilités  et  les 
sophismes  de  M.  Palmer;  il  utilise  avec  une  rare  sagacité  les  travaux 
des  écrivains  italiens,  hélas!  trop  peu  connus  en  Belgique,  .qui 
ont  défendu  le  St. -Siège,  au  siècle  passé,  contre  les  attaques. des 
Jansénistes,  des  Fébroniens  et  des  Joséphistcs ,  et  dont  M.  Palmer 
ne  nedaignepas  le  secours.  Les  doctrines  gallicanes  sont  combattues 
avec  rigueur  ;  la  prérogative  de  l'infaillibilité  du  Souverain  Pon- 
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tife  est  vengée  ;  et  la  question  si  embrouillée  autrefois  des  chiites 

Î irétendues  des  Papes,  est  résumée  de  manière  à  faire  voir,  que 
es  faits,  allégués  d'abord  en  preuve,  ont  été  successivement  aban- 
donnés par  les  adversaires  du  St. -Siège ,  et  se  réduisent  aujourd'hui 
à  deux  ou  trois,  qui  ne  supportent  pas  un  examen  sérieux. 

Attendons  maintenant  le  neuvième  et  dernier  volume,  qui  ter- 
minera heureusement  l'ouvrage.  * 


ANNUAIRE 

m 

de  l'université  catholique  de  louvain.  9me  année. 

La  première  partie  de  l'Annuaire  de  l'Université  catholique  est 
conforme  à  celle  des  annuaires  des  années  précédentes.  On  y  trouve 
l'indication  des  fêtes  religieuses  et  des  solennités  universitaires;  uu 
abrégé  de  l'histoire  moderne,  le  résumé  des  observations  météoro- 
logiques faites  a  l'Université ,  le  personnel  de  l'établissement ,  le 
nécrologe,  la  liste  des  étudiants  qui  ont  reçu  les  grades,  et  les 
tableaux  statistiques  des  étudiants  inscrits  à  l'université,  et  de  ceux 
qui  ont  été  admis  par  les  jurys  d'examen.  Ces  tableaux  figurent 
dans  notre  dernière  livraison. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  les  rapports  qui  ont  été  lus 
dans  la  société  littéraire  de  l'université  catholique,  et  dans  la 
société  de  littérature  flamande  ,  sur  les  travaux  de  l'année.  Le 
premier  rapport,  présenté  par  M.  Em.  Nèvc,  contient  un  résumé 
rapide  des  dissertations  rédigées  parles  membres  de  la  société;  on 
y  remarque  d'abord  une  grande  variété  dans  le  choix  des  sujets. 
Quoique  chaque  membre  puisse  s'appliquera  sa  question  favorite, 
aucune  branche  des  études  littéraires  et  philosophiques  n'a  été 
négligée:  des  morceaux  de  poésie,  des  études  sur  Ruteboeuf  , 
trouvère  du  XIII  siècle,  des  réflexions  sur  l'enseignement  moyen  , 
la  comparaison  de  la  philosophie  d'Aristote  et  de  Platon,  l'exposé 
des  principales  conceptions  formulées  par  les  philosophes  grecs  sur 
l'origine  de  l'univers ,  la  théorie  de  la  création,  des  études  sur  le 
Rig-vada,  tels  sont  les  sujets  qui  ont  fait  les  frais  des  séances  de 
la  société  littéraire. 

La  société  pour  la  littérature  flamande  n'a  pas  été  moins  active. 
Outre  les  travaux  qui  ont  été  insérés  dans  le  Middelaer ,  la 
société  conserve  pour  une  publication  prochaine ,  une  suite  de 
dissertations  pleines  d'intérêt  qui  ont  étc  lues  dans  ses  séances. 
Ce  rapport  signale  un  témoignage  bien  flatteur  qui  lui  est  rendu 
par  la  coopération  de  plusieurs  savants  très-connus  ,  tels  que 
M.  Serrure,  professeur  à  l'université  de  Gand,  et  M.  P.  Van 
Duyse  dont  la  muse  féconde  fait  parler  tous  nos  échos.  La  société  se 
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glorifie  àr  juste  titre  des  travaux  de  M.  Nolet  De  BrauWere,  qui  est 
un  de  ses  membres  les  plus  actifs.  Un  prix  avoit  été  proposé 
l'année  dernière  ;  il  a  été  remporté  par  M.  Van  Duyse  :  la  com- 
mission doute  encore  si  cette  mesure  pourra  être  prise  cette  année , 
à  cause  des  frais  accessoires  qu'elle  entraîne;  mais  en  tout  cas,  elle 
sera 'seulement  remise.  La  société,  étendant  sou  zèle  à  tous  les 
intérêts'  de  la  littérature  flamande,  a  sollicité  de  Sa  Majesté  la 
faveur  de  voir  établir  dans  les  universités  de  l'Etat  une  chaire  de 
langue  flamande  et  le  Roi  a  daigné  répondre  qu'il  recommanderoit 
ce  vœu  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

Les  anaiectes  historiques  terminent  le  volume.  Nous  y  trouvons 
un  supplément  aux  fastes  historiques  de  Vaierius  Andréas;  une 
'notice  sur  Hébert  Gollin ,  dernier  régent  du  collège  de  la  Ste  Trinité, 
deux  autres  notices,  l'une  sur  M.  le  professeur  Buesen,  l'autre  sur 
M.  Vanderlinden,  qui  appartenoient  tous  les  deux  à  l'ancienne 
université;  enfin  quelques  notes  sur  MM.  YanBrabant  et  Bayard, 
membres  du  même  corps,  et  le  discours  latin  prononcé  à  la 
distribution  solennelle  dés  prix  du  collège  de  la  Haute  Colline 
au  mois  d'oût  184*2  par  M.  Alphonse  de  Bekker.  Ce  discours  a  pour 
objet  l'éloge  d'Adrien  YI;  il  est  écrit  avec  beaucoup  d'élégance. 
Une  note  nous  apprend  que  depuis  la  réorganisation  du  collège 
des  humanités,  il  a  été  établi  que  le  discours  latin  de  la  distri- 
bution des  prix,  auroit  pour  objet  l'éloge  de  l'un  des  hommes 
célèbres  qui  ont  illustré  l'université  de  Louvain. 

Comme  ces  pièces  ne  sont  pas  susceptibles  d'analyse ,  nous  ren- 
voyons à  l'Annuaire  les  personnes  ,  qui  désirent  les  connoitre  a 
fond.  Ce  petit  volume  mérite  de  figurer  dans  toutes  les  bibliothèques, 
et  par  les  documents  historiques  qu'il  renferme,  et  par  les  témoi- 
gnages authentiques  qu'il  fournit  dos  progrès  non  interrompus  de 
l'Université  catholique  de  Louvain,  cette  œuvre,  glorieuse  et  immor- 
telle des  catholiques  belges. 


PBT&i-F&Aitç.-XAv.  De  Ram 
DISQU1SIT10    H1STORICA 

de  tis  quœ  contra  Lutherum  Lovanienses  Theologi  ^erunt 

anno  MDX1X. 

On  a  souvent  déploré  que  l'activité  et  le  savoir  de  nos  pères  ne 
nous  eussent  point  légué  une  bonne  histoire  de  l'Uni-versité  de 
Louvain.  Cet  établissement  méritoit  à  tous  égards,  l'honneur 
qui  a  été  rendu  à  l'Université  de  Paris,  à  celle  de  Cologne,  et 
même  à  des  Universités  d'Allemagne  qui  n'ont  jamais  joué  dans 
les  grands    événements   historiques,   le  rôle  que   s* étaient  ré- 
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serve  les  docteurs  de  l'Université  de  Louvaio.  Aujourd'hui, 
lorsqu'on  désire  se  rendre  compte  des  travaux  de  l'ancienne  Uni- 
versité, et  repasser  les  titres  de  sa  gloire,  ou  est  obligé  de  par- 
courir une  infinité  de  volumes  où  les  éléments  de  l'histoire  de  ce 
célèbre  établissement  sont  dispersés  ;  et  ce  n'est  qu'aux  prix  des 
plus  pénibles  recherches  que  l'ou  parvient  à  réunir  les  traits  épars 
d'un  tableau, dont  on  seroit  très-heureux  de  pouvoir  saisir  l'ensemble. 
En  attendant  qu'une  histoire  complète  de  l'Université  de  Lou- 
vain soit  donnée  au  public,  les  évéueineuts  notables,  racontés 
avec  toutes  leurs  circonstances,  offrent  le  plus  grand  intérêt  et 
méritent  l'accueil  le  plus  flatteur,  parce  qu'ils  nous  présentent  un 
faisceau  de  matériaux  utiles,  et  tissent  en  quelque  sorte  le  fil,  qui 
guidera  plus  tard  l'historien  de  l'Université  catholique. 

M.  l'abbé  de  Ram ,  qui  dirige  avec  tant  d'habilité  l'Université  de 
Louvain,  a  parfaitement  compris  l'importance  de  ces  recherches 
partielles.  Possédant  une  bibliothèque  riche  en  monuments  inédits  , 
animé  d'une  vénération  profonde  pour  les  grands  hommes  qui  ont 
illustré  la  Belgique,  en  leur  qualité-de  membres  de  l'Université,  il 
a  couiinencédepuis  long-temps  à  mettre  au  jour  les  pièces  qui  lèvent 
une  partie  du  voile,  jeté  par  l'oubli  sur  les  hommes  et  les  choses 
des  trois  siècles  passés. 

Pour  parler  d'une  publication  récente,  Savons-nous  pas  eu  le 
plaisir  d'annoncer,  il  y  a  peu  de  mois,  les  recherches  de  M.  de 
Ram ,  sur  la  part  que  les  théologiens  de  V Université  de  Louvain  ont 
prise  au  Concile  de  Trente?  Aujourd'hui  nous  recevons  des  re- 
cherches nouvelles,  sur  la  vigilance  et  le  zèle  de  ces  mêmes  théolo- 
giens ,  au  moment  où  les  erreurs  de  Luther  commencèrent  à  jeter  du 
trouble  dans  l'Eglise; 

Ce  fut  en  i5i?  que  Luther  quitta  les  sentiers  de  la  vérité;  en 
i5i&,  il  avoil  soutenu  ses  thèses  contre  les  indulgences,  et  pour 
confirmer  ses  premières  erreurs,  uées  du  sentiment  d'une  basse 
jalousie,  il  a  voit  blessé  plusieurs  dogmes  catholiques,  avec  une 
audace  et  une  impudence  qui  révéloieut  déjà  l'hérésiarque.  Le 
masque  n'étoit  pas  encore  jeté  ;  Luther  proies  toit  encore  de  sou 
humble  soumission  au  bienheureux  Pète,  à  Sa  Sainteté  Léon  X ; 
mais  à  côté  de  ces  protest  itions  hypocrites,  se  trouvoient  les  asser- 
tions les  plus  hardies  et  les  plus  errouée3,  dictées  par  un  esprit  qui 
ne  respectoit  plus  personne. 

Dès  l'année  i5ib,  les  docteurs  de  l'Université  de  Louvain  avoient 
empêché  la  vente  des  livres  pestilentiels  de  Luther,  parmi  la  jeu- 
nesse des  écoles  ;  le  11  mars  1619,  ils  se  réuuirentpour  extrairedes 
écrits  de  l'hérésiarque  ,  les  articles  qu'ils  croyoient  condamnables 
et  les  signaler  à  l'attention  de  l'Université  de  Cologne,  qui  \es 
censura  vers  la  fin  du  mois  d'août  de  cette  année.  Au  mois  de 
novembre  suivant,  les  docteurs  de  Louvain  rédigèrent  leur  censure 
que  M.  de  Ram  a  cru  devoir  publier  de  nouveau  d'après  un  ancien 
manuscrit,  qui  est  peut-être  original. 

Tome  IX.  46 
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Cette  censure  piqua  Lutter  au  vif,  et  donna  lieu  entre  Luther 
et  Latomus,  à  une  polémique  dont  M.  de  Ram  raconte  les  incidents. 
La  censure,   avant  sa   publication,   avoit  reçu  l'approbation  de 
l'e'vêque  de  Liège,  Erard  De  la  Marck ,  qui  avoit  été  soupçonné  de 
favoriser  les  doctrines  de  Luther,  mais  à  tort;  elle  fut  soumise 
Aussi,  selon  le  conseil  de  l'évêque  de  Liège,  au  jugement  d'Adrien 
Florentius,  alors  cardinal ,  et  bientôt  après  élevé  sur  le  siège  de 
Si.  Pierre;  celui-ci  répondit  aux  docteurs,  ses  anciens  confrères , 
comme  à  des  frères  et  des  amis,  amicis  tanquam  fratribus.  Revêtue 
de  ces  approbations ,  la  censure  parut  et  produisit  l'effet  le  plus 
heureux.  Érasme,  si  capricieux  dans  ses  jugements,  rendit  hom- 
mage à  la  modération  de  l'Université  et  à  la  maturité  qui  avoit  été 
apportée  à  la  condamnation  de  Luther. 

Le  i5  mars  i5so,  Léon  X  voyant  que  tout  espoir  de  ramener 
Luther  étoit  perdu,  voulut  préserver  au  moins  les  fidèles  des  séduc- 
tions de  l'erreur  en  séparant  ce  membre  corrompu  du  corps  de 
l'Eglise  ;  et  à  cet  effet ,  il  promulgua  la  célèbre  Bulle,  Exurge  Do- 
mine et  judlca  causam  tuam ,  qui  est  aussi  remarquable  par  sa 
forme  qu'elle  est  importante  pour  le  fond. 

Luther  crut  se  venger  du  Souverain  Pontife,  en  disant  que  la 


cependant  que 
ses  premiers  adversaires» 

Pour  donner  une  idée  des  excès  auxquels  se  livrèrent  les  disciples 
de  Luther  contre  ces  docteurs,  M.  de  Ram  rapporte  l'extrait  d'uue 
lettre  .anonyme  que  Schelhorne  a  déjà  reproduite,  dans  le  premier 
■volume  de  ses  Amœnitates  litterariœ  ;  elle  est  digne  de  ces 
apôtres  d'erreur,  c'est-a-dire,  tissue  d'injures  et  de  mensonges. 

M.  De  Ram  venge,  à  ce  propos,  la  mémoire  calomniée  de  Martin 
Dorpeus  ,  d'Eustache  de  Zichenis  et  de  Jean  Driedo,  qui  s'illus- 
trèrent par  de  savants  écrits. 

Après  i5i9,  les  docteurs  de  l'Université  poursuivirent  la  guerre 
qu'ils  avoieut  commencée  les  premiers  contre  l'hérésie  de  cette 
époque  ;  mais  leurs  travaux  subséquents  ne  rentrent  pas  dans  le 
cadre  que  M.  De  Rara  s'étoit  tracé.  En  attendant  de  nouvelles 
recherches/  nous  nous  félicitons  de  pouvoir  ajouter  les  pages  que 
nous  venons  d'analyser  aux  travaux  préparatoires  d'une  grande 
histoire  de  l'Université  de  Louvain. 
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ttai  h.  g.  woutèrs  ,  S.  Theol.  Doct.  hiêt.  eccles.  prof.  ord.  >  etc. 

Tom.H,  Lovanii  1843. 

[Voir  notre  livraison  101 ,  page  a38.] 

Le  iè  volume  de  l'histoire  ecclésiastique,  publiée  par  M.  Wouïers, 
vient  de  paroître;  il  embrasse  l'époque  si  intéressante  du  moyen- 
âge,  qui  commença  au  règne  de  Gharlemagne  et  se  termine  à 
l'hérésie  de  Luther.  Ainsi,  dans  ce  volume,  l'auteur  passe  en  revue 
les  croisades ,  les  efforts  du  S.  Siège  pour  réconcilier  les  Grecs 
schismatiques ,  les  Conciles  de  Lyon,  de  Basle,  de  Florence;  il 
expose  avec  clarté  l'affaire  si  embrouillée  du  grand  schisme.  d'Oc-* 
cidenU  Son  plan,  dans  ce  second  volume,  est  parfaitement  conforme 
à  celui  qu'il  a  suivi  dans  le  premier.  11  enchaîne  les  faits  et  en 
expose  la  série,  afin  que  ce  tissu  serve  de  base  aux  développements 


ineuts  connus  les  rellexions  et  les  développements  que  le  professeur 
leur  propose.  Sous  ce  rapport ,  l'abrégé  de  M.  Wouters  a  rendu  un 
service  signalé,  que  les  directeurs  des  maisons  d'éducation  ecclé- 
siastique ont  déjà  apprécié  dans  plusieurs  diocèses.  Nous  apprenotis 
que  les  séminaires  de  Liège,  deRuremonde,  de  Gand  et  de  Bruges 
l'ont  adopté  comme  livre  classique;  et  il  est  assez  probable  que 
plusieurs  autres  établissements  attendent  la  publication  du  troisième 
volume  pour  l'adopter  aussi* 

Ce  livre,  précédé  de  plusieurs  publications  sérieuses,  et  notam- 
ment de  la  chrestomathie  rabbinîque  et  chaidaïque  de  M*  le  pro- 
fesseur Beel en  ,  dont  nous  rendrons  compte  sous  peu,  atteste  un 
mouvement  prononcé  dans  les  études  théologiques ,  et  nous  fournit 
les  plus  heureux  augures,  sur  notre  avenir  scienfitique  et  littéraire* 


ESSAI  SUR  LA  FORMATION  DD  DOGME  CATHOLIQUE. 

a  vol.  in-8°.  Paris  ,  chez  Renouard ,  1842* 

Si  nous  faisons  mention  de  cet  ouvrage ,  c'est  moins  pour  ett 
recommander  la  lecture,  que  pour  faire  connoltre  à  nos  lecteurs 
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le  mensonge  que  renferme  son  titre.  Son  premier  défaut  est  de  I 

ne  point  s  occuper  du  développement  accidentel  de  la  doctrine,  ' 

ui  des  controverses  théologiques,  qui  seules  pourroient,  dans  un 
certain  sens,  être  considérées  comme  eauses  de  la  formation  du 
dogme  catholique,  c'est-à-dire,  de  sa  définition  et  de  sa  fixation, 
s'il  est  permis  de  parler  ainsi  ,  au  moyen  des  décisions  de  l'Eglise. 
Le  second  défaut  de  cet  ouvrage ,  est  de  n'avoir  aucun  but  connu. 
'L'auteur  se  livre  à  un  coup-d'œil  superficiel,  sur  les  principaux 
écrivains  ecclésiastiques  des  premiers  siècles,  dont  il  esquisse  la 
vie,  sans  discuter  leurs  doctrines.  Ainsi,  en  parlant  de  Stliénée, 
il  s'appesantit  sur  la  controverse,  élevée  au  sujet  de  la  Pâque,  et  il 
s'exprime  d'une  manière  très-inconvenante  sur  le  compte  du  Pape 
Victor,  qui  obtint  gain  de  cause  dans  cette  affaire ,  quoique  l'auteur 
de  Y  Essai  affirme  le  contraire.  Les  doctrines  de  St  Irénée  sur 
l'Eglise,  sur  la  tradition,  sur  l'Eucharistie,  qui  appartiennent 
essentiellement  au  dogme  Catholique  ,  sont  passées  sous  silence. 
Qui  s'atlcndroit  ensuite  à  trouver  ,  dans  le  chapitre  consacré  à 
Clément  d'Alexandrie,  un  tableau  des  mœurs  dissolues  d'Alexandrie? 
Quel  rapport  peut-on  trouver  entre  la  formation  du  dogme  ca- 
tholique et  la  manière  de  se  baigner  dans  la  capitale  de  l'Egypte  ? 
Nous  n'avons  donc  qu'une  chose  à  louer  dans  cet  ouvrage  ,  c'est  la 
soumission  parfaite  de  l'auteur  aux  décisions  de  l'Eglise.  Ses  con- 
noissances  théologiques  et  historiques  paroissent  assez  bornées;  il 
manque  surtout  du  tact  nécessaire,  pour  parler  prudemment  des 
questions  controversées  ;  et  de  plus  il  a  le  grand  tort  de  tromper  Le 
public,  en  affichant  un  titre  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  contenu 
de  son  livre. 

Nous  relevons  cette  ruse  littéraire  avec  d'autant  plus  de  droit, 
qu'elle  n'est  pas  unique.  Il  y  a  environ  deux  ans  que  M.  De  Genoude 
publia  une  Nouvelle  exposition  du  dogme  catholique ,  laquelle 
n'étoit  en  réalité T  qu'un  recueil  de  méditations  ascétiques  ,  de  con- 
sidérations philosophiques  et  de  sermons  si  peu  adaptés  à  une 
exposition  du  dogme  catholique ,  que  la  forme  du  discours  et  de 
l'allocution  à  des  auditeurs  présents  y  est  conservée  par  roégarcfe 
et  trahit  l'origine  tout  à  fait  vulgaire  de  cette  nouvelle  Exposition. 

Si  les  auteurs  qui  se  consacrent  à  la  défense  de  la  religion  , 
spéculent  sur  des  méprises  publiques,  quelle  confiance  aura-t-on. 
désormais  dans  leurs  annonces?  Et  comment  pourra-t-on  se  décider 
à  acquérir  un  ouvrage  sur  la  foi  de  son  titre  ?  —  Nous  exprimons 
ici  le  vœu  bien  sincère  de  voir  bannir  du  commerce  des  livres 
religieux,  le  genre  d'industrie  que  nous  venons  de  signaler  au 
public  ,  parce  que  la  sincérité  et  la  bonne  foi  la  proscrivent.  Les 
éditeurs  de  Paris  blesscroient  certainement  leurs  intérêts ,  s'ils 
continuoient  à  se  jouer  du  public  instruit  par  des  titres  fictifs. 
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DU  DOGME  CATHOLIQUE  SUR  L'ENFER , 

par  P.-J.  Cable  >  docteur  en  théologie ,  $uivi  de  la  dissertation 
de  M,  Emery,  sur  la  mitigation  des  peines  des  damnés,  iu-8° , 
Paris  184^. 

Dans  cet  ouvrage ,  M.  Carie  a  résumé  les  travaux  des  théologiens 
catholiques  sur  l'enfer;  il  a  surtout  profité  de  l'ouvrage  excellent 
du  P.  Patuzzi,  Dominicain  italien  ,  De  futuro  impiorum  statu , 
qu'il  cite  trop  peu  souvent,  vu  l'usage  qu'il  eu  fait.  Tout  en  recon- 
noissant  du  mérite  à  M.  Carié,  nous  croyons  qu'il  est  resté  au-dessous 
de  Patuzzi,  dont  l'érudition  et  la  force.de  raisonnement  se  laisseront 
difficilement  surpasser.  Les  développements  auxquels  M.  Carie 
s'abandonne,  touchant  la  mr<empsycbose ,  pour  répondre  à  M.  Le- 
roux, étoient-ils  bien  nécessaires  ?  Les  doctrines  arbitraires  et 
imaginaires  de  cet  auteur  ,  valoient-elles  une  réfutation  sérieuse? 
M.  Carie  avoue  que  leur  incohérence  est  palpable,  elles  ne  produi- 
ront donc  jamais  une  conviction  raisounée.  Du  reste  la  majeure 
partie  de  cet  ouvrage  est  solide,  et  pourra  être  lue  avec  utilité. 

Dans  la  question  de  la  nature  des  peines  de  l'enfer,  M.  Carie 
propose  rapidement  les  arguments  des  auteurs  qui  ont  soutenu 
contre  le  sentiment  de  l'Eglise  catholique,  qu'il  n'y  a  point  de  feu 
matériel  dans  ce  lieu  de  supplices,  mais  que  l<*s  damnés  sont  sou- 
mis à  des  tourments  d'un  autre  genre.  Ou  lui  trouve  ici  deux  torts 
assez  évidents  ;  le  premier  d'avoir  pris  parti  contre  l'enseignement 
reçu  dans  l'Eglise  et  transmis  par  les  Pères  ,  le  second  d'avoir 
répété  sans  critique  des  arguments  déjà  victorieusement  réfutes. 

Nous  croyons  que  M.  Carie  a  manqué  aussi  à  toutes  les  règles  de 
la  prudence  chrétienne ,  en  publiant  la  dissertation  de  M.  Emery* 
sur  la  mitigation  des  peines  de  l'enfer  ,  dissertation  que  M,  Einery 
lui-même  avoit  supprimée  et  vouée  à  un  éternel  oubli.  Les  raisons 
qui  avoient  déteruiiué  M.  Emery  à  ne  point  répaudre  cet  opuscule, 
subsistent  encore  ;  et  M.  Carie  ne  s'explique  pas  sur  le  bien  qu'il 
espère  opérer  par  la  lecture  de  cet  ouvrage.  D'ailleurs  l'impartialité 
exigeoil  daus  le  cas  où  il  publioit  la  [dissertation  de  M.  Emery, 
qu'il  publiât  aussi  la  solide  réfutation  qu  en  donna  à  Leipzig  eu 
1810  M.  Jarry,  chanoine  tréfoucicr  de  Liège  }  cette  réfutation  ne 
devoit  pas  lui  être  inconnue.  Les  essais  d'opposition  aux  doctrines 
de  l'Eglise  ne. méritent  aucun  écho;  tout  catholique  sincère  doit  les 
réprouver  ;  la  science  théologique  ne  sauroit  y  gagner,  et  trop 
souvent  les  esprits  superficiels  ou  prévenus  y  trouvent  la  première 
cause  de  leurs  égarements. 

M.  Carie  termine  son  volume  par  une  critique  très-amère  de  la 
part  que  prennent  aux  éludes  théoiogiques  MM.  les  membres  de  la 
congrégation  de  Si  Sulpice,  dont  plusieurs  ouvrages  excellents  ont 
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paru  depuis  peu.  Ces  reproches  sont  lout  à  la  fois  injustes  et  incon- 
venants. Si  M.  Carie  les  avoit  supprimés,  son  ouvrage  n'y  eût  rien 
perdu  ,  et  il  y  eût  gagné  beaucoup  lui-même. 


UN  MOT  SUR  IBS  UNIVERSITÉS  BELGES, 

Au  commencement  de  la  présente  année  scolaire,  une  discussion 
a  eu  lieu  dans  les  journaux  au  sujet  du  nombre  des  élèves  de  nos 
différentes  université.6.  On  prétendoit  avoir  remarqué  un  décroisse -r 
ment  à  Louvain,  une  augmentation  à  Liège,  et  de  là  des  consé- 
quences et  des  conclusions. 

Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  s'abstînt  désormais  d'une  semblable 
polémique.  L'université  de  Louvain  n'a  pas  été  élevée  contre  les 
universités  de  l'Etat  ;  celles-ci  n'existoient  pas,  quand  la  première 
fut  établie  à  Malines.  On  sait  que  la  réorganisation  des  universités 
de  Liège  et  de  Gand  ne  date  que  de  la  fin  de  i835. 

Le  but  de  nos  évêques,  en  créant  leur  université,  est  suffisamment 
connu;  jamais  ils  n'ont  cherché  à  le  cacher.  Le  nom  qu'ils  lui  ont 
donué des  le  commencement,  est  une  explication  très-claire  de  leur 

fiensée.  Une  triste  expérience  leur  avoit  montré  la  nécessité,  pour 
es  catholiques,  d'avoir  enfin  un  enseignement  propre.  Ce  qui  avoit 
été  créé  en  Belgique  depuis  trente  ans,  avoit  généralement  été 
contraire  à  leurs  croyances.  Les  universités  hollandaises  avoient 
(donné  lieu  à  des  plaintes  générales;  et  comme  la  révolution  n'avoit 
pu  les  modifier  d'abord,  nos  chefs  ecclésiastiques,  devenus  enfin 
libres,  durent  songer  à  prévenir  de  plus  grands  maux  et  à  sauver 
les  générations  futures,  en  procurant  à  la  jeunesse  studieuse  les 
moyens  d'arriver  à  (a  science,  sans  danger  pour  ses  principes  et  ses 
mœurs.  Rien  d'hostile  ni  d'agressif  dans  cette  résolution;  ce  n'étoit 
qu'une  mesure  de  prudence,  de  défense  légitime.  Les  universités 
actuelles  de  l'Etat  n'ont  été  pour  rien  dans  cette  décision.  Les 
évêques  avoient  à  craindre  sans  doute  de  ne  pouvoir  obtenir  du 
gouvernement  ni  de  la  puissance  législative ,  les  modifications  que 
l'intérêt  de  l'enseignement  demandait  pour  les  catholiques;  sans 
quoi  ils  n'auroient  pas  eu  l'obligation  de  se  créer  un  établissement 
particulier.  Quelque  modération  qu'ils  attendissent  ou  qu'ils  pussent 
attendre  de  leur  part,  pour  la  réorganisation  du  haut  enseignement, 
ils  dévoient  prévoir  que  cet  enseignement,  absolument  indépendant 
du  pouvoir  ecclésiastique,  ne  pouvoit  que  laisser  à  désirer  sons 
quelques  rapports.  Mais  ils  ne  le  jugeoient  pas  définitivement 
d'avauce;  et  depuis  qu'il  existe,  nous  ne  croyons  pas  qu'Us  aient 
ouvert  la  bouche  pour  s'en  plaindre, 

Nous  le  répétons,  il  n'y  a  donc  pas  de  guerre  entre  l'université 
catholique  et  les  deux  universités  de P'Etat.  Rien  n'empêche  qu'elles 
ne  prospèrent  toutes  Us  trois,  Les  évoques  seront  loin  de  trouver 
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mauvais  qu'au  lieu  d'une  bonne  université,  la  Belgique  en  possèdt 
trois.  Que  l'enseignement  scit  partout  ce  qu'il  doit  être,  moral , 
religieux,  vraiment  scientifique  et  ami  de  la  vérité ,  c'est  tout  ce 
qu'ils  demandent.  Et  si  telle  est  celui  qui  se  donne  a  Gand  et  à 
Liège,  le  succès  des  professeurs  qui  entendent  ainsi  leurs  devoirs, 
non  seulement  n'excitera  point  de  jalousie  chez  les  catholiques , 
mais  il  leur  sera  agréable  et  ils  y  applaudiront. 

Du  reste  nous  ne  jugeons  rien  ici  ;  nous  ne  connoissons  pas  assez 
les  faits.  H  y  a,  dans  les  universités  de  l'Etat,  plus  d'un  professeur 
respectable,  sincèrement  religieux  et  catholique;  il  seroit  facile 
d'en  nommer  plusieurs  qui  méritent  toute  la  confiance  des  parents. 
Il  ne  peut,  il  ne  doit  du  moins  y  avoir  entre  eux  et  ceux  de  l'uni- 
versité catholique  d'autre  rivalité  que  celle  qui  a  l'enseignement 
même  pour  objet;  e'est  une  noble  émulation  »  et  rien  de  plus.  Que 
les  jeunes  gens  accourent  aux  leçons  de  ces  professeurs,  n'importe 
où,  tout  le  monde  doit  le  voir  avec  plaisir.  Nous  croyons  pouvoir 
dire  que  des  ecclésiastiques,  et  notamment  des  prêtres  attachés  à 
l'université  catholique,  ont  plu»  dune  fois  donné  l'exemple  de  la 
modération  et  d'un  parfait  désintéressement,  dans  les  circonstances 
où  les  parents  ont  recouru  à  leurs  conseils» 

Le  meilleur  moyen,  pour  chaque  université,  de  se  recommander 
au  public  ,  c'est  de  montrer  les  fruits  des  leçons  qu'on  y  donne.  La 
conduite  des  élèves  et  leurs  succès  devant  le  jury ,  voilà  les  résultats 
qu'il  faut  montrer.  L'université  catholique  agit  très  sagement  en 
cela  ;  elle  publie  chaque  année  ses  tableaux,  ses  statistiques. 

Quant  à  l'université  de  Bruxelles,  les  catholiques  peuvent  la 
juger  sévèrement  sans  injustice.  Dès  le  commencement,,  elle  s'est 
annoncée  comme  une  rivale  ennemie,  et  son  enseignement  a  répondu 
à  ses  menaces»  Il  n'est  pas  simplement  question  chez  elle  d'ému- 
lation,  de  zèle  pour  la  science;  c'est  une  doctrine  opposée  à  une. 
doctrine,  c'est  un  enseignement  hostile*  Gela  est  moins  au  vrai 
pour  l'enseignement  de  la  philosophie. 

L'université  de  Bruxelles  ,  a  la  vérité,  n'accepte  pas  la  réputation, 
qui  s'est  attachée  à  son  nom  sous  ce  rapport.  Quand  elle  peut  saisir 
quelque  occasion  de  se  justifier,  elle  la  saisit  volontiers.  Ainsi,  1» 
conseil  d'administration  de  cet  établissement  ayant  été  admis  a 
présenter  ses  vœux  au  Roi  le  jour  du  nouvel  an  ,  n'a  pas  manqué 
de  rappeler  le  succès  obtenu  par  un  de  ses  élèves  (M.  ïiberghien) 
au  concours  universitaire  ,  et  d'en  tirer  cette  conclusion  :  «  Ainsi  se 
»  sont  dissipées,  dans  une  occasion  solennelle  et  à  la  voix  des 
»  autorités  les  plus  irrécusables ,  les  inquiétudes  que  l'on  avoit 
»  cherché  à  répandre  sur  notre  enseignement  philosophique.  » 

Par  cette  voix  des  autorités  les  plus  irrécusables ,  le  conseil 
d'administration  entendoit  le  jury  appelé  à  juger  les  compositions* 
Or,  M.  l'abbé  De  Cock,  vice-recteur  de  l'université  catholique, 
ayant  fut  partie  de  ce  jury ,  jugea ,  et  avec  raison,  ne  pouvoir  pas 
laisser  passer  sous  silence  une  semblable  assertion ,  et  fit  insérer 
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dans  les  journaux  une  réclamation  adressée  an  magistrat  qui,  en 
qualité  de  président  du  susdit  conseil  d'administration ,  avoit  lu 
devant  Sa  Majesté  le  discours  dont  il  est  question.  Cette  réclamation 
contenoit  entr'autres  les  deux  paragraphes  suivants  : 

«  Le  mémoire  dont  vous  parlez  a  été  couronné  à  la  majorité  de 
trois  voix  contre  deux ,  pour  avoir  obtenu  quatre  points  seulement 
au-dessus  de  la  limite  extrême,  en  dessous  de  laquelle  il  n'y  avoit 
point  de  prix  possible  ,  et  c'est  ainsi  que  le  jugement  du  jury  a  été 
proclamé. 

»  J'ai  fait  partie  de  la  minorité ,  le  procès-verbal  le  constate  , 
et  j'ai  demandé  que  mes  votes  ne  demeurassent  pas  inconnus  du 
public.  La  majorité  comptoit  une  voix  qui  approuvait  ses  propres 
doctrines.  Je  puis  donc  ajouter  que  les  inquiétudes  que  Von  avoit  y 
içloq  vous  ,  cherché  à  répandre  sur  votre  enseignement  philoso- 
phique ,  peuvent  demeurer  entières  du  chef  du  jugement  du  jury.  » 

Il  est  vrai  que  M.  Àhrens,  professeur  dé  philosophie  à  l'université 
de  Bruxelles  ,  répondit  à  la  lettre  de  M.  De  Cock  et  soutint  que 
M.  Tiberghien  avoit  été  couronné  par  4  voix  contre  i  ;  mais  il  ne 
dit  pas  un  mot  pour  justifier  la  conclusion  tirée  de  ce  succès.  Du 
reste,  M.  De  Cock ,  dans  une  seconde  lettre ,  explique  parfaitement 
la  prétendue  omission  et  le  manque  d'exactitude  qui  lui  étoient 
reprochés;  et  il  ajoute,  pour  terminer,  qu'il  n'avoit  réclamé  que 
pour  constater  le  fait  de  sa  position  dans  la  minorité;  et  pour 
répousser  la  solidarité  d'une  prétendue  approbation  des  doctrines 
exposées  dans  le  mémoire  couronné. 

Pour  nous,  nous  ne  pouvons  voir  dans  la  phrase  du  discours  du 
conseil  d'administration  de  l'université  de  Bruxelles  ,  que  le  besoin 
senti  par  cette  université ,  de  ne  point  passer  pour  ennemie  de  la 
Religion  catholique  aux  yeux  du  peuple  belge;  et  c'est  un  hommage 
indirect ,  quoique  forcé  ,  rendu  aux  saines  doctrines;  Quardmcme 
M.  Tiberghien  auroit  eu  4  voix  au  lieu  de  3,  en  faveur  de  son  mé- 
moire, il  n'en  résiilteroit  en  aucune  manière  que  ses  principes 
philosophiques  ou  ceux  de  ses  professeurs  eussent  été  approuvés  par 
le  jury.  Ce  n'est  pas  la  doctrine  qui  est  jugée  dans  ces  sortes  de 
concours  ;  mais  c'est  le  talent,  c'est  la  méthode,  c'est  le  travail, 
quant  aux  connoissances  et  à  l'art  qu'il  exige.  Et  nous  sommes  per- 
suadés que  la  majorité  du  jury,  à  l'exception  de  M.  Ahrens,  per- 
sonnellement compromis  dans  les  reproches  faits  à  l'université,  de 
Bruxelles ,  n'a  pas  entendu  juger  autre  chose. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la  fâcheuse  réputation  de 
cette  université  ne  peut  se  modifier  par  de  semblables  moyens. 


k.'» 
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DISCUSSION  A  LA  CHAMBRE  DES  REPRÉSENTAIS  SDR 
LE  PROJET  DE  LOI  RELATIF  AUX  FRAUDES  ÉLEC- 
TORALES. 

UTC    DISCOURS    DB    M.    DUMORTIER. 

Gomme  cette  discussion  n'est  pas  terminée  au  moment  que  nou* 
commençons  cet  article,  nous  devons  laisser  les  réflexions  géné- 
rales et  nous  borner  à  un  des  incidents  qui  l'ont  déjà  signalée.  • 
.  Nous  ferons  seulement  observer  que,  grâce  à  l'antmositc  de 
l'opposition  libérale,  on  s'y  est  constamment  occupé  de  toute  autre 
chose  que  delà  loi;  chose  qui  ne  sauroit  surprendre,  si  l'on  fait 
attention  que  le  droit  d'élire  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
notre  système  politique ,  et  qu'il  touche,  en  quelque  sorte,  par 
tous  les  points  aux  affairés  publiques.  Toutes  les  fois  qu'il  sera 
question  de  ce  droit ,  on  peut  être  certain  que  l'intérêt,  l'ambition 
et. toutes  les  autres  mauvafses  passions  seront  éveillées  et  feront 
entendre  leur  langage  violent  et  souvent  injuste,  en  s'abandonna  ut 
sans  ordre  à  tous  les  sentimens  qui  Jes  irritent,  à  toutes  les  ques- 
tions qui  ont  pour  objet  ce  qu'elles  convoitent  et  recherchent. 

C'est  par  ces  écarts,  par  ces  contestations  intempestives  et  inté- 
ressées ,  que  l'honorable  représentant  de  Tournay  a  été  conduit  à 
prononcer,  de  son  côté,  un  long  discours,  plus  ou  moins  étranger 
aux  dépositions  législatives  qu'il  s'agissoit  d'examiner.  Il  répondoit, 
dit-il,  à  un  appel  imprudent  qui  lui  étoit  adressé,  et  il  auroit  cru 
manquer  à  son  devoir  en  n'acceptant  pas  le  défi. 

M.  Dumorticr  a  établi  un  parallèle  entre  les  catholiques  et  les 
libéraux,  en  remontant  aux  événements  de  i83o;  il  a  voulu  exa- 
miner en  détail  les  reproches  faits  aux  uns  et  aux  autres,  et  voir 
de  quel  côté  sont  les  plus  grands  torts.  Avec  sa  franchise  un  peu 
rude,  il  a  dit  ce  qu'il  pensoit  aux  premiers  comme  aux  derniers; 
et  si  ceux-ci  ont  eu  le  plus  à  souffrir,  ils  doivent  l'attribuer  aux 
faits  qui  sont  à  leur  charge,  et  nullement  à  quelque  sentiment  de 
prédilection  ou  de  haine  de  J'estimable  orateur. 

Les  fautes  reprochées  aux  catholiques,  sont  au  nombre  de  quatre. 
Deux  concernent  le  clergé  ;  une  troisième  e&t  mise  sur  le  compte 
d'un  journal  ;  la  quatrième  regarde  tout  le  parti  catholique. 

On  reproche  d'abord  au  clergé  d'avoir  rétabli  les  ordres  rein 
gicux  appelés  mendiants.  M.  Duinortier  regarde  cette  accusation 
comme  fondée,  et  c'est,  à  ses  yeux,  une  faute  principale,  mais 
seulement  au  point  de  \ue  politique.  «  Il  valoit  mieux,  dit-il , 
comprendre  le  pays,  tel  qu  il  est,  et  de  pareilles  institutions  ne 
vont  pas  du  tout  à  l'allure  de  notre  époque.  Ce  qu'il  faut  à  notre 
époque ,  ce  sont  les  congrégations  qui  rendent  des  services  à  ,1a 
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société.  Il  falloit  donc  éviter  d'en  créer  d'autres.  Il  falloit  accepter 
l'époque  telle  qu'elle  est  sortie  de  la  révolution  française,  et  ne 
pas  retourner  à  un  ancien  état  de  choses.  Toutefois ,  ajoute-t-il,  le 
clergé  étoit  dans  son  droit ,  et  si  des  personnes  veulent  prendre  des 
costumes  devenus  ridicules  pour  notre  pays,  libre  à  elles.  C'est 
un  droit  dont  elles  peuvent  user;  nous  Savons  qu'à  les  protéger 
comme  citoyens.  » 

La  deuxième  faute,  c'est  la  lettre  pastorale  des  évêques  sur  les 
associations  secrètes.  M.  Dumortier  se  prononce  sans  détour  contre 
la  mesure  épiscopale  et  dit  :  «  Je  crois  que  ce  fut  là  encore  une 
faute,  aupointde  vue  politique.  Et  en  effet  la  confrérie  maçonnique 
étoit  sur  le  point  de  s'éteindre,  lorsque  cette  lettre  est  intervenue: 
et  elle  a  eu  grand  pouvoir ,  celui  de  ressusciter  un  corps  mort.  Je 
pense  donc  qu'on  eût  beaucoup  mieux  fait  de  ne  pas  s  occuper  de 
cette  affaire.  » 

Nous  sommes  obligés  de  reproduire  tout  entier  le  reproche  que 
M.  Dumortier  adresse  à  un  journal ,  et  l'on  verra  tantôt  pourquoi. 

((Messieurs,  dit-il,  il  est  encore  une  autre  faute,  et  une  faute 
très-grave  qui  a  été  commise,  et  celle-là  je  la  regarde  comme  une 
faute  capitale.  C'est  d'avoir  vu  un  journal  réputé  catholique ,  et  qui 
ex'erçoit  une  certaine  influence  dans  le  pays,  venir  dire  qu'il 
falloit  écraser  le  libéralisme .^C'étoit  là,  à  mes  yeux,  une  faute 
fondamentale,  une  faute  radicale*  C'était  plus  que  cela  ,  t?  étoit  une 
stupidité. 

»  On  s'est  beaucoup  plaint  de  cet  article;  on  l'a  souvent  répété, 
on  en  a  souvent  pris  prétexte  pour  déclamer  contre  le  par{i  catho- 
lique. Mais  qu'étoit-ce  que  cet  article?  O  étoit  l'œuvre  d'un  indi- 
vidu qui  avait  fait  une  sottise ,  qui  aveit  fait  une  stupidité. 

»  Mais  que  diriez -vous  si  l'on  venoit  vous  attribuer  toutes  les 
sottises ,  toutes  les  fautes  des  feuilles  qui  représentent  plus  ou 
moins  votre  opinion  ?  Que  diriez-vous  si  Ton  venoit  vous  attribuer, 
par  exemple,  ces  phrases  si  virulentes  dans  lesquelles  on  lisoit 
dernièrement  encore:  Belges,  chassez  les  prêtres  ;  Bel  ges ,  chassez 
les  nobles;  vendez  leurs  biens ,  et  vous  vous  enrichirez.  Je  ne  pense 


ration  d'un  individu  d'une  opinion  opposée.  » 

Le  quatrième  et  dernier  tort  des  catholiques,  c'est  de  n'avoir  pas 
permis  à  messieurs  les  doctrinaires  de  gouverner,  seuls,  la  Bel* 
gique.  «On  a  reproché  aux  catholiques,  dit  M.  Dumortier, la  chute 
du  ministère  précédent.  Pour  mon  compte,  je  pense  que  cette  mesure 
a  été  une  faute ,  en  ce  sens  que ,  si  I\m  avoit  des  reproches  à  faire 
à  ce  ministère,  on  devoit  les  articuler;  en  ce  sens  que,  si  l'on 
n'a  voit  pas  de  reproches  à  lui  faire,  il  eût  été  plus  sage  d'attendre 
sa  chute.  » 

Voilà  la  moitié  du  tableau.  De  l'autre  côté,  M.  Dumortier  place 
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quelques  excès  des  libéraux.  Il  rappelé  qu'au  sein  du  congrès  même, 
le  libéralisme  exagéré  refusa  au  clergé  la  liberté  qu'il  a  voit  aidé  à 
conquérir  ;  qu'il  expulsa  brutalement  l'estimable  M.  Dejaer,  échevin 
liégeois,  du  conseil  communal  ;  qu'il  prôna  et  éleva  jusqu'aux  cieux 
un  bourgmestre  de  village ,  pour  avoir  maltraité  des  mission- 
naires, etc,  etc.  Nous  abandonnons  cette  partie  du  discours,  où 
l'orateur  a  parlé  avec  beaucoup  de  force  et  d'énergie  ;  pour  ne  nous 
occuper  que  de  ce  qui  concerne  les  catholiques. 

Et  ici  nous  serions  bien  tentés  de  nous  demander,  à  quel  propos 
le  clergé  a  été  cité  à  la  barre  de  la  chambre  par  un  député,  qui 
s'est  fait  souvent  un  devoir  de  le  défeudre.  Qu'est-ce  que  les  ordres 
mendiants ,  et  la  circulaire  des  évêques  sur  les  francs-maçons  et  la 
sottise  d'un  journal ,  avoient  de  commun  avec  les  fraudes  électo^" 
raies?  Quel  besoin  l'estimable  M,  Dumorlier  peut-il  avoir  eu  de 
rire  ou  de  faire  rire  avec  l'habit  des  Pères  Récollets,  de  reprocher 
tin  manque  de  jugement  à  ses  supérieurs  ecclésiastiques,  d  accuser 
de  folie  et  de  stupidité  un  recueil  catholique?  Ce  n'est  pas  nous  qui 
voulons  nous  livrer  à  des  interprétations  malignes 5  mais  M.  Du- 
morlier auroit  dû  prévoir  que  ces  interprétations  ne  lui  seroient  du 
moins  pas  épargnées  par  les  libéraux.  Une  justice  égale  pour  tout 
le  monde,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  et  de  plus  louable; 
une  impartialité  même  un  peu  sévère  ne  peut  qu'honorer  celui  qui 
manifeste  un  semblable  sentiment.  Mais  quand  un.  homme  juge  et 
condamne  ceux  qu'il  auroit  intérêt  à  défendre ,  il  faut  qu'il  puisse 
montrer  qu'il  est  réduit  à  cette  fâcheuse  extrémité  par  des  causes 
étrangères  ,  par  un  grand  devoir.,  etc. 

Cependant,  nous  le  répétons,  nous  laissons  là  toute  investigation 
sur  les  intentions  et  les  vues  de  M.  Dumortier  ,  et  nous  ne  voulons 
voir  dans  ses  attaques  qu'un  de  ces  traits  qui  sont  nombreux  dans 
sa  carrière  parlementaire,  traits  qui  échappent  à  un  esprit  peu 
habitué  à  calculer  les  suites  d'une  parole,  et  qui  se  laisse  guider 
plutôt  par  un  sentiment  qu'il  croit  généreux  que  par  une  prudente 
circonspection.  Nous  nous  sentons  d'ailleurs  disposés  a  beaucoup 
pardonnera  l'improvisation;  et  par  dessus  tout  nous  ne  voulons 
pas  de  nouvelle  division  parmi  les  Belges  qui  penseat  au  fond 
comme  nous. 

Aussi  M.  Dumortier  peut-il  être  persuadé  que,  s'il  ne  nous  avoit 
mis  dans  une  nécessité  pour  ainsi   dire  absolue  de  lui  répondre,, 
son  discours  auroit  passé  comme  tout  ce  qu'il  a  dit  jusqu'aujourd'hui* 
ïi  ne  nous  arrive  pas  souvent  de  repousser  un  reproche.  , 

Repassons  une  à  une  les  prétendues  fautes  des  catholiques. 
I.  Le  clergé  a  eu  tort  d9 autoriser  le  rétablissement  des  ordre» 
v\endiants. 

Peut-être  le  clergé  est-il  généralement  étranger  à  ce  rétablisse- 
ment. Les  religieux  de  celte  catégorie  n'ont-ils  pas  pu  se  réunir  de 
nouveau  à  la  faveur  de  nos  lois  V  Du  reste  ils  sont  peu  nombreux, 
et  nous  ne  croyons  pas  même  qu'ils  soient  admis  partout.  C'est 
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d'ailleurs  les  connoître  mal ,  que  de  les  supposer  inutiles  à. la   so- 
ciété, lis  lui  rendent  des  services  aussi  bien  que  les  congrégations 
qui  enseignent  ou  qui  se  consacrent  a   des  œuvres  de  charité.  Ils 
prêchent ,  ils  confessent  ,  ils  sont  à  la  disposition  du  peuple  à  peu 
près  comme  le  clergé  séculier.  S'ils  vivent  d'aumônes,  en  quoi  ce! a 
peut-il  blesser  un  homme  raisonnable  ?  Nous  sommes  taxés  pour 
1 l'entretien  du  clergé  des  paroisses;  pourquoi  nous  défendre  de  don- 
ner volontairement  le  pain  à  quelques  religieux?  Jusqu'à  présent 
les  libéraux  eux-mêmes  ne  paroissent  pas  se  plaindre  do  cette  men- 
dicité-là. —  Mais  leur  costume   est   devenu  ridicule  !  —  Quand 
la  chose  seroit  vraie ,  quel  mal  y  auroit-il  ?  Le  fait  est  que  la  société 
supporte  des  costumes  infiniment  plus  ridicules  que  celui-là.  Qu'est- 
ce  d'ailleurs  que  le  costume  ?  S'il  n'outrage  pas  les  mœurs,  l'œil  s'y 
habitue  en  peu  de  jours  ,  et  ce  qui  étoit  extravagant  avanthier  ou 
hier,  sera  de  mode  aujourd'hui.  Convenoit-il  à  un  député  catho- 
lique de  s'occuper  de  cela  à  la  tribune  ? 

II.   La  circulaire  épis  en  pale  relative  aux  franc*  maçons  fut 
encore  une  faute  ,  au  point  de  vue  politique. 

Premièrement ,  faut-il  se  placer  au  point  de  vue  polit  que  pour 
juger  les  évêques  ?  Ne  peuvent -ils  pas  avoir  des  motifs  en  dehors  et 
au  dessus  de  la  politique  et  de  toute  opinion  de  parti  ?  Qu'est-ce 
que  la  politique,  c'est-à-dire,  qu'est-ce  que  les  circonstances  tem- 
poraires où  la  société  se  trouve  placée  et  qui  vous  font  condamner 
comme  inopportune  la  mesure  de  nos  chefs  ecclésiastiques  ?  Mais 
nous  ferons  ohserver  à  M,  Dumortier,  qu'à  aucune  époque  ,  peut- 
être  ,  il  n'a  été  plut»  nécessaire  de  rappeler  les  principes  à  la  société 
et  de  lui  faire  entendre  la  voix  de  l'autoriré.  Et  ce  sont  précisément 
les  reproches  que  s'est  permis  l'orateur  catholique  ,  qui  sont  une 
des  preuves  de  celte  nécessité.  A  quel  point  les  liens  de  cette  autorité 
ne  doivent-ils  pas  s'être  relâchés,  brisés,  si  ceux-là  mêmes  qui  de- 
vroient  donner  l'exemple  du  respect  qu'elle  mérite,  l'attaquent  pu- 
bliquement et  sans  aucune  nécessité?  Mais  pour  en  venir  à  l'asso- 
ciation secrète  ,  contre  qui  les  évêques  ont  cru  devoir  renouveler  les 
sentences  de  l'Eglise ,  comment  démontrer  qu'elle  alloitdisparolire, 
s'éteindre,  sans  cette  mesure?  Nous  sommes  persuadés  que  M.  Du- 
mortier a  émis  cette  opinion  sans  le  moindre  fondement.  Nos 
évêques  n'ont  pas  l'habitude  de  tirer  ainsi  des  coups  en  l'air. "Leur 
patjence  est  longue,  et  il  faut  que  le  mal  soit  réel,  grand,  manifeste', 
contagieux,  pour  qu'ils  prennent  la  parole  et  réunissent  leurs  efforts. 
Il  est  probable  que  leur  circulaire  a  irrité  les  maçons,  les  a  engagés 
à  redoubler  d'efforts  pour  se  propager ,  pour  séduire  une  jeunesse 
imprudence.  Il  est  possible  aussi  que  cette  activité  n'ait  pas  été  tout 
à  fait  sans  résultats,  et  qu'il  y  ait  aujourd'hui  un  peu  plus  de 
loges  et  de  m  a  cous  qu'il  n'y  eu  avoil  auparavant.  Mais,  d'un  autre 
côté,  le  peuple  fidèle  est  averti  et  la  défense  de  l'Eglise  demeure 
intacte.  Il  y  a  quelques  aunées  ,  plus  d'un  catholique  simple  croyoit 
pouvoir  concilier  la  qualité  de  maçon  avec  celle  de  chrétien;  et 
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comment  ne  l'auroit-H  pas  cru,  s'il  troùvoit  des  juges  induîgens 
qui  trauquiltisoient  sa  conscience  sur  ce  point?  Cela  n'est  plus  pos- 
sible aujourd'hui;  et  si  Ton  est  encore  trompé ,  c'est  qu'on  veut 
bien  l'être.  * 

1  Les  gens  du  monde  ont  peine  a  comprendre  de  quelle  importance 
il  est,  même  pour  l'existence  de  la  société,  que  des  erreurs  domi- 
nantes soient  signalées  et  condamnées  de  temps  en  temps,  an 
risque  de  mécontenter  beaucoup  de  personnes  et  de  changer  quel- 
ques hommes  simplement  égarés  en  des  sectaires  opiniâtres.  On 
voit  le  mal ,  et  l'on  ne  fait  pas  attention  au  bien  que  cela  produit. 
C'est  pour  cette  raison  que  des  Souverains  Pontifes  mêmes  ont 
été  blâmés  d'avoir  frappé  des  prédicateurs  de  doctrines  nouvelles, 
et  qu'on  a  été  jusqu'à  leur  attribuer  l'existence  de  l'hérésie  et  la 
défection  de  pays  entiers.  S'ils  avoient  gardé  le  silence,  dit-on, 
s'ils  avoient  temporisé,  te  mal  eût  été  moins  grand.  Des  reproches 
de  ce  genre  ont  encore  été  renouvelés  à  l'occasion  des  erreurs 
d'un  prêtre  philosophe;  M.  de  Lamennais  ne  seroit  pas  allé  si  loin  , 
si  on  avoit  ménagé  son  amour-propre! 

Nous  sommes  persuadés  que,  presque  jamais,  l'autorité  ne 
pourra  parier,  condamner  des  abus,  corriger  des  erreurs,  frap- 
per des  individus  ou  des  associations  dangereuses,  sans  irriter  Ivs 
coupables  et  les  pousser  à  de  pins  grands  excès;  telle  est  la  nature 
de  la  passion  ;  la  résistance,  la  répression  la  rend  plus  vive.  Si 
l'autorité  devoit  attendre  le  moment  favorable,  c'est-à-dire,  le 
moment  où  elle  pourroit  parier  sans  contradiction,  il  est  certain 
qu'elle  ne  parieroit  jamais;  mais  si  elle  ne  parloit  jamais,  il  est 
certain  aussi  qu'elle  périroil  elle-même. 

Aujourd'hui ,  nos  évêques  se  préparent  à  publier  en  commun  une 
lettre  pastorale  contre  les  mauvais  livres,  contre  la  mauvaise  presse. 
Cette  lettre  contiendra  probablement  des  dispositions  positives  qui 
défendront  la  lecture  d'une  foule  d'écrit»,  de  brochures  et  de  jour- 
naux. Tl  faut  s'attendre ,  à  cette  occasion,  à  mille  réclamations.  Le 
libéralisme  accusera  naturellement  les  évêques  d'en  vouloir  à  la 
liberté  de  la  presse;  et  beaucoup  de  prétendus  catholiques ,  habi- 
tués depuis  long-temps  à  mépriser  l'autorité  de  l'Eglise  en  fait  de 
lecture,  prétendrontque  la  défense  est  inopportune,  que  c'est  fournir 
de  nouvelles  armes  aux  libéraux,  etc.  Mais  supposons  que  les 
évêques  se  taisent,  qu'ils  laissent  aller  la  presse  et  attendent  le 
triomphe  de  la  vérité  du  conflit  des  opinions,  ou  qu'ils  se  bornent  à 
des  avis  particuliers,  à  quelques  prohibitions  secrètes;  qu'arrivera  - 
t-il  et  jusqu'où  le  mal  s'étendra-t-ii  ?  Leur  silence  sera-t-ii  plus 
efficace  que  leur  parole  ?  Le  libéralisme,  à  défaut  de  cette  pâture, 
n'en  anra-t-il  pas  d'autre?  En  manquera-t'il  jamais,  quoi  que  nous 
fassions? 

Comme  il  est  probable  que  nous  reviendrons  sur  cette  matière  et 
que  nous  craignons  de  rendre  cette  réponse  trop  longue,  passons 
aux  autres  points  de  la  critique. 
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tlî.  Un  journal  a  fait  une  sottise ,  une  stupidité*  de  fut ,  pùut* 
tes  catholiques,  une  faute  très-grave  ,  une  faute  capitale. 

D'abord ,  n'y  a-t-il  pas  ici  une  petite  contradiction?  Gomment 
une  sottise,  une  stupidité  d'un  seul  écrivain  a-t-elle  pu  nuire  sL 
fort  à  tous  les  catholiques  ?  Valoit-il  seulement  là  peine  d'en  parler  ? 

Mais  de  quel  imbécile  de  journal  s'agit-il  ici?  Quel  est  l'écrivain 
dont  la  sottise  et  la  stupidité  ont  la  surprenante  fatalité  de  com- 
promettre la  cause  des  Belges  catholiques?  C'est  le  Journal  his- 
torique et  littéraire-,  c'est  son  éditeur.  L'honorable  M.  Dumoitier 
ne  les  nomme  pas;  mais  personne  n'a  pu  se  méprendre  à  ses  paroles, 
et  nous  apprenons  que  toute  la  chambre  l'a  compris. 

Voyons  à  quel  point  nous  sommes  coupables. 

Il  y  a  deux  ans  (i  mars  i840 ,  remarquant  le  premier  grand  em> 
barras  du  ministère  libérai  et  de  .M.  Devaux  ,  nous  publiâmes  un 
Article  intitulé:  Du  libéralisme  qui  est  au  pouvoir,  (i)  Nous  fîmes 
observer  que  leur  langage  dans  la  Revue  nationale,  langage  plein 
d'aigreur,  de  hauteur  et  de  mépris  pour  l'opinion  catholique,  tra- 
hissoit  leur  inquiétude  et  leur  trouble;  et  nous  en  conclûmes  que, 
malgré  leur  assurance,  ils  ne  se  flattaient  pas  de  rester  long-temps  au 
pouvoir.  Ou  a  pu  Voir  quelques  jours  après  si  nous  devinions  juste* 

Mais  d'un  autee  côté ,  comme  nous  n'avons  jamais  eu  l'habitude 
de  flatter  les  catholiques ,  de  leur  inspirer  une  confiance  téméraire , 
nous  terminâmes  notre  article  en  leur  adressant  les  paroles  suivantes  : 

»  Du  reste,  que  les  catholiques  ne  se  flattent  pas  non  plus.  Ce 
n'est  pas  précisément  la  chute  du  ministère  Lebeau  ou  Devaux  qui 
doit  nous  sauver*  //  ne  s'agit  pas  pour  nous  de  vaincre  tels  ou 
tels  libéraux ,  mais  de  vaincre  le  libéralisme  lui-même ». 

»  Philippe  est-il  mort,  dit  l'un?  -—  Non,  il  n'est  que  malade, 
dit  l'autre.  —  Hé!  Messieurs,  que  vous  importe,  puis  qu'après  tout, 
quand  Philippe  seroit  mort,  vous  vous  en  créeriez  bientôt  un  nou- 
veau par  votre  indolence. 

»  Cet  avis  de  l'orateur  athénien  semble  s'adresser  à  nous;  ne  le 
négligeons  pas.  Derrière  MM.  Lebeau,  Rogier  et  Devaux,  il  y  «* 
d'autres  libéraux ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  valent  moins  qu'eux* 
Tant  qu'ils  seront  forts,  comme  ils  le  sont  aujourd'hui ,  vous 
n'avez  pas  de  repos  à  prendre*  Il  faut  continuer  la  lutte  avec 
énergie  ,  il  faut  les  vaincre  en  masse*  Et  pour  les  vaincre  ,  il  faut 
les  empêcher  de  disposer  des  élections,  il  faut  opposer  à  leur  presse 
une  presse  plus  puissante,  il  faut  éclairer  le  public  qu'ils  égarent* 
Or,  en  tout  cela,  il  nous  reste  beaucoup  à  faire  ;  et  bien  loin  d'avoir 
fini ,  à  peine  avons-nous  commencé.  Soyons  bien  pénétrés  de  cette 
vérité,  et  n'écoutons  pas  la  voix  de  cette  tiédeur,  de  cette  aversion 
pour  les  affaires,  de  cette  confiance  qui  nous  est  si  naturelle.  Dé- 
fions-nous de  nous-mêmes  et  travaillons  comme  si  rien  n'éloit  fait 
jusqu'à  présent.  » 


(i)  Livraison  83,  p.  666. 
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Voilà  exactement  les  paroles  qui  nous  ont  attiré  une  croisade  de 
la  part  du  libéralisme  doctrinaire,  et  qui  nous  yalent  aujourd'hui 
un  brevet  de  sottise  de  la  part  d'un  député  catholique. 

On  voit  que  l'honorable  M*  Dumorlier  ne  nous  a  pas  cités  fidè- 
lement ;  nous  aimons  à  croire  qu'il  ne. nous  a  pas  lus.  On  conviendra 
que  vaincre  le  libéralisme  ,  n'est  pas  tout-à-fait  la  même  chose 
qu'écraser  le  libéralisme.  MM.  Les  libéraux  pensent  bien  nous 
vaincre  uu  jour;  c'est  même  positivement  ce  que  M.  Devaux  ne 
cesse  de  prophétiser*  Ils  vaincront  les  catholiques,  disent-ils,  ils 
domineront ,  ils  disposeront  du  pouvoir.  Mais  useront-ils  de  leur 
victoire  pour  nous  opprimer,  pour  nous  écraser?  Il  ne  tiendront 
qu'à  nous  de  les  en  accuser  d'avance  et  de  leur  rendre  la  pareille.  A 
1  appui  de  ce  reproche,  nous,  aurions ,  i°  l'exclusion  que  ces  mes- 
sieurs ont  déjà  prononcée  contre  nous ,  2°  la  violence  des  libéraux 
qui  sont  derrière  les  doctrinaires,  3°  leurs  mauvais  principes,  leurs 
doctrines  favorables  au  désordre,  etc.  Mais  que  nous  répondraient* 
ils?  Ne  nous  traiteroient-ils  pas  de  menteurs,  de  calomniateurs? 

Que  MM.  Lcbeau  et  Dévaux  aient  osé  ce  que  nous  n'oserions 
pas,  qu'ils  aient  d'abord  recueilli  nos  paroles  pour  nous  accuser 
de  violence ,  que  l'un  nous  ait  attaqués  dans  l'Indépendant  et 
l'autre  dans  la  Revue  nationale ,  cela  ne  nous  a  jamais  étonnés. 
Nous  avouons  même  qu'ils  avoient  d'excellentes  raisons  pour  le 
faire ,  et  nous  le  leur  pardonnons  volontiers.  Nous  savons  que  ces 
Messieurs  ont  mis  sur  le  compte  du  Journal  historique  une  bonne 
partie  de  la  résistance  qu'ils  ont  rencontrée,  dans  leur  tentative 
d'envahissement.  Pouvions-nous  trouver  mauvais  qu'ils  se  plai- 
gnissent avec  un  peu  d'aigreur ,  avec  certain  degré  d'emportement , 
et  qu'ils  nous  attribuassent  ce  qui  ne  nous  est  jamais  venu  à  l'es- 
prit ?  La  passion  contrariée  ne  raisonne  pas  autrement ,  et  cela  est 
surtout  vrai  de  l'ambition.  Encore  ces  Messieurs  ont-ils  su  garder 
certaine  mesure  *7  leur  langage  (  nous  en  faisons  l'aveu  avec  plaisir) 
n'a  jamais  été  brutal  ou  injurieux  à  notre  égard.  Et  encore  aujour- 
d'hui ,  M.  Lebeau  (car  M.  Lebeau  ne  manque  aucune  occasion  de 
.répéter  son  accusation)  ne  nous  reproche  que  de  l'exagération  et 
de  la  violence  ;  et  du  reste,  il  nous  a,  dit-il  ,  toujours  connu  ho- 
norable* 

Que  dirons-nous  donc  à  M.  Dumortier,  à  un  représentant  catho- 
lique, recommandable  par  sa  franchise  et  par  un  beau  talent,  à  un 
homme  qui  doit  connoître  les  besoins  de  la  cause  qu'il  défend  avec  ' 
•nous?  Mais  ces  besoins,  nous  les  connoissons  trop  bien  nous- 
mêmes  ,  pour  ne  pas  y  sacrifier  avec  plaisir  de  trop  justes  plaintes* 
Nous  désirons  vivement  l'union  entre  tous  les  Belges ,  nous  la 
désirons  surtout  entre  les  catholiques. 

Bornons-nous  à  revenir  un  moment  sur  les  paroles  dont  nous 
nous  sommes  servis  en  1841 ,  et  voyons  si  elles  ont  été  interprétées 
avec  justice  et  bonne  foi. 

On  a  vu  que  le  fond  de  notre  idée  étoit  d'exciter  les  catholiques 
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à  ne  pas  se  relâcher,  à  ne  pas  se  contenter  de  vaincre  MM.  les 
doctrinaires  qui  étoient  alors  au  pouvoir.  Dans  cette  pensée,  nous 
leur  faisions  observer  que,  derrière  ces  libéraux  modérés,  se 
tenoieut  beaucoup  d'autres  libéraux  moins  accommodants  qu'eux  , 
plus  à  craindre  que  ceux  qui  gonvernoient.  Et  immédiatement  après, 
nous  ajoutions  :  Il  faut  les  vaincre  en  masse» 

Premièrement,  on  voit  de  quels  libéraux  nous  avons  voulu  par- 
ler.. Si  MM.  Lebeau  ,  Bogier  et  Devaux  a  voient  voulu  demeurer 
libéraux  comme  ils  l'étoient  avant  cette  époque,  jamais  nous  n'au- 
rions engagé  les  catholiques  à  les  vaincre.  Ils  auroient  été  pour  nous 
ce  qu'est  aujourd'hui  pour  nous  M.  Notbomb,  ce  que  sont  des 
milliers  d'autres  libéraux  qui  nous  accordent  tous  les  droits  et  tous 
les  avantages  qu'ils  veulent  pour  eux-mêmes.  Quant  aux  libéraux  qui 
étoient  derrière  eux  et  dont  iis  sont  encore  suivis  ou  accompagnés 
aujourd'hui ,  où  est  le  catholique,  où  est  le  libéral  juste  et  modéré, 
qui  ne  soit  pi  et  à  se  joindre  à  nous  pour  les  combattre ,  pour  lès  af- 
faiblir ,  pour  les  empêcher  de  nous  nuire? 

Si  cette  explication  simplevet  naturelle,  qui  est  certainement  la 
première  qui  se  présente  à  l'esprit  du  lecteur  impartial  et  non  pré- 
occupé, n'etoit  pas  adoptée,  ne  seroit  il  pas  juste  d'examiner  avant 
tout  notre  conduite,  et  de  voir  si  jamais  nous  nous  sommes  écartés 
de -cette  modération,  de  cette  tolérance  civile ,  qui  seule  petit 
maintenir  la  piix  sous  le  régime  constitutionnel  ?  En  1829,  c'est 
nous  personnellement  qui  formâmes  le  noyau  de  la  première  asso- 
ciation catholico*libéraie  avec  M.  Lebeau  lui-même  et  avec  quel- 
ques autres  libéraux  raisonnables,  qui  avoient  fini  par  reconnoître  la 
justice  de  nos  plaintes*  La  plupart  de  ces  personnes  honorables 
vivent  encore  et  peuvent  dire  si  nous  sommes  restés  fidèles  à  cette 
union.  M*  Lebeau  et  ses  amis  sont  arrivés  au  pouvoir  et  aux  hon- 
neurs y  loin  de  leur  porter  envié,  loin  de  les  combattre  et  de 
cherchera  les  écraser,  nous  les  avons  constamment  défendus  et 
soutenus,  nous  avons  continué  de  le  faire  aussi  long-temps  que  nous 
avons  pu  les  croire  eux-mêmes  fidèles  à  cet  esprit  de  justice  et  de 
mutuelle  coticession  qui  étoit  l'âme  de  la  première  union. 

Le  Journal  historique  parut  en  1 834,  époque  ou  l'union  u' étoit 
pas  rompue  et  où  nous  avions  un  ministère  mixte.  Nous  songions  si 
peu  alors  à  faire  la  guerre  aux  libéraux  qui  partageoient  le  pouvoir 
avec  les  catholiques,  que  nous  ne  voulûmes  pas. même  nous  occuper 
de  politique.  Le  libéralisme,  comme  parti  dans  l'Etat,  demeura  près* 
que  totalement  étranger  à  notre  recueil ,  jusqu'au  momeut  où  parut 
la  première  livraison  de  la  Revue  nationale,  écrit  fatal  qui  nous 
révéla  d'abord  toute  la  pensée  de  M.  Devaux  et  de  ses  amis.  Nous 
l'avouons ,  dès  ce  moment  nous  serions  rentrés  dans  la  vie  poli- 
tique, si  les  personnes  honorables  que  nous  consultâmes,  eussent 
été  du  même  avis.   Notre  projet  ne  put  être  que  différé,  et  notre 

f>remier  article  sur  la  situation  de  la  Belgique  à  l'intérieur,  parai 
e  ier  mai  1840.  Le  cabinet  mixte  s'étoit  retiré  le  6  avril,  et  k 
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18  du  même  mois  nous  avions  vu  arriver  le  ministère  exclusive- 
ment libéral. 

Jusque-là,  on  ne  nous  contestera  rien.  MM.  Lebeau,  Devaux  et 
Rogier  avoueront  sans  doute  eux-mêmes  qu'ils  n'avoient  pas  de 
reproche  d'exagération  et  d'intolérance  à  nous  faire.  A  l'apparition 
de  nos  premiers  articles  politiques,  ils  semblèrent  encore  conserver 
quelques  égards,  quelque  estime  peut-être ,  pour  l'écrivain  religieux 
qui  ne  leur  avoit  jamais  voulu  du  mal.  Ils  ne  s'attendoîent  pas 
vraisemblablement  que  l'appui  des  catholiques  ,  dont  ils  désertoient 
la  cause ,  allât  leur  manquer  totalement.  Leur  mécontentement 
s'accrut  peu  à  peu 5  et  quand  leurs  dernières  illusions  eurent  dis- 
paru devant  l'effet  produit  par  les  efforts  réunis  de  la  presse  catho- 
lique, ils  perdirent  patieuce  tout  de  bon  et  leur  colère  éclata.  Ce 
fut  alors  que  l'éditeur  du  Journal  Historique  devint  pour  eux 
un  homme  passionné,  un  écrivain  rempli  d'une  ardeur  aveuglé;  ce 
fut  après  cela  que  MM.  Lebeau  et  Devaux  s'emparèrent  de  quelques- 
unes  de  nos  phrases  et  nous  maltraitèrent  ouvertement  à  la  tribune. 

Au  fond,  qu'y  avoit-il  de  changé  entre  eux  et  nous  ?  Etoit-ce 
nous  qui  avious  pris  les  armes  contre  le  libéralisme  modéré ,  ou,  le 
prétendu,  libéralisme  modéré  s'étoit-il  joué  de  notre  confiance  ? 
De  quel  côté  étoit  l'exagération,  l'ambition,  l'envahissement, 
l'esprit  d'exclusion,  la  prétention  à  la  prépondérance  politique? 
Qui  d'eux. ou  de  nous  pouvoitêtre  justement  accusé  de  chercher  à 
abaisser  ses  anciens  alliés  et  d'en  vouloir  à  leurs  droits  ? 

Notre  conduite  actuelle  et  tout.ee  que  nous  avons  dit  et  fait 
depuis  le  rétablissement  d'un  ministère  mixte,  n'est  qu'une  confir- 
mation de  ce  qui  précède.  Le  libéralisme  que  nous  désirons  vaincre, 
n'est  pas  celui  qui  veutbien  s'entendre  avec  nous  et  qui  nous  recon- 
noît  une  égalité  de  droits  et  d'influence  politique,  avec  lui;  c'est 
celui  qui  prétendtdominer ,  c'est  celui  qui  nous  exclut  et  que  M.  Du- 
mortier  lui-même  combat  à  la  tribune.  Et  dans  tous  les  cas,  nous 
ne  voulons  écraser  personne;  toute  violence,  toute  injustice  est 
aussi  éloignée  de  notre  caractère,  de  nos  sentimens  >  que  de  nos 
principes. 

IV.  Enfin  les  catholiques  ont  eu  tari  de  renverser  le  ministère, 
Lebeau» 

M.  Dumortier  croit  qu'il  auroit  fallu  attendre  qu'on  eût  eu'des 
reproches  à  faire  à  ce  ministère,  ou  bien  prendre  patieuce  et  s'en 
rapporter  aux  événements.  Mais  n'est-il  pas  évident  que  tout  ce 
que  MM.  Lebeau,  Devaux  et  Rogier  avoient  fait  pour  renverser  le 
ministère  mixte  et  pour  le  remplacer  par  un  cabinet  exclusivement 
libéral,  constituoit  un  grand  fait  qui  seul  justifioit  notre  opposi- 
tion? Que  falloit-il  atteudre,  pour  être  éclairé  sur  les  intentions 
et  les  vues  de  ces  Messieurs?  La  révolution  n'avoit-eile  pas  assez 
fait  pour  eux  et  leur  parti ,  et  ne  pouvoient-ils  pas  attendre  eux- 
mêmes  que  les  événements  les  ramenassent  au  pouvoir?  De  qui,  de 
quoi  avoicut-ils  à  se  plaiudte?  Deux  de   ces  messieurs  éloicut 
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gouverneurs,  tous  trois  étoient  membres  de  la  chambre  des  représen- 
tai. Dans  cette  position  honorable ,  ils  n'avoient  qu'à  se  louer  (  nous 
en  sommes  sûr  s)  de  leurs  rapports  avec  les  catholiques*  Que  la  marche 
des  affaires  ou  certaines  manœuvres  auxquelles  ils  n'auroient  pas 
pris  part,  les  eût  ramenés  au  ministère, les  catholiques  (on  n'en  peut 
douter)  demeuroient  les  mêmes  pour  eux  ;  ces  Messieurs  n'a  voient  ni 
opposition  ni  plaintes  à  attendre  de  leur  part*  Mais  ils  étoient  fatûr- 
gués  du  rôle  qu'ils  avoient  joue  jusqu'alors  ;  leur  ambition  étoit  loin 
d'être  satisfaite,  et  comme  ils  se  croyoient  enfin  assez  forts  pour  gou- 
verner seuls,  pour  mettre  les  catholiques  décidément  de  côté,  ils 
quittèrent  volontairement  la  position  qu'ils  occupoient  et  ils  an- 
noncèrent leur  projet  par  la  publication  de  la  Revue  nationale. 

Que  cet  esprit  de  domination  fût  réel  chez  eux,  qu'ils  eussent 
vraiment  exclu  les  catholiques  de  toute  participation  au  pouvoir  , 
c'est  ce  qui  résulte  a  l'évidence  de  leurs  propres  paroles,  de  leurs 
propres  aveux*  Quoique  nous  l'ayons  prouvé  il  y  a  deux  ans,  nous 
sommes  obligés  de  le  démontrer  ici  de  nouveau* 

Qu'étoit-ce  que  le  ministère  dont  ils  résolurent  la  perte  ?  Il  p or- 
toit  le  nom  de  catholique  à  la  vérité  ;  ainsi  l'a  voit  baptisé  le  libcV 
ralisme  intolérant.  Et  pourtant  on  sait  que  les  catholiques  y  avoient 
toujours  été  en  minorité;  leur  minorité  fut  même  réduite  le  plus 
long-temps  à  un  seul  membre.  —  Ce  ministère  favorisoit-il  les 
catholiques  aux  dépens  des  libéraux?  Etoit-il  catholique  parles 
places,  par  les  honneurs,  par  les  distinctions,,  par  lès  postes 
lucratifs  ,  par  l'influence  qu'il  nous  accordoit?  Non,  bien  certaine* 
meut  non,  et  M.  Devaux  convient  lui-même  dans  sa  Revue,  qu'a-  * 
lors,  comme  aujourd'hui,  le  libéralisme  avoit  en  quelque  sorte 
le  monopole  de  tout  cela;  qu'il  étoit  en  majorité  à  L'armée,  dans 
la  magistrature,  dans,  toutes  les  administrations*  Ce  graud  fait 
étoit  même  un  de  ses  arguments,  pour  montrer  la  force  de  son 
parti.  Et  nous  avouons  que  cet  argument  demeura  sans  réplique-, 
M.. Devaux,  bon  calculateur,  observateur  attentif,  étoit  sûr  de  ce 
qu'il  disoit.  Oui ,  sous  ce  ministère ,  appelé  catholique ,  le  libéra* 
hsme  n'avoit  pas  reculé;  il  avoit  eu  le  temps  de  faire  des  progrès  ? 
tout  en  se  plaignent  amerémeut. 

Que  demaudoi'ent  donc  MM*  les  doctrinaires?  Etoient-ils  sim- 
plement fâchés  de  n'avoir  aucun  des  porte-feuilles?  Y  auroit-il  eu 
moyen  de  les  contenter  en  leur  offrant  une  bonne  partie  du  pouvoir? 
Auroïènt-ils  encore  consenti  à  entrer  dans  un  cabinet  mixte?  Non, 
absolument  non*  Ces  messieurs  étoient  sûrs  que  l'empire  leur  ap- 
partenait ;  ils  le  vouloient  désormais  seuls  ,  et  ce  sont  bien  eus  qui 
prétendoient  et  qui  prétendent  aujourd'hui  vaincre  let  catholique* 
en  masse» 

i°  Nous  disons  qu'ils  se  tenoient  sûrs  de  leur  triomphe  futur. 
Voici  les  paroles  de  M.  Devaux  dans  sa  Revue,  a*  série,  p.  85: 

«  Des  faits  irrécusables ,  des  symptômes  qui.  à  notre  avis ,  ne 
»  peuvent  tromper,,  annoncent  que  dans  un  avenir*...  qui  avance.*, 
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»  la  prépondérance  politique  appartiendra  à  r  opinion  libérale.  » 

2°  Nous  disons  qu'ils  n'auroi en t  plus  voulu  partager  le  pouvoir 
avec  les  catholiques*  M.  Devaux  nous  l'apprend  avec  la  même 
franchise  et  dans  la  même  livraison  de  son  journal. 

Dabord,  il  blâme  ses  deux  amis,  MM.  Lebeau  et  Rogicr,  d'à-, 
voir  deux  fois  consenti  à  accepter  une  partie  du'  pouvoir  aupara- 
vant. «  Ce  fut,  dit-il,  de  leur  part  uue  erreur;  ils  ont  retardé 
»  V avènement  définitif  de  leur  opinion  au  lieu  de  le  hâter*  n 
Remarquez  ces  mots  :  l'avènement  définitif  de  leur  opinion  ; 
c'est-à-dire,  la  victoire  complète  ,  le  triomphe  décisif  du  libéra- 
lisme ,  la  défaite  entière  des  catholiques. 

Il  fait  le  même  reproche  à  M.  Nothomb  ;  il  le  blâme ,  pour  la 
même  raison,  d'être  entré  dans  un  cabinet  où  siégeoit  un  .seul 
catholique,  «  Celui  des  ministres  d'aujourd'hui, dit-il,  qui  a  passé 
»  pour  avoir  quelque  rapport  d'opinion  avec  eux.  (avec  MM.  Lebeau 
»  et  Rogier),  s'est  trompé  davantage  encore  en  acceptant  un  porter- 
»  feuille  dans  le  cabinet  actuel.  » 

Enfin  il  fait  entendre  clairemeut ,  quoique  d'une  manière  indi- 
recte, que  si  lui  et  ses  amis  eussent  voulu  se  contenter  d'une  partie 
du  pouvoir  et  avoir  quelques-uns  des  portefeuilles  dans  le  cabinet 
existant,  la  chose  dépendoit  uniquement  de  leur  complaisance, 
mais  qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu.  Voici  ses  termes  :  «  Si  nous  n'avions 
»  en  vue  qu'une  étroite  question  de  personnes,  si  notre  désir  étoit, 
»  comme  le  craignent  las  défenseurs  alarmés  du  cabinet ,  défrayer 
»  la  voie  à  quelques  hommes,  s er oit-il  même  indispensable  pour 
»  cela  de  viser  au  renversement  du  cabinet?  Peuse-t-on  que  depuis 
»  quelques  années  les  portes  du  cabinet  aient  été  si  hermétique- 
u  ment  fermées  a  notre  opinion,  qu'il  ne  restât  d?  espoir  a"y 
*>  entrer  qu'après  avoir  expulsé  tous  ceux  qui  s'y  trouvent  au- 
»  /ourcfhui  ?  Nous  connoissons  assez  les  difficultés  qu'ont  rencon- 
»  trees  depuis  quelques  années  les  rccoinpositi lions  de  cabinet, 
»  pou  r  savoir  que,  si  telles  et  oient  nos  vues ,  nous  les  aurions 
»  bien  plus  habilement  servies  par  notre  silence ,  qu'en  créant 
»  peut- être  à  leur  accomplissement  des  difficultés  qui  n'existoient 
»  pas.  » 

Ces  paroles  sont  parfaitement  claires ,  et  le  voile  qui  les  couvre 
n'en  dérobe  pas  la  moindre  petite  partie.  Ces  Messieurs  ne  vou* 
loieut  plus  d'un  ministère  mixte  ;  c'étoit  désormais  leur  ferme  ré- 
solution. Et  avant  de  l'avoir  prouvé  par  leur  conduite,  ils  l'avoient 
suffisamment  annoncé  dans  leur  journal. 

En  conséquence*  nous  le  répétons,  que  devions-nous  ultérieu- 
rement attendre,  lorsqu'ils  furent  parvenus  à  renverser  le  ministère 
et  à  prendre  sa  place  ?  Quel  nouvel  acte  de  domination  exclusive  , 
quelle  autre  preuve  d'envahissement  avions-nous  à  demander  ?  Les 
catholiques,  en  attendant,  en  gardant  le  silence,  n'auroient-ils 
pas  souscrit  à  leur  défaite  ?  N'auroient-ils  pas  disparu  de  la  vie; 
politique  ?  N'auroient-ils  pas  avoué  leur  impuissance  absolue  et 
laissé  le  chafnp  libre  à  tous  leurs  adversaires  ? 
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//  eût  été  plus  tage  £  attendre ,  nous  dit  M.  Dumortier  !  Mais 

quoi  attendre  ?  Les  catholiques  ne  disant  rien,  ne  faisant,  rien,  se 

résignant  à  leur  abaissement,  à  leur  avilissement,  qui  est-ce  qui 

les  auroit  délivrés  du  joug?  Qui  est-ce  qui  auroit  préparé,  opéré 

.  la  chute  du  cabinet  doctrinaire? 

Oui ,  nous  le  savons ,  ce  cabinet  ne  se  seroît  point  perpétué  ;  il 
auroit  péri,  il  auroit  été  renversé  à  son  tour,  sans  que  lescatho- 

i: *  _    •-  i :..  .    :i   i>   *»  â*â  «--  i*L.  L~.«mA*    *.i»  ....: 
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probable,  et  Ton  ne  peut  douter  que,  si  le  libéralisme  se  fut  va 
maître  de  l'Etat  sans  contradiction ,  sans  opposition  de  notre  part, 
il  ne  se  fût  bientôt  déchiré  de  ses  propres  mains  et  que  les  plus 
violens  ne  l'eussent  successivement  emporté  sur  les  modérés. 


d.i 
sion 

l'ordre;  l'oppression,  avant  d'essayer  de  conserver  leur  liberté  .' 
Nous  doutons  que  c'eût  été  le  parti  le  plue  sage* 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique»  Nous  publions  ci-dessus  une  réponse  à  un  discours 
de  M.  Dumortier.  On  peut  nous  en  croire ,  c'est  plutôt  par  devoir 
que  par  un  sentiment  quelconque  de  peine  ou  d'irritation  que  nous 
nous  plaignons;  plutôt  pour  conserver  intacte  la  réputation  d'un 
recueil  qui  n'a  d'autre  ambition  que  d'être  catholique  en  tout ,  que 
pour  notre  satisfaction  personnelle.  Nous  avions  d'ailleurs  à  justi- 
fier notre  clergé  et  le  peuple  catholique  eu  général;  et  quand  nous 
aurions  pu  garder  le  silence  sur  ce  qui  nous  concernoit  personnel- 
lement, dans  les  reproches  de  l'honorable  député  de  Tournay , 
nous  n'aurions  pu  nous  empêcher  de  défendre  nos  sages  et  véné- 
rables évêques.  Le  discours  de  M.  Dumortier  a  été  reproduit  en 
entier  par  la  plupart  des  feuilles  catholiques;  elles  voudront  bien 
publier  en  entier  notre  réponse.  Nous  avons  la  confiance  qu'aucun 
écrivain  religieux  ne  désavouera  notre  langage. 

—  Voici  les  cours  de  théologie  qui  seront  donnés  à  l'université 
catholique,  pendant  le  second  semestre  de  l'année  académique  : 
M.  Beelen  ,  prof.  ord. ,  expliquera  la  Phophétie  d'Isaïc,  l'hébreu, 
le  chaldéen  et  le  syriaque  ;  M.  Wouters ,  prof.  ord.  et  doyen  de 
la  faculté,  continuera  l'histoire  ecclésiastique  jusqu'à  nos  jours  \ 
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M*  Verhoeverii  prof.  ord-  et  secrétaire  de  la  faculté;  expliquera 
le  5e  livre  des  Décréta  le*;  M.  Tils ,  prof,  extra  ord. ,  exposera  la 
Révélation  chrétienne,  défendue  contre  les  erreurs  des  rationalistes 
et  des  naturalistes  modernes  ;  M.  Malvu,  prof,  ord.,  expliquera 
le  Traité  de  l'Autorité  du  Souveraiu  Pontife;  M.  D: Huila nder , 
prof.  ord.  ,  i.  et  2*  de  la  Somme  de  St  Thomas. 
•  — Le  t6  février ,  Mgr  l'évêque  4c  Bruges  a  nommé  M,  l'abbé 
J.  Scherpereel  inspecteur  diocésain  des  écoles  primaires  àe  la 
Flandre  occidentale.  —  Le  27  février  ;  Mgr  l'évêque  de  Namur  a 
nommé  M.  le  chanoine  de  Montpellier  inspecteur  ecclésiastique  des 
écoles  primaires  de  la  province  de  Namur  ,  et  M.  le  chanoine 
Davreux  inspecteur  de  celles  de  la  province  de  Luxembourg. 
—  M.  l'abbé  Paquot,  préfet  des  éludes  à  l'école  normale  de 
Saint-Roch  ,  vient  d'être  nommé  inspecteur  des  écoles  primaires  de 
la  province  de  Liège;  et  M.  l'abbé  Bogaerts,  directeur  de  l'école 
normale  deSt  Trond,  inspecteur  de  celles  du  Limbourg. 


dépai 

sion  d'une  scène  touchante.  Après  un  chœur  de  voix  dont  chaque 
strophe  commençait  et  finissoit  par  ces  mots  attendrissants  :  11* 
vont  partir  y  un  élève  de  rhétorique  adressa  aux  missionnaires  une 
courte  allocution  dans  laquelle  il  exprima  l'admiration  qu'inspire 
leur  dévouement,  la.  douleur  de  la  réparation,  l'assurance  et  la 
demande  d'un  souvenir  mutuel ,  enfin  le  desir  de  recevoir  bientôt 
des  nouvelles  qui  intéressent  à  la  fois  la  gloire  de  la  religion  et  le 
bonheur  de  la  patrie.  L'émotion  étoit  peinte  sur  toutes  les  figures. 
Le  P.  Walle,  vivement  ému  lui-même  ,  répondit  eu  ces  termes: 

«  Grâces  vous  soient  rendues,  chers  élèves,  pour  les  sentiments 
que  vous  venez  de  nous  manifester ,  sentiments  si  bien  eu  harmonie 
avec  votre  conduite  envers  vos  supérieurs.  Vous  savez  combien  est 
vif  et  sincère  l'amour  que  nous  vous  portons.  L'heure  de  la  sépara- 
tion est  venue.  Le  sacrifice  ,  nous  l'avouons  >  est  pénible  ;  mais  la 
voix  du  Seigneur  s'est  fait  entendre;  pouvons-nous  hésiter?  Le 
secours  du  Ciel ,  mes  enfants,  nous  soutiendra  au  milieu  des  dan- 
gers et  des  fatigues  dont  vo*s  avez  si  bien  tracé  le  tableau. 
Vous  prierez  pour  nous ,  vous  nous  recommanderez  à  nos  anges 
tutélaires,  vous  implorerez  pour  nos  travaux  l'appui  de  Marie, 
notre  tendre  Mère;  nous,  de  notre  côté,  dans  les  contrées  loin- 
taines où  la  boulé  diune  nous  appelle ,  souvent  nous  lèverons  nos 
mains  au  Ciel,  nous  demanderons  qu'il  conserve  dans  vos  cœurs 
les  vertus  aimables  dont  noua  fûmes  longtemps  les  heureux  té- 
moins. » 

—  La  ville  de  Gand,  avec  ses  100,000  habitons,  vient  de 
terminer  le  cours  de  ses  missions.  Ces  exercices  salutaires  avoient 
commencé  le  8  mars  1840  par  les  paroisses  de  St  Jacques  et  de 
St  Sauveur.  Le  6  décembre ,  même  année  1  St  Bacon ,  St  Nicolas 
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et  Sis  Anne  eurent  leur  tour.  Le  n  février  i84<  >  commença  la 
mission  de  Notre-Dame  sur  Saint- Pi erre .  Le  i3  février  1842, 
on  ouvrit  une  mission  h<St  Martin  sur  Ahkergkem.W  ne  r  est  oit 
plus  que  St  Mie  fiel  et  8t  Etienne  des  Angustins  ;  ces  deux  pa- 
roisses ont  eu  leur  mission  au  commencement  du  carême  (  di- 
manche 5.  mars).  Toutes  ces  missions  ont  été  données  par  les  Pères 
Jésuites.  Mgr  Pévêque,  dont  la  charité  et  le  zèle  ne  peuvent  être 
assez  loués,  a  toujours  encouragé  ces  exercices  par  sa  présence  et 
il  est  souvent  monté  en  chaire  lui-même.  On  compte  que  pendant 
ces  différentes  missions,  environ  64,000  fidèles  se  sont  approchés 
de  la  Table  sainte. 

—  Le  projet  de  loi  sur  les  fraudes  électorales  a  été  adopté  par 
la  chambre  des  Représentants  dans  la  séance  du  iS  mars  ,  par  55 
voix  contre  28.  Entre  autres  dispositions ,  elle  contient  les  sui- 
vantes: les  centimes  additionnels  ne  seront  point  comptés  dans 
le  cens  électoral;  lorsque  un  collège  aura  à  élire  le  même  jour  des 
sénateurs  et  des  représentant,  les  suffrages  seront  donnés  aux  uns 
et  aux  autres  par  un  seul  bulletin  ;  il  en  sera  de  même  an  second 
scrutin  ,  s* il  y  a  lieu  ;  l'appel  des  électeurs  set  a  fait  en  commen- 
çant, au  1er  scrutin,  par  ceux  des  communes  les  plus  rappro- 
chées ,  et  au  2°  ,  par  ceux  des  communes  les  plus  éloignées. 

— •  La  Société  charitable  de  St  François  Régis  à  Louvain,  vient 
de  publier  le  compte  rendu  des  résultats,  obtenus  par  elle  dans  la 
première  année  de  son  existence,  c'est-à-dire,  depuis  le  1  mars  1842 
au  1  mars  i843*  Pendant  ce  temps,  elle  a  eu  à  s'occuper  de  ^3 
affaires,  qui  se  partagent  comme  suit  :  36  couples  ont  été  mariés; 
45  enfants  ont  été  légitimés  ;  2  enfants  naturels  ont  été  reconnus 
par  leurs  parents  mariés  ;  g  couples,  pour  lesquels  toutes  les  pièces 
nécessaires  sont  réunies,  doivent  se  marier  bientôt  ;  ils  légitimeront 
12  enfants;  8  couples  ont  été  aidés,  a  la  demande  d'autres  socié- 
tés ;  12  affaires  sont  en  instruction.  Les  recettes  de  la  société  se 
sont  élevées  à  la  somme  de  56 1  fr.  Cette  foible  somme  a  suffi  pour 
couvrir  toutes  les  dépenses  ,  et  il  existe  en  caisse  un  léger  excédant. 

—  Le  R.  P.  Dirix,  récemment  nommé  provincial  des  religieux 
réformés  de  St  François  en  Belgique,  est  mort  le  dimanche  5  mars 
à  une  heure  et  demie  du  matin  ,  au  couvent  de  St-Trond.  C'est  une 
perte  douloureuse  non  seulement  pour  l'ordre  auquel  il  appartenoit, 
mais  encore  pour  tout  le  clergé.  Son  enterrement  a  eu  lieu  le 
mercredi  suivant  avec  beaucoup  de  solennité;  Mgr  Corselis,  visi- 
teur des  ordres  religieux  en  Belgique  ,  M.  Neveu ,  vicaire-général 
du  diocèse  et  tout  le  clergé'séculicr  et  régulier  de  la  ville  et  des 
environs  y  assistoient.  Le  P.  Dirix,  quoique  jeune  encore,  étoit 
un  des  prêtres  Je  s  plus  instruits  et  les  plus  pieux  du  pays.  Nous 
lui  consacrerons  quelques  lignes  dans  notre  prochaine  livraison. 
Le  R.  P.  Venderix,  lecteur  en  théologie,  natif  d'Alken,  également 
jeune  mais  doué  de  lies-heureuses  qualités ,  a  été  élu  provincial  en 
sa  place» 
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—  Mgr  Pévêque  de  Namur  vient  de  nommer  chanoines  hono-* 
raires  de  sa  cathédrale  M*  Stevens,  ancien  chanoine  régulier  de 
l'abbaye  de  Florcffe;  M.  Henri,  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Floreffé;  M.  Nicolas,  supérieur  du  petit  séminaire  de Bastogne; 
et  M.  Da  vreux ,  professeur  de  philosophie  audit  séminaire* 

— S.Em.  le  cardinal-archevêque  de  Malines  vient  de  nommer  M* 
l'abbé  Teliier  directeur  du  Pensionnat  du  Brul  à  Malines.  Homme 
de  talent  et  d'expérience,  personne  ne  pouvoit  mieux  que  lui  perpé* 
tuer  l'œuTre  de  son  frère,  M,  l'inspecteur  diocésain  ;  il  est  profes- 
seur au  pensionnat  depuis  i836.  Le  vice-directorat  du  collège  corn* 
m  un  al  de  la  ville  de  Malines  a  été  conféré  à  M.  l'abbé  De  Wecrdt* 
Cet  ecclésiastique, qui  étoit  sous-régent,  remplacera  Mk  le  directeur 
pendant  ses  tournées  inspectorats.  C'est  un  choix  heureux  :  chéri 
de  tous  ses  élèves,  il  maintiendra  le  goût  delà  piété  et  des  études 
qui  règne  dans  cet  établissement. 

—  M.  Van  Doorne,  curé  à  Hoorebeke-Ste-Marie  (diocèse  de 
Gand),  est  décédé  le  10  mars ,  à  l'âge  de  53  ans*  —  M.  Durancl , 
curé  à  Zillebcke  (diocèse  de  Bruges)  ,  est  mort  le  16  mars,  âgé  de 
79  ans.  Ce  pasteur  charitable  avoit  distribué  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  possédoit.  Il  est  remplacé  par  son  vicaire ,  M.  l'abbl  Dufloer. 

—  Le  bruit  de  l'apparition  d'une  ou  de  plusieurs  croix  miracu- 
leuses en  Chine  s'est  répandu  partout*  Nous  apprenons  que  le  fait 
est  tenu  pour  certain  à  Rome  ,  et  que  beaucoup  de  missionnaires 
sont  déjà  partis  pour  cette  immense  contrée.  Cependant  les  détails 
de  l'événement  manquent  jusqu'à  présent.  Le  vicaire  apostolique 
du  Hou-Quang ,  qui  a  transmis  la  nouvelle  dans  une  lettre  adressée 
au  préfet  de  la  Propagande  à  Rome,  a  annoncé  qu'il  donner  oit  les 
circonstances  du  fait  dans  une  autre  lettre  ;  mais  cette  lettre  n'est 
pas  encore  arrivée. 

— -  Les  recettes  de  V Association  pour  la  propagation  de  la 
foi  9  dans  nos  six  diocèses,  se  sont  élevées,  pendant  Tannée  1842  , 
à  la  somme  de  162,074  ?1%s  32  c. ,  qui  se  répartissent  de  la  manière 
suivante:  Àrchîdiocèse  de  Malines,  32,on  frs  47  c.  ;  diocèse  de 
Bruges,  22,964  frs;  Gand,4°>°34  frs  toc;  Liège,  33,6c*4  fr» 
21  c;  Namur,  7,275  frs  10  c.  ;  Tournay ,  26,1 85  frs  94  c.  —  Au 
sujet  des  diocèses  de  Liège  et  de  Namur,  il  est  à  remarquer  qu'ils 
ont  perdu  une  bonne  partie  de  leur  territoire ,  et  que  sans  cela  leurs 
recettes  auroient  été  plus  considérables.  Celui  de  Liège  auroit 
probablement  atteiptles  40,000  frs. 

—  Le  quartier  d'Avroy  à  Liège,  considérablement  augmenté 
par  l'ouverture  et  la  construction  de  plusieurs  nouvelles  rues,  par 
la  station  du  chemin  de  fer,  le  pont  du  Val-Benoît,  le  jardin 
botanique ,  etc. ,  n'avoit  qu'une  seule  église  (Sic  Véronique),  petite 
et  délabrée.  Heureusement,  au  centre  des  rues  neuves,  existoit 
une  autre  église  (celle  des  anciens  Augustins)  plus  spacieuse  « 
élégante,  et  bâtie  seulement  depuis  63  ans ,  mais  aliénée  et  trans- 
formée parle  malheur  des  temps  en  magasin  et  en  moulin   à 
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ciment*  Cette  église  e'toit  à  vendre  depuis  quelque  temps.  «La 
fabrique  de  Ste  Véronique,  quoique  pauvre,  n'a  pas  cru  devoir 
négliger  cette  occasion  ;  les  propriétaires  de  l'église  des  Àugusiins 
ont  fait  une  promesse  de  vente  en  sa  faveur,  à  un  prix  modéré. 
Des  subsides  ont  été  sollicités,  et  ils  seront  accordés;  mais  il  faut 
que,  de  son  coté,  la  fabrique  fournisse  un  quart  de  la  dépense 
(a5,ooo).  Privée  de  toute  ressource,  elle  s'est  vue  obligée  de  recourir 
h  la  piété  des  fidèles  et  d'ouvrir  une  souscription.  Nous  sommes 
persuadés  que  cet  appel  sera  entendu,  et  que  le  conseil  de  fabrique 
deSte  Véionique  n'aura  pas  compté  en  vain  sur  la  généreuse  ebarité 
du  peuple  liégeois. 

—  Le  diocèse  de  Namnr  vient  de  faire  une  perte  sensible.  M. 
Ànr.  Houba,  curé  doyen  de  Durbuy,  est  mort  le  i5  mars,  à  la 
suite  d'une  longue  maladie.  Il  étoit  né  a  La  Rocbe  en  1789,  et  il 
fit  ses  premières  études  au  collège  de  cette  ville.  De  là  il  se  rendit 
au  séminaire  de  Namur,  et  il  y  fut  promu  à  la  prêtrise  en  1812. 
D'abord  envoyé  comme  vicaire  à  Rochefort,  iJ  fut  nommé  succes- 
sivement curé  de  Ser'ncliaraps  et  de  Rendeux  St.  Lambert.  Cette 
dernière  cure  préseutoit  des  difficultés;  formée  de  deux  anciennes 
paroisses ,  dont  chacune  prétendoit  être  le  chef-lieu  de  la  nouvelle  , 
elle  demandoit  un  grand  esprit  de  prudence  et  de  conciliation  ; 
M.  Houba  montra  qu'aucune  de  ces  qualités  ne  lui  manquoit.  Ce 
fut  probablement  ce  qui  le  lit  appeler  en  1828  à  la  cure  primaire 
de  Durbuy,  où  il  vient  de  mourir  dans  un  âge  peu  avancé. 

M.  Houba  ctoit  un  prêtre  zélé  et  instruit,  qui  a  su  gagner  les 
coeurs  dans  les  différentes  paroisses  qu'il  a  gouvernées.  Ilavoit  un 
rare  talent  pour  instruire  la  jeunesse,  qu'il  aimoit  singuliîrement. 
IJ  donnoit  ses  soins  non  seulement  aux  enfants  en  âge  de  faire 
leur  première  communion ,  mais  aussi  aux  plus  jeunes.  Tous  les 
jours ,  sans  manquer,  il  se  rendoit  à  l'école ,  pour  y  catéchiser  et 
bénir,  à  l'exemple  de  son  divin  Maître,  ceux  a  qui  il  faut  ressembler 
pour  entrer  dans  le  royaume  du  ciel  ;  et  on  l'a  vu  souvent  quitter 
la  société  de  ses  amis,  pour  aller  remplir  ce  devoir.  Il  aimoit  les 
pauvres  avec  la  même  charité,  et  il  réunissoit  toutes  les  autres 
vertus  chrétiennes  et  sacerdotales.  Pendant  sa  longue  maladie  ,  il 
a  montré  une  patience  et  une  résignation  admirables ,  et  jamais  on 
ne  l'a  entendu  se  plaindre.  Son  enterrement  a  eu  lieu  le  17  mars 
avec  un  très-grand  concours  de  fidèles ,  nou  seulement  delà  ville, 
mais  aussi  des  paroisses  voisines.  M.  Kneip,  curé  deTohogne,  a 
prononcé  son  éloge  funèbre  dans  l'église  et  a  fait  couler  bien  des 
larmes.  Deux  autres  discours  ont  été  prononcés  au  cimetière,  l'un 
par  M.  Truc  ,  bourgmestre  de  Durbuy,  et  l'autre  par  M.  Duchêne, 
docteur  en  médecine.  En  un  mot,  il  paroît  que  les  regrets  ont  été 
universels  et  que  le  digne  pasteur  vivra  loug-temps  daus  la  mé- 
moire des  habita ns. 

Rome. Le  cardinal  Jacques Giustiniani,  des  princes  de  ce  nom, 
évêque  d'Albano,  préfet  de  la  congrégation  de  l'Index,  a  terminé 
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le  24  février,  avec  tous  les  secours  de  la  religion,  sa  pieuse  car- 
rière» Aussi  illustre  par  sa  naissance  et  sa  dignité  que  par  ses  vertus 
et  son  instruction,  ce  cardinal  .étoit  né  à  Rome  en  1769  et  avoit 
été  promu  à  la  pourpre  par  Léon  XII ,  dans  le  consistoire  du  2 
octobre  1826,  à  la  suite  de  sa  nonciature  en  Espagne,  qu'il  rem- 
plit avec  tant  de  courage  et  d'honneur. 

»  —  S.  M.  le  roi  des  Belges  a  fait  remettre  récemment  à  S.  £m.  le 
cardinal  secrétaire  d'état,  une  tabatière  ornée  de  brillants ,  en 
témoignage  de  son  estime  et  de  la  satisfaction  que  lui  causent  les 
relations  si  heureusement  établies  entre  le  Saint-Siège  et  la  Bel- 
gique. 

Prusse.  Dans  la  nuit  du  26  au  27  février ,  un  vol  considérable 
et  sacrilège  a  été  commis  dans  la  cathédrale  d'Àix-J  a-Chapelle. 
On  a  enlevé  i°  Une  couronne  en  or,  dédiée  à  la  Ste-Vierge ,  dite 
Notre-Dame  ,  de  la  largeur  de  cinq  pouces  au  diamètre  inférieur  et 
de  la  même  hauteur,  garuie  à  la  partie  inférieure  de  deux  rangs 
de  perles,  le  tout  émaillé  et  richement  décoré  en  pierres  précieuses* 
Cet  objet  est  du  poids  d'environ  trois  livres  ;  c  est  un  cadeau  de 
l'infante  d'Espagne  Isabelle-Claire-Eugénie,  donné  l'an  1621. 
20  Une  couronne  plus  petite,  dédiée  à  l'enfant  Jésus ,  confectionnée 
comme  la  précédente ,  ayant  à  la  partie  supérieure  quatre  rayons 
qui  se  joignent  ensemble ,  au-dessus  desquels  est  placé  un  globe 
avec  croix  en  or.  Les  deux  couronnes  éloient  conservées  dans  une 
boîte  de  cuir  noir  doublée  intérieurement  de  velours  bleu.  3°  Un 
calice  en  or  du  poids  de  trois  livres  avec  sa  patène  et  sa  petite 
cuiller  également  en  or,  dont  M.  le  doyen  Cardoll  a  fait  cadeau 
à  l'église  en  1800.  Il  ne  parolt  pas  que  le  coupable  ait  été  décou- 
vert jusqu'à  présent. 

—  Le  4  février,  ont  paru  dans  le  bulletin  des  lois  un  ordre  du 
cabinet  et  une  ordonnance  relative  à  la  censure  des  journaux  et 
des  brochures.  En  donnant  d'un  côté  plus  de  liberté  à  la  presse ,' 
,1e  roi  veut  que  Ja  censure  s'oppose  à  l'impression  de  tout  écrit  qui 
seroit  hostile  aux  principes  fondamentaux  de  la  religion  en  général 
et  du  christianisme  en  particulier.  Ne  pourront  également  être  im- 
primés les  ouvrages  portant  atteinte  à  la  morale  ,  à  la  tranquillité 
ou  à  Ja  sûreté  du  royaume  ou  de  tout  autre  Etat  appartenant  à  la 
Confédération  germanique. 

Angleterre.  Mgr  Wiseman  a  confirmé  à  Coventry  189  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  on  comptoit  i5o  convertis.  —  La  ville 
de  S  ta  m  f  or  d  a  été  vivement  émue  par  la  conversion  de  Mile  Amélie 
Perkins,  nièce  du  révérend  M.  Jones,  recteur  de  l'église  de  S.  John. 

—  Une  des  chapelles  catholiques  de  Londres  a  été,  il  y  a  quel- 
ques jours,  le  théâtre  d'une  cérémonie  qui,  depuis  trois  cents  ans, 
n'avoit  pas  eu  lieu  dans  cette  métropole  :  il  s'agissoit  de  l'inaugura- 
tion solennelle  d'une  confrérie  religieuse  (guild)  consacrée  à  saint 
Joseph  et  à  la  sainte  Vierge.  La  chapelle  étoit  presque  remplie  par 
les  Frères  et  Sœurs  du  guild.  Tous  poi  toient  à  la  main  des  cierges 
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allumes  et  étaient  revêtus  de  l'habit  de  la  confrérie*  Les  fidèles 
étaient  réunis  dans  les  galeries  ,  et  Ton  remarquoit  parmi  eux  plu- 
sieurs protestans  qui  avoient  désiré  être  te'inoins  d'un  spectacle  si 
nouveau  pour  eux. 

Autriche*  Rien  de  plus  remarquable  qne  la  générosité  des 
fidèles  de  ce  pays  en  faveur  des  institutions  religieuses  et  des 
bonnes  œuvres.  Il  a  suffi  d'une  invitation  des  évêques ,  pour  que 
les  catholiques  de  tous  les  diocèses  sans  exception  contribuassent" 
volontiers  à  la  collecte  ouverte  dans  l'intérêt  des  Maronites ,  et  qui 
s'est  élevée  à  la  somme  de  90,000  florins,  c'est-à-dire  d'environ 
234,780  fr.  En  1842 ,  on  a  commencé  de  nouveau  à  recueillir  des. 
aumônes  pour  Jes  Lieux  saints,  et  elles  se  montent  déjà  à  la  somme 
de  95,000  florins,  c'esl-îi-dire  d'environ  237,4^4  frs. 

Portugal.  Les  lettres  de  Lisbonne  annoncent  que  les  différends 
survenus  entre  les  cours  de  Rome  et  de  Portugal  sont  heureusement 
terminés.  Le  nonce,  Mgr  Capaccini,  accepte  la  lettre  de  soumission 
écrite  par  le  patriarche  de  Lûbonna,  et  reconnolt,  sous  condition, 
les  quatre  archevêques  et  évêques  nommés.  Sur  les  quatre  nomi- 
nations qui  restent  à  faire,  deux  appartiendront  à  la  reine,  et  le 
Pape  sera  consulté  pour  les  deux  autres. 

France.  L'Oeuvre  des  apprentis  et  de$  ouvriers  t  établie  à 
Paris  depuis  deux  ans ,  s'étend  heureusement.  Dans  une  maison , 
dirigée  par  les  Frères,  i3o  en  fans  sont  logés ,  nourris,  suivent 
une  classe  chaque  jour  et  font  l'apprentissage  d'un  état,  dans  18 
ateliers  attachés  à  l'établissement.  La  maison  reçoit  le  dimanche  les 
apprentis  qui  sont  placés  au  dehors.  Ils  y  trouvent  des  offices, 
une  classe,  une  instruction  religieuse  et  des  récréations  qui  les 
préservent  du  double  danger  de  l'oisiveté  ou  d'un  travail  défendu. 
Placés  sous  le  patronage  des  membres  de  la  société  de  St -Vincent 
de  Paul,  chez  des  maîtres  sûrs ,  ils  sont  visités  dans  la  semaine  par 
les  Frères  et  par  leurs  protecteurs.  Pour  offrir  aux  apprentis  des 
différents  quartiers  l'inappréciable  avantage  de  la  réuuion  du  di- 
manche! de  la  visite  des  Frères  et  du  patronage  ,  l'œuvre  établit 
dans  ce  moment  plusieurs  lieux  de  réunion  dans  les  quartiers  les 
plus  populeux. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Sous  presse  chez  l'éditeur  de  ce  journal,  pour  paroître  dans  8 
jours: 

La  paix  de  Vâme  ou  Sentier  du  Paradis ,  par  St  Pierre  d'Àl- 
cantara,  nouvellement  tiaduit  de  litalien  par  un  Père  de  la  Con- 
grégation du  Très-Saint  Rédempteur,  in-32. 

—  De  heiliye  TJer ,  verscheidene  ta  y  zen  ont  den  doodstryd 
onzes  Heeren  Jésus  Chrislus  in  den  Olyvenhof  \  met  het  grootste 
nul  onzer  zieîen  te  vereeren ,  uit  het  fransch.  Loveu  Van- 
linthout  eu  Vandenzaude  1843. 
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Cet  opuscule  ascétique,  publié  S  t'approche  de  là  Semaine 
sainte,  est  un  excellent  cadeau  pour  les  âmes  pieuses,  qui  désirent 
méditer  la  passion  du  Sauveur  pendant  ces  jours  de  pénitence  et  de 
deuil.  Dans  un  avertissement  préliminaire,  l'autetir  expose  le  but 
de  la  dévotion  à  V heure  sainte,  c'est  à  dire,  à  l'agonie  du  Sauveur 
dans  le  jardin  des  Olives  ;  il  énumère  ensuite  les  approbations  que 
la  pieuse  Confrérie  de  l'Heure  sainte  a  reçues  de  Mgr  TEvêque 
d'Autun ,  et  de  S.  S.  Pie  VIII  et  Grégoire  XVI.  Suivent  les  règles 
delà  confrérie,  qui  sont  faciles  à  observer,  même  pour  des  per- 
sonnes très-occupées  de  soins  temporels.  Dans  la  première  partie, 
il  explique  l'importance  et  l'utilité  de  la  dévotion  à  l'Heure  sainte, 
intimement  liée  à  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus;  dans  la 
seconde,  il  propose  une  foule  de  moyens  pour  pratiquer  cette  dé- 
votion; la  troisième  se  compose  d'une  suite  de  méditations  sur  les 
circonstances  de  l'agonie  du  Sauveur.  Le  volume  est  terminé  par 
un  petit  recueil  de  prières  choisies ,  et  par  les  brefs  des  Souverains 
Pontifes  qui  ont  approuvé  la  pieuse  confrérie.  Pour  gagner  les 
indulgences  qu'ils  ont  daigné  accorder  aux  confrères  de  celte 
association,  il  suffit  de  se  faire  agréger  à  Ja  congrégation  mère, 
et  de  s'entendre  avec  deux  autres  confrères  pour  honorer  tour  à' 
tour  l'agonie  de  J.  C.  N.  S.  au  jardin  des  olives.  Ce  petit  Volume 
est  plein  d'onction  et  de  piété;  il  renferme  une  foule  d'avis  salu- 
taires et  de  réflexions  fécondes,  qui  seront  d'un  grand  seconrs  aux 
personnes,  qui  désireront  méditer  la  passion  du  Sauveur  pendant 
les  jours  qui  vont  suivre,  et  gagner  ainsi  les  indulgences,  que 
notre  Mère  la  sainte  Eglise  accorde  aux  confrères  de  cette  pieuse 
association. 

—  Un'de  nos  meilleurs  livres  flamands ,  Het  Masher  van  de 
tvereld  (Le  Masque  du  monde) ,  parle  P.  Poirters,  vient  d'être 
réimprimé  à  Gand  chez  Snoeck-Ducaju ,  avec  figures.  C'est  la  35° 
édition  de  cet  ouvrage,  aussi  amusant  qu'utile  et  instructif.  Ce- 
pendant comme  la  génération  actuelle  leconnoît  à  peine  de  nom, 
nous  nous  proposous  de  l'analyser  brièvement.  Vol.  in-i2,pr. 
2  fi*  5o. 

—  En  vente  chez  Perichonà  Bruxelles,  Vaderlandschen  Pan- 
tîieon  ,  bestaendein  karakterschetsen  ,in  historische  tafereelen, 
getrokkcn  uyt  de  vaderlaudsche  geschiedenis,  ten  gebruyke  der 
collégien  en  ter  beschaeving  der  jeugd  van  beyde  geslachtcn, 
Philip  van  Kleef 9  met  afbeeldsel.  Met  goedkeuring  van  J.  Em. 
den  kardinael-aertsbisschop  van  Mcchelcn.  Brussel  i843,  in  18, 
cart.  i  fr  5o. 

—  Mme  Vve  Vanderborght  à  Bruxelles  a  déjà  mis  en  vente  le 
i€r  vol.  de  Y  Histoire  du  Pape  Léon  XII,  par  le  Chevalier 
Artaud  de  Montor.  Quand  l'ouvrage  aura  paru  en  entier ,  nous 
en  rendrons  compte.  Les  2  vol.  ne  coûteront  que  5  frs. 

—  En  vente  chez  la  même  :  La  Vierge  et  les  Saints  en  Italie 9 
études  et  récils  d'un  Pèlerin ,  par  Maxime  de  Mont-Rond,  Bruxelles 
i843;  vol.  ia-i  2  >  pr.  3  fis.  Cet  Oflyrage,  approuvé  par  l'Ordinaire, 


(  «1*  ) 

porte  en  tête  J'agis  suivant  de  l'éditeur  belge: .«.Parmi  i es  dif- 
férents passages  de  ee  livre,  il  pourroit  bien  s'en  trouver  qui  ne 
fussent  pas  au  gré  de  certains  lecteurs  difficiles.  Noua  n'avons  pas 
cru  pour  cela  devoir  les  supprimer.  Nous  en  dirons  autant  de 
quelques  traits  cités  dans  les  Vies  de  $  Saints.  Au  reste,  pour  nous 
conformer  an  décret  du  pape  Urbain  VIII,  nous  déclarons  que 
les  faits  miraculeux ,  les .  révélations  eto,  n'ont  qu'une  valeur 
purement  humaine  ,  etc.  » 

—  Recueil  de  réfutation*  des  principale»  objections ,  tirées 
des  sciences  et  dirigées  contre  les  bases  de  la  religion  chrétienne  , 
par  l incrédulité  moderne ,  par  L.  de  Rouen ,  baron  d'Alvimare , 
lieutenant -colonel  en  retraite;  Roui  ers  i843  chez  D.  Vanhee, 
vol.  in-i2,  pr.  i  fr  5o.  Ce  livre  se  compose  de  3  parties.  Bans  Ja 
première.,  on  réfute  l'athéisme  et  le  panthéisme,  on  donne  les  preu- 
ves rationnelles  de  l'existence  de  Dieu,  et  celles  de  l'annonce  d'un 
Rédempteur*  Dans  la  a%  on  s'occupe  de  la  philosophie ,  on  réfute 
Dupuis,  on  examine  les  systèmes  de  la  phrénologie,  du  magné- 
tisme animal ,  etc.  La  5e  partie  présente  une  explication  sup- 
plémentaire de  différentes  questions  traitées  dans  les  i  .premières  , 
et  le  volume  se  termine  par  un  essai  sur.  les  faits  matériels  rap- 
portés a  leur  source  véritable  et  sur  les  faits  de  la  même  nature 
réputés  merveilleux. 

—  Sur  V Immaculée  Conception  de  Marie,  dissertation  polé- 
mique, parle  cardinal  Lambiuschini,  évcquè  de  Sabine,  etc.; 
trad.  de  l'Italien.  Paris  184 3  chez  Adrien  Le  Glère  ,  vol.  in-8°; 
pr.  1  fr,  5o.  Le  pieux  et  savant  cardinal  a  compulsé  la  tradition , 
il  a  puisé  dans  le  trésor  de  l'antiquité  et  des  Pères  ,  interroge  les 
interprètes  de  la  foi,  et  ajoutant  ses  réflexions  aux  .preuves  qu'il 
empruntoit  des  plus  célèbres  docteurs  de  l'Eglise,  il  les  a  coor- 
données avec  art,  et  il  a  fait  un  tout  régulier  et  complet  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Voici  les  paroles  remarquables  qui  terminent 
cette  dL-sertalion  :  «  Nous  n'avons  pas  besoin  d'exprimer  quels 
sont  les  vœux  ardensde  notre  cœur.  Certes,  si  dans  le  court  espace 
de  temps  qu'il  nous  reste  encore  à  vivre,  le  Siège  apostolique , 
guidé  toujours  par  les  lumières  de  l'Esprit  saint,  jugeoit  couve- 
nable  de  définir  Ja  question  si  importante  de  l'Immaculée  Con- 
ception de  Marie ,  nous  fermerions  alors. plus  volontiers  uos  yeux 
en  paix;  et  nous  avons  la  ferme  confiance  qu'un  tel.  acte  seroit 
Pavant- coureur  de  grâces  multipliées ,  de  grandes  miséricordes  et 
de  douces  bénédictions,  lesquelles,  par  l'intercession  de  Marie, 
se  repandroient  sans  mesure  sur  Rome  et  sur  toute  l'Eglise  qui  la 
regarde  comme  son  avocate  et  sa  protectrice  spéciale.  »  A. 

—  Abrégé  de  r histoire  des  croisades,  par  F.  V aie n tin», 
auteur  de  Y  Histoire  de  Venise,  etc.  Tours  chez  Marne  )84f» 
vol.  in- 12,  pr.  1  fr.  25.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  clarté  et  avec 
précision,  ne  contient  rien  qui  ne  soit  digne  d'un  écrivain  religieux. B. 

—  Adtesse  pour  utilement  procurer  le  sjahil  des  âmes ,  etc., 
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par  Abelly,  nouvelle  édition,  précédée  d'une  notice  biographique 
sur  Abelly.  Parts  1 843  chez  Camus,  vol.  iu-18  pr.  i  fr.  10.  Ce 
petit  livre  est  tout  pratique  comme  la  charité  qui  l'inspire.  Le 
nouvel  éditeur  a  bien  fait  d'en  conserver  le  style  origtual.  B. 

—  A ngélina ,  ou  la  bonne  Prisonnière  ,  par  un  aumAnicr  de 
prisoir,  Paris  1842  chez  Picard,  iu-18  p.  5o  c.  Ce  qui  fait  l'éloge 
de  ce  petit  livre,  c'est  que  ,  toutes  les  lois  qu'on  en  a  fait  la  lecture 
dans  les  chambrées  des  malheureuses  auxquelles  il  est  adressé , 
elles  fondoieut  en  larmes  ,  et  uue  impression  salutaire  en  a  été 
plus  d'une  fois  l'heureux   fruit  B. 

—  Clioix  de  lectures  ,  ou  leçons  abrégées  de  littérature  et  de 
morale,  par  M.  l'abbé  Daniel,  recteur  de  l'académie  de  Caeu  , 
ouvrage  autorisé  par  le  conseil  royal  de  l'instruction  publique  -, 
troisième  édition  ,  Paris  1841  chez  Hachette,  vol.  in-18,  1  fr.  5o. 
Ce  choix  paroît  bien  fait;  l'auteur  a  mis  à  contribution  les  lueil*- 
-leurs  écrivains  français.  La  iro  partie  contient  dis  morceaux  en 
prose,  la  seconde  des  morceaux  en  vers,  y  compris  les  tragédies 
d'Bsther  et  tt  A  thalle.  Chaque  partie  est  subdivisée  en  sujets 
divers  et  en  sujets  religieux.  B. 

—  Considérations  historiques  et  critiques  sur  les  vitraux 
anciens  et  modernes  et  sur  la  peinture  sur  verre ,  par  Em.  Thi- 
baud  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Clermont  1842  chez 
Thibaud-Landriot ,  vol.  in-8°  pr.  5  frs.  Excellent  ouvrage  qu'on 
ne  peut  trop  recommander  aux  amis  de  l'art  chrétien.  Il  est  divisé 
eu  deux  parties  :  la  théorie  et  la  pratique,  et  la  partie  historique. 
Dans  celle-ci ,  qui  est  à  Ja  portée  du  plus  grand  nombre  de  lecteurs, 
l'auteur  développe  très-bien  la  marche  progressive  du  bel  art  dont 
il  s'agit*  Il  indique  par  siècles  les  monuments  ornés  de  ces  riches 
verrières ,  l'admiration  et  le  désespoir  de  tous  ceux  qui  veulent  les 
imiter.  B. 

—  Cosmogonie  de  Moïse  {De  la)  comparée  aux  faits  géolo- 
giques ,  p ar  M.  Marcel  de  Serres,  20  édition,  Paris  1841  chez 
Lagny  frères,  2  vol.  iu-8°  pr.  i5  frs.  L'auteur,  aussi  savant  que 
sincèrement  religieux,  divise  son  travail  en  trois  parties.  La  1" 
est  consacrée  aux  deux  périodes  géologiques,  divisées  eu  période 
universelle ,  et  en  période  céleste  et  terrestre  ;  la  2°  a  pour  objet 
la  période  actuelle  ou  historique  t  et  la  3*  V histoire  sacrée.  Chaque 

4  volume  est  terminé  par  des  notes  nombreuses  destinées  à  éclaircir 
les  faits  cités  dans  l'ouvrage.  L'ouvrage  est  rempli  de  recherches 
intéressantes ,  de  découvertes  géologiques  curieuses ,  d'aperçus 
historiques  d'une  haute  portée.  B. 

—  Dictionnaire  universel  d'histoire  et  de  géographie  conte- 
nant i°  l'histoire  proprement  dite,  20  la  biographie  universelle, 
2*  la  mythologie ,  4°  1&  géographie  ancienne  et  moderne,  par 
M.  Bouillet ,  proviseur  du  collège  de  Bourbon,  Paris  184*  chez 
Hachette,  vol.  grand  in-8°  d'environ  2,000  pages  à  2  colonnes, 
pr.  21  frs.  L'auteur  a  pris  pour  base  les  grands  recueils  qui  fout 
autorité  dans  la  science.  Il  a,  autant  que  possible,  recouru  aux 
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sources  originales,  et  l'on  peut  a  chaque  page  apprécier  son  talent 
et  son  exactitude.  Quelques  erreurs  dans  les  faits  religieux  lui  ayant 
été  signalées,  il  s'est  empressé  de  les  corriger  dans  an' second  tirage. 
On  espère  qu'il  fera  successivement  disparoître  les  tâches  qui 
restent  encore.  Eu  parcourant  cet  ouvrage  >  on  est  étonné  que 
l'auteur  ait  pu  dire  tant  de  choses  en  si  peu  de  mots ,  donner  ta  ut 
de  renseignements  essentiels  et  faire  si  peu  d'omissions  sérieuses. B. 

—  Doctrine  religieuse  et  philosophique  fondée  sur  le  témoin 
gnage  de, la  conscience ,  par  E.  Hannotin,  Paris  chez  Ladraoge  , 
vol.  in-8°.  Livre  plein  de  contradictions,  d'erreurs ,  d'impiétés,  B. 

— -  Esprit  des  souffrances  de  N'-S.  J.-C. ,  d'après  le  P.  Tho- 
mas de  Jésus,  par  l'abbé  Oudôul ,  Paris  1842  chez  Vaton,  vol. 
n-18  pr.  2frs.  L'auteur  a  pris  du  P.  Thomas  de  Jésus  tout  ce 
qu'il  y  a  d'instructif,  d'édifiant  et  d'onctueux  dans  les  souffrances 
de  N.-S.  ;  il  en  a  conservé  la  substance  et  n'eu  a  retranché  que 
des  répétitions  et  des  longueurs.,  pour  mettre  cet  excellent  livre 
à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs.  B. 

—  Etude  de  la  nature  pour  servir  à  l'éducation  de  l'esprit 
et  du  cœur,  comprenant  les  faits  les  plus  importants  de  la  physique 
et  de  la  chimie  générales ,  de  l'astronomie ,  de  la  météorologie, 
de  la  géologie,  de*  la  botannique  et  de  la  zoologie.  Ouvrage  cou- 
ronné par  la  Société  de  morale  chrétienne,  par  M.  Hollard, 
docteur  eu  médecine,  professeur  d'histoire  naturelle.  Paris  1843 
chez  Labé,  4  vok  in-12,  pr.  12  1rs.  Quoique  le  titre  de  cet 
.ouvrage  le  place  sous  le  patronage  d'une  société  dont  les  croyances 
religieuses  sont  au  moins  équivoques  et  que  la  préface  nous  révèle 
une  idée  protestante,  sous  le  voile  de  la  tolérance  religieuse ,  il 
peut  être  recommandé  même  a  la  jeunesse  catholique;  car,  sauf 
quelques  expressions  sans  portée,  le  corps  de  l'ouvrage  ne  contient 
rien  qui  blesse  formellement  l'orthodoxie.  L'Etude  de. la  nature, 
et  le^  Leçons  de  la  nature,  de  Cousin-Despréaux ,  sont  deux 
ouvrages  très-différents.  M*  Hollard  a  moins  voulu  présenter  u« 
véritable  tableau  de  la  nature  qu'un  court  abrégé  d'histoire  natu- 
relle -,  il  s'est  rigoureusement  tenu  aux  classifications  et  à  la  mé- 
thode. Les  parties  les  mieux  faites  sont  la  botanique  et  la  zoologie. 
Le  chapitre  consacré  à  l'exposition  des  caractères  ph ychologiques 
de  l'homme,  comparé  à  l'animal ,  est  aussi  remarquable  par  la 
forme  que  parle  fond.  B. 

—  Existence  de  Dieu  (DeT)  et  de  V immortalité  de  l'âme, 
d'après  les  sciences  physiques  et  morales,  par  l'abbé  G.  de  Piétrî. 
Nouv.  édit.  Paris  chez  Garnier  1842,  pr.  3  fr.  L'auteur  n'a  pas 
assez  profité  du  conseil  que  lui  a  donné  V  Ami  de  la  Religion  en 
183.9 ,  de  porter  un  œil  sévère  sur  quelques  parties  foiblcs  de  son 
ouvrage,  de  retrancher  quelques  exagérations  et  quelques  conces- 
sion à  l'esprit  du  siècle.  Sa  nouvelle  édition  présente  au  fond  les 
mêmes  défauts  ^  les  mêmes  inexactitudes.  Dans  le  chapitre  111,  il 
reproduit  l'erreur  lameunaisienae  sur  la  prétendue  infaillibilité  4u 
genre  humain ,  etc.  B. 
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